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HISTOIRE NATURELLE. 



QUADRUPÈDES. 



L'ÉLÉPHANT. 



L'iiivHAirr est, û nous Toukms ne novs 
pas compter, Tètre le plus considérable de 
ce inonde ; il surpasse tous les animaux ter- 
restres en grandeur ) et il approche de 
rhomme par TinteUigence autuit au moins 
que la matière peut «pprodier de Tesprit. 
Uâéphaal, le chien, le castor et le singe, 
sont de tous les êtres animés ceux dont 
rinstinci est le plus admirable; mais cet 
instinct, qui n'est que le produit de toutes 
ks facultés tant intérieures qu'extérieures 
de ranimai, se manifeste par. des reiukats 
bien différens dans chacune de ces espèces. 
Le chien est naturellement, et lorsqu'il est 
livré à lui seul , aussi cruel , aussi sangui- 
naire que le loup ; seulement il .s'est trouvé 
dans cette natui% féroce un point flexible 
sur lequel nous avons appuy.e : le naturel 
du chien ne diffère donc de celui des autres 
•nimaiiT de proic Cjuc par ce point sensible 
qui le rend susceptinle d'affection et capable 
d'attachement ; c'est de la nature qu'il tient 
le germe de ce sentiment, que. Thomme en- 
suite a cultivé , nourri ; développé par une 
ancienne et constante société avec cet ani- 
mal, qui seul en étoit digne, qui, plus 
susceptible, plus capable qu'un autre des 
impressions étrangères, a perfectionné dans 
le commerce toutes ses facultés relatives. Sa 
sensibilité, sa docilité, son courage, ses 
talens, tout, jusqu'à ses manières, s'est 
modifié par l'exemple et modelé sur les 
qualités de son maître : l'on ne doit donc. 
pas lui accorder en propre tout ce qu'il 
paroit avoir ; ses qualités les plus relevées , 
les plus frappantes, sont empruntées de 
. nous : il a plus d'acquis que' les autres ani- 
maux , parce <]u'il est plus à portée d'acqué- 
rir; que, loin d'avoir commp eux de la 
rèpufoance pour l'homme, il a pour lui du 
peDf£ant ; que ce sentiment doux, qui n'est 
jamais muet, s'est. annoncé par l'enrie de 
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plaire, et a produit la docilité, la fidélité, 
ta soumission constante, et en même temps 
le degré d'attention nécessaire pour agir en 
conséquence et toujours obéir à propos. 
, Lesinge, au contraire, est indocile autant 
^'extravagant ; sa nature est en tout point 
également revêtue : nulle sensibilité rela- 
tive , nulle reconnoi^sance des bons traite- 
mens, nulle mémoire des bienfaits, de l'é- 
loighement pour la société de Tbomme, de 
l'horreur pour la contrainte, du penchant 
à toute espèce de mal , ou, pour mieux dire, 
une forte propension à nire tout ce qui 
peut nuire ou déplaire. Mais ces défauts 
réels sont compensés par des perfections 
apparentes ; il est extérieurement conformé 
comme Thomme ; il a des bras, des mains, 
des doigts : l'usage seul de ces parties le 
rend supérieur pour l'adresse aux antres 
animaux , et les rapports qu'elles lui donnent 
avec nous par la similitude des mouvemens 
et par la couformité desactions nous plaisekit , 
nous dé^^rvent, et nous font attribuer h 
des Qualités intérieures ce qui ne dépend 
que de la forme des membres. 
. Le castor, qui paroit être fort an dessots 
du chien et du singe par les facultés indi- 
viduelles, a cependant reçu de- la nature un 
don presque équivalent à celui de la parole : 
il se fait entendre i ceux de son espèce, et 
si bien entendre qu'ils se réunissent en so- 
ciété, qu'ils agitisent de concert, qu'ils en- 
treprennent et exécutent de grands et longs 
travaux en commun ; et cet amour social , 
aussi bien que le prodiiit de leur intelligence 
récii^roque, ont plus de droit à notre admi- 
ration que l'adresse du singe et la fidélité 
du chien. 

Le chien n'a donc que de l'esprit ( qu'on 
me permette, faute de termes, de profaner 
ce nom) ; le chien, dis-je, n'a donc que d# 
l'eqfuit d'emprunt, le ange n'en a que l'atp- 
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nmnoe, et le castor n*a 4u seiis que pour 
lui aeul et les siens. L élephani leur est su- 
périeur à tow trois ; il réunit leurs cjualités 
les plus éminentes. La main est le principal 
organe de Tadresse du sin^e ; rêlépuaut, au 
moyen de sa trompe , qui lui sert de bras 
et de main, et avec laquelle |l |>e|it epleyer 
et saisir les plus petites ekeses eomme les 
plus grandes, les porter à sa bouche, les 
poser sur son dos, les tenir embrassées, ou 
tes lancer au loin, a donc le même moyen 



d*adresse aue le singe ; et en même temps 
il a la docilité du chien ; il est, comme lui, 
susceptible de reconnoissance , e| capab|f 
d*un fort attachement ; il s'accoutume aisé- 
ment à rhomme, se soumet moins par la 
fopce que par les bons traiteMens , le sert 
avec zâe , avec fidélité , avec inteMigenoa , etc. 
Bofin réîèpbaat, «omma le castor, aiine U 
société de ses «emblables; il s'en £|it en* 
^ndra : on Ws voijt souvent se racsembler, 
4e disperser, agir de concert, et s'ik n'édt* 
fient rien, s'Us ae travaillent point en 
commun, ce n'est peut-être que faute d'asses 
d'espace et de tranquillité ; car les horanes 
» sofA très-ancienoemeot multipliés dans 
toutes les terres qu habite l'éléphant : il vît 
donc dans l'inquiétude, et n'est nulle part 
paisible possesseur d'un espace «ssez grand, 
assez libre, pour s'y établir à deneure. 
Nous avons vu qu'il faut toutes ces condi^ 
tions et tous ces avantages pour que les 
talens du caçtor se manifestent, et que par» 
tout où les hommes se <K»nt habitués il perd 
soQ industrie, et cesse d'édifier. Chaque 
être dans la nature a son prix réel et sa 
valeur relative : si l'on veut juger au j«ste de 
l'un et de l'autre dans réléphànt, il Êiut loi 
accorder au moins l'intelliçence du castor, 
l'adresse du singe, le sentiment du chien, 
et y ajouter ensuite les avantages partiou" 
li^Y, uniques, de la force, de la grandeur^ 
et de la longue durée de la vie ; il ne faut 
pas oublier ses armes ou ses défenses, avec 
lesquelles il peut percer et vaincre le lion : 
il faut se repréaenier que sous ses pas h 
ébranle la terre, que de sa main il airadia 
les arbres, que d'un ccmp de son oorps fl 
fait brèche dans un mur ; que^ terrible par 
sa force, il est encore invncible par la sc«la 
résistance de sa nasse, par l'épaisseur da 
cuir qui la couvre; ^u*u peut porter mr 
son dos une totir «mwe en guerre «t char» 
gée de plusieurs hommes; que seul il tak 
vouvoir das naofctMa et transporte des £ur- 
4aauK que six olwfaiix me jp^urroient re- 
■uer^ qu'à cette laroc prodigieuse il joint 
le canraga, la pnkUnqe» le savg^ 



froid, Vob^i9a9ce exacte; qull eoMepve de 
la modération, même dans ses passions les 

{»lus vives ; qu'il est plus constant qu'impé- 
ueux en amour ; que dans la colère il ne 
méconnoit point ses amis; qu'il n'attaque 
jamais que ceux qui l'ont offensé ; qu^il se 
sp|iv|ent é^s bienfaits aussi long-temps que 
des ipjures; que, n'ayant nul goût pour la 
chair et ne se nourrissant que de végétaux , 
il n'est pas né l'ennemi des autres animaux ; 
qu'enfin il est aimé de tous , puisque tous 
le respectent et n'ont nulle raison de le 
craindre. 

Auifi ]fs hommes ont-ils eu dans tous 
les temps pour -ce grand , pour ce premier 
animal, une espèce de vénération. Les an- 
cieas le ra^uJoient eonme un prodige, 
oonuM nn miracle de U nature ( ei c'est en 
e^taon dernier effort); Ils ont btuiucoup 
exagéré ses facultés naturelles; ils lui w^% 
atmbué sans hésiier des qiial)tés inteilee- 
toelles et des vertuf norake. Pline, lÊlien, 
Salin, Hutarque, et d'autres auteurs j^ 
nademes, n^t pas craint de donner | 
ces aainnux des aMsurs ralsoanées, une re- 
ligioa natiualle «I innée, i'observation dNn^ 
ealte, l'adoration quotidienne du aoleil e| 
de la lane, Tusige de l^lution avant l'a- 
doration, l'esprit de divination, la piété 
envers le ciel «t pevr lein^ semblables, 
au'ils assislaieat à la mort, et qu'après lenr 
décès ils arrosent de leors Isrmçs et recon- 
w^it de terr^ , etc. Les Indiens , prévenus 
4e l'idée de la aiétempsycose , sont encore 
persuadés aujourdlim qu'un corps aussi 
m^estueaa que celui de l'élépliant ne peut 
être animé que par ràne d'un erand homme 
au d'un poi. On remette ^ Sian, à Laos, 
à 9éga, etc., les élephans Uanrs, comaie 
les mânes vi^ans des empereurs et llnde ; 
ils ont chaoun un palais, une maison com- 
posée d*un nombreux domestique, une vais- 
selle .d'or, des mets ehoisis, ^ea vêCemens 
magnifiques, et spnt dispansés de tout tra- 
wm\ , de toute obéissaiioe ; IVmnereur vivant 
est le seul devant lequel Us flédibsent les 
genoux, et ce salut leur est rendu par le 
monarque : oeeendant les attentiona, les 
respects, les offrandes, les flattent sans les 
oorrempre; Ils n^oatdonc pas uiiç âme fan- 
raaine; cela seul devrait suffire poor la 
démontper srk Indiens. 

En écartant les iaMm de la oédnle anti- 

rbè, en rejetant anstl les ftations puérilef 
la superstition toi^ours snbaistante , B 
TCste eneopp assee â Félépliant, aux yenx 
mène du ahaesen^, pour qnPU doive le 
regarder ^mm^ éS% ^ k ~^ 
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1 1 nOM 1^ MMiééMMM 

é'iborct 4mm sq« tel 4e «MwM, lort^^ 

<n io4épgn4«t et MWt, t ea i w i n 4mh m 
•MfliliMi àm mnrkuâê m es d l >Mai ticH é, 
DÉ k volonlé 4e ioa MitCre «it ea partie le 
mobile 4e ta fiewM» 

DttiM Fétet 4e iiun«{;e Mtéphiat W^Nt m 
MuigvinMre si firape : il eet 4'iia Batorel 
deux , «I Jemeb il ne ImC eboe 4e ne ar- 
nee en 4e ^ forée; il ne les emploie, il ne 
kt exenee , ^oe powr et 4éfeBdi« hilHiiéne eu 
peur preCéger tes lei A tables. fl a les nneufs 
fociales ; on le voit rarsiBeeft ^iraett o« se- 
Ktaire. Il «Mureàe ordinairement 4e eempa- 
■DÎe; le ply« àgéeoadwit la tiwi p< !, le second 
d*àge ta fuit aller et amrelie ta dernier, Im 
jeunes et les foibtas sent ae mitiea des au- 
tres ; tas mères portent leurs peCHs et tas 
tienaait embrasses de tanr «rompe. Ils ne 
l^deat cet ontae ^ue dans les marches pé- 
rilleuses , lors^ita vont pahre smr des ter- 
i«s cuUtvées; ds se promènent eu voyagent 
«viec moins 4e précaution dans les fonréls et 
4ans les 8eli«u4es, sans cependant se sépa- 
rer absolinnent ni même s*écarter assez loin 
pour être bors de portée des seconrs et des 
nvertissemens : il y en a néanmoins quel- 
quw^uns qm s^égareat ou qui traînent après 
tas antres , et ce sont les seuls que les ciias- 
seurs osent attaquer ; car il f endroit une pe- 
tite armée pour ass^dHir ta troupe entière, 
et Ton ne pourroit ta vaincre sans perdre 
beaueoup de monde : il seroit même dange- 
reux de taur faire ta moindre injure ; ils 
vont droit à f offenseur , et , quoique ta masse 
de leur corps soil très-pesante, leur pas est 
si grand qu'ils atteignent aisément Thomme 
ta plu» léger à la course , ib ta percent ae 
leurs défenses , ou le saisissent «rec la trompe, 
ta tancent comme une pierre , et achèvent 
de ta tuer en ta faulanl aux pieds. Mais ce 
n*est qne lorscpi'Hs sont provoqués au*ilsfont 
ainsi main- basse sur tas hommes , ils ne font 
aucun mal ieeux qui ne les cher«lkent pas : ce- 
pendant , comme ^ sont susceptifatas et dé- 
ports sur ta tait des injures , if est bon d'é- 
viter leur rencontre , et les voyageurs qui 
fréquentent taiir pays alhiment de grands 
taux ta nnit et battent de ta caisse pour les 
e m pêch e r 4*npprocber. On prétend que lors- 
ov% ont upe feta été attaqués par lès hom- 
, on qu'as sont tomb^ dau^ quelque 
M^, ils ne ToiibKent jamalis , et qu^ils 
dierdient à sç vesiger en' tçute occasion. 
( ni 0nit xOQorat execfient et peut'^tre 



plus paHbit of^ tm— 4 
de ta grande éteftdue 4e leur net , radeni 4a 
Hiomme les frappe de très-taki) ib pD«r- 
rotattt aiyéoMot le snivra à ta pisic Les att- 

eiena est écrit ^jne les eiepnana arracvent 
flieiiie 4es endroits où ta enassenre passé, 
et qu'ita se ta 4ennent de main en main , 
peur que tous soient infarmés du passade 
et de ta mardie de l'ennemi. Ces animaux 
aiment ta bord des ftauves , les profondes 
vallées, les lieux ombragés et tas terrains 
humides ; ils ne peuvent se passer d'eau et 
ta troublent avant que de ta boire : ils en 
remplissent souvent leur trompe, soit pour 
ta porter è leur bouche , ou seulement pour 
se rafraîchir ta nez et s*amuser en ta rqiaa- 
dant à flots ou Taspergeant à ta ronde. Ik 
ne peuvent supporter ta froid , et souffrent 
aussi de l'excès de ta chaleur ; car, pour évi- 
ter ta trop grande ardeur du soleil, ils s'en- 
foncent autant qu'ils peuvent dans ta pro- 
fondeur des forêts les plus sombres; ils se 
mettent aussi assez souvent dans Teau : ta 
volume énorme de taur corps leur nuit moins 

3u'il ne leur aide à nager ; ils eufoncent moins 
ans l'eau que les autres animaux; et 
d'ailleurs la longueur de leur trompe , qu*ik 
redressent en haut et par laquelta ils res- 
pirent, leur été toute crainte d'être sub- 
mergés. 

Leilrs aKmens ordinaires sont des racines, 
des herbes, des feuilles et du bois tendre : 
ik mangent aussi des fruits et des grains, 
mais ils dédaignent k chair et ta poisson. 
Lorsque l'un d'entre eux trouve quelque 
part un pâturage al^undant, il appelle tas 
autres , et les invite à venir manger avec lui. 
Gomme il leur faut une grande quantité de 
fourrage, ils changent souvent de lieu; et 
lorsqu'ils arrivent à des terres ensemencées, 
ils y font un dégât prodi^eux ; taur cqrps 
étant d*un poids énorme , ds écrasent et dié- 
Iruisent dix tais plus de plantes avec leurs 
_ pieds qu'ils n'en consomment pour leur nour- 
riture ; laquelle peut monter à cent cinonante 
livres d'herbe par jour: n'arrivant jamak 
qu'en nombre, ik dévastent donc une cam- 
pagne en une heure. Aussi les Indiens et 
les Nètrçs cherchent tous tas moyens de 
prévenu' leur visite el de les détourner en 
nisant de grands bruits , de grands feux » 
autour de leurs terres cultivées; souvent, 
malgré ces précautions , les éléphans vien- 
nent ^en emparer, en diasscnt le bétail do- 
mestique, font fiiir les hommes, et aoelque- 
foîs renversent de fond en comble leurs 
minces habitations. H est diffitita de les 
épouvanter, et ik ne sont guère susceptibtaa 
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de erainte; la seule chose qui les surprenne 
«t puisse les arrêter s6nt les feux d'artifice, 
J^ pétards qu*on leur lance, et dont Teffet 
jubit et promptement renouTelé les saisit et 
leur fait quelquefois rebrousser chemin. On 
vient très-rarement à bout de les séparer 
les uns des autres; car ordinairement ils 
prennent tous ensemble le même parti d'at- 
taquer, de passer indifféremment, ou de fuir. 
Lorsque les femelles entrent en chaleur, 
ce grand attachement pour la société cède à 
un sentiment plus vif : la troupe se sépare 
par couples que le désir avoit formés d'a- 
vance; ils se prennent par choix, se déro- 
bent , et dans leur marche l'amour paroît les 
précéder et la pudeur les suivre, car le mys- 
tère accompagne leurs plaisirs. On ne les a 
jamais vus s'accoupler ; ils craignent surtout 
Jes regards de leurs semblables, et connois- 
sent peut-être mieux que nous cette volupté 
pura de jouir dans le silence , et de ne s*oc- 
cuper que de l'objet aimé. Ils cherchent les 
bois les plus épais ; ils gagnent les solitudes 
les plus profoudes pour se livrer sans té- 
moins, sans troubles, et sans réserve, à 
toutes les impulsions de la nature : elles 
sont d'autant plus vives et plus durables qu'el- 
les sont plus rares et plus long-temps atten- 
dues. La femelle porte deux ans : lorsqu'elle 
est pleine , le mâle s'en abstient, et ce n'est 
lu'à la troisième année que renaît la saison 
les amours. Ils ne produisent qu'un petit, 
leqael, au moment de sa naissance, a des 
dents, et est déjà plus gros qu'un sanglier : 
cependant les défenses ne sont pas encore 
apparentes ; elles commencent à pei*cer peu 
de temps après, et à l'âge 'de six mois elles 
sont de quelques pouces de longueur : l'élé- 
phant à six mois est déjà plus gros qu'un 
bœuf, et les défenses continuent de grandir 
et de croître jusqu'à l'âge avancé , pourvu 
que l'animal se porte bien et soit en liberté ; 
car on n'imagine pas à quel point l'esclavage 
et les alimens apprêtés détériorent le tem- 
pérament et changent les habitudes naturel- 
les de réléphanU On vient à bout de le dom- 
pter, de le soumettre, de l'instruire; et 
comme il est plus fort et plus intelligent 
qu'un autre, il sert|)lus à propos, plus puis- 
samment , et plus utilement : mais apparem- 
ment le dégoût de la situation lui reste au 
fond du cœur; car, quoiqu'il ressente de 
temps en temps les plus vives atteintes de 
l'amour, il ne produit ni ne s'accouple dans 
l'état de domesticité. Sa passion contrainte 
dégénèiè en fureur; ne pouvant se satis£Bire 
MUS témoins, il s'indigne, il s'irrite, il de- 
vient insensé, vioknt, et l'oo t hcÊQux des 



diaines les plut fortes et d*entraTei de toute 
espèce pour arrêter ses mouvemens et bri- 
ser sa colère. H diffère donc de tous les ani- 
maux domestimies , que l'homme traite ou 
B des êl 
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êtres sasB volonté; il n'est 
pas du nombre de ces esclaves nés que nous 
propageons, mutilons, ou multiplions pour 
notre utilité : id l'individu seul est esclave , 
l'espèce demeure indépendante et refuse con- 
stamment d'accroître au profit du tyran. Cela 
seul suppose dans l'élépliant des sentimens 
élevés au dessus de la nature commune des 
bêtes : ressentir les ardeurs les plus vives et 
refuser en même temps de se satis&une, en- 
trer en fureur d'amour et conserver la pu- 
deur, sont peut-être le dernier effort des 
vertus humaines, et ne sont dans ce ma- 
jestueux animal que des actes ordinaires , aux- 
quels il n'a jamais manqué; l'indignation de 
ne pouvoir siccoupler sans témoins, plusforte 
que la passion même, en suspend, en détruit 
les effets, excite en même temps la colère, 
et fait que dans ces momens il est plus dan- 
gereux que tout autre animal indompté. 

Nous voudrions, s'il étoit possible, dou- 
ter de ce fait ; mais les naturalistes , les his- 
toriens, les voyageurs, assurent tous de con- 
cert que les éiéphans n'ont jamais produit 
dans l'état de domesticité. Les rois des Indes 
en nourrissent en grand nombre; et après 
avoir inutilement tenté de les multiplier 
comme les autres animaux domestiques , ils 
ont pris le parti de séparer les mâles des fe- 
melles, afin de rendre moins fréquens les 
accès d'une chaleur stérile qu'accompagne 
la fureur. U n'y a donc aucun éléphant do- 
mestique qui n'ait été sauvage auparavant*, 
et la manière de les prendre , de les dompter, 
de les soumettre, mérite une attention par- 
ticulière. Au milieu des forêts, et dans un 
lieu voisin de ceux qu'ils fréquentent , on 
choisît un espace qu'on environne d'une forte 
palissade; les plus gros arbres de la fo- 
rêt servent de pieux principaux, 'contre 
lesquels on attacae des traverses de char- 
pente qui soutiennent les autres pieux : cette 
palissade est faite à claire-voie, en sorte 
qu'un homme peut y passer aisément ; on y 
laisse une autre grande ouverture, par la- 
quelle l'éléphant peut entrer, et cette baie 
est surmontée d'une trappe suspendue, ou 
bien elle reçoit une barrière qu'on ferme 
derrière lui. Four l'attirer jusque dans cette 
enceinte il faut l'aUer chercher : on conduit 
une femelle en chaleur et privée dans la fo- 
rêt, et lorsqu'on imagine être à portée de 
la foire entendre, son gonvemeur l'oblige à 
frire le cri d'amonr ; le mâle iauva|e y lé- 
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Mnd tVÎMttmt, et se met en 
utTejwBdre : on ki fidt nuurdier 
eo hd ùàstaA de temps en temps 
fjppd; ^ arrive la première à rcneeinle, 
oà le mâle, la saivant a la piste , entre par 
il même porte : dès qu*il se voit enlermé, 
son ardeur s'étanouit; et ]onqa*ii aper^t 
les chasseors, eHe se dmnge en fnreor : on 
loi jette des cordes à noeods oonlans pour 
rarrker; on lui met des entraves aux jam- 
bes et à la trompe; on amène deux ou trois 
ciéphans privés et conduits par des hommes 
adroits ; on essaie de les attacher avec Télé- 
phant sauva^ ; enfin Ton vient à bout par 
adresse, par force, par lounnens, et par 
«tresses, de le dompter en peu de jours. Je 
n'entrerai pas à cet égard dans un plus grand 
détail, el je me contenterai de renvoyer aux 
voyiKgeurs qui ont été témoins oculaires de la 
chasse des éléphans; elle est différente sui- 
vant les diflerêns pays, et suivant la puis- 
sance et les facultés de ceux qui leur font 
la guerre ; car au lieu de construire, comme 
les rois de Siam, des murailles, des terras- 
ses, ou de foire des pdissades, des parcs 
et de vastes enceintes, les pauvres Nègres se 
contentent des pièges les plua simple , en 
creusant sur leur passage des fosses assez 
profondes pour qu'ils ne puissent en sortir 
forsqu'ils y sont tombés. 

L'éléphant tme fois dompté devient le 
plus doux, le plus obéissant de tous les 
animaux; il 8*aittache à celui qui le soigne» 
a le caresse , le prévient, et semble devi- 
ner tout ce qui peut lui pkiire : en peu de 
temps U vient à oompnmdre les ngnes et 
même à* entendre l'expression des sons; il 
distingue le ton impératif , celui de la co- 
lère ou de la satisfaction, et il agit en con- 
séquence. U ne se trompe point à la parole 
de son maître; il reçoit ses ordres avec 
attention, les exécute avec prudence, avec 
empressement, sans précipitation; car ses 
mouvemens sont toujours mesurés ^ et son 
cariictèreparoit tenir de la gravité desa masse. 
On lui af^irend anément à flédiir les genoux 
pour donner plus de fiacilitéàceuxquiineulent 
le monter; il caresse ses aioais avec sa 
trompe, en saine les gens qu'on lui fait re- 
marquer; il s'en sert pour enlever des far- 
deaux , et aide lui-même à se charger. Il se ' 
laisse vêtir , et semble prendre plmsir a se 
voir couvert de hamois dorés et de housses 
brillantes. On l'attelle, on Tattache par des 
traits à des chariot» , des charmes , des na- 
vires, des cabestans ; il tire également , con- 
tiaûment et sans se rebuter, pourvu qu'on 
ne rinsulle pas par des coups donnés mal 



L'ÉLÉPHANT. f 

i propos, et q«*on ait rahr de Im savoir gré 
de h Donne vokmté aveclftqaeile il emploie 
set foieea. Ceini qni le conduit ordinaire- 
ment est monté sur son cou , et se sert 
d'une verge de fer , dont l'extrémité fait le 
crochet, ou qui est armée d'un poinçon, 
avec le^pel on le pique sur la tête, i cAté 
des oreilles, pom Tavertir , le détourner, 
ou le presser ; mais souvent la parole suffit, 
surtout s'il a eu le temps de faire connois- 
sance complète avec son condodeur et de 
prendre en lui une entière confiance : son 
attachement devient cjuelqoelois si fort , si 
durable, et son affection si profonde, qu'il 
refuse <M^inairement de servir sous tout 
autre , et ou'on l'a quelquefois vu mourir 
de regret devoir, dans un accès de colère , 
tué son gouverneur. 

. L'espèce de l'éléphant ne laisse pas d'être 
très-nombreuse, quoiqu'il ne produise 
qu'ime fois et un seul petit tous les deux, 
ou trois ans : plus la vie des animaux est 
courte et plus leur production est nom- 
breuse. Dans l'éléphant U durée de la ^ie 
compense le petit nombre; et s'il est vrai, 
comme on l'assure, qu'il vive deux siècles et 
qu'il engendre j'usqu'i cent vingt ans, chaque 
couple produit quarante petits <huis cet espace ' 
de temps : d'ailleurs, n'ayant rien à craindre 
des autres animaux , et les hommes mêmes ne 
le prenant qu'avec beaucoup de peine , l'es- 
pèce se soutient et se trouve généralement 
répandue dans tous les pays méridionaux de 
l'Afrique et de l'Asie ; il y en a beaucoup à 
Ceylan, au Mogol , au Bengale , à Siam , à 
Pégu , et dans toutes les autres parties de 
l'Inde; il y en a aussi, et peut-être en plus 
grand nombre , dans toutes les pi-ovinces de 



l'Afrique méridionale, à Texception de cer- 
tîuns cantons qu'ils ont abandonnés parce 
que l'honune s'en est absolument emparé, 
as sont fidèles à leur patrie et constans 
pour leur climat; car, quoiqu'ils puissent 
vivre dans les régions tempérées, il ne 
paroit pas qu'ils aient jamais tenté de s'y 
établir, ni même d'y voyager ; ilsétoient 
jadb inconnus dans nos dunais. U ne paroit 
pas qu'Homère, qui parle de Ti voire, con- 
nût l'animal qui le porte. Alexandre est le 
premier qui ait montré l'éléphant à VEu- 
rope; il ut passer eu Grèce ceux qu'il avoit 
conquis sur Porus, et ce furent peut-être 
les mêmes que Pyrrhus , plusieurs amices 
après, employa contre les Romains dans 
la guerre de Tarente, et avec lesquels Cu- 
rius vint triompher à Rome. Anuibal en- 
suite en amena d'Afrique , leur fit passer la 
Méditerranée , les Alpes , et les conduisit 
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p9èr tÊtM att« tuktil^Mk fSMtèë de I 

tlë tetiltos libBiétnifrtel m Itidien» aè sonC 
séhris d*élepIiaiM à la giMrré : ehet cm h»' 
tiôns ftial disciplinées e'étoit (• ilwiU«n« 
troupe de ratméci et, Mot que Kbn a*a 
combaltu qu'atee le fer , cdie oiri dèeidoit 
ordinairement da .sort dé» hatAilies. Gepen^ 
dadt Ton voit pat l'flisttiire que lei Orees 
«t ïféÈ Romains s'aceoutomèreat bientôt à 
ces monstres de «lerre; ils mivToieut letirs 
ran^ |iour les laisser passer; ik ne cher- 
c!)Oient point à les blesser, mais ils lançoient 
tous leurs traits contre les conduetenrs, qui 
se pressoient de se rendre ^ et de oalmer Un 
éléphans dès qn'ils êtoiént séparés du reste 
de leurs troupes ; et maintenant que le fen 
est dcvemi Félément de la guerre et le prin^ 
cipal instrument de la mort , les élépband , 
qui en craignent le bhiit et la flamme, se- 
roient plus embarrassant, phts dangereui 
qu'utiles dans nos combats. Les rois dei 
indeS font encore armer des éléphans en 
guerre, maii c'est plutdt pour la représen* 
taiiofl que pour Teffet : ils en tirent eepett" 
dànt ruiilité qu'on tire de tous les miuiai- 
res , qui eât d'asservir leurs semblables ; ilé 
s'en servent pour dompter les éléphans sati* 
vages. Le plus ^tiissant des mduarques de 
llude n'a pas aujourd'hui deux cents élé> 
phans de guerre ; ils en ont beaucoup d'au* 
très pour le service et pour porter les gran* 
des cages de treillage dans lesquelles ils font 
voyager leurs femmes : c'eit une monture 
très-sûre, car Téléphant ne bronche jamais; 
mais elle n'est pas douce , et II fiiiut du temps 
pour s'accoutumer au mouvement brusque 
et au balancement continuel de son pas : la 
meilleure place est sur le t^ou; les secousses 
y sont moins dures que sur les épaules , le 
dos , où la croupe. Mais dès qu'il s'agit de 
quelque expédition de bhasse ou de guerre i 
chaque éléphant est toujours monté de plu- 
sieurs hommes : le conducteur se met à ca» 
lifourchon sur le cou ; les chasseurs ou les 
combattans sont asbis ou deboui sur les au» 
treà parties du corpé. 

Dans les pays heureux où notre câoon él 
nos arts meurtrie» ne sont qu'imparfaite* 
ment connus on combat encore avec des 
éléphans ; à Cochin et dans le i«ste du Ma« 
labar on ne se sert point de chevaux, et 
tous ceux qui ne combattent pas à pied sont 
montés sur des éléphans. Il en est à peu près 
de même au Tonquin , à Siam , à Pégu , oh 
le roi et tous lès grands seigneurs ne sont 

Iamais montés que sur des éléphans; les 
ours de fête ils sont précédés et suivis d'un 
nombreux cort^ de ces animatls: pompeti» 



àê ph aMBi d» mitai j 
te», et cottverM ém pins riches éteifeê. On 
enfirmuM lewr ivoirt d'anneaux d'or et d'aiw 
gent, OB leur peint les areâUes et les joues, 
OB les couffoiu» de 0uirland«a, on leur attacha 
deasoatwttet : ils semblent se OMaplaire à la 
jNvure} €t pUiseii leur met d'er&emenâ, plu» 
lUsont caressABS et joyeux. Au reste, l'Iade 
méridieaaie est le seul ^» ou 1m éléphans 
soient pelioss i ee poiiiti en Afrique on 
sait à iMpine les ckMipter. Ls» Asiatiques » 
très-ancienneBient civilisa, se sont fait uaa 
espèce d'art de l'éducation de l'éléphant, et 
ToQt instruit et modifié selon lebrs raœun» 
Biais de tous les Afirieain» le» seuls Cartha- 
ginois ont autrefois dressé des éléphan» 
pour la ffuerre, parée que, dans le temps 
de la splendeur de leur république, ils 
étoient peut-être euoore |>lus civilisés que 
les Oneataux. Ai^oord'hui il n'y a point 
d'él^hans sauvages dans toute la partie de 
l'Afhque qui est en deoà du moat Atlas ; 
il y en a même peu au delà de ces monta* 
gués jusqu'au fleuve du Sénégal ; mais il 
^ea trouve déjà beaucoup au Sénégal aiême , 
en Guinée , au Con^s, à )a eèle cks Denis, 
au pays d'Ante, d'Acraà de Bénin* et à^f^ 
toutes les autres terres du sud de l'Afrique, 
jusqu'à celles qui sont terminées par le cap 
de Bonne-Espérauce, à l'exception de quet 
qnes provinces très-peUplées , telles que 
Fida « Ardra , etc* On en trouve de même 
en Abyssinie, en Ethiopie, en Nigritie^ 
sur les cdte» orientale» de l'Afrique et dan» 
l'intérieur des tares do toute celte partie 
de monde. Il y ta a aassi dan» les graades 
îles de l'Iadc et de l'Afrkpwi comme à 
Madagascar^ à Java, et jusqu'aux Philip 
pines. 

Après avoir eoaiéré les témoignage» des 
historieaS et des voyagetuv , îl nous a para 
que le» éléphan» sont aétueUemeat phi» 
aembrein^ phi» fréquea» en Afrique qu'ea 
Asie 1 ils y »ént ausai moins défiaa» , moin» 
sauvage», moin» retiré» daas les »olitude» : 
il semble qu'ib OonnoiaseBl l'in^iéritie et le 
peu de puisaaace dé» heiames auxquel» il» 
ont affaire dans cette par^ du meade; il» 
viennent ton» Im jour» et Sans aacuae craiate 
jusqu'à leun habitatiens; ib traîteat le» 
Nègt>BS avet oetls imtiffndMO aatureUs et 
dédaigneuse qu'il» ent poar tous le» ani- 
maux ; ib ne le» regardent ns oomme de» 
êtres puissans» fon»^ et redoutable», auds 
coituae une eepèce cautdanas, qui as aaiC 
quê dresser de» emblikcbBs^qai a'oaé les al<- 
taquer ea Iko, ot qui igasre l'art ds las 
têduiretHi lirvitads» Omt «■ séMl fa» est 
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liMH tw^B ilfi OrmUvx , 
- ontiléridiiitsàaQiiiob- 



les étèpbaûa saoïngea qu'iû 
itîquM devienatiit |MUr k ca^ 
tifUé, «uiaot d*e«ii«qiiet TolootaiNt dani 
iasqiiâU te tarît chaque joiir la fource det 
géaéffmtiooei en lîeii qu'en Afrique , où ils 
sont loua libres» l'espèce se soutient, et 
poumût mène augimuter en uerdant da- 
vantage « paroe que tous les individus tra*» 
vaiUent eonstasament à sa r^iaration. Je ne 
vois pas qa'ou puisse attribuer à une autre 
caoss cette différence de nombre dans Tes- 
pèc« : car, en eonsidérantles autres eflets , 
il parolt qfj» le cliinat de Tlnde péridionale 
et de l'Afrique erientaleest la vraie patrie , le 
pajrs nature», et les^ourle plus convenable 
a rélépbiuiti il j est l>eattcoup plus grand , 
beaucoup: plus mrt qu'en Guinée et dans tou- 
tes les autres parties de TAlrique occidentale. 
L*l9de méridionale et l'A^ique ofientale 
aoBt donc les centrées dont la terre et le 
ciel lui conviennent le mieux ; et en effet , 
il craint l'exeessive chaleur , il n'habite ja- 
mais dans les sables bràlans ; et il ne se 
trouve en grand nombre dans le pays des 
Tiègresque le long des rivières, et non dans 
les terres levées ; au lieu qu'aux Iodes les 
plus puissans, les plus courageux de l'es- 
pèce , et dont les armes sont h» plus fortes 
et les plus grandes, s'appellent éléphans dû 
wtumtagne , et habitent en eflfet les hauteurs 
où l'air étant plus tempéré , les eaux moins 
impures , les alimens plus sains , leur nature 
arrive à son plein devdoppement, et ac- 
quiert toute son étendue , toute sa perfec- 
tion. 

En général , les éléphans de l'Asie Tem-, 
portent par la taille, par la force, etc., sur 
ceux de l'Afrique ; et en particulier ceux de 
Ceylan sont encore supérieurs i tous ceux 
de l'Asie, non par la grandeur, mais par le 
oourage et par rintellieence : probablement 
ik ne doivent ces qualités qu'à leUr édura» 
tion, plus perfeciiounée à Cejlan au'ait* 
leurs ; mais tous les voyageurs ont célébré 
les ^éphans de cette m^ où» comme Vaù. 
sait , le terrain est groupé par montagnes , 
qtii vont eft s'élèvàiit à mesure qu'ofi àvattc« 
vcars le centre, et où la chaleur, quoiâUë 
très-graode , n'iést pas aussi excessive qu au 
Séaé^l , M Gainée et dans toutes les autres 
panhss oeddentait^ de l'AfHqiie. Lèà an* 
ciens» qui ne connoissoient de celle partie 
du Bande que les terres situées entre la 
aïoni Atlas et li Méditerranée, avoient re^ 
iittaïqné que les él^harn de la Libve étoient 
*"-"! plus petiU que ceux des titdei : il n'y 



en a ploi «^fondliai dans celle partie de 
rAlnqne, et eek Ipronve eticore, comtta 
nous Pavons dil i Farticte du lion, que les 
honunes y sont plus nombreux de nos joufi 
qu'ils ne Fétoient dans le siècle de Cartbage. 
Les éléphaas se sont retirés à mesure que 
les hommes les ont inouiétés; mais en voya- 
geant sous le ciel de TAfrique ils n'ont pas 
changé de nature; car «eux du Sénégal, de 
la Guinée , etc. , sont , Comme rétoient ceux 
de k Libye, beaucoup plus petits que ceux 
des Grandes-bides. 

la force de ces anîmatu est propOMlon- 
nelk à leur grandeur : les élephanS des 
Indes portent aisément trok ou quatre mil- 
liers: les plus petits, c'est-i-dire ceux d'A- 
frique, enlèvent librement un poids de deux 
cents livres avec leur trompe; ils k pkcent 
eux-mêmes sur leurs épaules; ik prênnent 
dans cette trompe une grande quantité d'eau 
qu'ik rejettent en haut ou à k ronde, i 
une ou deux toises de distance ; ik peuvent 
porter plus d'un millier pesant sur leurs 
défenses : k trompe leur sert à casser les 
branches des arbres , et les défenses à arra- 
cher les arbres mêmes. On peut encore ju- 
ger de leur force par k vitesse de leur mou- 
vement , compaiée à la masse de leur corps : 
ik font au pas ordinaire à peu près autant 
de chemin qu'un cheval en fait au petit trot, 
et autaut qu'un cheval au galop lorsqu'ils 
courent; ce qui , dans l'état de liberté, ne 
leur arrive guère que quand ik sont animés 
de colère ou poussés par k crainte. On 
mène ordinairement au pas les éléphans do- 
mestiques : ik font aisément et sans ktigue 
quinze ou vingt lieues par jour, et quand on 
veut les presser ik peuvent en faire trente- 
cinq ou quarante. On les entend marcher 
de très-lom , et on peut aussi les suivre de 
très-près à la piste; car les traces qu'ik lais- 
sent sur k terre ne sont pas équivoques , 
et dans les terrains où le pied maraue 
elles ont quinze ou dix-huit pouces de dia- 
mètre. 

Un éléphant domestique rend peut-être 
à son maître plus de services que cinq ou 
six chevaux; mak il lui faut du foin et une 
nourriture abondante et choisie; il coûte 
environ quatre francs ou cent sous par jour 
à nourrir. On lui donne ordinairement du 
riz eru oa euil, aiéié avee de l'eau , et on 
prétéAd qu'il faut eent livres de riz par jour 
pour qu'il s'entretienne dans sa pleine vi- 

rmr; on lui donne aussi de l'herbe pour 
rafraîchir^ car il est sujet à s'échauffer ; 
et il fam le mener à l^eau et le kigaer bai* 
giier dèUît ôtt Irok fok par jour, tl apprend 
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aisément à se laver lui-même; il prend de 
Teau dans sa trompe, il la porte à sa bou- 
che pour boire, et ensuite, en retournant 
sa trompe, il en laisse couler le reste à flots 
sur toutes les parties de son corps. Pour 
donner une idée de^ services qu'il peut ren- 
dre, il suffira de dire que tous les tonneaux, 
sacs , paquets, qui se transportent d'un lieu 
à un autre dans les Indes , sont voitures par 
des élépbans ; quHls peuvent porter des far- 
deaux sur leur corps , sur leur cou , sur 
leurs défenses et même avec leur gueule, 
en leur présentant le bout d'une corde qu'ils 
serrent avec les dents ; que , joignant Fintel- 
ligence à la force, ils ne cassent ni n'en- 
dommagent rien de ce qu'on leur confie ; 
qu'ils font tourner et passer ces paquets du 
bord des eaux dans un bateau sans les laisser 
mouiller, les posant doucement et les arran- 
geant où Ton veut les placer; que, quand 
ils les ont déposés dansVendroit qu'on leur 
montre , ils essaient avec leur trompe s'ils 
sont bien situés, et que, quand c'est un ton- 
neau qui roule ^ ils vont d'eux-mêmes cher- 
cher des pierres pour le caler et l'établir 
solidement, etc. 

Lorsque l'éléphant est bien soigné il vit • 
long-temps, quoique en captivité, et l'on doit 
présumer que dans l'élat de liberté sa vie 
est encore plus longue. Quelques auteurs 
ont écrit qu'il vivoit quatre ou einq cents' 
ans S d'autres deux ou trois cents, et d'au- 
tres enfin cent vingt , cent trente , ou cent 
cinquante ans. Je crois que le terme moyen 
est le vrai , et que , si l'on s'est assuré que 
des éléphans captifs vivent cent vingt ou 
cent trente ans, ceux qui sont libres et qui 
jouissent de toutes les aisances de la vie et 
de tous les droits de la nature doivent vivre 
au moins déiix cents ans ; de même , si la 
durée de la gestation est de deux ans , et s'il 
leur faut trente ans pour prendre tout leur 
accroissement, on peut encore être assuré 
que leur vie s'étend an moins au terme que 
nous venons d'indiquer. Au reste, la capti- 
vité abrège moins leur vie que la disconve- 
nance du climat; quelque soin qu'on en 
prenne, l'éléphant ne vit pas long-temps 
dans les pays tempérés et encore moins dans 
les climats fî'oids : celui que le roi de Por- 

I. Onésime, aa rapport de Strabon (Ihrra XY) , 
Miore aae les éléphans TÎTent jusqu'à cinq cents 
ans. — Philo&tratc (f^iia jippol.t lib. XVI) rapporte 
que l'éléphant Ajax , qui avoit combattu pour Po- 
ras contre Alexandre , TÎToit encore quatre cents 

ans après Juba , roi de Mauritanie , a aussi écrit 

qu'il eu ayoit pris un dans le mont Atlas qui s'étoit 
pardllement tronré dans un combat quatre cents 
ans anpararant. 



tugal envoya à Louis JJY en'x668, et irai 
n'avoit alors que quatre ans, moufat à du* 
sept ans, an mob de janvier 168 1, et ne 
sunsista que treize ans dans la ménagerie de 
Versailles , où cependant il étoit traité soi- 
gneusement et nourri largement : on lui 
donnoit tous les jours quatre-vingts livres 
dé pain, douze pintes de vin, et detix seaux 
de potage où il entroit encore quatre ou 
cinq livres de pain ; et de deux jours l'un , 
au lieu de potage deux seaux de riz cuit 
dans l'eau ; sans compter ce qui lui étoit 
donné par ceux qui le visitoient , il avoit 
encore tous les jours une gerbe de blé pour 
s'amuser; car, après avoir mangé le grain 
des épis, il faisoit des poignées de la paille, 
et il s'en servoit pour chasser les mouches ; 
il prenoit plaisir a la rompre par petits mor- 
ceaux , ce qu'il faisoit fort aclroitement avec 
sa trompe ; et comme on le menoit prome- 
ner presque tous les jours, il arracnoit.de 
l'herbe et la mangeoit. L'éléphant qui étoit 
dernièrement à Naples , où , conmie l'on 
sait, la chaleur est plus grande qu'à Paris , 
n'y a cependant vécu qu'un petit nombre 
d'années ; ceux qu'on a transportés vivans 
jusqu'à Pétersbourg périrent successivement, 
malgré l'abri, les couvertures, les poêles. 
Ainsi l'on peut assurer que cet animal ne 
peut subsister de lui-même nulle part en 
Europe , et encore moins s'y multiplier. 
Mais je suis étonné que les Portugais , qui 
ont connu , pour jBtinsi dire, les premiers le 
prix et l'utihtéde ces animaux dans les Indes 
orientales , n'en aient pas transporté dans 
les climats chauds du Brésil , où peut-être , 
en les laissant libres, ils auroient peuplé. La 
couleur ordinaire des éléphans est d'un gris 
cendré ou noirâtre : les blancs, comme nous 
l'avons dit , sont extrêmement rares >, et on 

2. Quelques personnes qui ont demeuré lonfi^- 
temps à Poiidichéri noos ont paru douter qu'il 
existe des éléphans blancs et rouges ; iU assurent 

Su'il n'y ^ a jamais eu que de noirs , du moins 
ans cette partie de l'Inde. Il est vrai , disent-ils , 
que si l'on est un certain temps sans les laver, la 
poussière qui s'attache à leur peau buileuse et 
^actement rase les fait paroitre d'un gris sale , 
mais en sortant de l'eau ils sont noirs comme du 
jais. Je crois en effet que le noir est la couleur na- 
turelle des éléphans , et qu'il ne se trouve que des 
éléphans noirs dans les parties de l'Inde que ces 
personnes ont été à portée de parcourir; mais il 
me paroît en même temps qu'on ne peut douter 
qu'à Ceyian , à Siam , à P^u , à Cambaie, etc. , il 
ne se trouve par hasard quelque éléphans blancs 
et rouges. On peut citer, pour témoins oculaires , 
le chevalier de Chaumont, l'abbé de Chmsj, lé 
P. Tachard, Yander-Hagen, Joost Schuten, Thé- 
venot , Ogilbj et d'autres voyageurs moins connus. 
Hortenfels, qui, comme Ton sait, 
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dte ceux qffon a tus en difiérens temps 
dans quelques endroits des Indes, où il s*ea 
troure aussi qaelqoes-nns qui sont roux , et 
ces ëé^ns blancs et rouges sont très-esli- 
nés. Ao reste , ces Tariétés sont n rares , 
qu'on ne doit pas les regarder comme sub- 
sistantes par des traces distinctes dans l'es- 
pèce , mais plutôt comme des qualités acci- 
dentelles et porement individuelles; car s'il 
en éfott autrement on connoitroit le pays 
des étéphans blancs, celui des rouges et celui 
des nonrs , comme Ton connoit les climats 
des hommes blancs, rouges et noirs. « On 
trouve aux Indes des éléphans de trois 
sortes , dit le P. Vincent Marie : les blancs, 
qui sont les plus grands, les plus doux, 
les plus paisibles, sont estimes et adorés 
par phisietirs nations comme des dieux ; 
Ms roux, tels que ceux de Ceylan, quoi- 
qu'ib soient les plus petits de corsiage , 
sont les plus valeureux , les plus forts, les 
plus nerveux, les meilleurs pour la guerre; 
H5 autres, soit par inclination naturelle, 
sût parce qu'ils reconnoissent en eux quel- 
que cbose de plus excellent, leur poiteot 
un grand respect; la troisième espèce est 
ceUe des nours , qui sont les plus com- 
muns et les moins estimés. >» Cet auteur 
est le seul qui paroisse indiquer que le cli- 
mat particolier des élépbans roux ou rouges 
est Ceylan ; les autres voyageurs n'eu font 
aucune mention. Il assure aussi que les élé- 
phans de Ceylan sont plus petits que les au- 
tres ; Tbévenot dit la même chose dans la 
relation de son voyage, page a6o; mais 
(Tantres disent ou mdiquent le contraire. 
Enfin le P. Tincent Marie est encore le seul 
qui ait écrit que les éléphans blancs sont les 
plosgraoïds: le P.Tadiardassureau contraire 
i|iie réiéphant blanc du roi de Siam étoit 
assez petit , quoiqu'il fût très-vieux. Après 
Koir ccmiparé les témoignages des voya- 
gemrs au sujet de la grandeur des éléphans 
dans les différens pays, et réduit les diffé- 
rentes mesures dont ils se sont servis , il me 
paroit que les plus petits éléphans sont ceux 
de l'Afrique occidentale et septentrionale , 
et que les anciens , qui ne connoissoient que 



dans son Elephmntogmphia ane ^ande quantité de 
fûts tirés de difTérentes relatioiis , assure que Télé* 
phaaft blirae a non seolement la peau blanche » 
mai» aossi le poil de la queue blanc. On peut en- 
core ajoater A tons ces témoif nages l'antorité des 
BMiens. ÉUeo (lir. III , diap. 46) parle d'na petit 
âiphaat Uane snx Indes , et paroit indiqner que 
la mkn étmt noire. Cette rariété dans la couleur 
des âéphans , quoique rare, est donc certaine et 
■éae trèa>andanne, et die n'est peut-être Yenue 
fae «k fonr domastieité , qni dans las Indes est aussi 



cette partie septentrionale de F Ainmie , o«t 
eu raison de dire qu'en général les éléiÀaiM 
des Indes étoient beaucoup plus granos que 
ceux de TAfrique. Mais dans les terres orieD> 
taies de cette partie du monde, qui étoient 
inooiunies des anciens , les élépbans se sont 
trouvés aussi grands et peut-être même plus 
grands qu'aux Indes; et dans cette dernière 
région A naroit que ceux de Siam, de Pé* 
gu , etc. , l'emportent par la taille sur ceux 
de Ceylan, qui cependant, de l'aveu una- 
nime de tous les voyageurs, sont les plus 
courageux et les plus inteUigens. 

Après avoir indiqué les principaux faits 
an sujet de l'espèce , examinons en détail les 
&cultés de l'individu, les mouvemeus, la 
grandeur, la force, l'adresse, Tiutdli- 
genoe, etc. L'élépbant a les yeux très-petits 
relativement au volume de son corps, mais 
ils sont brillans et spirituels; et ce qui les 
distingue de ceux Je tous les autres ani- 
maux , c'est l'expression pathétique du sen- 
timent et la conduite presque réfléchie de 
tous leurs mouvemeus : il les tourne lente- 
ment et avec douceur vers son maitre; il a 
pour lui le regard de l'amitié , celui de l'at- 
tention lorsqu'il parle, le coup d'œil de 
l'intelligence quand il l'a écouté, celui de la 
pénétiation lorsqu'il veut le prévenir; il 
semble réfléchir, délibérer, penser et ne se 
déterminer qu'après avoir examiné et re- 
gardé à plusieurs fois et sans précipitation, 
sans passion, les signes auxquels il doit 
<^ir. Les chiens, dont les yeux ont beau- 
coup d'expression , sont des animaux trop 
vifs pour qu'on puisse distinguer aisément 
les nuances sucqessives de leurs sensations; 
mais comme l'éléphant est naturellement 
grave et modéré , on lit pour ainsi dire dans 
ses yeux , dont les mouvemeus se succèdent 
lentement, l'ordre et la suite de i^i affections 
intérieures. 



Il a l'ouïe très-bonne, et cet organe est à 
l'extérieur, comme celui de Todorat, plus 
marqué dans l'éléphant que dans aucun au- 
tre animal ; ses oreilles sont très-grandes , 
beaucoup plus longues , même à proportion 
du corps, que celles de Tâne, et aplaties 
contre la tête comme celles de l'homme : 
elles sont ordinairement pendantes ; mais il 
les relève et les remue avec une grande fa- 
cilité : elles lui servent à essuyer ses yeux , 
à les préserver de l'incommodité de la pous- 
sière et des mouches. Il se délecte au son 
des instrumens , et paroit aimer la musique : 
il apprend aisément à marquer la mesure, 
à se remuer en cadence et à joindre à pro- 
pos quelques accens au bruit des tambours 
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H aa Ml dès tr^npiltat. &m edtrtt cH 
onqim^ et fl ««fcavee pirion les pArfmn 
de to«te espèce et sortont les llears ode- 
rentes; il les choisit, il les ewille une à une, 
il en fait des bonquets; et, après en •▼nir 
iim)uré l*odetir^ il les porte à le bouefae et 
semble les godter : la fleur d*ortoger est un 
de ses net» les phis délieieiix; il dépouille 
avec ia trumpe un oranger de toute sa yét- 
dore, et en manee les fruits, les flenrs, les 
feuilles et jusquaii jeune bois. Il choisit 



dans les prairies les plaaies odoriférantes, 
et dans les bois il préfère les cocotiers , les 
bananiers, les palmietv, les safious; et 
comme ces arbres sont moelleux et tendres, 
il en mange non seulement les feuilles, lès 
fruits, mais même les branches, le irOnc et 
les racines; car ^natid il ne peut arracher 
ees branches avec sa trompe, il les déracine 
avec ses défenses* 

A regard da sens du toucher, il ne l'a , 
pour ainsi dire, qne dans la trompe; mais 
il est aussi délicat, ausn distinct dans cette 
espèce de main que dans celle de l'homme. 
Cette trompe, composée de membranes, de 
ner£s et de muscles , est en même temps un 
membre capable de mouvement et un or- 
gane de sentiment : Tanimal peut non seu- 
lement la remuer, la fléchir, mais il peut la 
raccourcir, rallonger, la courber et la tour- 
ner en tous sens. L'extrémité de la trompe 
est terminée par un rebord qui s'allonge par 
le dessus en forme de doigt; c'est par le 
moyen de ce rebord et de cette espèce de 
doigt que l'éléphant fait tout ce que nous 
foisons avec les doigts f il ramasse i terre 



les plus petites pièces de monnoie: il cueille 
les herbes et les fleurs en les choisissant une 
à une ; il dénoue les cordes , outre et ferme 
les portes en tournant les deCs et poussant 
les Tcrrous ; il apprend à tracer des carac- 
tères réguliers avec un instrument aussi petit 
qu'une pimne. On ne peut même disconvenir 
que cette main de l'éléphant n'ait plusieurs 
avantages sur la nôtre : elle est d'abord , 
comme on vient de le voir, également flexi- 
ble, et tout aussi adroite pour saisir, palper 
en gros et toucher en détail. Toutes ces opé- 
rations se font par le mcmîn de l'appendice 
en manière de doigt situé à la partie supé- 
rieure du reboid qui environne l'extrémité 
de la trompe , et laisse dans le milieu une 
concavité faite en forme de tasse, au fbnd 
de laquelle se trouvent les deux orifices des 
conduits communs de l'odorat et de la rtê- 
piration. L*éléphant a donc le net dans la 
main, et il est le maître de johidra b puia- 
Mmce de âes poomotts à raetioa de Mi Mgu 



•t d'attirer p» une ferle sueeÎQià les liquides, 
•a d'eidever des corps solides Irès-pesans, 
en appliquant à leur surface le bord de sa 
tron^Ms» et feisant un vide au dedans par 
aspiration» 

La délicatesse du toucher, la finesse de 
l'odorat, la facilité du mouvement et la 
puissance de succion, se trouvent donc'i 
t'extréraité do nnz dé l'éléphant. De tous 
les instrumens dont la nature a si libérale- 
ment muni ses productions chéries , la 
trompe e^t peut-être le plus complet et le 
plus admirable ; c'est non seulement un in- 
strument organique, mais un triple sens, 
dont les fonctions réunies et combinées sont 
en même temps h cause, et produisent les 
effets de cette intelligence et de ces facultés 

ndistiuguent l'él^hant et l'élèvent au 
us de tous les animaux. Il est moins 
sujet qu'auctm autra aux erreurs du sens de 
k vue, parce qu'il les rectifie promptement 
par le sens du toucher, «t que , se servant 
de sa trompe comme d'un long bras pour 
toucher les corps au loin , il prend comme 
BOUS des idées nettes de la distance par ce 
moyen ; au lieu que les autres animaux ( à 
l'exception du singe et de quelques autres, 
qui ont des esuèces de bras et de maius) ne 
peuvent acquérir ces mêmes idées qu'en 
parcourant l'espaea avec leur corps. Le 
toucher est de tous les sens celui qui est le 
plus rdatif à bi connaissance ; la délicatesse 
du toucher donne l'idéi de la substance des 
corps, la flexibilité dam les paHîes de cet 
organe donne l'idée de leur ferme extérieure, 
la ptiissanee de svecion celle de leur pesan- 
teur, l'odorat celle dé leun qualités » el la 
longueur du bras celle de leur distance : 
ainsi par un seul et même membre, et, 
ponr ainsi dire , par un acte iini<|ae ou si- 
multané, l'éléphant sent, iq>erçoit et juge 
plusieon dioses à la fAs : or, une sensation 
multiple équivaut en quelque sorte à la ré- 
flexion ; donc, quoique cet animal soit , ainsi 
oue tous les autres, privé de la puissance 
ae réfléchir, comme ses sensations se trou- 
vent combinées dans l'organe même, qu'elles 
sont contemporaines, et, pour ainsi dira, 
indivises les unes avec les autres , il n'est 
pas étonnant qu'il ait de lui-même des es- 
pèces d'idées, et qu'il ao(]|uière en peu de 
temps celles qu'on veut lui transmettre. La 
réminiscence doit être ici plus parfaite que 
dans aucune autra espèce d'ammal ; car hi 
mémoira tient beaucoup aux drooostanees 
des actes, 6t toute sensation isolée , ({uoique 
trèa-viv«, iia Ui«a aucun* trace distincte ni 
durable; mais plusieurs sensatitM *^ 
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Un» ^pM tt t&èfktmi M peut se w p fcl ir 
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MéKf €( MceMoire» 4m Yaéoràt ei de k 
iêitê éê Mwîon , qn ont •§! ea aiâMe 
iHfi f«e le tou^eri lui eideal à t*«tt n»- 
pekr le e e u^ ea ir . Oen» nom i^ i ne i > k 
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te, ^uoîqiie felpflirt ait niai dt 
et d*iiittHigeiicè qa' MCiin été aai* 
Mmi, tt a mipenéÊoA k eenrceu plus petit 
fK k plapMt d'eatre iai ^ i^tÎTeBient aa 
» de eau corps ; ee que je ne rapporlte 
— - — I pttave partieattére 1^ k 
«ai k siqpe des aensatioiis » 
le itmêwtium «afautoua, kq^l rende an éga- 
lai nerfi des eens et dans kl 
( de k tète : aassi ks mrft qtti 
s'énodent dain k traaipe de r^léphaat saot. 
m ii gitnde qua&ttté qâ'ilB èquinikiit pour 
k ttemlire à tous cens qui se distribuent 
dans k reste du cmcpè. C'est done èa tétfn 
de eetle «oaièlaBteoii singulière des sens él 
ds ees fruités uniques ck k trompe eue eet 
sakaaï est supérieur aux iutres par rmtêlli- 
geaeêi malgré FénoraïUé de sa masse , mal^ 
ffé k disproportion de sa forme; car Télé- 
l^umt est an même temps un mirack d'in^ 
leUigefioe at un monstre de matière : k 
esrps très-épais et sans aucune sonpksse ; 
k cea cottft et presque inflextbk ; k téfe 
petite et difforme; les oreilles excessives et 
lênec encore beaucoup plus excessif; ks 
yeux trop petits, ainsi que la eueule, le 
ocAbre génital et la quetie; les jambes 
aasslTes, dn^teà «t peu fkxiblcs; le pied 
à eonrt et ai p^ quil parott être nul ; la 
pean dure , épaisse (et caikusc : toutes ces 
Mbnnîtés paroiasettt doutant pins Que tou- 
tts sont modulées en |;rand ; toutes d'autant 
lluB déaagtéiMcfcà roenquek plupan u*ont 
peint d^riiaiilpk dans k rtiste de k nature, 
«cim anîfliai li*à)lUH ni k tête , tii les pieds, 
ai k nez, ni les oreilles, ni les défenses foites 
aa nlttsées oomitiô telles de Télexant. 

B rémlta pour Faniraal plusieurs ineon- 
^iaiaaa da eette oenformatioâ biaarre ; il 
peut à tieinê tourner k téie ; il ne peut M 
ttemer lui-fnéme pour rétrograder qu*en 
ttbiBt in efi!puit« Les ohasteers qui l'atta- 
fnat far derrière aa pw k iane évitent ka 
effets de sa Teogeance par des mottteiUdiS 



eireakivaH ai «M k tmapa da hd patiar da 
aoufelles atteîatca pendaot qa*il lait aflett 
BOUT se t«am<r eentre tmu Les ' 
dont k rigidité n'est pas aassi pt 
celk du eou et du 




— charger I „^, ^^ 

aa*il est vieux aa amkde ee mouvement 
devient si «Uffidk qu'il aime aûeux donair 
debout, et qae si oÉi k fait coodicr par 
force il kot ensoité des machines aoar k 
rekver et k reeset^a en pied. Ses défenses» 
qui dcvieaneat avee l'âge d'un poids énorme^ 
n'étant pas situées dans une pasition verti* 
eak comme les cornes des autres anmaux « 
forment deux longs leviers qui, dans cette 
directiea presque borixoatalc , ktigoent 
prodigieusement k tète et k tirent en bas; 
en sorte que ranimai est quelquefois obligé 
de foire des trous dans k mur de sa loge 
pour les soutenir et se soukger de leur 
poids. Il a k désavantage d'avoir l'organe 
de l'odorat très-élolgné de celui du goât i 
rioeommwlité de ne pouvoir rien saisir à 
terre avec sa bouche, parce que son coU 
court ne jpeut plier poUr laiaser baisser assea 
k tète : A fout qu'il prenne sa ttoinriture 
et BiénM sa boisson avec k net $ il k porte 
ensuite non pas à rentrée de k gueuk , mak 
jusqu'à son gosier; et lersqtie sa trompe est 
remplie d'eau, H en fèurre rextrémité jus- 
qu'à k racine de k langue, appatemment 
rttr rabaisser l'épiglotte, et pour empêcher 
liqueur, qui pûse avec impéiuosité , d'eU' 
trer dans k lai^nx ; car il pousse cette eau 
par k force de k même haleine qu'il avoit 
employée pour k pomper ; elle sort de la 
trompe avec bruit , et entre dans k gosier 
avec précipitation : k langue , k bouche , 
ni les lèvres , ne lui servent pas , comme 
aux autres animaux , à sucer on kper sa 
boisson. 

De là parott résulter une èonséquenca 
singulière, c'est que k petit éléphant doit 
téter avec k nez et porter ensuite à son 
gosier k lait qu'il a pompé ; Cependant les 
anciens ont écrit qu'il tétoit avec k gueule 
et non avec la trompe ; mais il ▼ a toute an- 
ntrence qu'ils n'avoieut pas été témoins (fit 
mit, et quMls ne Tout fondé que sûr Tanâ- 
iogk, rous les ànimattii n'ayant pai d'aotf» 
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*«aiiièr« de téter. Maû ti le jeune éléphant 
•tmt une fois prit Fusage ou Thabitude de 
.pomper avec la bouehe en suçant la mamelle 
de sa mère, pourquoi la perdroit-il ponr 
tout le reste de sa vie? pourquoi ne se sert-â 
jamais de celle partie pour pomper Tean^ 
lorsqu'il est à portée? pourquoi feroit-il 
toujours une action double , tandis qu'une 
simple suf&oit? pourquoi ne lui voit-on. 
jamais rien prendra avec sa gueule que ce 
qu*ou jette dedans lorsqu'dle est ouverte? 
etc. Il paroit donc très-vraisemblable que le 
petit éléphant ne tetle qu*avec la trompe : 
eetie présomption est non seulement prôu- 
vée par. les faits subsécpiens, mais elle est 
encore fondée sur une meilleure analogie 
que celle qui a décidé les anciens. Nous 
avons dit qu'en général les animaux au mo- 
ment de leur naissance ne peuvent être 
avertis de la présence de l'aliment dont ils 
ont besoin par aucun autre sens ^ue par 
celui de Fodorat. L'oreille est certainement 
très-inutile à cet effet ; Tœil Test également 
et très'évidemment, puisque la plupart des 
animaux n'ont pas les yeux ouverts lorsqu'ils 
commencent à léter; le toucher ne peui que 
leur indiquer vaguement et é^;alement toutes 
les parties du corps de la mère, ou plutôt 
il ne leur indique rien de relatif à Tappétil; 
Fodorat seul doit l'avertir, c'esl non seule- 
ment une espèce de goût , mais un avant- 
goût qui précède , accompagne et détermine 
l'autre. L'éléphant est donc averti comme 
tous les autres animaux, par cet avant-goût, 
de la présence de l'aliment ; et comme le 
siège de l'odorat se trouVe ici réuni avec la 
puissance de succion à l'extrémité de sa 
trompe, il l'applique à la mamelle, en 
pompe le lait , et le porte ensuite à sa bou- 
die pour satisfaire son appétit. D'ailleurs 
les deux mamelles étant situées sur la poi- 
trine, comme aux femmes, et n'ayant que 
de (letits mamelons très-disproportionnés à 
la grandeur de la gueule du petit , duquel 
aussi le cou ne peut plier, il faudroit que la 
mère se renversât sur le dos ou sur le côt^ 
pour qu'il pût saisir la mamelle avec la 
bouche , et il auroit encore beaucoup de 
peine à en tirer le lait, à cause de la dis- 

Sroportion énorme qui résulte de la gran- 
eur de la gueule et de la petitesse du ma- 
melon : le rebord de la trompe , que l'élé- 
phant contracte autant qu'il lui plail, se 
trouve au contraire proportionné au ma- 
melon , et le petit éléphant peut aisément , 
par son moyen, téter sa mère, soit debout 
ou couchée sur le côté. Ainsi tout s'accorde 
pour infirmer le témoignage des anciens sur 



SAUTAOES. 

te hit , qu*ib ont avancé sans Favoir vérifié; 
ear aucun d'entre eux , ni même aucun de» 
modernes que je connoisse, ne dit avoir ira 
téter l'éléphant , et je crois pouvohr assarer 
que si quelqu'un vient dans la suite a l'ob- 
server» on verra qu'il ne tette point avec kt 
gueule, mais avec le nez. Je crois de ntôœe 
oue les anciens se sont trompés en 0009 
disant que les éléphans s'accouplent à la 
manière des antres animaux; que la femelle 
«baisse seulement sa croupe pour recevoir 
^loB aisément le mâle : la position des par- 
tics paroit rendre impossible cette situatiou 
d'accouplement; l'éléphante n'a pas, comme 
les antres femelles , 1 orifice de la vulve au 
. bas du ventre et voisin de l'anus ; cet orifice 
en est à deux pieds et demi ou trois pieds 
de distance, il est situé .presque au milieu 
du ventre : d'autre càté le mâle n'a pas le 
membre génital proportionné à la grandeur 
de son corps, non plus qu'à celle de ce long 
intervalle qui, dans la situation opposée , 
seroit en pure perte. Les naturalistes et les 
voyageurs s'accordent a dire que l'éléphant 
n'a pas le membre génital plus gros ni guère 
plus lonç que le cheval : il ne lui seroit doiic 
pas possible d'atteindre au but dans la situa» 
tion ordinaire aux quadrupèdes; il faut que 
la femelle en prenne une autre et se ren- 
verse sur le dos. De Feynes et Tavernier 
Font dit positivement; mais j'avoue que 
j'aurois fait peu d'attention à leurs lémoi- 
gnages, si cela ne s'accordoit pas avec la 
position des parties, qui ne permet pas a 
ces animaux de se joindre autrement >. Il 
leur faut doue pour cette opération plus de. 
temps, plus d'aisance, plus de commodités 
qu'aux autres, et c'est peut-être par cette 
raison qu'ils ne s'accouplent que quand ils 
sont en pleine liberté , et lorsqu'ils ont en 
effet toutes les facilités qui leur sont néces- 
saires. La femelle doit non seulement con- 
sentir, mais il faut encore qu'elle provoque 
le mâle par une situation indécente , qu'ap- 
paremment elle ne prend jamais que quand 
elle se croit sans témoins. La pudeur n'esl- 
dle donc qu'une vertu physique qui se 
trouve aussi dans les bêtes ? elle est au moins, 
comme la douceur, la modération, la tem- 

t. J'arois écrit cet article lorsque j'ai reçn des 
notes de M. de Bossy sur l'éléphant : ce fait, qoo 
la |K>sition des parties m'avoit indiqué, s» tronre 
pleinement confirmé par son témoignage. « L'élé- 
«phant, dit M. de Bcissy, s'accouple d'une façon 
« singulière ; la femelle se couche sur le doc , et le 
« mAle , s'appuyant sur ses jambes ant^ienres et 
« flédiissant en arrMre les postérieuma , ne tondM 
«à la femdie qn'avtant qu'il en a beaoin ponr 
«le coït.» 
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t^ YaHnbnt général et le bd ftiMnage 

I t0at feie féminiD. 
Ains fét^phant ne tette, ne t*aecoiiple, 
ne nniige, m ne boit coaune le» autres a^- 
WÊÊÊO, Le son de sa yrois. est aossi trèfr-sin- 
Pji^; û l'on en croit les anciens, elle se 
éiwwe pour ainsi dire en deux rnockt Irè»- 
dSénos et fort inégaux : il passe du son 
par le nez ainsi qae par la boôcàe; œ son 
prend des inflexiois osns cette longue troB- 
peCle, il est raocpie et filé comme oetui d'an 
iBstraBient dVdrain, tandis que la iroix qm 
passe par la booche est enteeoonpée de pan- 
ses courtes et de soupirs durs. €e fait avancé 
par Arisiote, ensuite par les naturalistes et 
nèoM par «fuekiues voyageurs , est \Taisem- 
WaMement foox, ou du moins n^est pas 
exact M. de Bossy assure positivement que 
réléphant nepotisse aucun cri par la trompe : 
cepwidant, comme en fermant exaciement 
la bouche rhomme même peut rendre quel- 
que son par le nez, il se peut que rélé- 
pbaut , dont le nez est à grand, rende des 
sons par cette Toie kn-sque sa bouche est 
fiennée. Quoi qu^il en soit , le cri de l'élé- 
f^iani se fait entendre de plus d*une lieue , 
et cepoxiant il n'est pas enrayant comme le 
rugissement du tigre ou du lion. 

L'élépliant est encore singulier par la con- 
formation des pieds et par la texture de la 
peau : il n'est pas reyêtu de poil comme les 
autres quadrupèdes ; sa peau est tout-à-fait 
rase; il en sort seulement quelques soies 
dans les gerçures , et ces soies sont très-clair- 
seoiées sur le corps, mais assez nombreuses 
aox cils des paupières, au derrière de la 
tète, dans les trous des oreilles, et au de- 
dans <les cuisses et des jambes. L*épiderme ^ 
dur et calleux a deux espèces de rides, les 
«Des en creux et les autres en relief; il pa- 
mît déchiré par gerçures, et ressemble as- 
sez bien à Tecorce d'un vieux chêne. Dans 
rhomme et dans les animaux Tépiderme est 

rrioat adhérent à la peau ; dans l'éléphant 
est seulement attache par quelques points, 
comme le sont deux étoffes piquées Tune 
asr rautre. Cet épiderme est naturellement 
lec et fort sujet à s'épaissir; il acquiert soi;- 
vcnt trois ou quatre lignes d'épaisseur par 
le dessèchement successif des différentes cou- 
ches qui se régénèrent les unes sous les au- 
tres : c'est cxt épaississement de répiderme 
fà produit Veiçphantiasis on lèpre sèche à 
laquelle l*homme , dont la peau est dénuée 
de poil comme celle de réléphant, est quel- 
^peSm» sujet Cette maladie est -très-ordi- 
^'~) à l'éléphant, et pour la prévenir les 
s ont soin de le frotter souvent d^huile, 



et d'cntralenir ptf desbaiaffinéqnenalaiMi» 
plesM de la peau : eUa est très-tenoUa ps^ 
toat où elle n'est pas catteosa, daas les gar* 
çores, et dans les autres endraits où aile ne 
a'ettni denéchée nidurcie. La pi uûie de s nent 
cfaet se lail si bien sentir à réiéphaut qu'il 
CBDploie non aeoleinent ses BMuveaaM na* 
torels, mais aiéme les ressoorees de son in» 
telligaee pour s'en délivrer; il aesertdeat 
qaene, de ses oreiUeB, de sa trempe, poer 
les friqpper; il fronce sa pean partout où elle 
peut se con^raeter, et les éâasa entre ses 
rides; il prend des branches d'arbras, des 
rameaux , des poignées de longue paille, 
^ur les chasser ; et lorsque4out lui aianque, 
il ramasse de la poussière avec sa trompe, 
et en couvre tous les endroits sensibles : on 
l'a f\ï se poudrer ainsi plusieurs fois par 
jour, et se poudrer à propos, c'est-à-dire en 
sortant du bain. L'usage de Feau est près* 
que aussi nécessaire à ces animaux que ce- 
lui de l'air et de la terre; lorsqu'ils sont li- 
bres, ils quittent rarement le bord des 
rivières; ils se mettent aussi souvent dans 
l'eau jusqu'au veutre, et ils y passent quel* 
ques heures tous les jours. Aux Indes , où 
ou a appris à les (raiier de la manière qui 
convient le mieux à leur naturel et à leur 
tempérament, on lâ lave avec soin, et ou 
lem* donne tout le temps nécessaire et tou- 
tes les facilités possibles pour se laver eux- 
mêmes : on nettoie leur peau en la frottant 
avec de la pierre ponce, et ensuite on leur 
met des essences , de l'huile et des couleurs. 
La conformation des pieds et des jambes 
est encore singulière et différente dans l'é- 
léphant de ce qu'elle est dans la plupart des 
autres animaux : les jambes de devant pa- 
roissent avoir plus de hauteur que celles de 
derrière ; cependant celles-ci sont un peu 

5 lus longues; elles ne sont pas pliées en 
eux ench'oiis comme les jambes de derrière 
du cheval ou du bœuf, dans lesquelles la 
cuisse est presque entièrement engagée dans 
la croupe, le genou très-près du ventre, et 
les os du pied si élevés et si longs qu'ils pa- 
roissent faire une grande partie de la jambe : 
dans l'éléphant au contraire cette partie est 
très-courte et pose à terre; il a le genou 
comme l'homme au milieu de la jambe , et 
non pas près du ventre. Ce pied si court 
et si petit est partagé en cinq doigts, qui 
tous sont recouverts par la peau , et dont 
aucun n'est apparent au dehors. On voit seu- 
lement des espèces d'ongles dont le nombre 
varie, quoique celui des doigts soit constant ; 
car il y a toujours cinq doip;ts à chaque pied, 
et ordinairement aussi cinq ongles; mais 
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U ANIMAtlE 

«■ pilHi» timif et fbni ce £■§ il« IM eeiraïf 
■entfiit fm ^larttaMRt à Tesypénité ém 
4aiftié A« vote, cette variété, qui o'a été 
e b ie réi e tpn^ «ur de jemwf élé|^iiuii tnat? 
poitëie«^roue« parait èHeiHieeneot Mr 
déeateiie , et éépend irriirwHIiMpnieaf éê 
h Bumièra dost Véléplient a été tnité diM 
les preniere teoqM de aon aeceeiflpeBMMt. E4a 
pieilte d|i pied est revêtue d'ime MoieUe de 
èuir dur eomiiie la eeme, et qui d^faeioe 
teut autoin» r c*est de eette mène sufastane^ 
dont sent formés les ondes. 

Les oreilles de rtié|^t sont tiAs*ie»r 
gués; il 8*en sert comme dHui éveatad; il 
les feit remuer et claquer {comme il lui plaît. 
Sa oueue n'est pas plus longue f|ue roreiile , 
et Q a ordiiMiirement que deus pi^s et demi 
ou trots pieds de longueur : elle est assez mer 
nue , pointue , et garnie à IVxtrémité d'une 
houppe de gros poils ou j^tét de filets de 
corne noirs, luisans, et solides; ce poil e« 
eette corne est de la grosseur et de la feree 
d'un gros fil de fer, et un homme ne peut 
le casser en le tirant avec les mains , quoi- 
qu'il soit élastique et pliant. Au reste , èette 
houppe de poils est un ornement très recher- 
ché aes Nécroses, qui jr attachent appa- 
remment quelque superstition : une queue 
d'éléphant se vend quelquefois deux ou trois 
esclaves, et les Nègres hasardent souvent 
leur vie pour tâcher de la couper et de l'en- 
lever à ranimai vivant. Outre cette houppe 
de gros poils qui est à f extrémité , la queue 
est couverte , ou plutôt parsemée dsiïïs sa 
longueur , de soies dures et plus grosses que 
celles du sanglier ; il se ^ouve aussi de ces 
soies sur la partie convexe de la trompe et 
aux paupières, oh elles sont quelquefois lon- 
gues de plus d'un pied : ces soies ou poils 
aux deux paupières ne se trouvent guèfe 
que dans l'iiomme , le singe , et T^éphant 

Le climat, )a nourriture, et la condition, 
influent beaucoup sur l'accroissement et la 
grandeur de Tél^hant ; en général , ceux 
qui sont pris jeunes et réduits à cet âge en 
captivité n'arrivent Jamais aux dimensions 
entières de la nature. Les plus grands élé- 

Phans des Indes et des côtes orumtales de 
Afrique ont quatorze pieds de haulemr; 
les plus petits, qui se trouvent au Sénégal 
et dans les autres parties de l'Afrique ocd- 
dentale, n'ont 'que dix ou onze pieds, et tous 
ceux qu'on a amenés jeunes en Europe n/i 
se sont pas élevés à cette hauieur. Celui de 
la ménagerie de Versailles, qui venait de 
CougQ p o'avoit «ue sept pieds et demi de 
hauteur à Fâge de dix-sept ans; en treize 



iitttiGES. 

«M «1^ léiitt d M gllNlAk «!• a W «M • 
en sorte qu'à quatre ^Mt Icô^qu-il M Mi- 

w^, il ii*«f0|t 41» «X pÂf4« H âtmà de 

hantemr; et imumê Vmnïïoumm^ v« tMt- 

ji|u» de «Min» en woias, on 9e pejH ipss 

Hipposer qii« i'il fût arvivé h Tâce df inm^ 

•as, qui «st k terme trdiiMiiie d« Taftcroî»- 

aeneat asli^, il «gt Mqiiù piiis é» buit 

pieds de baiilflur : msi l^ tasmtàam m Vé- 

UÊL de dottestieité védiiit .au awiss d'un iMrs 

l'aeeMiiseneiit de l'aaiiyyil aem seuleoMiit 

«i| hauteur, maÎB dans tMitea les «mras di- 

— iwm s. La lonniciir du aorps, a^tturée 

depmt i'ttil jusairà Pqngîna da la qfueiM, 

est i peu fttg agala à aa hauteur prise sfi 

m^wau d« garrot* Un éléphant des Indue, 

de quatorze peds de hauteur, est daae fk»s 

de sept fois pluf gni tt plus pesant que ne 

l'étoit l'élépliaBt de VersaiHef. En eeiapA- 

tant raecfoissement ile cet animal à eakâ 

de rhomme , nous treaveroas que f anlust 

ayant commiuiéfflent trente-un pouces , deat- 

à-dire la moitié de sa hauteur , à deut atta» 

et prenant son aeopoissement eîitier «fi viiift 

ans , l'éléphant , qw nele prend qu'en trencS, 

doit avoir la moitié de sa hauteur à tuais 

ans ; et de même, si l'on veut juger de Vé- 

normité de la masse de l'éléphsuit . on trpu- 

yera , le w)lume du corps d'un homme étant 

supposé de deux pieds et deraii cubiques , 

que celui du corps d'un éléphant de ««%- 

torze pieds de kîigueur, et auciuel ou tte 

supposeroit que troM pieds d'épaisseur et de 

largeur moyenne , seroit cinquante ibk auasi 

gros ' , et que par conséquent un éléphant 

doit peser autant que cinquante hommes. 

«J'ai vu, dit le P. Vincent Marie, quel- 

« ques éléphans qui avoient quatorze et 

« quinze pieds de hauteur * , avH: la Iob- 

« giieur et la grosseur proportionnées. Ijo 

« mâle est toujours plui grand que la le- 

« meHe. Le prix de ces ammaux augmente 

« à proportion de la grandeur, qui se me- 

« sure depuis TAeil jusau*â l'extrémité au 

« dos ; et quand cette dimension atteint on 

« certain terme , le prix s^cerolt comme ce- 

« lui des pierres précieuses. Les éléphans 

« de Guinée , dit Bosaoan , ont dix, douze , 

« ou treize pieds 4e haut *; ils sont incon^- ' 

« parahlement plus petit» ^n<e oeui^ des In- 

I la yitdt Pém», ditqo'ii it 



milli? dnq cent» Uwrm* C«t éléphant ^t «ppanoii. 
ment très-petit ; c«r càxA do«t nous venons ae tt^ 
poter les dhàeiitioas , qoe noos aveas nvi$'êtn 
amp wéàmln, ^kumnk en wmku hait oiUImm. 
a. Cm iifds Mut fr rOwhW iaml das fiailf i^ 



s. C« sont probiblemcnt des pisds êa BMa. 
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« Tbkioâe^ ees p«yH^ domiart à ceiii<^ 

« ph» ile coudées dé biniC mie eeux-là n'en 

«oaldeMeds. J*ai va des éléphant de treiie 

«pjdbde haut, dH Idward te#ry, «1 j-rf 

« liMfé bien des gens q«ii «"ont dit en 

«avoir yn de q«faize piedf de haot *. » De 

ces témoignages et de pltMieiin autres ^on 

poarroit encore rasseoMiler , on doit eoqehire 

qae la tdlle U phis ordinaire <|es éléphant 

ert de dix à on^ pieds, one eem de treize 

cl ne qnatorze pieos ne ^auteur sont tfct 

nret, et que les plus petits ont an moins 

aeitf pieds lorsque ont pris tout leur ac- 

er oia s emen t dans Tétet de liberté. Ces mas- 

m énormes de matière ne laissent pas , 

eomBM nous Farons dit , de se mouToir stcc 

beanoeop de TÎtesse ; elles sont contenues par 

rtre monbres qoi ressemlAent moins à 
jonbes qu*à des piliers ou det colonnes 
■ a a â ^ es de quinze ou dix-huit pouces de 
diaawtre , et de cinq ou six pieds de hau- 
teur; ees jambes sont donc une ou deux 
fois plus longnes que celles de Thomme : 
ttnn cpiaBd Vélépluuit ne feroit qu*un pas 
tandis c|a*an bonime en feût deux , il le «ur- 
passeroit à la course. Au reste , le pas or- 
dinaire de l'éléphant n*est pas plus Tile que 
celui du cheval ; mats quand on le pousse il 
prend une espèce d'amble qui , poor la yi- 
teaw, équivaut au ealop. U exécute donc 
avec woipptitude et même avec assez de 
Iflierte tons les mouvemens directs ; mab 9 
BMn(|ue absolument de ^cltité pour les mou- 
veaMos obliques ou r é trog rades. Cest ordi 
aairement dans les chemins étroits et creux, 
ob fl a peine à se retourner, que les Nègres 
Tattaquent ei lui coupent la queue, qui pour 
eux est dSin aussi grand prix que tout le 
leste de la bète. Il a beaucoup de peine à 
éeaceodre les fentes trop rapides; il est 
obfigé de plier les jambes de aerrière, afin 
qD*en descendant le devaiit du corps con- 
lerve le niveau avec la croupe, et que le 
poids de sa propre masse ne le précipite pas. 
H nage aussi très-bien, anoique la forme de 
Ms jambes et de ses pieds paroisse indiquer 
le contraire : mais comme la capacité de la 
poitrine et du ventre est très-grande , que le 
voinnie des poumons et des intestins est 
énorme, et que toutes ces grandes parties 
sont rempliet d*air ou de matières plus lé- 
gères que Teau , il enfonce moins qu'un an- 
tre; fl a dès lors moins de résistance à vain* 
en, et peut par conséquent na^r plus vite 
1 moins d'efforts et moins de mou« 




da cans* de irait 
on quatre livres de balle, doat on laaiMife 
doné cet a w ationt », on ki mot sMara tur 
le eprpa wm iaêsM d'équipagat , indépan 
danaaent de quantité de pavBonnas q« ifM. 
taebent à set oreillet et à sa qnene ptnr paa- 
aer l'ean; kMrsqu'M eM ainsi chargé, il nace 
entre deux eaux , et en ne lui voit qnela 
trompe qn*il tient élevée poor re tpira r. 

Quoique Péléphant ne te aounritte ordi- 
Bairement nue d'herbes et de boit tendre, 
et qu'il lui fiiille un prodigieux volume de 
cette es|i»èee d'aKment pour pouvoir en tirer 
la quantité de moléenles organiques néeet- 
saires à k nutrition d'un amsi vaste eorpa , 
fl n'a cepemiant pas phtsiears estomacs, 
eoflune la plupart des anioMux qui ae noot^ 
rissent de même; il n'a qu'un ealomac : i 
ne rumine pas ; il est phttét eonfarmé coBune 
le dieval que comme le boeuf ou les autres 
animaux ruminans : la panse cpii lui manoue 
est suppléée par la grosseur et retendue des 



intestuis , et surtout du colon , oui a deui on 
trois pieds de (Kamètre sur quinze ou vingt 
de longueur; l'estomac est en tout bien pmi 
petit que le colon , n'ayant que trois pieds et 
demi ou quatt« pieds de' longueur s«nr un 
pied ou un pied et demi dans sa plus grande 
lar|eur. Pottr remplir #auS6i grandes capa« 
cites il ^ut que l'animal mange , pour aussi 
dire, continuellement, surtout lorsqdSI n'a 
pas de nourriture plus substantieUe que 
rherbe : aussi les âéphans sauvaaes sont 
presque toujours occupés à arraeher des 
herbes, cueillir des feuillet, ou caiter du 
jeune bois ; et les domestiques , auxquels on 
donne une grande quantité de rii , ne lais- 
sent pas encore de cueillir des h(Mi>es dès 
qu'ils se trouvent à portée de le feire. Quel* 

rie grand que soit rappéiit de l'él épha irt ; 
mange avec modération , et son goét pour 
fai propreté l'emporte sur le sentiment du 
besoin ; son adresse à séparer avec sa trompe 
les bonnes feuilles d'avec les mauvaises , et 
le soin qu^il a de bien les seeouer pour qu'il 



n'y resté point d'insectes ai de sarble , sont 
!S agréables a von*. 



éês choses a 



.11 aime beaucoup 



> C€S«tpMit-ltr«aMiii«dsaBgkis. 



le vin , les liqueurs spiritneuses , fea»dê- 
vie , l'arad^ , etc. : on lui fait feire les cor* 
vées les plus pénibles et tes entrepiises les 
>lus fortes en lui montrant un vase rempli 
le ces liqueurs , et en le lui promettant pour 
prix de ses travaux. Il paroit aimer aussi I9 
lunée du tabac, mais elle Tétourdit «t 

%, notes é» M. de Bomt, co«unani<piéet par 
M. U narqois dt MonUBirail. 
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Faiifre. Il crtiot toutes Ua duMivaises 
-odaun, et il a une horreur ti grande pour 1« 
oodion que le seul cri de cet animal 1 émeut 
etiefekfuir'. 

Pour achever de donner une idée du na- 
turel et de rinielligence de ce singulier^ ani- 
mal , nous croyons devoir donner ici des 
notes qui nous ont été communiquées par 
M. le marquis de Montmirail, lequel non 
seulement a bien voulu les demander et lés 
recueillir, mais s*est aussi donné la peine de 
traduire de Titalien et de FaUemand tout ce 
qui a rapport à Thistoire des animaux dans 
quelques livres qui m'étoient inconnus; 
aon goût pour les aris et les sciences, son 
zèle pour leur avancement , sont fondés sur 
un discernaient exquis et sur de^connoi»- 
sances très-étendues dans toutes les parties 
de rkistoire naturelle. Nous publierons 
donc, avec autant de plaisir que de recon- 
Aoissance , les bontés dont il nous honore 
et les lumièi'cs que nous lui devons : Ton 
verra, dans la suite de cet ouvrage, com- 
bien nous aurons occasion de rappeler son 
nom. « On se sert de Téléphant pour le 
•( transport de rartillerie sur les montagnes, 
«et, c'est là que son intelligence se fait 
« mieux sentii*. Voici comme il s'y prend : 
« pendant que les bœufs attelés à la pièce 
m de canon font effort pour la ti-ainer en 
« haut, l'éléphant pousse la culasse avec son 
n front, et à chaque effort qu'il fait il sou- 
m tient l'affût avec son genou qu'il place à la 
« roue. Il semble qu'il comprenne ce qu'on 
«t lui dit. Son conducteur veul-il lui faire 
n faire quelque corvée pénible , il lui ex- 
f( plique de quoi il est question, et lui dé- 
m taille les raisons qui doivent l'engager à 
it obéir : si l'éléphant marque de la répu- 
« gnance à ce qu'il exige de lui , le cornac 
R (c*est ainsi qu'on appelle son conducteur) 
« promet de lui donner de l'arack , ou quel- 
« que chose qu'il aime ; alors l'auimal se 
* prête à tout. Mais il est dangereux de lui 
« manquer de parole ; plus d'un cornac en 
« a été la victime. U s*est passé à ce sujet , 
•c dans le Dékan, un trait qui mérite d'être 
«rapporté, et qîii, tout incroyable qu'il 
« paroit, est cependant exactement vrai. Un 
« éléphant venoit de se venger de son cornac 
« en le tuant ; sa femme , témoin de ce spec- 
« tacle , prit ses deux enfans et les jeta aux 
« pieds Je l'animal encore tout furieux, en 

T. L'éléphant qui étoit à la ménagerie de Ver- 
•ailles avoit une grandfe arersion et même beau- 
coup de crainte des pourceaux ; le cri d'un petit 
cochon le fit .fuir une fois fort loin. Élien a remar- 
qué catu antipathie. 



skvnrjLGBSs 

m lui disant : Puisque tu as tué mon mari, 
« ôte^mol aussi la vie , ainsi qu'à mes. en-r 
ttfans. L'éléphant s'arrêta tout court, s'a<- 
« doucit, et , comme s'il eût été touché de 
k regret, prit avec sa trompe le plus grand 
« de ces deux enfans, le mit sur son cou ^ 
« l'adopta pour son cornac , et n'en voulut 
« point soimrir d'autre. 

« Si l'éléphant est vindicatif, il n'est pas 
« moins reconnoissant. Un soldat de Poiidi- 
« chéri , qui avoit coutume de porter à uu 
« de ces animaux une certaine mesure d'a- 
« rack chaque fois qu'il touchoit son prêt , 
« ayant un jour bu plus que de raison et se 
«voyant poursuivi par la garde, qui le 
«t vouloit conduire en prison , se réfugia 
« sous l'éléphant et s'y endormit. Ce fut en 
« vain cjue la garde tenta de l'arracher de 
M cet asile , l'éléphant le défendit avec sa 
« trompe. Le lendemain, le soldat, revenu 
« de son ivresse , frémit , à son réveil , de se 
« trouver couché sous un anijnal d'uue gros- 
«seur si énorme. L'éléphant, qui, sans 
« doute, s'aperçut de son effroi. Je caressa 
« avec sa trompe pour le rassurer, et lui fit 
« entendre qu'il pouvoit s'en aller. 

« L'éléphant tombe quelquefois dans une 
« espèce de folie qui lui ôte la docilité et le 
« rend même très-redoutable : on est alors 
« obligé de le tuer. On se contente quelque- 
« fois de l'attacher avec de grosses chaînes 
« de fer, dans l'espérance qu'il viendra à 
« résipiscence ; mais , quand il est dans son 
a état naturel, les douleurs les plus aiguës 
« ne peuvent rengager à faii-e du mal à qui 
« ne lui en a pas fait. Un éléphant, furieux 
« des blessures qu'il avoit reçues à la bataille 
«I de Hambour,-couroit à travers champs et 
« poussoit des cris affreux ; un soldat qui , 
« malgré les avertissemens de ses camarades, 
« n'avoit pu fuir, peut-être parce qu'il étoit 
« blessé, se trouva à sa rencontre; 1 éléphant 
« craignit de le fouler aux pieds, le prit avec 
« sa trompe , le plaça doucement de côté et 
« continua sa route. » Je n'ai pas cru devoir 
rien retrancher de ces notes que je viens de 
transcrire; elles ont été données à M. le 
marquis de Monlmirail par M. de Biissy, 
qui a demeuré dix ans dans l'Inde , et qui , 
pendant ce long séjour, y a servi très-utile- 
ment l'état et la nation. Il avoit plusieurs 
éléphans à son service ; il les montoit très- 
souvent, les voyoit tous les jours, et étoit à 
portée d'en voir beaucoup d'autres et de les 
observer. Ainsi ces notes, et toutes les au- 
tres que j'ai citées avec le nom de M. de 
Bussy, me paroissent mériter une égale con- 
fiance. Mm. de l'Académie des Sciçnccs 
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nous oui amâ laitté qndc^e» Êûts qu'ils 
a\oVenl ap/ris de ceux qui gouvernoient 
Yéléphaofi la ménagerie de Yersailles, et 
ces ^ me paroissent aussi mériter de 
frourcr place ici. « L*éléphaat sembloit cou- 
« mitre quand ob se moquoit de lui , et s'en 
'«Bvenir pour s'en venger quand il " en 
• îfouToit foccasion. A un homme qui l'a- 
«Toit irompé, faisant semblant de lui jeter 
- quelque chose dans la gueule, il lui doniw 
«un coup de sa trompe qui le renversa, et 
" lui rompit deux côtes , ensuite de quoi il 
' le foula aux pieds et lui rompit une jambe, 
« et s étant agenouillé , lui voitlut enfoncer 
«ses défenses dans le ventre, lesquelles 
« n'eatrèrent que dans la terre aux deux 
" côtés de la cuisse , qui ne fut point bles- 
«sce. Il éci*asa un autre homme, le frois- 
« saut contre une muraille , pour le même 
• sujet. Un peiatre le voiiloit dessiner dans 
«une attitude extraordinaire, qui éloit de 
é' leiiir sa trompe levée et la gueule ouverte; 
« le valet du peintre, pour le faire demeurer 
« daui cet état , lui jetoit des fruits dans la 
«• gueule, et le plus souveiii falioit semblant 
«' d*cn jeter : il en ftit indigné ; et, comme 
« s'il eCil connu que l'envie que le peintre 
« avoit de le dessiner étoit la cause ae cette 
« imporlunJlé , au lieu de s'en prendre au 
« Valet il s'adressa au maître, et lui jeta par 
« sa trompe une quantité d'eau doat il gâta 
" le papier sur lequel le peintre le dessinoit. 
« il se servoit ordinau*ement bien moins 
«• de sa force que de son adresse , laquelle 
« étoit telle qu'il s'ôloit avec beaucoup de 
« facilité une grosse double courroie dont 
« il avoit la jambe attacliée , la défaisant de 
« la boucle et de l'ardillon ; et comme on 
« eut entortillé cetle boucle d'uue petite 
" corde renouée à beaucoup de nœuds, il 
« dénouoil tout sans rien rompre. Une nuit, 
" ajîrès s'être ainsi dépêtré de sa courroie , 
" il rompit la porte de sa loge si adroite* 
« mont <[ue son gouverneur n'en fut point 
« cueille ; de là il passa dans plusieurs cours 
« de la ménagerie, brisant les porter fer- 
« mées, et abattant la maçonnerie qiumd 
" elles éloieut trop petites pour le laisser 
" passer ; et il alla ainsi dans les loges des 
« autres animaux ; ce qui les épouvanta 
« tellement qu'ils s'enfuirent tous se cacher 
" dans les lieux les plus reculés du parc. » 
Kniin, pour ne rien ometti'e de ce qui 
peut contribuer à faire conuoître toutes les 
nctihés naturelles et toutes les qualités ac- 
quises d'un animal si supérieur aux autres^ 
nous ajouterons encore quelques faits que 
nom avons tirés des voyageurs les moins 
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sospeett. « L*«léphaiit, méiM Mimige (éà 
« le P. Yintent Marie ) , ne laisw pat d V 
« voir des vertus : il est généraux et teoipéi 
« raot ; et q^and il est dooMstkitie, oa leu 
« time par sa douceur et sa fidcliié €m\er% 
« son maître , son amitié pour celai qui 
« le gouverne, etc. S'il est dettiaé i mttit 
« immécyatement les princes, il œimolt m 
«fortune, et conserve ane gravité oemv* 
« nable à sou emploi; si, a« œairafre, 011 
« le destiae à des travaux moins honoraUcs, 
« il s'attriste , se troiU)Je , et laisse voir 
« clairemcot qu'il s'abaisse malgré lui. A h. 
« guerre , dans le premier choc , il est im- 
« pétueux et fier ; il est le même q«ttnd tt 
« est enveloppé par les chasseurs ; mais fl 
« perd le courage lorsqu'il est vainea.... 
« Il combat avec ses défenses, et ne craint 
« rien taut que de perdre sa trompe, qui, 
u par sa consistance, est fiaeile à couper.... 
« Au reste , il est uaturcllement doux ; il 
« n'attaque personne, à moins qu'on ue 
« l'offense : il semble même se |ihire en 
« compagnie; il aime surtout les en£ins, H 
« les cai*es6c, et paroit reconuoitre en eux 
« leur innocence. » 

«I L'élépliaat, dit François Pyrard, est 
M l'animal qui a le plus de jugement et de 
M coonoissance , de sorte qu on le diroit 
u avoir quelque usage de raison, oaire qu'il 
« est infiniment pi-ofitable et de service à 
« l'homme. S'il est question de monter des* 
« sus, il est tellemenl souple, ol>cisHant, et 
« dressé pour se ranger à la commodité de 
t* l'homme et à la qualité de la personne nui 
« s'en veut seivir, que, se plbut bas, il aide 
K lui-même à celui qui veut monter dessn», 

K et le soulage avec sa trompe Il est si 

« obéissant qu'on lui fait £ure tout oe qu'on 
« veut, pourvu qu'on le prenne de dmt- 
« ceur... Il fait tout ce qu'on lui dit, il 
K caressse ceux qu'on hii nmotre, etc. m 

« En dounaui aux élé|ihans, disent les 
« voyageurs hollaudols, tout ce qui peut leur 
« plaire, on les rend aussi privés et aussi 
« soumb que le sbnl les hûmmës. L'on peut 
<r dii^e qu'il ne leur-manque que la parole... 
te Ils sont orgueilleux et ambitieux; mab ils 
« se souviemient du bien qu'on leur a &it 
« et ont de la rcoonuoissanee, jusque là 
<f qu'ils ne manquent point de liaisser la 
V tête, pour uiarcfue de i'es|)cc-l, eu passant 
« devant les maisons où ds ont été bien 
«« traiiés.... Ik se laissent conduire et rom* 
« mander piu* im enfant ; mais ik veidouf 
<t être loués et chéris. Ou ne sauroit se om* 
H quer d'eux ni les iujucier qu'ils ne l'en** 
« tendent ; e^ çeuiL qui fe font doivent hi^ 
% 
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éynsAê pfèi» a eux, a^ ils seront bien 
ft'ib s'empècbent d'être arrosés 






« 4e Vtm en trompes de oes animaux, ou 
m d*ètre jetés par terre, le \isage contre la 

. « poiittière. » 
f <c Los éléphans, dit le P. Philippe, ap- 

' « procbent beauoonp du jugement et du 
« raisonnement des nommes... Si on corn- 
« pai« les singes aux éléphans, ils ne sem- 
« nieront que des animaux très-lourds et 
« très* brutaux ; et en effet, les éléphans 
m sont si honnêtes qu'ils ne sauroient souf- 
« firir qu'on les Toie lorsqu'ils s'accouplent; 
« et si de hasard quelqu'un les avoit vus en 
« cette action, ils s'en vengeroient infailli- 
« blementy etc..< Ils saluent en fléchissant 
« les genoux et en baissant la tète ; et 
« lorsque leur maître veut les monter , ils 
«< lui présentent si adroitement le pied qu'il 
« peul s'en servir conune d'un degré. Lors- 
m qu'on a pns un éléphant sauvage, et 
« qu'on lui a lié les pieds , le chasseur l'a- 
« borde, le salue, lui fait des excuses de ce 
m qu'il l'a lié , lui proteste que ce n'est pas 
«t pour lui faire injure... ; lui expose que 
<« la plupart du temps il avoit faute de 
m nourriture dans son premier état, au lieu 
4< que désormais il sera parfaitement bien 
<c traité, qu'il lui en fait la promesse. Le 
M chasseur n'a pas plus tôt achevé ce discours 
•c oUigeant que l'éléphant le suit comme le 
4« feroit un très-doux agneau. Il ne faut 
«( pas pourtant Conclure de là que l'éléphant 
« ait 1 intelligence des langues, mais seule- 
4« ment qu'ayant une très^arfaite estimative 
•( il connoit les divers mouv^nens d'estime 
tt ou de mépris , d'amitié ou de haine , et 
« tous les autres dont les hommes sont 
i«. agités envei's lui; et pour cette cause il^ 
« est phis aisé à dompter par les raisons 
^ que par les coups et par les verges... Il 
«( jette des pierres fort loin et fort droit 
f( avec sa trompe, et il s'en sert pour 
« verso* de l'eau avec laquelle il se lave le 
m corp& I» 

•c De cinq''éléphan8, dît Tavemier, que 
« les chasseurs avoient pris , trois se sauvé- 
it rent, quoiqu'ils eussent des chaînes et des 
« eordea autour de leur corps, et même de 
« leurs jambes* Ces gens-là nous dirent une 
« chose surprenante, et qui est tout-à-lair 
k admhrable , «i on peut hi croire : c'est que' 
m oes éléphans ayant été une fois attrapes , 
« et éta»t sortis au piège, si on les fait en- 
^ trer dans les bois, ils sont dans Ta dé- 
« fiance, et arrachent avec leur trompe une 
« grosM branche , dent ils vont sondant 
« parteot avant d'asseoir leur pied , s'il n'y 



SAtJVAGEâ 

« a point de trous à leur passa^ ,"poar n*4tr6 
« pas attrapés une seconde fois ; ce qui fîsii- 
« soit désespérer aux chasseurs qui nous 
« contotent cette histoire de nouvoir re- 
n prendre aisément les trois élephans qui 
« leur étoient édiappés... Nous vîmes les 
«c deux autres éléphans qu*on avoit pris. 
« Chacun de ces éléphans sauvages étoit 
*t entre deux éléphans privés ; et autour 
« des sauvages il y avoit six hommes tenant 
« des lances à feu , >iui parloient à ces ani- 
« maux , en leur présentant à maneer , et 
tt disant en leur langage Prends cela et le 
ce mange. C'étoient de petites bottes de foio , 
<t des morceaux de sucre noir, et du riz 
« cuit avec de l'eau et force grains de poi- 
« vre. Quant l'éléphant sauvage ne vouloit 
tt pas faire ce qu'on lui commandoU, les 
tt hommes ordonnoient aux éléphans privés 
tt de le battre; ce qu'ils faisoient aussitôt', 
tt l'un le frappant sur le front et sur la tète 
« avec sa trompe; et lorsqu'il Caboit ininê 
te de se revancher contre celui-là , l'autre le 
« frappoit de son côté ; de sorte que le pau- 
« vre éléphant sauvage ne savoit plus où 
tt il en étoit, ce qui lui apprenoit à obéir. » 
« J'ai plusieurs fois observé, dit Edward 
« Terry , que l'éléphant fait plusieurs cho- 
« ses qui tiennent plus du raisonnement 
« humain que du simple instinct naturel 
« qu'on lui attribue. Il fait tout ce que son 
« maître lui commande. S'il veut qu'il fasse 

• peur à quelqu'un , il s'avance vers lui 
« avec la même fureur que s'il le vouloit 
« mettre en pièces ; et lorsqu'il en est tout 
« proche , il s'arrête tout court sans lui faire 
« aucun mal. Si le maître veut faire affront 
4e à un autre , il parle à l'éléphant , oui 
« prendra avec sa trompe de l'eau du ruis- 

* seau et de la boue, et la lui jettera au 
« nez. Sa trompe est faite d'un cartilage; 
« elle pend entre les dents : quelques-uns 
<* l'appellent sa main , à cause qu en plu- 
« sieurs occasions elle lui rend le même ser- 
« vice que la main fait aux hommes... Le 
«f Mogol en a qui servent de bourreaux aux 
« criminels condamnés à mort. Si leur con- 
« ducteur leur commande de dépêcher 
« promptement ces misérables , ils les met- 
« tent en pièces en un moment avec leurs 
«f pieds ; et au contraire s'il leur commande 
<« de les faire languir, ils leur rompent les 
« os les uns après les autres , et leur font 
<t souffrir un supplice aussi cruel que celui 
« de la roue. » 

Nous pourrions citer encore plusieurs au- 
tres faits aussi curieux et aussi intéressans 
que ceux qu'on vient de tire ; mais nous ao- 
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ima^MBiQt esecdé ks Kmitfs que omm 
«MM tkfaè de nom pre^ove dans cet ou- 
TTage : ooas ne serions pas même entré dans 
nu à gnnd défait , si réiéphant n*étôit dé 
tous les animaux. le premier à tous égards, 
cek' par conséquent qui mériloit le plusd'at- 
tnd'oiu Nous n*avoas rien dit de la prodUti- 
Ifon de son ivoire , parce que M. Dauben- 
too nous pai*oît avoir épuisé ce sujet dans 
il description des différentes parties de Té- 
iéphant. On verra combien d'ofeserwrtions 
imles et nourelles il a faites sur la naturfe 
et la qualité de FiToire dans ses différens 
états, et en même temps on sera bien aise 
de savoir qu'il a rendu à Téléphant les dé- 
fenses et les os prodigieux qiron altribuoit ati 
mammouth. JTavoue que j'étois moi-même 
dans rincerti tude à cet égard; j'avois plusieurs 
fois considéré ces ossemens énormes, et je les 
avois comparés avec le squelette d*élépbant 
que nous avons au Cabinet du Roi , que je 
savois être le squelette d'un éléphaal presque 
adulte ; et comme, avant d'avoir fait l'histoire 
de ces animaux , je ne me persuadois pas 
qu'il pût exister des, éléphaus six ou sept 
fois plus gros que celui dont je vo^^ois le 
squekue, que d'ailleurs les gros ossemens 
tfavotenl pas les mêmes proportions que les 
os correspondans dans, le squelette de réié- 
phant , j'avois eru , comme le vulgaire des 
naturalistes , que ces grands ossemens avoient 
appartenu à un animal beaucoup plus grand. 
et dont l'espèce s'étoii perdue ou avoit été 
détruire. Mais il est certain ^ eomme on l'a 
vu dans cette histoire , qu'il existe de» élé* 
phans qui ont jusqu'à quatorze pieds de 
liauteur, c'esUà-dire des éléphaus six ou 
sept fois phis gros ( car les masse» sont 
comme les cubed de la hauteur ) qne celui 
dont nous avons le squelette, et qui n'avoit 
que sept pieds et demi de hauteur : il est 
certain d'ailleurs, par les observations de 
M. Daubenton , que l'âge change la propor- 
tion des os , et que lorsque l'ànimal est adulte 
ils grossissent considérablement, quoiqu'ils 
aient cessé de grandir ; enfin il est encore 
eertidn , par le témoignage des voyageurs , 
qu'il y a des défenses d'élephans qui pèsent 
chacune plus de cent vingt livres. Tout cela 
jéuni fait que nous ne doutons plus que ces 
défenses et ces ossemens ne soient en effet 
àes défenses et des ossemens d'élépbans^ 
M. Sloaue l'avoit dit, mais il ne l'a voit pas 
prouvé : M. Gmelin l'a dit encore plus af- 
firmativement * ; et il nous a donné sur cela 



L» qaaotité prodigicase d'os qu'on Iroure 
' pailla son» tem «tans la Sibérie est stfrtout 
de tout d'imj^idVrU^ioe qfte je crois faire 



des fttits CUrîedt , et qwe ttetis tFtob» trk 
èBnÂr nppoMér ici; mais lH. 



^j^Ê^nr i biM» det le«fpart â& Inr pr fl tui er Yêrwm- 
u^ de tromper icf msnmMé ittm ee qm nUmqnoit 
jusqu'à présmt à l'bisfmre natnrrile de ert «t. 
FinT«-4»4Br«nd s'est nirtvut rmdQ r eco m manda bfe 
à ce sojrt aux naturalistes , et comme il elierchoft 
«n toat à «diVre Ui iwMre dans wH rooiea let ploa 
«acbées, il «rckmna entre aotrea. ert i-s* , à toos 
«eux (^i remeontreroient qnekpie part det cornet 
-i*B mammoatli.'de a'atfaefter sin^^liêmiieiit ii rt» 
masaer t««s le» antre* m ap[Mirten«m t cet antmal, 
Mna en «tCMyter «m setil , et de le« nrnytr k N«- 
tersboarg. Ce« ordres forent pnbti^ dah* tvniMa 
les Tillea de Sibérie, et entre autre* I Jaliotzt , eà 
d'abord après la p«JiHeatioft an 9fiMcbeir«{, apptH 
Jrasilei Othsow , s'enitaire* par *erit , derant Ml» 
^ael Petrowitsch Ismailow , eapitaîne lleiitenant 
de la garde et waywodc de rendrait, à se traniib 
porter dans le* cantons infërlenr* <ie la Lena piMir 
ehercher des o* de mammouth , et H fbt dépêché fai 
«éme année aS arril. L'année d'après , nn at^tr^ 
«'adressa è la ehaneeiterie de Jakutâk , et lui r e pré - 
«enta qu'il s'étoit iraiMpiNrté ar^ec M>a AI* rer» \k 
tner pour chercher de* os de mannHonth , et qn* 
-rit-à'Vis Snijatoi-Noss , à environ denx cents rerste» 
de ce lien et de la mer, il aroH tronvé dans vk 
terrain de tonrbe , qni est le terrain ordinaire 4* 
ees districts, nne tête de mammonth ii laquelle tet 
moit nne corne, et auprès de laqnelte il y atroH 
«ne antre corne dn même animal , ^ l'avflrtt peut» 
être perdue de son virant; qn'l peu de distance àt 
là ils avoient tiré de la terre nne antre tète aven 
de* cornes d'un animal qui leur étoit ineonnn ; qnè 
cette télé ressemble assex à nne tête de beeuf , 
mais qu'elle arolt les cornes an de**»* da nés , «t 
qne par rapport à nn accident qni lui éteit arrivé 
è ses yenx il avoit été obligé de laisser ces têtes 
«nr les lieux ; qti'ajant appris l'ordonnance de St 
Majesté, i) snpplioit (Ss détacher son fih avec htl 
vers Vst-jan«kcje , simowie, et ver* ta mttr. L« 
*Myvr«deJui accorda sa demande, et 'es fit partir 
tnr^le-champ. Un troisième sinscbewoi de Jakutsfc 
représenta à la chancellerie, en 17*4. q»'«l avoît 
fait nn voyage snr la rivière de Jekm , et qu'il 
«voit en le bonbenr de trouver snr eette rivière , 
thn* wtt rivage escarpé, nne tête de ma m m o u t h 
fraiche, avec tine oomeet ees partie»; qn'il l'airoit 
tirée de terre et laissée dans nn endroit oè il sau« 
rnit la retrouver; qu'il prioit qu'on le détaehflt 
a^ec deux hommes accontnmés à Chercher de pa« 
TCitles dioses. Le waywode y eonaeoflt pareille- 
ment. Le Cosaqae se mit blentdt aprê* en rnnte t il 
retrouva la tête et tîntes ses partïe» , à l'etccptioit 
des cornes; il n'y avoit plus qdC là moitié d'mM 
cnme , qu'il apporta «vec là tête à' la cbartcellêrto 
de Jakntzk. Il apporta cfuelqne tenipti après dewJ C 
edmes de mammouth qt^îl avoit tfMtVéeà auksi sur 
la rivière de Jclon. 

Les Cosaques de Jakutzk forent chànAés, soti* 
prétexte d'aller cherchei' des corne* de mamnïotith, 
de trouver moyen de fkire de #1 beaux toyages; 
On leur occordoit d^iq on sîx chevaux de poste , 
pendant qu'un seul auroit suffi, et ils ponvoîenf 
employer les antres pour le transport de Teuri pfèfJ 
près marthatidises. Un pareil avantage devoit Iwatr- 
eonp les encourager. Un Cosaque de Jakutzk , vp* 
pelé IwanselsHu , demanda à la chancellerie qu*o!l 
retivoyât dans lés shnowie» d'Alasdsch et dd 
Kowvmitch, pour y ehtrcher d*e ces sortes d'os et 
du trn eristtil t n oroit déjà vébh êahà htmê 
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nous paroît être le 'premier qui ait mis la 
cliose hors de doute par des mesures préci- 

Ueax , et y aroit amassé des choses remarquables » 
«t envoyé réellement à Jakatzk qaelqaes-uns de ces 
os. Rien ne parut plus important que cette expédi- 
tion , et le Cosaque fut envoyé à sa destination le 
a d'avril 1725. 

Nosar-Koleschow, commissaire d'Indigirsk » en« 
voya, en i7x3« à JakuUk, et de là à Irkutzk, le 
squelette d'une tête extraordinaire » qui , à ce qu'on 
m'a dit, avmt deux arscbines moins trois werschoks 
de long , une arschine de haut , et qui étoit munie 
de deux cornes et d'une dent de mammouth. Ce 
squelette est arrivé le i4 octobre 17*3 à Irkutzk , 
«t j'ai ai trouvé la relation dans la chancellerie de 
«ette ville. On m'a assuré aussi que le même homme 
a fourni une corne de mammouth après. 

Tout ceci , tel que je l'ai ramassé des différentes 
relations, regarde, pour la plus grande partie, 
une espèce d'os , savoir : 1° tous ceux qui se trou- 
vent dans le cabinet impérial de Pétersbourg , sous 
ie nom d'os de mammouth , auxquelt tous ceux qui 
voudront les confronter avec les os d'éléphant ne pour- 
ront disputer une parfaite ressemblance avec ces der- 
niers; 2 on voit par les relations ci-dessus qu'on a 
^ouvé dans la terre des téte^ d'un animal tont-à- 
iait différent d'un éléphant , et qui , particulière- 
ment par rapport à la figure des cornes, ressent- 
bloit à une tête de bœuf plutôt qu'à celle d'un 
«léphant. D'ailleurs cet Animal ne peut pas avoir 
été aussi gros qu'un éléphant; et j'en ai vu une tête 
h. Jakut^k, qui avoit été envoyée d'Anadirskoi- 
ostrog , et qui , selon ce qu'on m'a dit , étoit par- 
faitement semblable à celle que Portn-Jagin avoit 
trouvée. J'en ai eu-moi-même une d'IlainskoiH>strog 
que j'ai envoyée au Cabinet impérial à Péters- 
l>ourg. Enfin j'ai appris que sur le rivage du 
Jtïischnaja-Tunguska on trouve non seulement par- 
i;i par-là de pareilles têtes , mais encore d'autres 
f)s , qui certainement ne sont pas des os d'éléphant, 
tels que des omoplates , des os sacrés , des os inno« 
minés , àa os des hanches et des os des jambes , 
qui vraisemblablement appartiennent à cette mém« 
espèce d'animaux auxquels on doit attribuer les- 
dites tôt es, et que sans contredit on ne doit pas ex- 
clure du genre des bœufs. J'en ai vu des os de 
jambes et de hanches de cette espèce , dont je ne 
saurois rien dire de particulier, sinon qu'en com- 
paraison de leur grosseur ils m'ont paru extrême- 
ment courts. Ainsi on trouve en Sibérie deux sortes 
d'os en terre , dont anciennement on n'estimoit au- 
cun que ceux qui ressemblent parfaitement aux 
dents saillantes d'éléphant ; mais il semble que de- 
puis l'ordonnance impériale on a commencé à les 
considérer tous en général , et que comme les pre- 
miers avoient déjà occasioné la fable de l'animal 
mammouth , on a rangé ces derniers dans la même 
classe i car, quoiqu'on connoisse avec la moindre 
attention que ces derniers sont d'un animal tout-à- 
Cait différent du premier, on n'a pas laissé de les 
çonfowire ensemole. C'est encore une erreur de 
croire avec Isbrand-Ides , et ceux qui suivent ses 
rêveries , qu'il n'y a que les montagnes qui s'éten- 
dent depuis la nvière de Ket vers le nord-est , et 
par conséquent aussi les environs de Mangasca et 
de Jakntzk, qui soient remplis de ces os d'élé- 
phant > il s'en trouve non seulement dans toute la 
Sibérie et dans ses districts les plus méridionaux , 
comme dans les cantons supérieurs de l'Irtisch, du 
Toms et de la Lena , mais encore par-ci par-là en 
Hiuuna » et même ta lâen des endroits en ÀUem»> 



ses , des compufaisoiis eJtaetes, et des ni- 
sons fondées sur les grandes coanoissanoea 

ene, on ils sont connus sons le nom d'ivoire fossile 
[ebur fossile) , et cela avec beaucoup de raison ; car 
t0ut l'ivoire qu'on travaille en Allemagne vient des 
dents d'éléphant que nous tirons des Indes , et 
l'ivoire fossile ressemble parfaitement à ces dents , 
sinon qu'il est pourri. Dans les climats un pea 
chauds ces dents se sont amollies et changées -ea 
ivoire fossile ; mais dans ceux où la terre reste 
continuellement gelée, on trouve ces dents trj^s- 
fraiches pour la plupart. De là peut aisément dé- 
river la fable qu'on a souvent trouvé ces os et antres 
ensanglantés : cette fable a été gravement débitée 
par Isbrand-Ides , et d'après lui par Muller, qui 
ont été copiés par d'autres avec assurance , et 
comme s'il n'y avoit pas lieu d'en douter : eomune 
une fiction va rarement seule, le sang qu'on pré- 
tend avoir trouvé à ces os a enfante une autre 
fiction de l'animal mammouth , dont on a conté qne 
dans la Sibérie il vivoit sous terre , qu'il y mouroit 
quelquefois , et étoit enterré sons les décombres , 
et tout cela pour rendre raison du sang qu'on pré- 
tendoit trouver à ces os. Muller nous donne la 
description du mammouth. «Cet animal, dit-il , a 
«quatre ou cinq aunes de haut, et environ trois 
«c brasses de long ; il est d'une couleur grisâtre , 
« ayant la tète fort longue et le front très-large ; 
« des deux côtés, précisément au dessons des jeux, 
«il a des cornes qu'il peut mouvoir «t croiser 
« comme il a la faculté de s'étendre considérable- 
« ment en marchant , et de se rétrécir en un petit 
« volume. Ses pattes ressemblent à celles d'un ours 
« par leur grosseur, n Isbrand-Ides est assez sincère 
^ur aveuer que , de Ions cenx qu'il a questionnés 
sur cet animal , il n'a trouvé personne qui lui ait 
dit avoir vu un mammouth vivant.... Les têtes et 
les autres os qui s'accordent avec ceux des éléphans 
ont été autrefois, sans contredit, des parties réelles 
de l'éléphant Nous ne devons pas refuser toute 
croyance à cette quantité d'os d'éléphant , et je 
pr^ume que les éléphans, pour éviter leur destruc- - 
tion , dans les grandes révolutions de la terre , se 
sont échappés de leur endroit natal, et se sont dis- 
persés de tontes parts tant qu'ils ont pu : leur sort . 
a été différent; les uns ont été bien loin, les autres 
ont pu , même après leur mort, avoir été trans« 
portés fort loin par quelque inondation ; ceux aa 
contraire qui , étant encore en vie , se sont trop 
écartés vers le nord doivent nécessairement y avoir 
payé le tribut de leor délicatesse ; d'autres encore , 
sans avoir été si loin , ont pu se noyer dans une 
inondation ou périr de lassitude.... La grosseur de 
ces os ne doit pas nous arrêter ; les dents saillantes 
ont jusqu'à quatre arschines de long et six ponces 
de diamètre, M. de Strahlenberg dit jusqu'à neuf, 
et les plus fortes pèsent jusqu'à six à sept ppuds. 
J'ai fait voir dans un antre endroit qu'il y a des 
dents fraîches prises de l'éléphant qui ont jusqu'à 
dix pieds de long, et qui pèsent cent, cent q «a- 
rante-six , cent soixante et cent soixante-huit li- 
vres.... Il y a des morceaux d'ivoire fossile qui ont 
une apparence jannâtre, ou qui jaunissent par la 
suite des temps, et d'autres qui sont bruns comme 
des noix de coco , on plus clairs , et enfin d'autres 
qui sont d'un bleu noirâtre. Les dents qui n'ont pas 
été bien gelées dans la terre , et ont resté pendant 
quelque temps ex postas à l'efTct de l'air, sont su» 
jettes à devenir plus ou moins jaunes ou brimes . 
et elles prennent d'autres couleurs suivant l'esp^ca 
d'humidité qui y agit en ss joignant à L'air : MM^ 
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L'ÉLÉPHANT. 



^ i'o( aoqmse» àtm k tôeoM ^ fana* 

10B«eoinpu*ée. 
7e donne ici la figore (voy. les plandàe») 

fm éléphant qui éloit à la foire oe Saint- 

fiermainen 1773; c*étoit une featelle qai 
imt six pieds sept poiioes trois Ikoes de 
loaguenr, cinq pieds sept pouces & hau- 
teur, et qui n'étoil âgée que de trois ans 
neuf mois. Ses dents n'étoienl pas enoora 
toutes venues , et ses défenses n'avoient que 
six pouces six lignes de longueur. La télé 
éloit très-grosse, roeil fort petit, Tiris d'un 
brun foncé. La masse de son corps, informe 
el ramassée , paroissoit varier à cnaque mou- 
?eiDent , en sorte que cet animal semble 
être plus difforme dans le premier âge que 
quand il est adulte; la peau étoit fort 
brune , avec décides et des plis assez Irap- 
pans; les deux mamelles avec des mamelons 
«pparens sont placées dans riotervalle des 
deux jambes de devant. 

Dimensions de cet animal. 

pi. po. lig. 

lAUf^ueur du corps ntesure en 

Hgne droite 6 7 S 

Ifauteor du train de devant. . 4 10 5 

Hauteur du train de derrière. 5x9 

La plus grande hauteur du 
corps. 5 7 » 

Hauteur du rentre .a 3 6 

Longueur de la tète depuis la 
mâchoire à Tocciput i i 11 

Longueur de la mâchoire infé- 
rieure » 8 9 

Distance entre le bout de la 
mâchoire inférieure et l'angle 
de roeil 2 5 9 

Distance entre Tangle posté- 
rieur et l'oreille » 10 5 

Longueur de Toeil d'un angle à 
Tantre » a 4 

Largeur entre les deux yeux, i i 10 

Longueur des oreilles en ar- 

^^ I >3 7 



nûmt ce que dit M. de Strablenberg , on tronre 
«ndqvefois des morceaux d'un bleu noir dans ces 
oeots corrompues.... il seroit à souhaiter pour le 
bien de l'bistoire natordie qu'on connàt , pour les 
•«très os qu'on troare en Sibérie» l'espèce d'animal 
aafoel ils appartiennent ; mais il n'y a guère lieu 
de l'espérer. 

Belation d'un vo/age à Kamtsehatia, par M. Gme> 
fia, imprimée ai 1745 à Pétcrsbonrg , en langue 



La traduction de cet article m'a d'abord été com> 
mnniqaée par M. de l'Isle, de l'Académie des Scien- 
ces, et ensuite par M. le marquis de Montmirail , 
5«i en a fait la traduction sur l'original allemand » 
«■primé à Gottingen en x^bt. 



V<* »•• >C* 

Hauteur de Foreifle x a 4 

Circonférence du cou. 5 5 i 

Ci^conférence du corps derrière 

les jambes de devant 7 S » 

Circonférence du corps devant 

• les jambes de demère. .... 7 S 3 

Circonférence du corps i Ten- 

droit le plus gros S » 7 

Longueur du tronçon de la 

queue a i " 4' 

Circonférence de la queue â 

son origine x i 9 

Longueur de l*avant-bras , de- 
puis le coude an poignet. . . a x 6 

Largeur du haut de la jambe, i 10 6 

Longueur du talon jusqu'au 

bout des ongles » 9 6 

Largeur du pied de devant. . . » 8 3 

Largeur du pied de derrière. » 10 5 

Longueur des plus grands ougles. "19 

Largeur. » 3 * 

Longueur de la trompe étendue. 373 

Il nous a paru , en comparant le mâle et 
la femelle que nousavons tous deux vus , le 
premier en 177 1 , et l'autre en 1773 , qu'en 
général U femelle a les formes plus grossea 
et plus charnues que le mâle, au point 
qu'il ne seroit pas possible de s'y tromper a 
seulement elle a les oreilles plus petites à 
proportion que le mâle ; mais le corps pa- 
roissoit plus renflé, la tête plus grosse , et 
les membres plus arrondis. 

Dans l'espèce de l'éléphant comme dans 
toutes les autres espèces de la nature , la fe- 
melle est plus douce que le mâle ; celle-ci 
étoit même caressante pour les gens qu'elle 
ne conuoissoit pas, au lieu que l'éléphant 
mâle est souvent redoutable. Celui que nous 
avons vu en 1771 étoit plus fier , plus in- 
différent, et beaucoup moins traitable que - 
cette femelle. C'est d'après ce mâle que 
M. de S€%'e a dessiné la trompe et l'extré- 
mité de la verge représentées ici. Dans l'é- 
tat de repos celte partie ne paroit point 
du tout à l'extérieur ; le ventre semble être 
absolument uni , et ce n'est que dans le mo- 
ment où l'animal veut uriuer que l'extré- 
mité sort du fourreau , comme on le voit 
représenté. C^et éléphant mâle, quoique 
presque aussi jeune que la femelle, étoit, 
comme je viens de le dire , bien plus diffi- 
cile à gouverner. Il cherchoit même à saisir 
avec sa trompe les gens qui l'approchoient 
de près, et il a souvent aiTaché les poches 
et les basques de l'habit des curieux. Ses 
maîtres mèiues étoient obligés de preudr« 
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au ANIMAUH 

ivèc 1 u! des précai la femelle 

«pmbliôit ooéir a^ Le seul 

moment où on Vt l'humeur 

a été celui de son n caisson 

de voyage. Lorsq ire entrer 

dans ce caisson , ( ;er , et ce 

né fut qu*à force de cou|)s 

4e poinçon , dont derrière , 

^'on la forç$ d\ espèce de 

cage , qui servoit porter de 

ville en ville. Irritée des mauvais traite 
mens qu'elle venoit d'essuyer , et ne pou- 
vant se retourner dans cette prison étroite , 
elle prit le seul moyen qu'elle avoit de se 
venger ; ce fut de remplir sa trompe et de 
jeter le volume d'un seau d'eau au visage et 
«\ir le corps de celui qui l'avoit le plus har- 
<;elée. 
Au reste , on a représenté la trompe vue 

rr dessous pour en faire mieux connoîlre 
structure extérieure et la flexibilité. 

J'ai dit , dans l'histoire naturelle de l'élé- 
phant , qu'on pouvoit présumer que ces 
anin^aux ne s'accpuploient pas à la manière 
des autres quadrupèdes , parce que la posi- 
tion relative des parties génitales dans les 
individus des deux sexeis paroît exiger que 
la femelle se renverse sur le dos pour rece- 
voir le mâle. Cette conjecture , qui me pa- 
rpissoit plausible, ne se trouve pas vraie, car 
je crois qu'on doit ajouter foi à ce que je vais 
rapporter d'après un témoin oculaire. 

M. Màrcellus Blés , seigneur de Maërgcs- 
tal, écrit de Bois-le-Duc dans les termes sui- 
\ans; 

. « Ayant trouvé dans le bel ouvrage de 
W[. le comte de BufFon qu'il s'est trompé 
touchant l'accouplement des éléphans, je 
puis dire qu'il y a plusieurs endroits en 
Asie et en Afrique où ces animaux se tien- 
nent toujours dans les bois écartés et pres- 
que inaccessibles , surtout daus le temps 
In'ils sont en chaleur; mais que dans l'île 
e Ceylan , où j'ai denieuré douze ans , le 
terrain étant partout habité, ils ne peuvent 
pas se cacher si bien , et que les ayant con- 
stamment observés , j'ai vu que la partie na- 
lurelle de la femelle se ti'ouve en effet placée 
presqqe sous le milieu du ventre, ce qui 
feroit croire, comme le dit M. de Buffon, 
que les mâles ne peuvent les couvrir à la 
façon des autres quadrupèdes ; cependant 
il n'y a qu'une légère différence de situation; 
i'ai vu , lorsqu'ils veulent s'accoupler, que la 
remelle se courbe la tète et le cou , et appuie 
les deux pieds et le devant du corps également 
courbés sur la racine d'un ai"bre , comme si 
die se prosternoit par terre , les deux pieds 
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SAUVAGES. 

de derrière rastairt debout «tia croùtte «i 
haut , ce qui donne aux mâles ta facihté de 
la couvrir et- d'en user comme les autres 
quadrupèdes. Je puis dire aussi que les fe- 
melles portent leurs petits neuf mois ou en- 
viron. Au reste , il est vrai que les éléphans 
ne s'accouplent point lorsqu'ils ne sont pas 
libres. On enchaîne fortement les mâles lors- 
qu'ils sont en rut pendant quatre à cinq se» 
maiues ; alors on voit parfois sortir de lenre 
parties naturelles une grande abondance de 
sperme , et ils sont si furieux pendant ces 
quatra ou cinq semaines que leurs cornacs 
ou gouverneurs ne peuvent les approcher 
sans danger. On a une annonce infaillible du 
temps où ils entrent en chaleur ; car, quel- 
ques jours avant ce temps , on voit couler 
une liqueur huileuse qui leur sort d'un petit 
trou qu'ils ont à chaque côté de la tête. Il 
arrive qtieiquefois que la femelle, qu'on 
garde à Técurie dans ce temps, s'échappe et 
va joindre dans les bois les éléphans sau- 
vages ; mais quelques jours après son cornac . 
va la chercher et l'appelle par son nom tant 
de fois qu'à la fin eUe anive , se soumet ave<3 
docilité , et se laisse renfermer, et c'est dans 
oe cas où l'on a vu que la femelle fait soq 
peiit à peu près au bout de neuf mois. » 

Il me paroit qu'on oe peut guère douter 
de la première observation sur la manière 
de s'accoupler des éléphans, puisque M. Màr- 
cellus Blés assure l'avoir vue ; mais je crois 
qu'on doit suspendre son jugement sur la 
seconde observation, touchant la durée da 
la gestation, qu'il dit n'être que de neuf 
mois , tandis que tous les~voyageurs assurent 
qu'il passe pour constant que la femelle de 
1 éléphant porte deux ans. 

* J'ai rapporté dans l'article précédent 
l'extrait d'une lettre de M. Màrcellus Blés, 
seigneur de Moërgestal , au sujet de l'accou- 
plement des éléphans ; et a eu la bonté de 
m'en écrire une autre le aS janvier 1776, 
dans laquelle il me donne counoiasance de 
quelques faits que je crois devoir rapporter 
ici. 

« Les Uollandoîs de Ceylan , dit M. Blés, 
ont toujours un certain nombre d'éléphaos 
en réserve , pour attendre l'arrivée des mar- 
chands du continent de l'Inde qui y viennent 
acheter «ces animaux , dans la vue de les re- 
vendre ensuite aux princes indiens: souvent 
il s'en trouve qui ne sont pas assez bien coik* 
ditionnés , et nue ces marchands ne peuvent 
vendre ; ces cicphans défectueux et rebutés 
restent à leur maître pendant nombre d'au- 
nées, et l'on s'en sert pour la cha&se de» 
éléphans sauvages. Quelquefois 11 arrive , aoil 
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ILE. mnfliiN'ociEiMaDs a uin'ie c^mnie. 

Ordre de<r Pachvdernies . Genrcy Rhinocéros. /<^ï«'^^^/ 
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Ordre de^r Pachvdernies id l'd 



Digitized by 



Google 



jl'éléMant. 



mM, fia la fedkèlie , lorsq«*eUe entre en 
ndanC la nuit 
\ est toujours 
V elle t'eafoit 
les ^hans 
it pleine: les 
[teat càans les 
n; elle revient 

: c'est ainsi 
I M eut produit 

] sur fuite; en 

>le que la du- 
t que de neuf 
Lt nouToau-né 
du Rhin : il 
vingt ans, et 
peut mt« soixante-dÛK, qnatre^in^, et 
fliéme cent an^* » 

Le même M. Blesdit qu'il n'a jamais vu, 
pendant on séjonr de onze années qn'il a 
lût à Ge3rlan , que la femelle ait produit 
plus d'tm petit à la fois. Dans les grandes 
chasses qux>n feit tous les ans dans cette Ile, 
auxquelles il a assisté plusieurs fois, il en 
a vu souvent prendre quarante à cinquante, 
parmi lesquels il y avoit des éléphans tout 
jeunes; ^11 dit qu'on ne pouvoit pas re- 
ooanoitre quelles étoient les mères de chacun 
de ces petits él^ians, car tous ces jeunes 
animaux Mroîssent faire mense commune; 
ils tettest ladistiBCtement celles des femelles 
de toute la troupe qui ont du lait , soit 
qu'dles aient elles-mêmes un petit en propre, 
soit qu'eBes n'en aient point. 

M. MarceiliB Blés a vu prendre les élé- 
phans de trois manières différentes. Ils vont 
ordinairement en troupes séparées, quelque- 
fbn à nue lieiie de distance Tune de l'autre ; 
la première manière de les prendre est de les 
entourer par nn attroupement de quatre ou 
cinq cents hommes, qui, resserrant toujours 
ces animaux de plus près, eu les épouvantant 
par des cris7^es pétards , des tiunbours et 
des tonches aHnmécs , les forcent à entrer 
dans une espèce de parc entouré de fortes 
palissades , dont on ferme ensuite Touver- 
ture pour qu'ils n'en puissent sortir. 

La seconde manière de les chasser ne de- 
mande pas no si grand appareil ; il suffît 
d'an certain nombre d'hommes lestes et 
agiles à la course qui vont les chercher dans 
la bois : ik ne s'attaquent qu'aux plus pe- 
tites troupes d*éléphans, qu'ils agacent et 
inquiètent an point de les mettre en fuite; ils 
les suivent aisément à la course , et leur jet- 
tent va oo deux lacs de cordes très-foites 



aux jambet éê daM^ : ilt lii&fteM tot|. 
jours le bout de oek ebrdes Jusqu'à ce qu*ilt 
trouvent l'occasion favvrable 4e l'entèrtillcip 
autouc d'mi arbre ; et lorsqu'ils parviennent 
k arrêter ainsi un éléphant sauvage dans sa 
coarse, ikaaièneat à l'instant deux élèphanf 
privés, anxquèb iU attachent l'éléphant sau- 
vage , et s'il se mutine , ils ordonnent aux 
deux a]>privo4sés de le battre avec leur 
trompe jusqu'à ce qu^il soit comme étourdi $ 
et eimn ils le conduisent au Neu de sa (festi- 
nation. 

La troisiènw manière de prendre les élé- 
phans est de mener quelques femelles appri- 
'voisées dans les forêts; elles ne matiquent 
guère d'attirer quelqu'un des éléphans sau- 
vages , et de le séparer de leur troupe : alors 
une partie des chasseurs attaque le reste de 
cette troupe pour lui feire prendre la fuite, 
tandis que les autres ohasMors se rendent 
maitres de cet éléphant sauvage isolé, l'at- 
tachent avec deux femelles , et l'amènent ' 
ainsi jusqu'à Tétable ou jusqu'au parc où on 
veut fe garder. 

Les éléphans dans l'état de Uberté vivent 
dans une espèce de société durable; chaque 
bande ou troupe reste séparée , et n'a au- 
cun commerce avee d'autres troupes, et 
même ils paroissent s'entr'éviter très-soi- 
gneusement. 

Lorsqu'une de ces troupes le met ea 
marche pour voyager ou changer de domi- 
cile, ceux des mâles qui ont les défenses les 
plus grosses et les plus longues marchent à 
la léte ; et s'ils rencontrent dans leur route 
une rivière un peu profonde, ils hi passent 
les premiers à la nage, et paroissent sonder 
le terrain du rivage opposé ; ils donnent 
alors un signal par un son de leur trompe ; 
et dès lors la troupe avertie entre dans la 
rivière, et, nageant en file, les éléphans 
adultes transportent leurs petits en se les 
donnant , pour ainsi dire , de main en 
maia ; après quoi tous les autres les suivent, 
et arrivent au rivage où les premier les 
attendent. 

Une autre singularité remarquable, c'est 
que , quoiqu'ils se tiennent toujo trs par 
troupes , on trouve cependant de temps en 
temps des éléphans séparés €t errans seuls 
et éloignés des autres , et qui ne sont jamais 
admis dans aucune compagnie , comme s*ils 
étoient bannis de toute société. Ces éléphans 
solitaires ou réprouvés sont très-méchaos ; 
ils attaquent y>uvent les hommes et les 
tuent ; et tandis que , sur le moindre mou- 
vement et à la vue de l'homme ( pourvu qu'il 
ne se fasse pas avec trop de précipitation), 
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UM Iroupe entière d*éléphans s'éloignera , 
ces éléphîuis solitaires ratteadent non seule- 
meal de pied ferme, mais même Tattaquent 
avec fureur; en sorte qu'on est obli^^é de 
les tuer à coups de fusil. On n'a jamais 1*611- 
contré deux de ces éléphans farouches en- 
semble ; ils vivent seuls et sont tous mâles ; 
et Ton ignoi'e s'ils recherchent les femelles, 
car on ne les a jamais vus les suivre ou les 
accompagner. 

Une autre observation assez intéressante, 
c*esl que, dans toutes les chasses auxquelles 
M. MarcellCis Blés a assisté , et parmi des 
milliers d'éiéphans qu'il dit avoir vus dans 
rile de Geyian, à peine en a-t^il trouvé un 
sur dix qui fût annc de grosses et grandes 
défendes ; et quoique ces éléphans aient au- 
tant de forco et de vigueur que les autres , 
ils n*ont néanmoins que de petites défenses 
minces et obtuses , qui ne parviennent ja- 
mais qu'à la longucw* d'un pied à peu près ; 
et on ne peut t (Ut-il, guère voir avant Tâge 
de douze à quatorze ans si leurs défenses de- 
viendront lo^igues , ou si elles resteront à 
ces petites dimensions. 

l^ même M. Marcellus m'a écrit en der- 
nier lieu qu'un particulier, homme ti'ès- 
instruit , établi depuis long-temps dans l'in- 
térieur de rile de Ceylan, Tavoit assuré 
[u'il existe dans cette île une petite race 
l'éléphans qui ne deviennent jamais plus 
gros qu'une génisse : la même chose lui a 
été dite par plusieurs autres personnes 
dignes de foi; il est vrai, ajoute-t-il, qu'on 
ne voit pas souvent ces petits éléphans dont 
res|)ère ou la race est bien plus rare que 
celle des autres : la longueur de leur trompe 
est proportionnée à leiu* petite taille ; ils ont 
plus de poil que les autres éléphans ; ils sont 
aussi plus sauvages, et au moindre bruit 
s'enfideut dans l'épaisseur des bob. 

Les éléphans, aont nous sommes actuel- 
lement obliges d'aller étudier les mœurs à 
Ce^Iau , ou dans les autres climats les plus 
chauds de la^ terre, ont autrefois existé dans 
les zones aujourd'hui tempérées, et même 
dans les zones froides; leurs ossemens, 
tiouvés en Russie , en Sibérie , Pologne , 
AJlemague, France, Italie, etc. , démontrent 
)e4ir aiicienue existence dans tous les cli- 
nutts de la terre , et leur retraite successive 
vers les contrées les plus chaudes du globe, 
H me.sui'e qu'il s'est refroidi. Nous pouvons 
en donner un nouvel exemple; M. le prince 
de Poreutrui , évéque de Bâle^a eu la bonté 
de m'envo)cr une dent molaire et plusieurs 
autres ossemens d'un squelette d'éléphant 
trouvé dans les terres de sa principauté, à 



3' 



une très-médiocre profondeur: Yoîci ce qu'il 
a bien voulu m'en écrire , en date du i5 mai 
de cette année 1780. 

« A six cents pas de Porentrui , sur la 
gauche d'un grand chemin que je viens de 
faire consti*ùire pour communiquer avec Bé- 
foi't, en excavant le flanc méridional de la 
montagne l'on découvrit. Tété dernier, à 
quelques pieds de profondeur, la plus grande 
partie du squelette d'un très-gros animal. 
Sur le rapport qui m'en fut fait, je me 
transportai moi-même sur le lieu , et je vis 
que les ouvriers avoient déjà brisé plusieurs 
pièces de ce squelette, et qu'on en avoit 
enlevé quelques-unes ^s plus curieuses, 
entre autres la plus grande partie d'une 
très-grosse défense qui avoit près de cmq 
pouces de diamètre à la racine , sur plus de 
trois pieds de longueur ; ce qui fit juger que 
ce ne pouvoit être que le squelette d'un 
éléphant. Je vous avouerai , monsieur, que, 
n'étant pas naturaliste, j'eus peine à me 

Sersuader que cela fût ; je remarquai oepen- 
ant de très- gros os, et particulièrement 
celui de l'omoplate , que je fis déterrer : 
j'observai que le corps de l'animal , quel 
qu'il fût, étoit partie dans un rocher, partie 
en un sac de terre dans l'anfractuosité de. 
deux rochers; que ce qui étoit dans le ro« 
cher étoit pétrifié ; mais que ce qui étoit 
dans la teiTe étoit une substance moins din*e 
que ne le sont ordinairement de pareils os. 
L'on m'apporta un morceau de cette défense 
que l'on avoit brisée en la tirant de cette 
terre, où elle étoit devenue mollasse : l'en- 
veloppe extérieure rcsserabfe assez à de l'i- 
voire ; l'intérieur étoit blanchâtre et comme 
savonneux. On en brûla une parcelle , et 
ensuite une autre pai'celle d'une véritable 
défense d'éléphant ; elles donnèrent l'une et 
l'autre une huile d'une odeur à peu prà 
pareille. Tous les morceaux de cette pre- 
mière défense ayant été exposés quelque 
temps à l'air sont tombés insensiblement en 
poussière. . 

« U m'est resté un morceau de la mfi- 
choire pétrifiée , avec quelques-unes des pe- 
tites dents : je les fis voir à M. Robert , 
géographe ordinaire de Sa Majesté, qui 
m^ayant témoigné que ce morceau d'histoii^e 
naturelle ne dépareroit pas la belle collec- 
tion que vous avez dans le Jardhi du Roi , 
je lui dis qu'il pouvoit vous l'offrir de ma 
part, et j'ai Thouneur de vous Tenvo^er. >» 
J'ai reçu en effet ce morceau , et je ne 
puis <|u'en témoigner ma respectueuse re- 
counoissance à ce prince , ami des lettres et 
de ceux qui les cullivenl. C'est réelloBaciit 
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vue très^rosse dent molaire d*élépliant, 
hnjKOBpphs grande qu'aucune de celles 
desél^tàzos^ÎTans aujourd'hui. Si Ton rap- 
pmhe de œiie découverle toutes celles que 
«oœ irons rapportées de squelettes d'élé- 
J^ trouTés en terre en dilTéreules par- 
ade l'Europe , et dont la note ci-joiute, 
fie nous communique M. l'abbé Bexon , 
ij£qae encore un pbis^grand nombre, on 
fenearera bien convaincu qu'il fut un temps 
oâ notre Europe fut la patrie des éléphans, 
iQsi que l'Asie septentrionale , où leurs dé- 
pouilles se trpuvent en si grande quantité. 
D dut en être de môme des rhinocéros, des 
hippopotames et des chameaux. On peut re- 
•aquer entre les argalis, ou petites figures 
iit fonte tirées des anciens tombeaux trou- 
vés en Sibérie , celles de l'hippopotame et 
h chameau ; ce qui prouve que ces ani- 
anx , qui sont actuellement inconnus dans 
fHte contrée , y subsistoient autrefois : 
l'hippopotame surtout a dû s'en retirer le 
premier, et presque en même temps que 
l'éléphant ; et le chameau , quoique moins 
étranger aux pays tempérés , n'est cepen- 
dant plus connu dans ce pays de Sil)érie 
que par les monumens dont on vient de 
parler ; on peut le prouver par le témoi- 
gnage des voyageiu^ récens. 

« Les Russes, disent-ils, pensèrent que les 
chameaux seroieut plus propres que d'autres 
animaux au transport des vivres de leui-s 
cnavancs dans les déserts de la Sibérie mé- 
ridionale ; ils firent en conséquence venir à 
îtthuzk un chameau pour essayer son ser- 
nce : les habitants du [jays le regardèrent 
fwnme un monstre , qui les effraya beau- 
totip, La petitq vérole commençoit à faire 
d« ravages dans leurs boiu-gades; les Jaku- 
les s'imaginèrent que le chameau en étoit la 
cause..., et on fut obligé de le renvoyer: 



il mourut même dans son 'r«lo«r, etrmijiii^ 
gea avec fondement que œ pays étoit trof» 
n'oid pour au'il pût y wbsister , et encore 
moins y multiplier. » 

Il faut donc que ces figures du chamemf 
et de l'hippopotame aient été faites en ci* 
pays dans un temps où on y avoit encurr 

Suelque connoissaoce et quelque souvenir 
e ces animaux. Cependant noos reraannie-' 
rons à l'égard des chameaux qu'ils poufoient 
être connus des anciens Jakutes; car M. Gnl^ 
denstaedt assure qu'ils sont actuellement cm 
nombre dans les gouvernements d'Astracon 
et d'Orembourg, aussi bien qne dans qael» 
ques parties de la Sibérie méridionale , et 
que les Calmoucks et les Cosaques ont mimw. 
Fart d'en travailler le poil. Il se poiirroit 
donc , absolument parlant , que les Jakotes 
eussent pris connoissance du chamean dans 
leurs voyages au midi de la Sibérie : mai^ 
pour l'hippopotame nulle supposition ne 
peut en rendre la connoissance |>ossible ii 
ce peuple ; et dès lors on ne j>eut rapporter 
qu au refroidissement successif de la terre 
l'ancienne existence de ces animaux, ainsi 
que Aes éléphans, dans cette contrée du 
nord , et leurs migrations forcées dans cellos 
du midi. 

Après avoir livré à l'impression les feuil- 
les nrécédentc^, j'ai reçu un dessin , fait aux 
Indes , d'un jeune éléphant tétant sa mère. 
C'est à la prévenante honnêteté de M. Gen- 
til , chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saint- Louis, qui a demeuré vingt-huit ans 
au Bengale , que je dois ce dessin et la con- 
noissance d'un fait dont je doutois. Le petit 
éléphant ne tette pas par la trompe , mais 
par la gueule , comme les «autres animaux. 
M. Gentil en a été souvent témoin, et le 
dessin a été fait sous ses yeux. 



LE RHINOCEROS' 



\p«Ê5 l'éléphant le rhinocéros est le plus 
plissant des animaux quadrupèdes : il a au 
aoÎQs douze pieds de longueur depuis l'ex- 

»• Ekinocéros , en grec et en latin. Quoimin le 
*■* it cet animal soit absolument grec , il n étoit 
r^piMliiBi pas connu des anciens Grec» : Aristote 
*^ &it ancone mention ; Strabon est le premier 
"~T grec , et Pline le premier auteur latin , oui 
nt écrit. Apparemment le rhinocéros i^e f^'é'- 



trémité du museau jusqu'à l'origine de la 
queue, six à sept pieds de hauteur, et la 
circonférence du coips à peu près égale à 

toit pas rencontré dans cette partie de l'Inde oà 
Alexandre avoit pénétré , et on il ^Toii cependant 
trouré des éléphans en gr^pd nombre ; car ce ne 
fut qu'environ trois cents ans après Alexandre que 
Pompée fit voir le premier «et animal à l'Evro^ 



Digitized by 



Google 



10 ANIMAUX. 

sa loQgiifvr 'il U «H^roeb? donc de Télé- 
pbaat pour le volume et par la inasse ; et 
s'il paroii bien plus petit , c'e^t que ses jam- 
bes sont bien plus courtes à proportion que 
celles de réiépnant; mais il en diflère beau- 
coup par les facultés naturelles et par Tin- 
telligencet n'ayant reçu de la nature que ce 
qu'elle accordé assez communément à tous 
les quadrupèdes ; privé de toute sensibilité 
dans la peau , ms^pqu^nt de mains et d'or- 
ganes distincts pour le sens du toucher; 
n'ayant, , au lieu de trompe, qu'une lèvre 
mobile, dans laquelle consistent tous ses 
moyens d'adresse. Il n'est guère supérieur 
aux autres animaux que par la force, la 
grandeur, et l'arme offensive qu'il porte sur 
le nez , et qui n'appartient qu'à lui : cette 
arme est u^e corqe très-dure, solide dans 
toute sa longueur, et placée plus avanta- 
geusement que les cornes des animaux ru- 
minants ; celles-ci np munissent que les par- 
ties supérieures de la téle et du cou , au lieu 
que la corne du rhinocéros défend toutes 
Us parties antérieures du museau, et prér 
serve d'insulte le mufle , la bouche , et la 
Êioe ; en sorte que le tigre attaque plus vo- 
lontiers l'éléphant , dont il saisit la trompe, 
que le rhinocéros , qu'il ne peut coiffer sans 
risquer d'élre éventré : car le corps et les 

I. J'ai par devers moi le dessin d'un rhinocéros, 
lire par un officier du Shaftesbur/, vaisseau de la 
compagnie des Indes en 1737 ; ce dessin se rapporte 
assez an mien. L'animal mourut sur la route en 
venant des In0es.ici* Cet officier avoit écrit au bas 
du dessin ce qui suit : « Il avoit environ sept pieds 
« de haut depuis la surface de la terre jusqu'au 
«dos? il étoît de la couleur d'un cochon qui-com- 
-X mence à sécher après s'être f autre dans la £ange ; 
«.il à troiS'Sabota de oorae à chaque pied t les plis 
«de la peau se renversent en arrière les uns sur les 
le autres ; on trouve entre ces plis des insectes qui 
« s'y nichent , des bétés k mille pieds , des scor- 
« pions , des petits serpens , etc. Il n'avoit pas en> 
•t core trois ans lorsqu'il a été dessiné : le pénis 
«I étendu s'élargit au bout en forme de fleur de lis. » 
J'ai donné d'après ce dessin la figure du pénis dans 
un coin de ma planche; comme ce dessin m'est 
venu par le moyen de M. Tyson , médecin , je n'ai 
pas été à portée, de consulter l'auteur même sur ces 
insectes malfaisans qu'il dit se ^oger dans les plfs^ 
de la peau du rhinocéros , pour savoir s'il eu a élc 
témoin oculaire, ou s'il l'a dit simplement sur le 
rapport des Indiens. J'avoue que cela me paroit 
]}ien«xtraordinaire (Glaaures d'Edirards, pages »B 
et a6). Non seulement ce dernier fait est douteux « 
mais celui de l'âge , comparé à la grandeur de 
rianîmal, nous paroit faux : nous avons vu un rhi* 
nocéros qui avoit au moins huit ans , et qui n'avoit 
que cinq piads de hanteur ; M. Parsons eu a vu on 
de deux ans qtii n'étoit pas plus haut qu'une gé- 
niase, ce qu'on peut estimer (|aatre pieds ou envi- 
B0Q4 comment se pourrbit-il que celui qu'où vient 
de citer ii*eâtiliiQ trois «ns* ft il avoit sept pieds da 
hauteur ? 



SAUVAGES. 

membres sont recouverts d'une, enveloppe 
impénétrable ; et cet animal ne craint ni la 
griffe du tigre , ni l'ongle du lion , ni le fer, 
ni le feu du chasseur : sa peau est un cuir 
noirâtre de la même couleur, mais plus épais 
et plus dur que celui de l'éléphanl. Il n'est 
pas sensible comme lui à la piqûre des 
mouches ; il ne peut aussi ni froncer ni cou- 
tracter s^ peau; elle est seulement plissée 
par de grosses rides au cou , aux épaules , 
et à la croupe, pour faciliter le mouvement 

. de la tète et des japibes , qui sont massives 
et terminées par de larges pieds armés de 
trois grands ongles. Il a la tète plus longue 
à proportion que l'éléphant; mais il a les 
yeux encore plus petits , et il ne les ouvre 
jamais qu'à demi, la mâchoire supérieure 
avance surl'mférieure, ^t la lèvre du des- 
sus a du mouvement et peut s'allonger jus- 
qu'à six ou sept pouces de longueur; elle ^t 
lei-minée par une appendice pointue qui 
donne à cet animal plus de facilité qu'aux 
autres quadrupèdes pour cueillir rherl](e et 

. en faire des poignées à peu près comme l'é- 
léphant en fait avec sa trompe : cette lèvre 
musculeiise et flexible est une espèce de mam 
ou de trompe très-incomplète , mais qui ne 
laisse pas de saisir avec force et de palper 
avec adresse. Au lieu de ces longues dents 
d!i voire qui forment les défenses de l'élé- 
phant, le rhinocéros a sa puissante corne , 
et deux fortes dents incisives à chaque mâ- 
choire : ces dents incisives , qui manquent à 
réléphant , sont fort éloignées l'une de l'au- 
tre dans les mâchoires du rhinocéros ; elles 
sont placées une à une à cliaque-coin ou 
aogle des mâchoires, desquelles l'inférieure 
est coupée carrément eu devant , et il n'y a 
point d'autres dents incisif dans toute 
celte partie antérieure que recouvrent les 
lèvres ; mais indépendamment de ces quatre 
dents incisives placées en avant aux quatre 
coins des mâchoires, il y a plus de vingt- 
quatre dents molaires, six de chaque 'côté 
des deux mâchoires. Ses oreilles se tiennent 
toujours droites : elles sont assez semblables 
ppiir U forme à celles du cochon ; seulement 
elles sont moins grandes à proportion du 
corps : ce sont les seules parties sur les- 
quelles il y ait du poil ou plutôt des soies. 
L'extrémité de la queue est , comme celle de 
l'éléphant, garnie d'un bouquet de grosses 
soies très-solides et très-dures. 

M, Parsons, célèbre médecin de Londres, 
auquel la république des lettres est redeva- 
ble de plusiem-s découvertes es hûtoire na- 
turelle , et auquel je dois moi-même de k 
reconnoissance pour les marques d'estime et 
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Wk m 174% une liîstoire aaiurene éâ m» 
loans, de lamieHe je vaU doBoer^extrak 
fiB(»l plu» volontiers ^ne tout ce ou*écril 
Khrsons me paroU mériter plosaattett* 
lin et de confiance. 

Qo^ue le rhinocéros ait été vu f^vt* 
âeurs fois dans les spectacles de Rome de* 
pois Pompée jusqa/à Héliogabale, quoiqu'il 
en soit venu plusieurs en Europe dans ces 
Jeroiers sièdes , et qu'enfin Bontius, Char- 
en y et Kolbe , l'aient dessiné aux Indes et 
a Afriqoe , il étoit cependant si mal repré- 
KBté et si peu décrit qu'il n'étoit connu que 
très-imparfaitement , et qu'à la vue de ceux 
qui arrivèrent à Londres en 1739 et 1741 
OD reconnut aisément les erreurs ou les ca- 
prices de ceux qui avoient publié des fibres 
de cet aninoal. Celle d'Albert Durer , qui est 
la première, est une des moins conformes à 
h nature : cette figure a cependai|it été co- 
piée par la plupart des naturalistes , et quel« 
qne»>uns même l'ont encore surchargCMe de 
draperies postiches et d'ornemens étrangers. 
Celle de Bontios est plus simple et plus 
vraie *, mais elle pèche en ce que la partie 
inférieure des jambes y est mal représentée. 
hn contraire, relie de Chardin présente as- 
sez bien les plis de la peau et les pieds ; 
mais au reste elle ne ressemble point à l'a- 
nimal. Celle de Camérarius n'est pas meil- 
leure, non plus que celle qui a été faite 
(Taprès le liiinocéros vu à Londres en i685, 
et qui a été publiée par Carwitham en 1739. 
CeHes enfin que Ton voit sur les anciens 
pavés de Préneste et sur les médailles de 
Bomitien sont extrêmement imparfaites; 
mais au moins elles n'ont pas les omemens 
imaginaires de celle d'Albert' Durer. M. Par- 
•OQs a pris la peine de dessiner lui-même < 

^JCn de nos savans pli]rstciens (M. Demoors) a 
CA|m remarques à ee sujet , qtie nous ne derons 
paa^MetUe. « La figure , dit-il , dn rhiaooéroa, que 
« M. PanooR a uoatée à «oa mémoire » et qu'il a 
« dessinée lui-même d'après le naturel , «f t si diffé* 
«reole de celle qui fut gravée à Paris eq 1749 
« d'après on rhinocéros qn'on voyoit alors à la foire 
« SùM-Geruuùn qu'on anroit de la peipe à y re- 
« oooooiuv le même animal. Celui de M. Parsons 
« est plus court , et les plis de la peau en sont en 
• plus petit nombre, moins marqués, et quelques- 
vans placée an peu dilTéreuunent} la léte surtool 
« ae reaaeable presque en rien à caHe du rhiaor 
« céroa de la foire Saiot-Germain. On ne sauroit 
«dboter de l'exactitude de M. Parsons, et ii faut 
«cLercher dans l'âge et le sexe de ces deux ani- 
■ ■Mux la raison dee différences sensibles qu'on 
«aperçoit dans les figures que l'on a données de 
«Ten et de l'antre. Cfitie de M. Parsons a été des- 
*Mée d'après un rhinocéros mâle qui n'aroit que 
«deox ans: celle que J'ai cra devoir ajouter ici l'a 



devMt, |>ar derrièrA, et de profil ( i k 
aussi dessiné les parties extérieures de la 

Î6nération du nràle , et les eeraes simples €l 
oubles » aussi bien que la queue d'autret 
rhinocéros , dont ces parties 'éfoieot eenser^ 
^rées dans des cabinets d'histoire naturele» 
Le rynooéros qui arriva à Londres eé 
17S9 atnit été envo^ da Bengale. Quoique 
très-Jenne, puisqu'il n'avoit que deux ans, 
les frais de sa nonnriturs et de son i^a^ 
aM>ntoient à près de mille livres sterling \ 
on le nourrîssoit avecdu riï, du sucre, et 
du foin : on lui donnoit par krar sept livres 
de riz mêlé avec trois livres de sucre, qu'od 
lui partageoit en trois portions ; on lui don- 
noit aussi beaucoup de foin et d'herbes ver- 
tes , qu'il préféroit au foin : sa boisson n'é- 
toit que de Teau dont il buvoit i la fois une 
erande quantité. Il étoit d'un naturel tran- 
quille, et se laissoit toueher sur toutes les 
parties de son corps : il ne devenoit méchant 
que quand on le frappoit on lorsqu'il avoit 

« été d'après le tableau du célèbre H. Oudry, le 
« peintre des animaux , et qui a si fort excellé en 
m ce genre ; fl a peint de grandeur natorrile , et 
« d'après le vivant , le rhiuooérm de la foire Saiat> 
« Germain . qui étoit une femelle , et qui avoit an 
« moins huit ans *• je dis au moins huit ans ; car il 
« est dit dans l'inscription qu'on voit au bas de 
• Ffstampe de Charpentier, qui a pour titre fVn- 
« ta6U morirait d'mn Rkimoeéroê mnmut fuê tçH 9oit 
« à àtj«in Saint- Gtrmain , m Paru , que cet animal 
« avoit trois ans quand il fut pris en 1741 dans la 
« province d'Assem , appartenant au Mogol ; et huit 
« lignes plus bas il est dit qu'il n'a voit qu'un mois 
«quand quelques Indiena l'attrapèrent avec des 
« cordes , après en avoir tué la mère k coups do 
« flèches : auisi il avoit au moins huit ans , et pon« 
« voit en avoir dix ou donxe. Cette diffl^-ence d âge 
a est une raison vraisemblaUa dea difTérences aen- 
m siblea que l'on troovara antre la figura de M. Par* 
« sons et oella de M. Ondry, dont le tableau , fait 
« par ordre do roi , fut alors exposé au salon de 
« peintnre. Je remarquerai seulement que M. Oudry 
« a donné à la défense de ton rhinocéros fhu de 
« Isngnear qne n'en avait la coriie du rbiaooérM 
« de la foire âaint-Germain , qae j'ai vu et examina 
« avec beaucoup d'attention , et que cette partie est 
« rendue plus fidèlement dans l'estampe de Char- 
ci pentier. Aussi est-ce d'après cette estampe qu'on 
« a dessiné la cerne da cette figove , oui pouv tant 
« I4 reste a été dessinée et réduite d'après le ta- 
« bleau de M. Oudry. L'animal qu'elle représente 
« avoit été pesé , environ un an auparavant , h 
ce Stuttgard , dans le duché de Wirtemberg , et il 
<c pesoit alors cinq mille livres. H mangeoit , selon 
*c le rapport du capitaine Douiremon Wander-Mcer; 
«t qui l'avoit conduit en Europe, soixante livres de 
« foin et vin^t livres de pain par jour. Il étoit très* 
« privé, et d'une agilité surprenante, vu l'énormité 
« de sa masse et son air extrêmement kmrd. » Ce» 
remarques sont judicieuses et pleines de sens» 
comme tout ce qu'écrit M. Demours. Voyei la figur* 
dans sa traduction françoise des Trtnsûctionâ pkih' 
sophiques , année 1743* 



Digitized by 



Google 



fti AJSDOUtJX 

Isiîm f el â»m Yua (sX Y&v^/te cas on tie poifc- 
voit Tapaiser qu'çD lui doananl à mauger. 
Lorsqu'il étoit eo colère, il santoil en avant 
et s'élevoit brusquement à une grande hau- 
teur , en poussant sa tête avec furie contre 
les niui*s; ce qu'il faisqit avec une prodi- 
gieuse vitesse,, malgré son air lourd et sa 
masse pesante. J*ai été souvent témoin, dit 
M, Parsous, de ces mouvemeus que pro- 
duisoit l'impatience ou la colère, surtout 
les malins avant qu'on lui apportât son riz 
et son sucre : la vivacité et la promptitude 
des mouvemens de cet animal m'ont fait ju- 
ger , ajoute-t-il, qu'il est tout-^-fait indomp- 
table, et qu'il atteindroit aisément à la 
coui'se un homme qui l'auroit offensé. 
. Ce rhinocéros, à Fâge de deux ans, n'é- 
toit pas plus haut qu'ime jeune vache qui 
n'a, pas encore porté ; mais il a voit le corps 
fort long et fort épais. Sa tète éloit très- 
grosse à pi'oportion du corps : en la prenant 
depuis les oreilles jusqu'à la corne du nez, 
elle formoit une com*be concave dont les 
deux extrémités, c'est-à-dire le bout supé- 
rieur du museau et la pai-iie près des 
oreilles, sont fort relevées. La corue n'avoit 
encore* qu'un pouce de hauteur ; elle étoit 
noire, lisse à son sommet, mais avec des 
rugosités à sa base et dirigée en airière. Les 
narines sont situées fort bas, et ne sont pas 
à un pouce de distance de l'ouverture de la 
gueule. La lèvre inférieure est assez sem- 
blable à celle du bœuf, et la lèvre supérieure 
ressemble plus à celle du cheval , avec cette 
différence et cet avantage que le rhinocéros 
peut l'allonger, la diriger, la doubler en la 
tournant autour d'un bâton , et saisir par ce 
moyen les corps qu'il veut approcher de sa 
gueule. La langue de ce jeune rhinocéros 
étoit douce comme celle d'un yeau >. Ses 
yeux n'avoient nulle vivacité ; ils ressemblent 
à ceux du cochon pour la forme, et sont 
situés très-bas, c'est-à-dire plus près de l'ou- 
verture des narines que dans aucun autre 
animal. Les oreilles sont larges, minces à 
leur extrémité t el resserrées à leur origine 
par une espèce d'anneau ridé. Le cou est 
fort court ; la peau forme sur cette partie 
deux gros plis qui l'environnent tout autour. 

X. La plupart des Toyageurs et toas les^natora' 
listes tant anciens que modernes ont dit que la 
langue du rhinocéros étoit extrêmement rude , et 
que les papilles en étoient si Daignantes qu'avec sa 
langue seule il écorchoit un homme et en enlevoit 
la chair jusqu'aux os. Ce fait, que l'on trouve 
partout , me paroît très douteux et même mal ima<> 
gjné , puisque le rhinocéros ne mange point de 
cbairi et qu'en général les anilhaux qui ont la lan- 
gue rude sont ordinairement carnassiers. 



8AUTA0ES. 

Les épaules s#m kH |rQaes^ lort ^[laisses; 
la peau fait à leur jointure un autre pU qui 
descend sous les jambes de devant. Le corps 
de ce jeune rhinocéros étoit en tout très« 
épais , et ressembloit très-bien à celui d'une 
vache prête à mettre bas. Il y a un autre pli 
entre le corps et la croupe ; ce pli descend 
au dessous des jambes de derrière; et enfin 
il y a encore un autre pli qui environne 
transversalement la partie inférieure de la 
croupe à quelque distance de la queue. Le 
ventre étoit gros et pendoit presque à teire, 
surtout à la partie moyenne. Les jambes sont 
rondes, épaisses, fortes, et toutes sont 
courbées en arrière à la jointure : cette join- 
ture , qui est recouverte par un pli très- 
remarquable quand l'animal est couché, dis- 
paroît lorsqu'il est debout. La queue est 
menue et courte relativement au volume du 
corps ; celle de ce rhinocéros n'avoit que 
seize ou dix-sept pouces de longueiu' ; elle 
s'élai^it un peu à son extrémité, où elle est 

§arnie de quelques poils courts, gros et 
urs. La verge est d'une forme assez extra- 
ordinaire; elle est contenue dans un prépuce 
ou fourreau comme celle du cheval, et la 
première chose qui paroît au dehors dans le 
temps de l'érection est un second prépuce 
de couleur de chair, duquel ensuite il sort 
un tuyau creux en forme d'entonnoir évasé 
et découpé > comme une fleur de lis, lequel 
tient Heu de gland et forme l'extrémité de 
la verge : ce gland bizarre par sa forme est 
d'une couleur de chair plus pâle que le se- 
cond prépuce. Dans la plus forte érection la 
verge ne s'étendoit qu'à huit pouces hors 
du cor()s ; on lui procuroit aisément cet état 
d'extension en frottant Tanimal sur le ventre 
avec des bouchons de paille lorsqu'il étoit 
couché. La direction de ce membre n'étoit 
pas droite, mais courbe et dirigée en ar- 
rière; aussi pissoit-il en arrière et à plein 
canal, à peu près comme une vache :JPù 
l'on jieut inférer que, dans l'acte de bKo- 
pulation, le mâle ne couvre pas la femelle, 
mais qu'ils s'accouplent croupe à croupe. 
Elle a les parties extérieures de la génération 
faites et placées comme celles de la vache, " 
et elle ressemble parfaitement au mâle pour 
la forme et jpour la grosseur du corps. La 
peau est épaisse et impénétrable ; en ta pre- 
nant avec la main dans les plis on croiroit 
toucher une planche de bois d'un demi-pouce ^ 
d'é|)aisseur. Lorsqu'elle est tannée, dit le 
docteur Grew, elle est excessivement dure» 

a. Voyez la figure dans les Transaclions philoi»- 
phiques , nnm. 470 , planche lU ; et dans les CU' 
Hures d'£dwards, planche cotée au bas aai* 
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LE RHINOCÉROS. 



t phs épaisse que le oûr d'aucan antre 
animal terrestre ; elle est partout plus on 
DMB couYerte d'incrustations en forme de 
giks on de tubérosités , qui sont assez pe- 
tites or le sommet du cou et du dos, et 
m,fir degrés , deviennent plus grosses en 
ttscadant sur les côtés ; les plus larges de 
toutes sont sur les épaules et sur la croupe; 
efesont encore assez grosses sur les cuisses 
et les jambes , et il y en a tout autour et 
M le long des jambes jusqu'aux pieds ; 



également eertain que cette tariété toit ea» 
•lante, toujours dq>endante du climat de 
TAfrique ou des Indes, et qnVn ronsémience 
de cette seule difTérence on puisse établir 
deux espèces distinctes dans le genre de cet 
animal. Il paroit que les rhinocéros qui n'ont 
qu'une corue Vont plus grosse et plus longtie 
que ceux qui eo out deux : il y a des cornes 
simples de trois pieds et demi et peut-éire 
de plus de quatre pieds de longueur sur six 
el sept pouces de diamètre à la base ; il y a 



ffiais entre Tes plis la peau est pénétrable , aussi des cornes doubles qui ont jusqu'A deux 



et même délicate et .aussi douce au toucher 
ijoe de la soie , tandis que l'extérieur du pli 
bt aussi rude que le reste ; celle peau 
Inidre qui se trouve dans Tintérieur du pli 
Kt d'une légci*e couleur de chair , et la peau 
tiu rentre est à peu près de même consis- 
tance et de même couleur. Au re^te , on ne 
doit pas comparer ces tubérosités ou gales 
lioût nous veoGus de pailer à des écailles , 
rommc l'ont fait plusieurs auteurs ; ce sont 
de simples durillons de la peau , qui n'ont 
ai régulaiVité dans la figure ni symétrie dans 
leur position respective. La souplesse de la 
peau dans les plis donne au rhinocéros la 
facilité du mouvement de la tète , du cou , 
H des membres : tout le corps, à l'exception 
des iointures , est inflexible et comme cui- 
rasse. M. Parsons dit en passant qu'il a ob- 
serve une qualité très-parlicuUère dans cet 
animal, c'est d'écouter avec une espèce d'at- 
tention suixie tous les bruits qu'il eutendoit ; 
de sorte qtie, quoique endormi ou fort 
occupé à manger ou à satisfaire d'autres 
hesoins pressans , il s'éveilloit à l'instant 9 
levoit la téle , et écoutoît avec la plus con- 
stante attention, jusqu'à ce que le bruit 
qu'il entendoit eût cessé. 

Ei^, après avoir donné cette descrip- 
tion exacte du rhinocéros , M. Parsons exa- 
imoe s'il existé ou non des rhinocéros à 
(iooble corne sur le nez ; et après avoir 
eomnaré les témoignages des anciens et des 
mdlMes, et les monumens de cette esjièce 
qu^Hjlpuve dans les collections d'histoire 
KatureRé , il conclut avec vraisemblance que 
les rhinocéros d'Asie n'ont communément 
qu'une corne , et que ceux d'Afrique en ont 
ordinairement deux* 

n est très<certain qu'il existe des rhino- 
céros qui n'ont qu'une corne sur le nez, et 
d'autres qui en ont deux ' : mais il n'est pas 

T. Kolbe dit positivement , et compile s'il l'avoit 
ra , q«e la première corne du rliinocéros est placée 
•w le aes , et la seconde sur le front , en droite 
fiCM »vee U preniàre ; qœ celle-ci , qui est d'an 
• |nt bnai » ne puce jamais deux pieds de Ion- 



pieds de longueur. Communément ces cornet 
sont brunes on couleur olivâtre; cependant 
il s en trouve de grises et même quelques- 
unes de blanches ; elles n'ont qu'une légère 
concavité en forme de tasse sur leur base , 
pai* laquelle elles sont attachées à la peau 
du nez ; tout le reste de la corne est solide 
et plus dur que la corne ordinaire : c'est 
avec cette arme, dit-on, que le rhinocéros 
attaque et blesse quelouetois mortellement 
les éléphans de la plus haute taille , dont les 
jambes élevées permettent au rhinocéros, 
qui les a bien courtes, de leur porter des 
coups de boutoir et de corne sous le ventre, 
où Ja peau est le plus sensible et |c pliut 
pénétrable; mais aussi, lorsqu'il manque 
son premier coup , l'éléphant le terrasse et 
le tue. 

La corne du rhinocéros est plus estimée 
des Indiens que l'ivoire de Télephant, non 
pas tant à cause de la matière , dont cepen- 
dant ils font plusieurs ouvrages au tour et 
au ciseau, mais à cause de sa substance mê- 
me, à laqudle ils accordent plusieurs Qua- 
lités s|)cciiiques et propriétés médicinales ; 
les blanches, comme les plus rares, sont 
aussi celles qu'ils estiment et qu'ils recher-' 
eheut le plus. Dans les présens qne le roi 
de Siam envoya à Louis XIY, en x686, il y ^ 
avoit six cornes de rhinocéros. Nous en 
avons au Cabinet du Roi douze de différentes 
grandeurs , et une entre autres qui , quoique 
tronquée, a trais pieds huit ponces et demi 
de longueui*. ^ 

Le rhinocéros, sans être ni féroce, ni 



guenr; qne la seconde esl jaune, et qu'elle ne croît 
jamais au dessus de six pouces. {Description du cap 
de Bonne-Espérance , par Kolbe* tome JII , pages 17 
«t 1 8.) Cependant nous Tenons de citer des doubles 
cornes dont la seconde di(ïéroit peu de I» première 
qui avoit deux pieds , qui toutes deux étoient de la 
même couleur ; et d'ailleurs il paroit certain qu'eltee 
ue sont jamais à une aussi grande distance l'oM 
de l'autre que le dit cet auteur, puisque les base» 
de ces deux cornes, conservées dans le cabiaet 
de Haut Sloane, n'étoient pas éloignées de troia 
pouces. * 
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fMPnaisîelr, ià mtèane extrêmement farouche, 
«Ht eepénduA intraitable < ; il est à peu près 
«B. grand ce qiw le cochon est en petit , 
brusque et brute, sans intelligence, sans 
sentiment et sans docilité : il faut méfne 
^*^il soit su^ à des accès de fureur que 
rien ne peut calmer ; car celui qu'Emma- 
nuel, roi de Portugal, envoya au pape, en 
i5i3, fit périr le bâtiment sur lequel on le 
transportoH ; et celui que nous avons vu à Pa- 
ris, ces années dernières, s'est noyé de même 
en allant en Italie* Ces animaux sont aussi , 
comme le cochon , très-enclins à se vautrer 
dans U boue et à se rouler dans la fauge ; 
ils aiment les lieux humides et marécageux, 
et ils ne quittent guère les bords des riviè- 
re». On en trouve en Asie et en Afrique , 
«u Bengale , à Siam , à Laos , au Mogoi , à 
Sumatra, à Java, en Abyssinie, en Ethio- 
pie , au pays des Anzicos et jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance ? mais en général l'espèce 
en est moins nombreuse et moins répandue 
que celle de l'éléphant : il ne produit de 
même qu'un seul petit à la fois , et à des 
distances de temps assez considérables. Dans 
le premier mois , le jeune rhinocéros n'est 
guère plus gros qu'un chien de grande taille. 
Il n'a point en naissant la corne sur le nez, 
quoiqu'on- en voie déjà le rudiment dans le 
fœtus ; à deux ans cette corne n'a encore 
poussé que d'un pouce , et à six ans die a 
•euf à dix pouces ; et comme Ton connott 
de ces cornes qui ont près de quatre pieds 
de longueur, il paroit qu'elles croissent an 
moins jusqu'au moyen âge, et peut-être 
peedant toute la v^ de l'animal, qui doit 
être d'une assez longue ^durée , puis()ue le 
rhinocéros décrit par M. Parsons n'avoit ai 
deux ans qu'environ la moitié de sa hauteur ; 
4'où l'on peot inférer que cet animal doit 
^vre, comme rhomme, sdiante-dix on 
^quatre-vingts ans. 

Sans pouvoir devenir utile comme l'élé- 
phant, le rhinocéros es^-anssi nuisible par 
ta consommation et surtout par le prodigieux 
dégât qu'il fait dans les campagnes ; il n^est 
lion que par sa douille : sa chair est excel- 
lente au goût des Indiens et des Nègres ; ' 

X. Chardin dit (tome III, page 45) que les 
Abysflina appriToisent les rhinocéros, qu'il» le» 
élèfvent an travail oomme on fait les élépfaans. Cef 
fait me paroit trèa-douteax ; ancan aatre voyageai* 
n'ea fait mention , et il est sûr qu'au .Bengale , à 
SUftm et dans les antres parties de l'Inde niéridio> 
ludcr, où le rhinocéros est peut-être plus commun 
^«'ed Ethiopie , et où l'on est accoutumé à appri- 
VMMr le» éléphans, il est regardé oomme un anfanat 
iMam|MahiB« et doat on ae peut faim attcua mngtf 
pour là aerrioe domesticpie. 



SAUVAMES. 

Kolbe dit en avoir souvent mangé ef kvei 
beaucoup de plaisir. Sa peau fait le curr le 
meilleur et le plus dur qu'il y ait au monde ; 
et non seulement sa corne, mais toutes les 
autres parties de son corps, et même son 
sang, son uriuevet ses exerémeos, sont esti- 
més comme des antidotes contre le poison , 
ou comme des remèdes à plusieurs mala- 
dies. Ces antidotes ou remèdes, tirés des 
différentes parties du rhinocéros, ont k 
même usage dans la pharmacopée des Indes 
que la thériaque dans celle de l'Europe. Il y 
a toute apparence que la plupart de ces 
vertus sont imaginaires; mais combien n'y 
a-t-il pas de choses bien plus recherchées 
qui n'ont de valeur que dans l'opinion ! 

Le rhinocéros se nourrit d'hei-bes gros- 
sières, de chardons, d'arbrisseaux épineux, 
et il préfère ces alimens agrestes à la douce 
nature des plus belles prairies : il aime 
Beaucoup les cannes de sucre et mange aussi 
toutes sortes de gi'ains. N'ayant nul goût 
pour la chair, il n'înquièie que les petits 
animaux; il ne craint pas les grands, vit en 
paix avec tous , et même avec le tigi*e , qui 
souvent l'accompagne sans oser l'attacmer. 
Je ne sais donc si les combats de l'éléphant 
et du rhinocéros ont un fondement réel ; ils 
doivent au moins êli-e rares, puisqu'il n'y 
a nul motif de guerre ni de part ni d'autre. 
Cl que d'ailleurs on n'a pas remarqué qu'il 
y eût aucune espèce d'antipathie entre ces 
animaux ; on en a vu mênae en captivité 
vivre tranquillement et sans s'offenser ni 
s'irriter l'un contre l'autre. Pline est, je 
crois , le premier qui ait parlé de ceà com- 
bats du rhinocéros et de l'éléphant ; il pa- 
roit qu'on les a forcés à se battre dans les 
spectacles de Rome; et c'est probablement 
âe là que l'on a pris l'idée que quand ils sont 
en liberté et dans leur état naturel ils sehat- 
toient de même; mais, encore une fois, 
toute action sans motif n'est pas naturelle ; 
c'est un effet sans cause, qui ne doit point 
arriver ou qui n'arrive que par faasardii^ 

Les rhinocéros ne se rassemblent- -pas en 
troupes ni ne marchent en nombre comme 
les eléphans ; ils sont plus solitaires , plus 
Sauvages et peut-être plus difficiles à chasser 
et à vaincre. Ils n'attaquent pas les hom- 
mes, à moins qu'ils ne soient provoqués ; 
mais alors ils prennent de la furemp et Sont 
&è»-redoutableis : l'acier de Damas, tes sa- 
bres du Japon , n'entament pas leur peau ; 
les javelots et les lances ne peuvent la per- 
cer; elle résiste même aux balles de mous- 
quet ; celles de plomb s'iq»iatifs«it Bor «ê 
eim*, «t le» lingots de fer ne le pénèarcHt p«^ 
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t£ maSQCÉBLOê. 



{ «i ctder : Uê mais «odreits d>8 ol «BM B t pk- 
I nM>les dans ce corps cuiressé éont le ytik- 
I tie,\tt yeux et le tour des oreilles ; aussi 
Ves cbsseurs au lieu d'attaquer cet animal 
itbet et debout le suheut de loin par ses 
tacttf et attendent pour l'approcber ks 
iomes où il se repose et s'endorC Noos 
I «fous au Cabinet du Roi un fcelus de rfai- 
oocéros qui nous a été envoyé de Tile de 
liva, et qui a été tiré hors du corps de la 
' aère : il est dit , dans le mémoire qui ac- 
eompagnoit cel envoi , que vingt-hqit chas- 
I seurs s'étant assemblés pour attaquer ce 
rhinocéros, ils Favoient d'abord suivi de 
Join pendant quelques jours, faisant de temps 
eu temp9 marcher un ou deux hommes en 
avant pour reconnoitre la position de rani- 
mai ; que par ce moyen ils le surprirent 
endormi , s'en approchèrent en ^i|eace et de 
si près qu'ils lui lâchèrent tous ensemble 
leurs vingt-buit coups de fusil dans les par- 
^ ii^rieures du bas-veutre. 
I On a ^u , par la description de M. Par- 
sons, que cet animal a l'oreille bonne et 
mén». très-attentive ; on assure aussi qu'il 
: a l'odorat excellent ; mais on prétend c^u'il 
n'a pas Vonl bon , et qu'il ne voit pour ainsi 
dire que devant lui. La petitesse extrême 
de ses veux, leur position basse, oblique et 
enfoncée , le peu de brillant et de mouve- 
ment qu'on y remarque , semblent confirmer 
ce hïL Su voix est assez sourde lorsqu'il est 
tranquille : elle ressemble en gros au gro- 
goement du cochon ; et lorsqu'il est en co- 
lère son cri devient aifiu et se fait entendre 
de fort loin. Quoiqu'il ne vive que de végé- 
taux , il ne rumine pas : ainsi il est probable 
que, comme l'éléplûmt, il n'a qu'un estomac 
it des boyaux très-amples , et qui suppléent 
i, l'office de la panse. Sa consommation, 
quoique considérable, n'approche pas de 
oeHe de l'éléphant; et 3 paroit, par la con- 
tinuité et l'épaisseur non interrompue de sa 
peau , qu'il perd ausdi moins que Iti par la 
tnuiBpiration. 

Nous avons va un second rhinocéros nou- 
vdiement arrivé è la Ménagerie du Roi. 
Au mob de septembre 1770 il n'étoit âgé 
que de trois mois, si l'on en croit les gens 
qui l'avoient amené; mais je suis persuadé 
qu'il avoit au moins deux ou trois ans ; car 
aaa corps, y compris hi tête, avojt déjà huit 
]Meds deux pouces de longueur sur cinq pieds 
ék poocea de hauteur, et huit pieds deux 
poaîisdecircQBférenoe. Observé un an après,. 
•■I corps s'étoit allongé de sept pouces ^ en 
i«te qa'il avuît, le oS aoâi 1771, huit pieds 
mat ppiMn^ y eomprti la km^iqur de hi 



tête, cinq pîedi neuf poiMM deliatitetif , «t 
huit pieds neuf pouces de droonfêrence. Oft- 
aervé deux ans après, te la août 1771, la 
longueur de ton corps, y compris la f^, 
étoit de neuf pieds quatre pouces ; la plot 
grande hauteur, qui étoit celle du trthi de 
derrière , de tix pieds quatre pouces, et li 
hauteur du train de devant étoit âë dnq 

Eieds onze pouces seulement. Sa peau avott 
I couleur et la même apparence que l'é- 
coroe d'un vieil orme , tachetée en certains 
endroits de noir et de gris, et dans d'autres 
repliée en sillons profonds qui formoient des 
espaces d'écaillés. H n'avmt qu*Une corne 
de couleur brune d'une substance ferme et 
dure. Les yeux sont petits et saiUans; les 
oreilles larges et assez ressemblantes à celles 
de l'âne; le dos, qui est creux, semble 
être couvert d'une seBe naturelle; les jam- 
bes sont courtes et très-grosses; les pieds 
arrondis par derrière , avec des sabots par 
devant , divisés en trois parties ; la queue 
est assez semblable à celle du bcFuf , et gar- 
nie de poiis noirs à son extrémité. La verge 
s'alkmge sur les testicules, et s'élève pouf 
l'écoulement de l'urine , que l'animal poussé 
assez I.oin de lui , et cette partie paroit fort 
petite relativement à la grosseur du corps ; 
elle est d'ailleurs très-remarquable par soil 
extrémité, qui forme une carité comme 
l'embouchure d'une trompette : le fourreau 
ou rétui dont elle sort est une partie char- 
hue d'une chair vermeille sembrable à celle 
de la verge , et celte même parde charnue 
qui forme le premier étui sort d'un second 
fourreau pris dans la peau , comme dans les 
autres animaux. Sa langue est dure et rude 
au point d'écorcher ce qu'il lèche : aussi 
mange-t-il de grosses épines sans en ressen- 
tir de douleur. Il lui faut environ cent 
soixante livres de nourriture par jour. Les 
Indiens et les Africains , et surtout les Hot- 
tentofs, en trouvent la chair bonne à man- 
ger. Cet animal peut devenir domestique en 
l'élevant fort jeune, et il produiroit dans 
l'état de domesticité plus aisément que fé- 
léphant. 

•^ Je a'ai jamais pu concevoir, dît avec 
raison M. de Paw, pourquoi on a laissé en 
Asie le rhinocéros dans son état sauvage Sans 
remployer à aucun usage , taudis quil est 
soumis en Abyssinie, et y sert à porter des 
fardeaux. » 

« M. de Buffott, dit M. le chevalier Bruce, 
a conjecturé cui'i! y avoit au centre de TA* 
frique des rhinocéros à deux cornes ; cette 
conjecture s'est vérifiée. Hn effet, tons leg 
riiinoeéros que j'ai vus en AhysSînîe ont deiùf 



Digitized by 



Google 



cornes: la ^^renuère, c^est-à-dire la plus 

r!)che du nez , est de la fonse ordinaire; 
seconde, plus tranchante à la 'pointe , est 
toujours plus courte que la première ; toutes 
deux naissent en même temps; mais la pre- 
mière croît plus vile que l'autre , et la sur- 
passe eu grandeur non seulement pendant 
tout le' temps de Taccroissement, mais pen- 
dant toute la vie de Tanimal. » 

D'autre part, M. AUamand, très-habile 
naturaliste , écrit à M. Daubent on , par une 
letire datée de Leyde, le 3i octobre 1766, 
dans les termes suivans : 

« Je me rappelle une chose qu'a dite 
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M. P»^ns dans un passage cité par M. de 
Buffon : il soupçonne que les rhinocéros 



d'Asie n'ont qu une corne , et que ceux dii. 
cap de Bonne-Espérance en ont deux. Je 
soupçonnerois tout le contraire. J'ai reçu d.e 
Bengale et d'autres endroits de Flnde' des 
tètes de rhinocéros toujours à doubles cor- 
nes , et toutes celles qui me sont venues du 
Cap n'en avoient qu'une. » 

Ceci paroh prouver ce que nous avons 
déjà dit que ces rhinocéros à doubles corues 
forment une variété dans l'espèce , une race 
particulière, mais qui se trouve également 
en Asie et en Afrique. 
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LE CHAMEAU ET LE DROMADAIRE. 



Ces deux noms , dromadaire et chameau^ 
ne désignent pas deux espèces différentes, 
mais indiquent seulement deux races dis- 
tinctes et subsistantes de temps immémmial 
4ans l'espèce du chameau. Le principal, ou, 
pour ainsi dire , l'unique caractère sensiJ)Ie 
par lequel ces deux races diffèrent , consiste 
pu ce que le chameau porte deux bosses, 
^t que le dromadaire n'eu a qu'une; il est 
^ussi plus petit et moius fort que le cha- 
meau : mais tous deu% se mêlent , produisent 
ensemble ; et les individus qui proviennent 
de cette race croisée sont ceux qui ont le 
plus de vigueur et qu'on préfère à tous les 
autres. Ces métis issus du dromadaire et du 
chameau forment une race secondaire qui 
se multiplie pareillement, et qui se mêle 
aussi avec les races premières ; eu sorte que 
dans cette espèce, comme dans celles des 
autres animaux domestiques, il se trouve 
plusieurs variétés , dont les plus générales 
sont relatives à la différence des climats. 
Aristote a très-bien indiqué les deux races 
trincipales; la première, c'est-à-dire celle 
deux bosses, sous le nom de c/tameau de 
la Bactriane ; et la seconde , sous celui de 
c/iameau d'Arabie* On appelle les premiers 
chameattx turcs y et les autres chameaux 
arabes. Cette division subsiste aujourd'hui 
comme du temps d' Aristote; seulemeut 
il paroit, depuis que l'on a découvert les 
parties de l'Afrique et de l'Asie inconnues 
aux anciens, que le dromadaire est, sans com- 
pai*aison, plus nombreux et plus générale- 
ment répandu que le chameau : cdui-ci ne 
te Urouve guère que dans le Turquestan et 
dans ^ueb^nes autre» endroits du Levant; 
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tandis que le dromadaire, plus commun 
qu'aucune autre béte de somme en Araljîe , 
se trouve de même en grande quantité dans 
toute la partie septentiionale de l'Afrique, 
qui s'éteud depuis la mer Médit^ranée jus- 
qu'au fleuve Niger, et qu'on le retrouve en 
Egypte, en Perse, dans la Tartarie méridio- 
nale, et dans les parties septentrionales de 
rinde. Le dromadaire occupe donc des ter- 
res immenses, et le chameau est borné à nn 
petit terrain : le premier habite des régions 
aiides et chaudes : le second , un pays moins 
sec et plus tem|)éré : l'espèce entière , tant 
des uns que des autres , paroit être confinée 
dans une zone de trois ou quatre cents lieues 
de largeur qui s'étend depuis la Mauritanie 
jusqu'à la (^hine ; elle ne subsiste ni au des- 
sus ni au dessous de cette zone. Cet animal , 
quoique naturel aux pays chauds, craint 
cependant les climats où la dialeur est' ex- 
cessive : son espèce finit où commence celle 
de réléphant , et elle ne peut subsister , ni 
sous le fiel brûlant de la zone torride, ni 
dans les climats doux de notre zone tempé- 
rée. Il paroit être originaire d'Arabie; car 
non .seulement c'est le pays où il est en plus 
grand nombre , mais c'est aussi cdui>auqael 
il est le plus conforme. L'Arabie est le pajs 
du monde le plus aride et o^u l'eau est le 
plus rare : le chameau est le plus sobre des 
animaux , ^t peut passer plusieurs jours sans 
boire. IiC terrain est presque partout sec et 
sablonneux : le chameau a les pieds Mts 
pour marcher dans les sables , et ne peut , 
au contraire, se soutenir dans les temûat 
humides et glissans. L'h«i)e et les pàtdn- 
ges manquant k cette terre , ie teof j ms- 
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* LE GIUMEAU ET 

' qoe aussi , et le chameau remplace cette faèt* 
de somme. On ne se trompe guère sur le 
^^ s naturel des animaux , eu le jugeant par 
ces rapports de conformité : leur vraie patrie 
esl la lerre à laquelle ils ressemblent , c'est- 
*Se à laquelle leur nature paroît s*èlre 
otierementeouformée, surtout lorsque cette 
même nature de ranimai ne se modifie point 
affieurs et ne se prête pas à rinfluence des 
lufres rKmats. On a inutilement essayé de 
miihiplier les chameaux en Espagne, ou les 
a Tainement transportés en Amérique , ils 
n'ont réussi ni dans Tuu ni dans Tautre cli- 
mat ; et dans les grandes Indes , on n'en 
trouve guère au delà de Surate et d'Ormus. 
Ce a*est pas qu'absolument parlant ils ne 
puissent subsister et produire aux Indes, 
en Espagne, en Amérique, et même dans 
des clioiats plus froids , comme en France , 
en Allemagne , etc. ' : en If s tenant l'hiver 
dans des écuries chaudes, et les nourrissant 
avec choix , les traitant avec soin , en ne les 
faisant pas travailler, et ne les laissant sor- 
tir que pour se promener dans les beaux 
jours , on peut les faire vivre , et même espé- 
rer de les voir produire ; mais leurs produc- 
tions sont chéiives et rares ; eux-mêmes sont 
foibAes et languissans : ils perdent donc 
toute leur valeur dans ces climats , et , au 
Ueu d'être utiles, ils sont très à charge à 
ceux qui les élèvent , tandis que , dans leur 
pays natal, ils font, pour ainsi dire, toute 
la richesse de leurs maîtres. Les Arabes re- 
gardent le chameau comme un présent du 
ciel, un animal sacré, sans le secours du- 
quel ils ne pourroient ni subsister, ni com- 
mercer , ni voyager. Le lait des chameaux 
hâi leur nourriture ordinaire : ils en man- 
gent aussi la chair, surtout celle des jeunes, 
qui est très-bonne à leur goût : le poil de 
ces animaux , qui est fin et moelleux , et qui 
se renouvelle tous les ans par une mue com- 
plète , leur sert à faire les étoffes dont ils 
s'habillent et se meublent. Avec leurs cha- 
meaux , non seulement ib ne manquent de 
liai , mais même ils ne craignent rien ; ils 
peuvent mettre en un seul jour cinquante 
lieues de déserf entre eux et leurs ennemis : 
toutes les armées du monde périroient à la 
suite d'une troupe d'Arabes ; aussi ne sont- 
ils soomis'^'autant qu'il leur plaît. Qu'on 
se figurç un pays sans verdure et sans eau , 
un soleil brillant, un del toujours sec , des 

t. M. le marqnis de MontmirâU nous a fait sa* 
voir fa'oo Ini avoit assnré qae S. M. le roi de Po- 
kfBe, électeur de Saxe, avoit eu ans environs de 
w«*de des ehameaaz et des dromadaires qui y ont 
■nlt^iKé. 
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|>laiiiM sablonneuses , des montagnes enoom 
plus arides » sur lesquelles Va^ s étend et le 
regard ae perd sans pouvoir s*arréter sur au- 
cun objet vivant ; une terre morte , et , pour 
ainsi dire , écorchée par les vents , laquelle 
ne présente que des ossemens , des cailloux 
jonchés, des rochers debout ou renversés; 
un désert entièrement découvert où le voya- 
geur n'a jamais respiré sous l'ombrage , où 
rien ne l'accompagne , rien ne lui rappelle 
la nature vivante : solitude absolue, mille 
fois plus af&eiise que celle des forêts ; car 
les arbres sont encore des êtres pour l'homme 
qui se voit seul; plus isolé, plus dénué, 
plus perdu dans ces lieux vides et sans bor- 
nes , il voit partout l'espace comme son tom- 
beau : la lumière du jour , plus triste que 
l'ombre de la nuit , ne renaît que pour éclai- 
rer sa nudité , son impuissance, et pour lui 
f présenter l'horreur de sa situation, en recu- 
ani à ses yeux les barrières du vide, en 
étendant autour de lui Tabiine de l'immen- 
sité «iiii le sépare de la terre habitée, im- 
mensité qu'il tenteroit en vain de parcourir; 
car la faim , la soif, et la chaleur brûlante 
pressent tous les instans qui lui restent en- 
tre le désespoir et la mort. 

Cependant l'Arabe , à l'aide du chameau, 
a su minchir et même s'appropier ces lacu- 
nes de la nature ; elles lui servent d'asile ,. 
elles assurent son repos, et le maintiennent 
dans son indépendiûice. Mais de quoi les 
hommes savent-ib user sans abus? Ce même 
Arabe libre, indépendant, tranquille, et 
même riche , au Ueu de respecter ces déserts 
comme les remparts de sa liberté, les souille 
par le crime ; il les traverse pour aller chez 
tes nations voisines enlever des esclaves et 
de l'or ; il s'en sert pour exercer son brigan- 
dage, dont malheureusement il jouit plus 
encore que de sa Uberté ; car ses entreprises 
sont preisque toujours heureuses. Malpé la 
défiance de ses voisins et la supérionté de 
leurs forces , il échappe à leur poursuite , 
et emporte impunément tout ce qu'il leur 
a ravi. Un Arabe , qui se destine à ce métier 
de pirate de terre, s*endurcit de bonne 
heure h la fatigue des voyages; il s'essaie à 
se passer du sommeil , à souffrir la faim , la 
soif, et la chaleur : en même temps il 
instruit ses chameaux , il les élève et les 
exerce dans cette même vue; peu de jours 
après leur naissance, il leur plie les jambes 
sous le ventre , il les contraint à demeurer à 
terre, et les charge, dans cette situation, 
d'un poids assez fort qu*il les accoutume à 
porter , et qu'il ne leur ôte que pour leur 
en donner un plus fwt; au lieu de les lau- 
3 
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AJîIMAUr SAtJVAGES. 

t ^ùe të pasy ^ 

u^e. Ueués; toi^ 

hargë,. et o« le^ 

Ton est en pays 

ri.e,jiÎ3 prenneàt 

ce qu'^leurfaut 

Q, et pour rumi- 

; ipais rarement 

iturages , et celte 

ir est pas néces- 

préférer aux her- 

tlie, le chardon , 

l'orlie, le ^eoét, la cassie, et les autres \éh 

îjétaiux épineux; tant qu'ils trouvent des 

plantes à brouter, ils se passent très-aisé- 

meiit de boire. 

Au reste , cette facilité qiûU ont à s*ab&- 
tenir long-téinps de boire n'est pas de pure 
habitude ; c'es^ plutôt un effet de leur cop- 
'formation. Il y à dans le cliaineau., indé- 
pendamment des quatre estomacs qyi se 
trouvent d'ordinaire dans les animaux ruo^- 
nans , une cinquième poche qui leur sert de 
réservoir pc^ur conserva de l'oàu. Ce cin- 
quiènie estomac manque aux autrjss animaux, 
et n'appartient qu'au chameau ^ il est d'une 
capacité assez vaste pour contenir une grande 
quantité de liqueur ; elle y séjourne saos se 
corrçmpré et sans que les autres alimens 
puissent s'y hiélçr ; et lorsqi^e l'animal c^t 
Dressé par )a soif e\ qu'il « besoin de, dé- 
layer les nour^ritures sèches et de les macérer 
4^ar la r^minatiqn , il ia^t remonter dans sa 
^nse , et jusqu'à Vœ3|0p]i^e;, une partie de 
^te ^u par jiine simple. «çoiitracUon (tes 

Suscles. , C'est ^onc en. vertu d^ cette cfm- 
rmaî^ion très-siQ|;Mlière q^ |e chameau 
peut se passer .pli^iieurs iours d^ bpjre» et 
gu'il pVen^ en une seule f(^.Mne ^■odigieM^e 
quantité; d'eau f.ql^ defneuW.saioe et iim- 
pide d^ns oe réservoir, parce quQ les liqueurs 
du corps ni les sucs de la digestion ne peu- 
vent s*y,|néler^ . , 

. , Si Ion réûéciiit s^r les dil]foiwités ou 
phi\Q\ sur lesr nonrco^formités de cetaniiael 
•avec }(i$ autres,, on. ne ppufTa,douUr que.sa 
jpature n'ait iété,considérnble9»ient alléree par 
.^.jçoi^^r^iute de rescUva^e et) par ifl cooti- 
fiftn^té des tray^ipu If «hdiOf^H e84<f>k» am- 
çie^ipe^ept , p^iis^çompItQtepent et puis kèo- 
cieuseme^t esç)aiB« qii'aufMn id^ êMns toi- 
maux domestiques : il Test plus ancienne- 
ment , parce qu'il habite les dinults où les 
hommes se sont le pios anciennement por- 
tés ; il l*est plus complètement , paroe^^e 
dans les autres espèces d'animaux. dt3|iBttt>i- 
aues , telles que celles du cheval, du chien, 
du bœuf, de la brebis , du oochon, è¥c» oa 
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^ m CHAMEAU ET 

knm imn âtkJadniduêt ^tnt.kiur im 
de Bifim, des Àimfux 4e ^m mêtnf» m- 
ps fu «k Muia0(», ^ qH^ llyMttmQ ae 
i<H(|» «)uois^ .au ileu fM»icUn«^ «b*- 
m^fisfèee entièfe vt owfete^ *^ii 00 M 
^Builff artidMé^è coiidkmàpvibHièye 
^ÏQdépendintt m de liberté : enfin il. ait 
jim laborieaBeaieDi flfobivft ^a'»iiciii»aiitf«, 
WToe ^'an ne A'a junàiê Jiotirri ni pour. le 
Bste, cDBne ^ plopart ilw oh^Yau» , J|i 
pourrttiuueBÉnl^connnelB^Uf Imm ks 
âiieas, ni pour l'usaig* da k taUe , eonuoe 
le boBof, le coel^^ le nuMitoo ; <^ Vaa 
■ea a janab inf quîmifi bèto de ioaimfe, 
^ W ue 8*ttt ptt méise (kmsé k |>Qipe 4*«f - 
leler nide iuretiitr, bmû dont oo «fegmldé 
le finpi flMDiie ane Toitnre viwnte qu*#i 
pouToit tenir fhiye et snrefatr^ée , més^ 
inàmkummeU; oÉr, krf«|u*ioni^st près- 
«, 01 ce dispense quelquefoi» de ieur^dter 
k Mî^ ^iiî les .aocabk et. fOUS kfijel Us 
•«mot pour djoniûr ks japbt» p\kwk pt 
k cof^ appuyèsnr VuRsiomac : ausâ pprleaii- 
ikteites fes empneiiiie» de la lervitud^ et 
la siiçootei de Ja Mioukur; «a ba» de la 
ffi^^ômmïdjfei^mmy il 7 aiiaegniMieet 
laqie orifeâté ahsêi iânfft qiw 4^ k eérae ttâl 
7 « < de paraiUes À âoiHes. ke JQtBtiueB des 
l^niks; et fuoi^e oe» etUosiUésife troUvefit 
nr tous les châBÉgaxix., die» of{retit «lli^- 
Bâws bpreirae quîeiks «e MUt pe» natli- 
*^t et qu'éUes io»t produilâd par fexdès 
de ià ceat^te etdfi la 4ouleiu% oaf flov- 
vift elles sostceoiplies ded>us* Lu p4¥tri«e 
^ les jaabes seot idoas delomiéeft 'f)«r 4es 
^lUoiités; Je dos «st encore plus défiguré 
ftt U bosse doiiàde .«u .^iiople qui le si^- 
i*<>i^ Les calkaitéftaè ^ lerpélMeat aussi ktfn 
Ipe ies boeiespar la génération ; et comive 
ii ot évident que ostte première diffonaùné 
*e|rorienft que de Tbabitude à kquelle 4n 
^^«iinànl m animniJT, efileis.fiiM-çaat i^ 
bttipnauer éfe à-ee couQMr«ur ^'estomac, 
k jifliibes pUées sous le eo^ . at à jMtrlier 
^ cette sttualiéti.k poids detJeftir eorp^jçt 
k i^rdu^ Aait «a les ebange, «a d^it 
V>kiBMr aiMsi que k bfl^^m les basse» filu 
^ Vont >eii d^autse ongine q«i» la q«ii- 
f^^MÎoo de.eès asânnes duiSk]puK« -qui ,.|Mr- 
^ kénaknèa^ av oertam» .èfeKlrqMto 4u 
2i»,3Maii^.kit «kiver.k chair^eli boimoM' 
"libgBûta çt 4a>peaii£carjq» «bi^sMs ne 
""^ ^int awpiiàrrcUeaitoqt afnkaitfit 
^l^posées d'une aubttànse 9raasclatd^aiUe, 
•6 U fténeiQOMÛlanceià pe«qpi«flKple.eeUe 
^ <étket-4e.jnu|ia.c iainsi M faUqsitâi'iet 
^Mns^ipmtiéiiakiMPtMwékft 
^ difformités produites par la continuité 



ià DROMADAJUE. ^ & 

dit tuâftil at.da k m On i mlf 5W «yp»; /y» 
«ai difformité»* qui d'Abord A*9fi|, é^ ^>pr 
«èleolilk» «1 w4«fidiMlki^« «onj^ 4fvm¥^ 

tiéiMw bW fMMt préin»«r<kiMv>« iM^. k 
4»af3k» c|4ii «KMlkMt l'om et oui |»>t^u'u||^ 
«|ipeiidioefkkp«iMi»« éii prodwu i^r 
Texteusion fqniée 'Qfi m imèm.^ i'«i>iWl« 
a|>ffèi i|¥dir aoo0ert trop ]Q«g-Mp« k foiï, 
pAonaal à k fok niilMt et ^fiÏM<«ft4>ks 
dtei que l 'f a tow a t m pouvoi» çn ^Plffn%, 
•eue nanbcane «a lara é* w»rimi , dilfui^dl* 
prêtée peu à pep à caiw si ir ft k) »<jyi w?» .4e 
liquide^ eomnk nous «?oi»» m aup (|fe pt^i^e 
tfWnac d«>» ks moutons #'é^en4 ei ^quÀ<^t 
éi k jctpj^fiiié pro|>oniQantUein«»t fii vih 
AwneikiaUaieos, ou'il ^Me trèi^^ietH 4i9^s 
ks yn aiaoni qu^ Von jioWTÂt île i^aii^, f i 
qii'il. devkiit «rèsigrand dMM Pe«& amqiM^» 
4m oe aonna f(|He de 4'b«rlM» . ,. .^ 

On eonfirnumt pkineiMitf mi Top âft- 
IrvirDit.jaWpknMmt ce«. ^iNriectmKs isvr k» 
ponwxmforn^téi» 4" ehipM^fu«»;.si JTvq ^ 
iranviftit de.4«im«9es qu^^ K^^ f^t çflp\j^j^r 
avfc ks d(Hfi^qi«s : mm^Aimm JmJ-^î 
dk^ #(^ aiik»Miik i)'ei^i$k9t.«tf Ik p#f t fl^ 
kuvét9t Qfdui^'; 9U »^'ik«'^iilAnl) -pefiiitMcie 
«e ia» A Bôm^nqHp ai émriitê r n#Ms dfv^vs 
doue i M ppa afT quç loui/^ qvils <»vK 4i^i)qn 
ai de baau, Âls IjQ Iknneql (k k i^MF^jcf^t 
que ce quilii ant4kdé£e«î(iieii» «t de dÙ^i^e 
kur Tient de l't;iiq>ire tk^yh^mm^'^^H ^^- 
«ftuiL de l^ei^vilgâ. C^ pauvres wicw^ 
doivent souirir. ktiauc/wipj ^ i^sjeU^t 
de$ cris )««M»iVibks, suri^ui Ipp^'ou ^s 
tfmwbtrge >' cepepdi»< ^' q j«9tqye çQfMM^^' 

fkcilifié; «M pcepiier.vgne ilsr ii^ï#^ je&.g^- 
j»oiû( ^et sà«arjivpiMi»ntiMff|H4i«ve'V0vr 
je laisser qbaipr <di)M.af^^'sitoa4fOi^; re 
qui âvile à Iboaune. k tmm^ aékv^ç li^ 
kr^un ^ une |;rBndeMvtffpriKjëèf iP4'il< 
.«Ml tà^Hf^^ ik s^ ii^^ni»i4iiiii^-ip)fé^4jes 
CMM.èb'e, auiés aï «outfitiMi- ^Wi 9 vu |^ 
i}«iidmt, iiiM»té i»wr r«n A'j^lfe fim» jjss 
paéffède Vwa, e^ kur kit psenén? k in^e 
Msqa^p fi» mantur^^ ^«Q;i^'a Mm IH é^e 
louet Ai d'«|)Wa«/pAiW^ le^ ^#x«M^, : Wftis 

Inm^wil» centamtent . à ,^nfMtMiÊHLf^ 
J«Mi^ ^«tBmi4-jp$yr k cbttM; •oh'^VjI^^)!^ f ^ 

iqtielqiie ^Wtwimnli kur» ii)pqdMl«W;9.3Be 
jqkkn^:à dM4tf«rt.efrJk>«Mtt*ikji»^^^.i»ir>- 
kmm kipiileiet.4Qi»bkr1«iMliiiÂQ« ite»e 
ikte jttnneût fpùliM» HeHfféidei^Mift, •«pues 
itedi, i*eprmM^ lawr>4)b«iiPi»>iikM r^t- 
âeni m ImMbA liMir ^<Mklii^i«Mf ^« 
plus, et k chant ne finit que quand il fout 

3. 
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s^arréter; alors les clianieâux s*accroupisseut 
de nouveau , et se laissent tomber avec leur 
charge; on leur ôte le fardeau en dénouant 
les cordes et laissant couler les balloU des 
deux côtés : ils restent ainsi accroupis, cou- 
chés sur le ventre , et s*endonnent au milieu 
de leur bagage , qu'on rattache le lendemain 
avec autant de promptitude et de facilité 
qu'on Tavoit détaché la veille. 

Les callosités, lès luraeurs sur la poitrine 
et sur les jambes , les foulures et les plaies 
de la peau , la chute entière du poil , la faim, 
la soif, la maigreur, ne sont pas leurs seules 
incommodités; on les a préparés à tous ces 
maux par uu mai plus grand , en les muti- 
lant par la castration. On ne laisse qu'un 
mâle pour huit ou dix femelles, et tous les 
chameaux de travail sont ordinairement hon- 
gres ; ils sont moins forts , sans doute , que 
les chameaux entiers , mais ils soni plus trai- 
tables et servent en tout temps ; au lieu que 
les entiers sont non seulement indociles, 
mais presque furieux , daus te temps du rUt, 
qui dure quarante jouis , et qui arrive loys 
les ans au printemps. On assure qu'alors ils 
écument continuellement, et qu'il leur sort 
de la gueule une ou deux vessies rouges de la 
grosseur d'une vessie de cochon. Dans ce 
temps , ils mangent très-peu ; ils attaquent 
et mordent les animaux , les hommes et mê- 
me leur maître, auquel, dans tout au^re 
temps , ils sont très-soumis. L'accouplement 
ne se fait pas debout, à la manière des au- 
tres quadrupèdes ; mais la femelle s'accrou- 
pit, et reçoit le mâle dans la même situa- 
tion qu'elle prend pour reposer, dormir et 
se laisser charger. Cette posture à laquelle 
on les habitue devient , comme l'on voit , 
une situation naturelle , puisqu'ils la pren- 
nent d'eux-mêmes dans l'accouplement. La 
femelle porte près d'im an, et , comme tous 
les autres grands animaux , ne produit qu'un 
petit; son lait est abondant^ épais, et fait 
une bonne nourriture, même pour les hom- 
mes , en le mêlant avec une plus grande 
quantité d'eau. On ne fEÛt guère travailler 
les femelles ; on les laisse paître et produire 
en liberté. Le profit qu'on tire de leur pro^ 
duit et de leur lait surpasse peut-être celui 
qu'on tirerait de leur travail : cependant il 
y a des endroits où l'on soumet une grande 
partie des femelles , comme les mâles , à la 
castration, afin de les faire travailler; et 
Von prétend que cette opératiou , loin de 
diminuer leurs forces , ne tait qu'augmenter 
leur vigueur et leur embonpoint. En gêné' 
nà , pkis les chameaux sont gras , et plus 
ib font capables de résister à de longues fa- 
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tigues. Leurs bosses ne paroiisent être for- 
mées que de la surabondance de la nourri- 
ture ; car dans les grands voyages où l'on 
est obligé de l'épargner, et où ils souffrent 
souvent la faim et la soif, c^ bosses dimi- 
nuent peu à peu , et se réduisent au point 
que la place et l'éminence n'en sont plus 
marquées que par la hauteur du poil, c|ui 
est toujours beaucoup plus long sur ces par- 
ties que sur le reste du dos : la maigreur du 
corps augmente à meSure que le^ bosses di- 
minuent. Les Maures, qui transportent tou- 
tes les marchandises de la Barbarie et de la 
Numidie jusqu'en Étliiopie, parteut avec 
des chameaux bien charges, qui sont vigou- 
reux et très-gras, et ramènent ces mêmes 
chameaux si maigres, qu'ordinairement ils 
les revendent à vil prix aux Arabes du désert 
pour les engraisser de nouveau. 

Les anciens ont dit que ces animaux sont 
\ en état d'engendrer à l'âge de trois ans : cela 
me paroit douteux ; car à trois ans ils n'ont 
pas encore-pris la moitié de leur accroisse- 
ment. Le membre génital du mâle est, 
comme celui du taureau , très-long et très- 
mince : daus Térection , il tend en avant 
comme celui de tous les autres animaux ; 
mais dans l'état ordinaire le fourreau se re- 
tire en arrière , et l'urine est jetée entre les 
jambes de derrière , en sorte que les mâles 
et les femelles pissent de la même manière. 
Le petit chameau tette sa mère pendant un 
an ; et lorsqu'on veut le ménager, potir le 
rendre dans la suite plus fort et plus robuste, 
on le laisse en liberté tétar ou paître pen- 
dant les premières années , et on ne com- 
mence à le charger et à le faire travailler 
qu'à l'âge de quatre ans. Il vit ordinaire- 
ment quarante ou cinquante ans : celte du- 
rée de la vie étant plus proportionnée au 
temps de l'accroissement , c'est sans aucun 
fondement c|ue quelques auteurs ont avancé 
qu'il vivoit jusqu'à cent ans. 

En réunissant sous un seul point de vue 
toutes les qualités de cet animal et tous les 
avantages que l'on en tire, l\)n ne pourra 
s'empêcher de le reconnoître pour ta plus 
utile et la plus précieuse de toutes les créa- 
tures subordonnées à l'homme. L*or et la 
soie ne sont pas les vraies richesses de l'O- 
rient : c*ést le chameau qui est le trésor de 
l'Asie ; il vaut mieux que l'éléphant , car il 
travaille, pour ainsi dire, autant, et dé- 
pense peut-être vingt fois moins : d'ailleurs 
l'espèce entière en est soumise à rhomme , 
qui la propage et la multiplie autant qu'il lui 
plaît ; au lieu qu'il ne jouit pas de celle de 
l'éléphanl, qu'il ne peut multiplier, et dont 
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il iMit conquérir arec peine les îndiTÎdHS let 
mi iprà les autres. Le chameau mMit non 
seoleoeot mieux que T^éphant , mais peut- 
éIr«Tio(-iI autant que le chetal, Tàne et le 
hoeatf tous réunis ensemble : il porte seul 
lobnt que deux mulets; il mange aussi peu 
^Tiue, et se nourrit d%erbes aussi gros- 
«ères; la femelle fournit du lait pemiant 
fim de tanps que la vache ; la chair des 
jetmes ehameaux est bonne et ssùne, comm« 
oefle du veau ; leur poil est plus beau , plus 
recherché , que la plus bèUe laine : il n'y a 
pu jusqu'à ^urs excrémens dont on ne tire 
ces choses utiles ; car lé sel ammoniac se foit 
de leur urine, et leur fiente desséchée et 
mise en poudre leur sert de litière , aussi 
bien qu'aux chevaux , avec lesquels ils voya- 
gent souvent dans des pays où l'on ne con- 
çoit ni la paille ni le foin : enfin on fait des 
mottes de cette même fiente qui brûtent- 
aisément, et font une flamme aussi claire et 
presque aussi vive que celle du bois sec ; 
cela même est encore d'un grand secours 
dans ces déserts , où l'on ne trouve pas un 
atbre , et où , par le défaut de matières 
combustibles, le feu est aussi rare que 
l'eau. 

* Nous o'avons presque rien à ajouter à 
ce que nous avons dit des chameaux et des 
dromadaires ; nous rapporterpns seulement 
ici ce qu'en a écrit M. Niebohr dons sa 
Description de l'Arabie, p. 144 : 

* La plupart des chameaux du pays dl- 
man sont (le taille médiocre et d'un brun 
clair; cependant on en voit aussi de grands 
et lourds , et d'un brun foncé. Lorsque les 
cÏMuneaux veulent s'accoupler , la femelle se 
couche sur ses jambeg ; on lui lie les pieds 
de devant pour qu'elle ne puisse se relever. 
Umâle, assis derrière comme un chien, , 



LE DRC^tfADAIEE. S7 

touche U terre de ses deux pieds de devant 
H paroît froid pendant raoooupleBient , et 
plus indolent qu'aucun animal ; il fMit le 
chatouiller quelquefois long-temps avant de 
pouvoir Texciter. L'accouplement étant 
achevé, on recouvre le mâle , et on fuit lever 
promptement Ui femelle en la frappant d'une 
pantoufle au derrière, tandis quHine antre 
personne la foit marcher. Il en est de 
même, dit-on, en Mésopotamie, en Nato- 
lie , et probablement partout » 

J'ai dit qu'on avoit transporté des cha- 
meaux et des dromadaires aux Iles Cana- 
ries, aux Antilles, an Pérou, et qu'ils n'a- 
voient réussi nulle part dans le nouveau 
continent. Le docteur Browne, dans son 
Histoire de la Jamaîqut , assure y avoir vu 
des dromadaires que les Anglois y ont ame- 
nés en assez grand nombre dans ces der- 
niers temps , et que , quoiqu'ils y subsistent , 
ils y sont néaçùnoins de peu de service, 
parce qu'on ne sait pas les nourrir et les 
soigner convenablement. Ib ont néanmoins 
multiplié dans tous ces climats, et je ne 
doute pas qu'ils ne pussent même produire 
en France. On peut voir dans la Gazette du 
9 juin 1775 que M. Brinkenof , ayant fait 
accoupler des chameaux dans ses terres près 
de Berlin, a obtenu, le a4 mars de cette 
année 1775, après douze mois révolus, un 
petit chameau qui se porte bien. Ce fait 
confirme celui que j'ai cité de la production 
des chameaux et des dromadaires à Dresde , 
et je sois persuadé qu'en faisant venir avec 
les chameaux des domestiques arabes ou 
barbaresques,. accoutumés à les soigner, on 
vièndroit à bout d'établir chez nous cette 
espèce , que je regarde comme la plus utile 
de tous les animaux. 



LE BUFFLES LE BONASUS ET L'AUROCHS; 
LE BISON ET LE ZÉBU. 



Quoique le buffie soit aujourd'hui com- 
mua en Grèce et domestique en Italie, il 
B'étoit connu ni des Grecs ni des Romains ; 
^^ il n'a jamais eu de nom dans la langue 
<ïe ces peuples : le mot même de buffle in- 

^ !• Cet animal n'a de nom ni en giec ni en latin : 
cett mal à propos que les auteurs modernes qui 
**t écrit en latin l'ont appelé bubalus : Aldrovande 
• micox fait eu le nommant buffeltu. Les Italiens le 



dique une origine étrangère , et n'a de ra- 
cine ni dans la langue grecque ni dans la 
latine; en effet, cet animal est originaire 
des pays les plus chauds de l'Afrique et des 
Indes , et n'a été transporté et naturalisé en 

nomment bf^ah; les Allemands , buffet. On l'ap- 
pelle empakassa ou pakassa au Cong6 , selon Dapef ; 
et gu-aroAo an cap de Bonne*£spérance , selon 
Kolbe. 
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Iwie que vers le septième siècle. Uèîl inA 
k> prvftos Ifiië hn mÔAenKs lui: ont a^ipliqué 
|iiipm-4e Mmus', qvïi en gvtc elveii^a^ 
^ti^ iildfiquè, à la véitté, un amolal d}Am- 
qtie , maif iiîè»c^fférent du buffle, comme 
i eti aisé d* le aémoiftrer- par ks passages 
des ilufeibn aBciena^ Si l'onvouloit cappor* 
t«r îtt Mmiftsà. Un gettre , il âppartiendroit 
nlmât k «éjui de lu gaseik» t|uià dfclul du 
U^ai ou du bl]fQe..Belon ajjratit tu au Cîaire 
UP netii b«af à boasérdiliéreiit dw bufiGba 
et du bœuf ordinaire . imagiild que ce petit 
bceuf |K<vVoil ^re le Maks des dno^tts ; 
niais s'i^ eût «oigneilsément Comparé lesca- 
Fisçtèil^ ^fiRiaé^ft^i' tefl.ai(if»etts^AU kt*ialt^» 
avec eeuib deso:ft petif bdéuf, il auroil i^- 
méme fecçnnu «qn «rreui' : et d'aiUe«ra 
i^u^ ponyom ^ parler avec c^titude ^ Cfur 
noi^ 9V0DS IM Yivant'cepelitbc^fàbos^S 
fiJt i^yapt cpa^açé la ' "* 

en avoi^ is^e avec i 
ppuvons 4^ù^r que 
mal. 0|i ^ ip9n|lri>il 
45^a, SQiis Wapnt 
H^opté ce ^opi pqj« 
Çfir ^*e9t une rae^ p; 
non pa^ une esp^ { 
Àristote , en £aJ^^ 
pariç que d» hcmi cqi 
quephe^ les 4>'^àio!ti 
Lçeii^s ^u\^es qui 
<^ina^res el fiomestiq 
Ijlier^ diflÇ^r^l des ç 

autre endroit que j'ai cité dans les notes ci- 
dessus, il 4pnne la descriptiou d'un bœuf 
sauvaae 4e Péoffie ( province voisine de I^ 
jy^ac^oiq^)., i^u'il appelle bonasus. Ainsi 
]p I^œuf oïdinaii-e et \p bonasus sont le^ 
seuls aniipaux âk ce genre indiqués par 
Àristote*; et ce qui doit paraître singulier, 
c'est que le bonasus, quoique assez ample- 
ment décrit par ce grand philosophe, n'a 
été r^con^u par aucun des naturalistes grecs 
ou latins qui ont écrit après lui, et que tous 
n'ont fait que le copier sur ce sujet; en 
sorte qu'aujourd'hui même l'on ne connoît 
encore que le nom du bonasus , sans savoir 
quel est l'animal subsistant auquel on doive 
] appliquer. Cependant, si Ton fait atten- 
tion qu' Aristote , en parlant des bœufs sau- 
vages ^u climat tempéré, n'a indiqué qoe 
ie ponfisus, et qu'au contraire les Grecs et 
}e& Latjms 4^s siècles suivans n'ont plu$ 
parjé du b0n€uus, msâ& eut indiqué ces 
bœufs sauvages sous les noms d'^^fus ou de 
bison, on sera porté à a-oire que le bona- 
««« doit être l'un ou ràiltre de œsanimattx ; 
W en effet, Fôn verra, en comparant ce 
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' 4^AAstoté dit fia bonasus avec ce que nous 
cennoiilotis du biso^ , qu'il e^t pli^fqMe f^ 
bable que qes deuk noms ne desigiu^ ,<|ua 
le même animât Jules-Césai: est le prenueir 
qui ait parié de Vurus, Pline et PausJKÛAs 
s0nt aussi les premiers qui aient annoncé le 
bison* Dès le .ternes de Pline, on donuo^l 
le nom de bultalué k Vurus ou aA| bison; ia 
confusion n^a fait qu'augmenter avec le 
teilkps : on a ajouté au bonasus t au bitbalus ; 
à Xitrus, au bison, le catopUba, le thur , 
le buhqlus de jMon, le bison d'Éco^se, ce- 
lui d'Amérique; et tous nos naturalistes ont 
fait autant 4'espèces différentes qu'ils ont 
trouvé 4^ noms. La vérité est ici envelop- 
pée de tant de nuages, environnée de tant 
d'erreurs, qu'on me saura peut-être quelque 
gré d'avoir entrepris d'écUûrcir cette partie 
de l'histoire naturelle, que la contrariâé des 
témoignages, la variété des descriptions, 
la muUiplicité des noms, la diversité des 
lieux , la différence des langues et l'obscu- 
rité des temps sembloient avoif condamnée 
à des ténèbres éternelles. 

Je vais d'abord présenter le résultat de 
mon'opiiiiou sur ce sujet, après quoi j'en 
donnerai des preuves. 

i» L'animal que nous connolssons aujour- 
d'hui sous le nom de bujfie n'étoit point 
connu des anciens. 

2** Ce bufQe , maintenant domestique en 
Europe , est le même que le buffle domesti- 
que ou sauvage aux Indes et en Afrique, 

3** Le bubalus des Grecs et des Romains 
n'est point le buffle ni le petit bœuf de Be- 
lon , mais l'animal que MM. de ï' Académie 
aes Sciences ont décrit sous le nom de 
Dache de Barbarie, et nous l'appeUèrons 
bubale. 

4** Le petit .bœuf de Çelon, que nous 
avons vu , et que nous nommerons zébu , 
n'est qu'une variété dans l'espèce du bœuf. 

5° Le bonasus d' Aristote est le même ani- 
mal que le bison des Latins. 

6o Le bison d'Amérique pourroit bien 
venir originairement du bison d'Europe. 

'j^Vurus ou aurocfis est le même animal 
que notre taureau commun dans son état 
naturel et sauvage. 

8o Enfin le bison ne diffère de l'aurochs 
que p$r des variétés accidentelles , et par 
conséquent il est, aussi bien que l'aurocbs, 
de la même espèce que le bœuf domestique; 
en sorte que je crois pouvoir réduire à trois 
toutes les dénominations et toutes les espè- 
ces prétendues des naturalistes tant anciens 
(mt modernes, c'est-à-dire a celles du boenf , 
dli buffle, et du bubale. v 
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Je ne doute pas que quelquflSp^ibci iBà 

§OBMc/a(ûie 4ês l^oiiDaia , ft'qw oui e^- 
^/é(|epdoaner d^ jistps ; cçpé|ianal 4 
«y a 9U€ane4e c^ «sj^^ipm que je nl^ 
«w $D éUf 4e proiurer : loiaU., ^vant d*ea- 
trâ* daas les discutions critiques qu^exiie 
cbaeuBe de c^ propo^tioiis ç|i |,»arUculiei}{ 
jfryaisexpo^ \fi^ of^erY^ons et. les ifiilç 
qui m'oat ^conduit dans cette recherche , 
K qui, m^ajant éclairé moi-même, seçvi? 
root égatoopt à flairer les autres. 

Il q'^ est pas dfs animaux doa>^tiqups, 
à heaueovp d'égarcU « como^ d^ aQJquui^ 
ttav9ges; leur nature, leuf. grandeur, e| 
leur ^ime sopt moios con^la^e^ et plus si»* 
jeUesaw variétés, «nnouA ^ans |es<pafti^ 
eUéricMçes d» leur o^rps; li^inHii^nc^j 4^ 
iiiîraat^ » puissai^te sm toute }aiiatur^, 
agitsîec hi§n plus dç lorse sur de$ 4^e« 
Bi^ qu4^ sur des êtres IMjres; la Hoiipif- 
ittie préparée par la main de Ih^i^me , wnir 
vemépârgaée et ma) chpbie» jointe à l4 
èire'é A'i» eiel étranger » produi* avec U 
tetnp^ deî allèratioqt9 as^ez profondes pouf 
draiir flonsiaateii «n se perpétuant par I^ 
Sénéralioiii. Je ne pr^eud» pis dir^ ^ue^cettf 
«iuieféQéraJed*'altén»lioiMoitâ$ses piiissaotf 
pour éésatuser çs^^BUaUemeat des êtres douf 
lVB|nBiBtetaiauséi£wBiaq<ie ptlle du m4\»k 
àa mamuoi; mais '^Itt- change à c«ff* 
teiiii ^ds^ ^Jm iDasque4 ^ les tra»^* 
twne à IViiériéur; e)ltt supprime de eertai* 
stt nities^ oti leur c» douàe de nouvelles; 
die iei peint de coulei^ variées; et pw 
MU aotioB sur J'haiiilude du corps, elle ia,* 
AMaiaBisup le naturel, sur l'instinot, et 
air les qualités les plus iatépiem^ : uac 
ifvle partie modifiée4ans un tout aussi parv 
^ que le eorps d'im animal sulfit pour cjut 
*put se ressente , eo effet, de ^etle altéra- 
**0û; et c'est par cette raison que nos aoi* 
naax domeitiqçefi diffiàrent presque aulaut 
pvle àat«re|e(l*iiietinGt que par la figure, 
<^«eaido&t ils- tiveet leur première orif^neL 
U brebis nous en £durnit un eiemple 
^"ippaiU 3 cette espèce , teUe qu^elle es^ «ir 
i**^^ , pértroit ^n /entier sous nos yeux 
tes f<Mt pcif de içmps, si l'homme eessotC 
^lasôtgQ^; de ladefirâdrd; aussi est-ellé 
^'Miflerènte d'elle-même^ très-'inff Heure 
^^sspeee originaire* Mais ,' pour ne par^ 
"'i'Bi'qaede ce qui lait inotre objet, nous 
^^ft^WùoaàntA de .Tio^iétés les bosufs ont 
^'i^^ par tes ^oU divers et diversemenlt 
••wiésductalt, 4« la nourriture et du 



tlvitniltia dans leur état dlndépeadance et 
dans odui diç dkwncsi^cit^ 

ta yyriçiêla^ nbffrak et la ^\*- 
mar^l^ d«^ ^e$ feeuJfïMÎamjealiq^, i^ 
même sauVaaçs , çfl\nsfts^ daus cette. e«pécp 
de bosse^ qu'i^ portent e^iM^ Içs de^i érâ^lai. 
On' ^ fppe|p %/M œtte pçê d^^Q?u«i 
DosS)Us r ef l|€(n f cru jusqu ua que k^ bisops 
étqient d'une ^pepe (^urfi>e^ (le ceUe 4e8 
IneiMs popv^^n^; mais comme nous somi^es 
maintenant ^uré^ aue ofs (ic^C^ f bosse 
produisant av^ pos {koeud, ef qitq ^ ^osse 
dliniinue de? [a prem^ cénératio^, e|t 4i&- 
pr<}î^ à 1^ sjjfconfle qu à (a trothièsne , il ^ 
gvi4ç«t:qpe cette ^>9s>e s^'çsl qM un r^ac- 
tjèrp accidentel et variajjfe, qip {Tçmpêche 
p^f que, le \if3iiit ))9ssii n^ soit derla i»ême 
WP«Pf f V^ no*rÇ ^KiiU Qr, ou a trpi^vé au- 
^f^is ^aus 1^ p^çHes à^mS»^ de l'Europe 
4^ bûi!u£|;$auifagef , 1^ pos'sa^ bo^» et 6s 
^f»tr«^ avec ùuq. (m)sbô ; afiisi çettjp variété 
sçn^je êtr/^ ô^^ Iq nature ^i^^i «}le paroH 
pro* enir if^ i;a4çudaiiçe «t de la qi»alU# plus 
substaftiieMe du pâHM*^ §td^n autres nour- 
ritures; car nous a^en^ r/sm^rquQ ^ur les eba- 
me^UJ^ q^ie qj^and c^^ ânin^uif ^ut maî- 
gt'es el mal HPurrif , i|f u'i^t pa^ même l'ap- 
parence de la bosse. 1^ boBu| s^msbosse se 
uomm^^it woclu c^ tuf^çhs dan» la langue 
4e« Geru^auis , et le \m4 sBuvsge à bosse tfe 
UOnuBoit mun da^ «eti« mênft^^pgue. Les 
Romaim, qui i^ co^noi^soiei^t i^iVunAi 
l'autre d0 ces bcsdfi» Au^g^ ava^t ^de' lès 
ayoir v«^ en (;«rmflQi«v ont ladp]^ ces aoros: 
de ^rciçhs W^ Qut^ vfffii^iet da|i>i^ej|, ÂlfMi; 
^t ils n'ont pa$ taMgnu»queleb<jniC sauvage, 
décrit païf Ariàt9t« sous^la nom de àonamm, 
pou^^étr* L-uti ou )>àtttre de tiea bœufs dobt 
ds vedoient de Utinisêreè de f^^aèT les 
noms germains.' 

Une, autre différence qui se trouve entre 
l'aurocibs et le bisou, est Ib longueur tbi poii: 
le cou , les épaules, le dessous de la g<irge, 
dans le biaoq , sont couverts lue poils très- 
lan^ , sii ^ictu que dans Faurochs tontes ces 
parties ne sbnt rcvêl«is que d'un poil assez 
6dort et semblable à o^ui'ducerps , à Tex- 
cepttim dtk frckii, qui est garni depoU crépu. 
Mais cette differeuce'du ipoil esè encore ptus 
acâdcRfeUé que celle dq la bossé y «t dépend 
de tôitae de I9 aoumture et du èinnat , 
«ommé nou^ l'avons ^duvé gar lescbi^i^es, 
ksaHÎutons^ les chipns, ieridietsvles lar 
pins, ete. Ainsi ni Is bossé, ;ni la dif^^^œe 
dans Ip longueur etia qùdntité dujpoii^, né 
sont dies' caractères spéoiiques, mais -de siui- 
'les vqriétés aeddeotefiep' qm tè'diviseot 
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Une Tariété plus étendae que les deux 
autres, et à laquelle il semble que les natu- 
ralistes aient donné , de concert , plus de ca- 
ractère qu*elle n'en mérite, c'est la forme 
des cornes : ils n*ont pas fait attention que, 
dans tout notre bétail domestique, la figure, 
la grandeur, la position, la direction, et 
même le nombre des cornes, varient si fort, 
qu'il seroit impossible de prononcer quel est 
pour cette partie le vrai modèle de la nature. 
On voit des vaches dont les cornes sont plus 
courbées, plus rabaissées, presque pen- 
dantes; d'autres qui les ont plus droites, 
plus longues , plus relevées. Il y a des races 
entières de brebis qui ont des cornes , quel- 
quefois deux, quelquefois quatre, etc. Uy 
a des races de vaches qui n'en ont point du 
tout , etc. Des parties extérieures, et, pour 
ainsi dire , accessoires au corps de ces ani- 
maux , sont tout aussi peu constantes que 
les couleiu^ du poil , c(Ui , comme l'on sait , 
varient et se combinent de toutes façons 
dans les animaux domestiques. Cette difTé- 
renre dans la figure et la direction des 
cornes, qui est si ordinaire et si fréquente, 
ne devoit donc pas être regardée comme un 
caractère distinctif des espèces : cependant 
c'est sur oc seul caractère que nos natura- 
listes ont établi leurs espèces; et comme 
Aristote, dans l'indication qu'il donne du 
bonasuSf dit qu'il a les cornes courbées en 
dedans , ib ont séparé le bonasus de tous les 
autres boeufs , et en ont fait une espèce par- 
ticulière, à la seule infection des cornes et 
sans en avoir jamais vu l'individu. Au reste, 
nous citons -sur cette variation des cornes 
dans le bétail domestique, les vaches et les 
brebis, plutôt que les taureaux et les bé- 
liers, parce que les femelles sont ici beau- 
coup plus nombreuses que les mftles , et que 
partout on peut observer trente vaches ou 
brebis pour un taureau ou un bélier. 

La mutilation des animaux par la castra- 
lion semble ne faire ton qu'à l'individu , et 
t»e paroit pas devoir influer sur lespèce; ce- 
pendant il est sûr que cet asage restreint 
d'un côté la nature et raffoibtit de l'autre : 
un seul mâle, condamné à trente ou <|ua- 
ranie femelles , ne peut que s'épuiser sans 
les satisfaire; ei dans l'accouplement l'ardeur 
est inégale, |)lu» foible dans le mâle qui 
jouit trop souvent, trop forte dans la femelle 
qui ne jouit qu'un instant : dès lors toutes 
les productions doivent tendre aux qualités 
féminines; l'ardettr de la mère étant, au mo- 
ment delà ooaception, plus forte que celle 
du père , il uaitra plus de femelles que de 
mâles ; et les mâles mêmes tiendront beau- 



coup plus de la mère que du père. Cest sans 
doute par cette cause qu'il naît plus de filles 
que de garçons dans les pays où les hommes 
ont un grand nombre de femmes, au fieu 

3ue dans tous ceux où il n'est pas permis 
'en avoir plus d'une le mâle conserve et 
réalise sa supériorité en produisant en effet 
plus de mâles que de femelles. Il est vrai qtie 
dans les animaux domestiques on choisit or- 
dinairement parmi les pins beaux ceux que 
l'on soustrait à la castration , et qu'on des- 
tine à devenir les pères d'une si nombreuse 
génération. Les premières productions de ce 
mâle choisi seront, si l'on veut, fortes et 
vigoureuses ; mab à force de tirer des copies 
de ce seul et même moule , l'empreinte se 
déforme , ou du moins ne rend pas la nature 
dans toute sa perfection : la race doit par 
conséquent s'affoiblir, se rapetisser, dégéué- 
rer ; et c'est peut-être par cette raison qu'il 
se trouve plus de monstres dans les animaux 
domestiques que dans les animaux sauvages, 
où le nombre des mâles qui concourent à la 
génération est aussi grand que celui des fe- 
mell^. D'ailleurs, lorsqu'il n'y a qu'un mâle 
pour un grand nombre de femelles, elles 
n'ont pas la liberté de consulter leur goût ; 
la gaieté , les plaisirs libres, les douées émo- 
tions , leur sont enlevés ; il ne reste rien de 
piquant dans leurs amours; elles souffrent 
de leurs feux ; elles languissent en attendant 
les froides approches d'un mâle qu'elles 
n'ont pas choisi , qui souvent ne leur con- 
vient pas , et qui toujours les flatte moins 
qu'un autre qui se seroit fait préférer. De 
ces tristes amours, de ces accouplemens sans 
goût , doivent naître des productions aussi 
tristes, des êtres insipides, qui n'auront ja- 
mais ni le courage , ni la fierté , ni la force 
que la nature n'a pu propager dans chaque 
espèce qu'en laissant à tous les individus 
leurs facultés tout entières , et surtout la li- 
berté du choix , et même le hasard des ren- 
contres. On sait, par l'exemple des dievaux, 
que les races croisées sont toujours les plus 
belles ; on ne devroit doue pas borner dans 
notre bétail les femelles à un seul mâle de 
leur pa^s, qui lui-même ressemble déjà beau- 
coup à sa mère , et qui par conséquent , loin 
de relever l'espèce , n - peut que continuer 
à la dégrader. Les hommes ont préféré dans 
celte pratique leur commodité aux autres 
avantages ; nous n'avons pas cherche à main- 
tenir, à embellir la nature , mais à nous la 
soumettre et en jouir plus despoliquemenl; 
les mâles représentent la gloire de Tespece; 
ils sout plus courageux , plus fiers, toujours 
moins soumis ; un grand nombre de mâles 
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du» iw (roDMaax les rendroit moms do- 
c3ei,Dhi difficiles à conduire, à girder : 
il t Mo même, dteas ces esclares da dernier 
orée, sopprimer tootes les tètes qui poo- 
loient 3*éieTer. 

A toutes ces causes de dégénératioik dans 
les animaux domesticiues , nous devons en- 
core en ajouter une autre, qui seule a pu 
prodoire plus de variétés que toutes les au- 
tres léonies ; c'est le transpiort que Thomme 
a bit dans tons les temps de tous ces ani- 
maiix de climats en climats. Les boBufs , les 
brebis et les chèvres , ont été portés et se . 
troovent partout ; partout aussi ces espèces 
om subi les influences du dimat , partout 
elles ont pris le tempérament du ciel et la 
tanture de la terre ; en sorte que rien n*est 
plus difficile que de reconnoître dans ce 
Snmd nombre de variétés celles qui s'éloi- 
gnent le moins da type de la nature : je dis 
celles qui s'éloignent le moins, car il n'y en 
& peut-être aucune qu'on puisse regarder 
comme une copie parmite de celte première 
empreinte. 

Aigres avoir exposé les causes générales 
de variété dans les animaux domestiques , je 
▼ais donner les preuves particulières de tout 
ce que j'ai avanœ au sujet des boeufis et des 
baffles. J'ai dit, i* ^«* f animal que nous 
wnnoissons aujourahui sous le nom de 
b^Bc n'étoit pas connu des anciens Grecs 
« des Romains, Cela est évident, puisque 
aucun de leurs auteurs ne l'a décrit , qii on 
^ trouve même dans leurs ouvrages auam 
nom qu'on puisse lui appliquer, et que d'ail- 
leu^ on sait , par les annales d'Italie , que le 
f^'emier buffle y fut amené vers la fin du 
âxième siècle , Tan SgS. 

^' Le buffle maintenant domestique en 
^f»rope est le même que le buffle sauvage 
Oft domestique aux Indes et en Afrique, Ceci 
na besoin d'autres preuves que de la com- 
P»aison de notre description ^du buffle , 
que nous avons vu vivant, avect les notices 
que les voyageurs nous ont données des 
"^es de Perse , du Mogol , de Bengale , 
^ï'Egypte, de Guinée et du cap de Bonne- 
^^>âfance ; on verra que dans tous ces pays 
«1 animal est le même, et qu'il ne diffère 
^ notre buffle qiie par de très-légères dif- 
Mrenees. 
^^ Le bubaùis des Grecs et des Latins 
^^ point le baffle ni le petit bœuf de Bc' 
mais ranimai que MM. de r Académie 



loi 



^nt décrit sous le nom 4e vache de Barbarie. 
Toici moB preuves. Aristote met le bubalus 
^ec lesWfe et les daims, et point du tout 
'"'^ les bœub : ailleurs il le cite avec les 



daenenils, et dit qaH se défcnd mal «««c 
ses cornes, et qu'A fuît les animaux féroces 
et guerriers. Pline, en parlant des bods 
sauvages de Genaanie, dit que c'est par 
%noranoe que le vulgaire donne le nom de 
Bubalus à ces boeufii , attendu que le bubalus 
est un animal d'Afrique, qui ressemble en 
Quelque fiiçon à un veau ou à un cerf. Le 
tub€dus est donc un animal timide, auquel 
les cornes sont inutiles, uni n'a d'autre res- 
source que la fuite pour éviter les bétes fé- 
roces, qui par conséquent a de la Ugèr^ 
et tient par la figure de celle de la vac^ et 
de celle du cerf : tous ces caractères , dont 
aucim ne convient au buffle, se trouvent 
parfaitement réunis dans l'animal dont Ho- 
race Fontaaa envoya la figure i Aldroivande^ 
et dont MM. de l' académie ont donné aussi 
la figure et la description sous le nom ds 
'vacne de Barbarie; el ils ont pensé, comme 
moi, que c'étoit le bubalus des anciens. Le 
zébu ou petit bœuf de Belon n'a aucun des 
caractères du bubalus ; il en diffère presque 
autant qu'un bœuf diffère d'une gazelle : 
aussi BcJon est le seul de tous les naturaUirtes 
qui ait regardé son petit bceuf conmie le bu- 
balus des anciens. 

40 Ce petit bœuf de Belon n'est qu'um 
variété dans l'espèce du bœuf. Nous le prou- 
verons aisément , en renvoyant seulement à 
la figure de cet animal , donnée par Belon , 
Prosper Alpin, Edwardis, et à la description 
que nous en avons faite nous-même ; no«s 
1 avons vu vivant : son conducteur nous dit 
qu'il venoit d'Afrique, qu'on l'appeloit zébu, 
qu'il étoit domestique , et qu'on s'en servoit 
pour monture. C'est en effet un animal très- 
doux , et même fort caressant , d'une figure 
•agréable, quoiaue massive et un peu trop 
carrée : cepeudant il est en tout si sembla- 
ble à un bœuf, que je ne puis en donner 
une idée plus juste qu'en disant que si l'on 
regardoit un taureau de la plus belle forme 
et du plus beau poil avec un verre qui dimi- 
nuai les objets de plus de moitié, cette figure 
rapetissée seroit celle du zébu. 

On peut voir dans la note ci-dessous > la 

I. Ce petit bceaf ressemble parfaitement à celui 
de Belon ; il a la croape pins ronde et plus pleine 
que les bœufs ordinaires; il est si doux, si familier, 
qu'il lèche comme un cbien , et fait des caresses à 
tout le monde : c'est un très-joli animal , qui paroît 
avoir autant d'intelligence que de docilité. Son 
conducteur nous dit qu'il venoit d'Afrique, et qu'il 
étoit âgé de vingl-mi mois. Il étoit de couleur blan- 
che , mêlée de jaune et d'un peu de rouge ; les pieds 
étoient tout blancs ; le poil sur l'épine du dos étoit 
couleur noirâtre, de la largeur d'environ un pied , 
la queue de même couleur. Au milieu de oettf 
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inscription que j*ai hiXe de cet anwiiil/lari' 

Ibande noire , il y avoît •xu U qronpé uiiè pétjte 
ïbie Mantf^e , éfont Hs 'poih' «tirient-ft^riifs^j» <d rë- 
Msim luMCt>il'n*aTofCil]Mni(d cvdiièsf, Mtcfe 
lH»i| dH tof p«t 4loil %«é«pdk^ 1^ poil du ^mrpa fo^ 
jja*. Il avffi; pipq pje^a aepJi ppff:çî( djj Ipnç^eur, 
mesurée en ligne droite, démii$ le bout du uiuseaâ 
Itfsqn'à î'orîgTne'aà la queneH ciriq ^e^rf-ùri'^oW* 
«le cr^ctfnfCMnoe .i^tè' dVrriSète les jMàbtlt ckd» 
1 ^,d|^ q9^||#, 

a ce an d^sRf 

^ t'deux j»ieas 

d ranÉ les éoi^ 

jt dé JcireooM» 

f I fie^lp f|e^ 

I acés i Ua oi|- 

s r et un pouce 

ti tis lé Hout tlii 

^ ^0» jB( »n li^Qfl droite de cinq poucf^^l'otil 
a^oit' deux pouce$ et dpmi de longueur d'un applç 
& ràutré; ranglé postérieur de l'œil éioît éloigna 
•e roaVentire 0ô roreille de quatre ponces. Les 
«lleill«i^étl«nnt shaéeà derrière et na peu à cù\é da^ 
|:«rn«fti el^s Hvoi/sat ùf. poucea dix ji^pe? ilc Un- 

fucu'r prise par defriàre, neuf ppuc^s trois lignes 
e çircoliféreiSfcb à U ràctne, et qiiatrE poitees qua* 
\t^ lignok delareeùr k ki ^asé, en siivaitt la coiitw 
faimijH.gr.nTaiit.qintt'e.^daees li-oi» Ijgncu jln dis- 
laiice entre les dauz cornes; elle$ avoieut un pied 
deux pouces de longueur et six de circonf«?rencç $ 
la b^se, et spulement un poMce et' demi à six lignes 
HlB dîM^née dé leur éxtrértihèi «Mes êtHhM de c»u. 
IfMT de Goriie ordinAi'trn. et noires" vers hi bout; H 
y avait a,a pied sept pouces de distancp entre le^ 
deux extrémités des cornes. L'a ^istancc entre les 
ot-cilleV et les cornes ^fôît de dei? nouées deux 
lignes; la^ lengoeuF de la' 'tété, de^u^J le'%«ul dtî 
nusaau jusqu'à l^épavle« èti^it de deux pieds quatre 
ponces ffx i^nas. Le fanoa pendqit^e trojs pouces 
et demi au milieu du cou , et seulement d'un pouce 
t^ois lignes sou» le slernnm ; le éqà ovoit trois 
pieds liebf pouces de circonfcrerice , prisé précisé-» 
iM)>t dwriBit la bosse o« loupe, qui. itoit exacte* 
inent sur les épaules au défaut du cou , à un nied 
un pouce de distance des cornes : cette bosse etoît 
de éhaîr eô entier; elle avoit un pied de longuetir;' 
mesurée en ligne droite , iept pouces de hauteur 
perpendiculaire, et six poaces d'épaisseur; le poil 
gui couvroii 1^ dessus de cette bossa etoit noirâtre. 
et d'un ponce et demi de longueur. I^ jambes de 
dfevânt aboient quhtre pouces nenf lignes de loti-: 
çaear depuis le coade ja«qu*aa pch'ghet; le coude 
•Tait Un piedsix paocss de «iréonrareriefi; le bras ooae 
pouces de circonférence^ le eaoon avoit hn\t pouces 
de longueur et cinq pouces quatre lignes de cir- 
conférence à l'endroit lé pitis mince ; la corne deux 
poaces quatre lignes de longueur, et l'ergot un 
poifçe,: ]fi ^imlMLde df-^rièrç avoit un pif;d deux 
pouciçs et deipi :de longueur» et onze poupes trqio 
I^oes âf cirço;i|fére,nce H l'endroit le plu$ petit; Le 
Jarret qp^tre poioces troif jignes de.lqr^eur, 1^ 
fanon un pîfd de longueur, anq pouces limt.lignef 
^ circonférence, prise au |ilus ifiince, et deux 
pouces et demi ^e largeur. La queue avait deux 
pieds trois lignes jusqu'au bout des vertèbres , e^ 
peux pieds dix pouces et demi jusqu'au bout dc;^ 
}ii$ qui' touchoient la terre : les plus longs {Ktilf • 
1« qoeoe avoieat ua p^ed 4roi^ ppuces } la queu(; 
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tUënliec la figure et la description (le Be- 

Pfo^ûçr 4few, qui 3 topé ifjae u^ç ^ 
}\m .figurp ^e cet aminu^ , «lit qiiljf ce ^rouvp 
en Itgy^te : sa description s^accprc^ fî'R5^^ 
avec ]9 i^lre ef fivec c^Iç qe Ikl^p ) les 
seules 4ifïérei^ces quon Wiisse |^fya(wrgu€f 
4an£ toutes trois ne tombent qiie sjir te 
i^^if rs des corpes et du pop : jfe z^ (te 

rloR étoft fauve soi^s le yentre et, brq^ sur 
dos» aye^ les corne^ ^fi^ ; 9êI^i 'de 
Prosper Alpin çtoif rou)^, Qi^rqi^^ ^f D^^j^c^ 
t^c^ie^, avec les cornes de couI/eurQqiifia|if*e; 
{e nôtre étoit d'un fauv^ pale* fi^-^u^ i^oip 
Sj^r te dos , avec les cornes aus«i.jle cou1|>i|f 
ordinaire , c'es^-dire (|e la mfme coi^lear 
que les cornes de uq$ boeufs. Au reste » le^ 
4gtu«s de Beloa et (}e Prosper Alpin pec^iefit 
m ce que la joupe o\i |3|Osae qMe cet anjnu) 
porte sur les épaules n'y ^ pa3 assez inar-r 
quée ; le contraire se irouve d^ns ]fk ^gnre 
qu'Edwards 4 nouvellement gravée de c^ 
ïjfkèm^ aaiinal , . sur un dessin qui lui avoi^ 
été communiqué par Haas Sloane : la bos^ 
e$t itr,op gr^asfie» et d'aillepr^ 1^ %urje est 
incomplète en ce qu'elle f yrs|isei^|$d)lf|7 
ment été dessinée stu* un auimal fort jjeuiip^ 
dont les cornes étoient encçi'e n|)issantesi ; 
il venoit des Indes orientales, dit Bdward# ; 
OÙ Tnn se sert de pes jietiu Uœufs co^na^ 
noi^ nous servons des ebevanx. l\ est oiaiir« 
par toutes €e$ indicptions, et au«si pmr Id 

Uuit pouces de circonférence à la base. Les boarse< 
étoient éloignées de l'anus d'un pied et demi en. 
suivant la courbure du bas vont^é; les tcititutc^ 
A^étolmit pas encore deseeiidu* 4f%u9 les bètft«ëi V 
qui cependant pendoient de deux ppuqtté et^nasi 
il y avoit quatre mamelles iSitMces coaunp celles du 
taureau : la verge étoit d'un pie<t de If^ngueuf^ de» 
puîs les bourses jusqu'au bout du fourreau: 

I. C'est un moult beau petit bœuf, tMppe et ra> 
nutfsé, gras, poli, de petit corsage, hieit larme. ^. 
II étoit déjà vieil . 4Uki\t de plus petite CQrpMJ[ence 
que n'est un cerf, mais plus trappe ^l plus épais 
qu'un chevreuil, si ben troussé et compassé <fê 
tous ses membres, qu'il en était fort plaisaitt'ik la 
vae.... Ses pi^ds semblent à oe«x d'unjbœuff ameî 
a-t-il les jambes trappes et courtes. :^on co^ est ^roa 
et court, ayant quelque peiit fœnon qu'on nutmive 
en LÎtin paiearia; il ft la tête du bœiif; sur laquelle 
Ses cornes sont élevées d|!k^s un •» sût- H séinfnet 
de la léte^, noires «t bepoceèp coih^es qbinnie ft^iv» 
d'une gazeUe , et compassées en njanièfe ^e croÂf* 
sant.... Il porte lés oreilTes de'^vactie; ses 'épaules 
sont quelque peu élevées et bien fournies ;'sa qilétft 
hti pend jusau'an pli des jarrets, 4^aht garnie de 
pdils Aoirs ; il étoit conme un bàuf « niais oon p«« 
si haut.... Nous en avons ci-inis la figpre. 

Belon ajoute que ce petit boeuf avoit été apporta 
au Cair^ du pays d'Azattiie (province de l'Asie) , H 
qn'il se trouve anssi en Afrique. (Çbstrt^âtioms dto 
BelOn «Jeuillet xt8 verra, «t i«g mtmti «enM>) 
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T&riéié du poil et par la douceur du naturel 
^'6èt àmif, qilé Ic'éM tme i<Éiice>(leidHifi 
ihoàt, fd a ^s sonfr o^igin» daos l^éti^ 
de dbffiestJèTté, où TcÂi N liitfisi' fe^ plus 
jM^r/^M^Us d€ F«épèce ptxir'tes frfpk- 

hmé i bdsâfrdoffieàfiqiies^ âotif , «^NÉW tm 
hamh imèiiîqdés ,• pniM'pk'mtfiékÈfsmi^ 
T^, ë^ ces Mi&'sef^nt ^mBim^ ^)ar< te 
témoignage deij ▼oyâ^etii'siEptfe'ÀGkiB'cibirottti 
dansfejuftedeçët»tîélèf. ' ' 

5*> Ztf bci&isuis d^Arij^ote est U même que 
le Hboù déé tÀtifïs. Cett« prûit>diiiiQn .ne 
I>Mit être proiitêe^^aos iiMe di^Mibn et^ 
tique, (ibpt fé^rgdiièt^ t# détkH i mon l«è- 
teur. Gèbjier, ^i iKcfl^ aViIssi 9à\«afit littéra- 
teur (|ue bon ^^uraJistë , ti <fU<'ip«woit , 
comme moi , que le hùiuum poanïit bien 
être lé 'Mtonj â examiné et «H^etité ptdé 
«oigneusement que pè^nmé ^ AotNM 
qo'Ansté^ donn^ dt^^^^/4éfrtv,' et il «'m 
même fethpâ jtfôrïigé pkisiéun eXpréssioBs 
*e fe triiàitetièft -Aé TK^odoPe 6«a, <que 
oependàht louS le* naîirifbKfiiCes o« 8ut\ié 
^us exàWHm : en iHb âé^fidt dé ses kimières^ 
^ en ^«j^mant «le*! iMliéeg d'Ansto^ qt 
qu'elles tfeii d'étesear, dV>j[)pësé, tet iq^mè 
defàlfoKjui, Htt\i parti ^^^eHcs se rédàil 
soient à ce qui s»it i Ue^ tfo»tisas est im bcwnf 
sauvage de Féorfte : il esrt au inoins aussi 
grainf q(i*(m tanresiu domestiqué, et de la 
^ème brme : ti^aiià^on <etiu eM , depuis les 
épaules jusque sur 1^ yfuxj couvert d'un 
W*»g^poil bien phifi à(m% que te ma d6 
Aevri. Il a là vdik dit bœuf ; les cornes 
"Mçz coftrtts et coorbfes en bas autour dcs^ 
oreilles ; tes 3aml)€S <î«iver(es de longs poiis; 
^ttx «Hhme la laine, et lu qiteiie assèï pc- 
'te poifr sa ^ndenr, «luoiqiié au reste 
«fablabïe à ccïle dû bteuf. Il a, comme le 
*»«K«u, l'habitude >di» faire de la poussière 
8^ les preds ; ion cttir est dur, et sa chait' 
'«Hlre et bonne à çaanga-. î»ar ces carac- 
^cres, q^ii gom les seiilp sur lesquels on 
poisse tabler dans les^ notice d'Aristote , on 
^^•t déjà iH)mbién le honasus ajf^roohe du 
y«wn. "tout «èottvient en effet à ceft animal, 
' l'escepiion de- ia ferme àa cornes ': mats , 
«Munie nous ravèns dit , ta figure des comeii 
^e beauQo^ dans ces animaux, sans 
¥^ fessent pouf cela d'être de la même 
ÎJ*ce. î^>iis avons vn dés cornes ainsi cœir- 
^\ <loi proyaioîent d'«n Ixsuf ' bossu 
■^Afriqtte, et »ous proiWenoiis totit à Fbeuië 
3j«^ee bcBof à bosse n^est tfotré chose que 
* hisoa. Kotis pothrotts tiis|si oc^ifirmer ce 
^Wïfis veinons de-âii<e) par la comparai- 
^^ ténMteiiaeeS des >aét^rs a»cieii8. 



Aristofe doiiiie le honasus pour un boeuf 4è 
PéiAlie; et B&mAliiM, en pasUift 4^l«fH 
Rasa de PéMlie, dit, en deux endroits d^r 
ferons ,'q«ie «es taureaux, nmf. à^ bisoii^) 
il dit néflae expressément <|u« les ifi^i^çaui^ 
de Péonie qu'il a vus dans les sp«ctack& fk 
ftoÂfr^ anFûient des peMs ttèft-lç^ ^ur la 
poiti-ÎBe et autour .<ies mÂclKMrf^ f nCin 
Jules César, Ptine, Pausanias, Soljn, etc^ , 
•ttt tous, en parlant des bo^fs sauvaj^s, 
cité Taurocbs -et le )^oa, «et n'ont rien dit 
dti honasus. Il faudfpit donc suppose^ qu'eq 
laoins de q«a^ ou cin^ siècles f'ei^ds 
du honasus se seroit perdue . ù Fûq nç 
vouloit pas convenir <p4e cef deux uomSf 
honasus et hiion» n*iu<||queut que le même 
animaL 

6** les hisons d* Amérique pourroient hien 
venir originairement dfis bisons d'Europe^ 
Itabs avens déjà jeté les fondemens de cette 
ûfimioQ dans ilotce Discours sur les animaux 
des deux.continens. Ce sont les expériences 
€ait^ par M. de J^ Nux qui nous ont ^t^sa- 
ré; il nous a appris que les bisons ou bœufs 
à bosselés Indes et de l'Aftique produisent 
avec les taureaux et vaches de l'Europe, et 
^uè la bosée a'eSl qu'un caractère accideniëi 
(pii dinimlB dès la première génération , et 
ëisparoît à la sçoalide ou à la trûisièmew 
Puisque les bisons des Indes sont de la 
même espèce que nos boeufs, et ont paf 
eoBséquent une tnêsAO origine, West-i) p^ 
naturel d'étendre qeile mépae origime aii 
bison d'Amérique? Rien tm s'oppose à cette 
supposition : tout semble, au contraire, 
concourir à la prouver- Les bisons paroissoiit 
être originaires de^ pays froids et tempérés ; 
leur noiû est tiré de la langue des Germains; 
les anciens ont dit qu'ils se. tfx)u voient dans 
la partie de la Germanie, voisine de la Scy- 
thie; actuellement on trouve encore des 
bisons dans îe nord de FAllemagne , en Po- 
logne, en Ecosse : ils ont donc pu passer en 
Amérique, ou en venir comnje fies autres 
animaux qui soilt communs aux deux cooli- 
hens. La seule différence qui se trouve ettirte 
les bisons d'Europe el ceux d'Alhériquè", 
c'est que c^ derniers sont plus petits ; mais 
cette différence même est une noin^elle pfé- 
somptjon qu'ils sotft de la méïrie espèce; 
car nous avons vij que géhéraleirieut les 
animaux domestiques ou sauvages qui opt 
passé d'eui-mêmes ou qui ©irtélétrawspor- 
lés en 4-mérique, y sont tous djevett^ 'pins 
petits, et cela sânsAUcuneexcejJtiôû : aâfl- 
ieurs tous les caractères , jusqu à ceu|L de la 
bossfe et dès kmes poi)s aux partim anté- 
rieures, sont ^3olu|lie!ttt lesm^ç*dà^Jès 



Digitized by 



Google 



U ÀITIMAUX 

Msons de rAmérique et dam oei» de l'Eu- 
rope; ainsi nous ne- pouvons nous refuser è 
les regarder non seufement eoanne des ani- 
maux de la mêÉie espèce , mais encore de la 
même race K 

7* Z'urus ou l'aurochs est le même animal 
que notre taureau commun dans son état 
natttrel et saupage. Ceci peut se prouver 
d*abord par la comparaison de la figure et 
de rhabitude entière du fxxrm de l*aurochs, 
qui est absolument semblanle à celle de 
notre taureau domestique ; Taurochs est 
seulement plus grand et plus fort , comme 
tout animal qui jouit de sa liberté l'empor- 
tera toujours par la grandeur et la force 
sur ceux qui depuis long-temps sont réduits 
à Fesclavage. L'aurochs se trouve encore 
dans quelques provinces du Nord. On a 
quelquefois ei^vé de jeunes aurochs à leur 
mère; et les ayant élevés, ils ont produit 
avec les taureaux et vaches domestiques : 
ainsi l'on ne peut douter qu'ils ne soient de 
la même espèce. 

8° Enfin le bison ne diffère de taurochs 
que par des variétés accidenteiles, et par 
conséquent ils sont tous deux de la -même 
espèce que le 6au/ domestique. Là bosse, la 
longueur et la qualité du poil , la forme des 
cornes, sont les seuls caractères par lesquels 
on puisse distinguer le bison de l'aurochs : 
mais nous avons vu que les bœufs à bosse 
produisent avec nos bœufs; nous savons 
d'ailleurs que la longueur et la qualité du 
poil dépendent , dans tous les animaux , de 
là nature du climat ; et nous avons remar- 
qué que dans les bœufs, <:hèvres, et mou- 
tons , la forme des cornes est ce qu'il 7 a de 
moins constant. Ces différences ne suffisent 
donc pas pour établir deux espèces distinctes ; 

I. Comme j'étoU sur le point de donner cet ar> 
ticle à l'impression , M. le marquis de Montmirail 
m'a envoyé nne traduction par extrait d'un F'ojrage 
en Petu/fvanie, par H. Kalm, dans laquelle se 
troore le passage suitmnt, qui confirme pleinement 
tout ce que j'avois pensé d'avance sur le bison d'A- 
mérique : H IHusieurs personnes considérables ont 
tt éieré des petits des bœufs et vaches sauvages qui 
tt se troorent dans la Caroline et dans les autres 
« paya ausai méridionaux que la Pensylvanie. Ces 
« petits bœufs sauvages se sont apprivoisés ; il leur 
«c réstoit cependant assez de férocité pour percer 
« toutes les haies qui s'opposoient à leur passage : 
« ils ont tant de force dans la tête , qu'ils renver- 
«(•oient les palissades de leur parc, pour aller faire 
« ensuite tontes sortes de ravages dans les champs 
te semés ; et quand ils avoient ouvert le chemin , 
m tout le troupeau des vaches domestiques les sui- 
« voit; ils s'accouploient ensemble, et cela a form4 
u nne autre espèce. » (f^o/mge dans l'Anurique $0»- 
UntrionaU , de M. Pierre Kalm , professeur à Abo 
«t membre de l'Académie des Sciences deSuàdej 
Gottingne, 1767; page 35o.) 



SAUVAGES. 

et puisque notre bceuf domestique d'Europe 
produit avec le bœuf bossu des Indes , on 
ne p^t douter qu'a plus forte raison il 
ne produise avec le bison ou bœuf bossu 
d'Europe. U y a, dans les variétés presque 
innombrables de ces animaux, sous les dif- 
férons climats, deux races primitives, toutes 
deux anciennement subsistantes dans l'état 
de nature : le bœuf à bosse ou, bison, et le 
bœuf sans bosse ou l'aurodis. Ces races se 
sont soutenues, soit dans l'éial libre ou sau- 
vage , soit dans celui de domesticité , et se 
sont répandues ou plutét ont été transpor- 
tées par les honunes dans tous les climats 
de la terre : tous les bœufs domestiques sans 
bosse viennent originairement de raurochs , 
et tous les bœufs à bosse sont issus du bison. 
Pour donner ime idée juste de ces variétés , 
nous ferons ime courte énumération de ces 
, animaux , tek qu'ils se trouvent actuellement 
dans les différentes parties de la terre. 

A commencer par le nord de l'Europe, 
le peu de bœufs et de vaches qui subsistent 
en Islande sont dépourvus de cornes, quoi- 
qu'ils soient de la même race que nos bœufs. 
La grandeur de ces animaux est plutôt re- 
lative à l'abondance et à la qualité des pâtu- 
rages qu'à la nature du climat Les HoUandois 
ont souvent fait venir des vaches maigres 
de Daneoiarck, qui s'engraissent prodi- 
gieusement dans leurs prairies, et qui don- 
nent beaucoup de lait : ces vaches de 
Banemarck sont nlus grandes que les nôtres. 
Les bœufs et vaches de l'Ukraine, dont les 
pâturages sont excellens, passent pour être 
tes plus gros de l'Europe : ils sont aussi de 
la même race que nos oœufs. En Suisse , où 
les tètes des premières montagnes sont cou- 
vertes d'une verdure abondante et fleurie , 
qu'on réserve uniquement à l'entretien du 
bétail , les bœufs sont une fois plus gros 
qu'en France, où communément on ne laisse 
à ces animaux que les herbes grossicics 
dédaignées par les chevaux. Du mauvais foin , 
des feuilles , sont la nourriture ordinaire de 
nos bœufs pendant Thiver : et au printemps ; 
lorsqu'ils auroient besoin de se refaire, on 
les exclut des prairies : ils souffrent donc 
encore plus au printemp$ que pendant l'hi- 
ver; car on ne letu* oonne alors presque 
rien à Tétable, et on. les conduit siu* les 
chemins, dans les champs en repos, dans 
les bois, toujours à des distances éloiguées 
et sur les terres stériles, en sorte qu'ils se 
fatiguent plus qu'ils ne se nourrisseQt. Enlln 
on leur permet en été d*entrer dans les 
prairies : mais elles sont dépouillées, elles | 
sont encore brûUmtes de la faux ; et , 
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In tkberoMs sont les plus graadet dans ce 

temps, e( que l'herbe ne peut se renouveler, 

il se trouTe que dans toute Tannée il n'y a 

pas une seule saison où ib soient largement 

ni oonrenablement noun-is : c'est la seule 

cnseifiii les rend foibles, chétifs et de petite 

sratore, car en Espagne, et dans quelques 

cantons de nos provinces de France, où Ton 

a des pâturages vifs et uniquement réservés 

êux haeah , Ss y sont beaucoup plus gros et 

plus forts. 

En Barbarie et dans la plupart des pro- 
vinces de r Afrique, où les terrains sont secs 
et les pâturages maigres, les bœufis sont en- 
core plus petits, et les vaches donnent beau- 
coup moÎDS de lait que les nôtres, et la 
plupart perdent leur lait avec leur veau. H 
en est de racme de quelques parties de la 
Perse, de la basse Ethiopie, et de la grande 
Tartarie, taudis que dans les mêmes pays, 
à d'assez petites distances, comme en Kal- 
mouquie, dans la haute Étliiopie, et eu 
Abyssinie; les bœufs sont d'une prodigieuse 
grosseur. Cette difTérence dépend donc beau- 
coup plus de l'abondance de la nourriture 
que de la température du climat : dans le 
Nord , dans les régions tempérées , et dans 
les pays chauds, on trouve également, et à 
de très-petites distances, des bœufs petits 
ou gros, selon la quantité des patinages et 
l'usage plus ou moins libre de la pâture. 

La race de l'aurochs ou du nœuf sans 
bosse occupe les zones froides et tempérées ; 
elle ne s'est pas fort répandue vers les con- 
trées du Midi : au contraire la race du bison 
ou bœuf à bosse remplit aujourd'hui toutes 
les provinces méridionales. Dans le continent 
entier des grandes Indes , dans les îles des 
mers orientales et méridionales, dans toute 
l'Afrique, depuis le mont Atlas jusqu'au 
cap de Bonne-Espérance, on ne trouve, 
pour ainsi dire , que des bœufs à bosse ; et 
il pardît même que cette race, qui a prévalu 
dans tous les pays chauds, a plusieurs avan- 
tages sur l'autre. Ces bœufs à bosse ont, 
conune le bison , duquel ils sont issus , le 
poil beaucoup plus doux et plus lustré que 
nos bœufs, qui, comme l'aurochs, ont )c 
poil dur et assez peu fourni. Ces bœufs à 
bosse sont aussi plus légers à la course , 
plus propres à suppléer au service du che- 
iral, et en même temps ils ont un naturel 
moins brut et moins foiu*d que nos hœuSs ; 
ik ont plus d'intelligence et de docilité, 
plus de qualités relatives et senties dont on 
peut tirer parti : aussi sont-ils traités dans 
leur pays avec plus de soin que nous n'en 
doonons à nos plus beaux chevaux. La 



eoaiidéradoa ^ kt IndMM aal mot m» 
animaux est si grancfe, qu'elle t d^énéré 
en superstition , dernier terme de l'aveugle 
respect. Le bœuf, comme l'animal le plus 
utile, leur a paru le plus digne d'être ré- 
véré : de Tobjet de leur vénération, ils ont 
fait une idole, une espèce de divinité bien- 
faisante et puissante ; car on veut que tout 
ce qu'on respecte soit grand, et puisse faire 
beaucoup de mal ou de bien. 

Ces boeufs a bosse varient peut-être encore 
plus que les nôtres pour les couleurs du poil 
et la figure des cornes. Les plus beaux sont 
tout blancs, comme les bceufs de Lombar- 
die. Il y en a qui sont dépourvus de cornes ; 
il y en a qui les ont fort relevées, et d'au- 
tres si rabaissées qu'elles sont presque pen- 
dantes. Il paroît même qu'on doit diviser 
cette race première de bisons ou boeufs à 
bosse en deux races secondaires , l'une très- 
grande, et l'autre très-petite; et cette der- 
nière estt^lle du zébu. Toutes deux se trou- 
vent à peu près dans les mêmes climats ,* et 
toutes deux sont également douces et faciles 
à conduire; toutes deux ont le [)oil fin et la 
bosse sur le dos : cette bosse ne dépend 
point de la conformation de l'épine ni de 
celle des os des épaules ; ce n'est qu'une ex- 
croissance, une espèce de loupe, un mor- 
ceau de chair tendre aussi bonne à manger 
que la langue du bœuf. Les loupes de cer- 
tains boeufs pèsent jusqu'à quarante et cin- 
quante livres; sur d'autres elles sont bien 
plus petites. Quelques-uns de ces bœufs ont 
aussi des cornes prodigieuses pour la gran- 
deur; nous en avons une au Cabinet du Roi 
de trois pieds et demi de longueur , et de 
sept pouces de diamètre à la base. Plusieurs 
voyageurs assurent eu avoir vu dont la ca- 
pacité étoit assez grande pour contenir quinze 
et même vingt pintes de liqueur. 

Dans toute 1 Afrique on ne coimoil point 
l'usage de la castration du gros bétail ; et on 
le pratique peu dans les Indes. Lorsqu'on 
soumet les taureau à cette opération, ce 
n'est point en leur retranchant, mais en 
leur comprimant les testicules; et quoique 
les Indiens aient un assez grand nombre de 
ces animaux pour traîner leun voitures et 
labourer leurs terres , ils n'en élèvent pas , 
à beaucoup près , autant que nous. Comme 
dans tous les pays chauds les vaches ont peu 
de lait , qu'on n'y connoit guère le fromage 
et le beurre , et que la chair des veaux n'est 
pas aussi bonne qu'en Europe, on y mul- 
tiplie moins les bêles à cornes. D'ailleurs tou- 
tes ces provinces de l'Afrique et de l'Asie 
mô-idionale étant beaucoup moins peuplées 
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tt s*tki sentent à peu. près «omme les Indiens 
des éléphans; ils iti^rtiisent ces bœufs à 
garder les troii^eaux , à ies conduire , à les 
tourner , les rameïii^' , les défendre des étrau- 
gelrs et des bêtes féroces ; ils leur appren- 
nent à conndîire Fànli et Tcnnemi , à enten- 
dre les signes, à obéir à la voix, etc. Les 
liommes les pliis-'stu^ides sont , comme Ton 
voit , les meilleurs précepteurs des bétes : 
t)Ourqtioi f homme le plus éclairé , loin de 
conduire Ifes Birtres hommes, a-t-fl tant de 
peine à se cbndaire lui-même? . 

Toufe? tes pfartifô Méridionales 4© TÀ.- 
frique et de fAs/ie sWit donc çeupîées de 
•bœifîs à l)bsse ou bison», parmi lesquels il 
se troifve dè-grarfdes variétés pour la gran- 
deur, la coiilem:, la ligure des cornes, etc. ; 
hu coriiraire , toutes les contrées scptenfriô- 
iiàîesiSe tds deUîL parties Ou monde , etrEù- 
rope entière, en y comprenant même les 



et sont seubmeùt deYentr^ plus petîts dans 

f!es terres nouvelles. I/esjpèoe eh étdij abso*- 
u^nenl inconntiè dans l'Amérique mëridio- 
"rtaîe ; maîis dans foute la pailie srptentriç»- 
liarte, jusq^ù'à la i^lorîde!, la louisiarté, et 
Aiême jusmrauprès du Mexiqtie , les bisons 
bti boeufs a bokse se sont ti-ôùvés en grahde 
quantités Ces bisbns, qui'habilôient autrfe- 
ftis les boïs de la Gei-mahie, dé PÉlcosse, 
fet dies autres terres de notre nord., ttnt pro- 
bablement passé d'im conltnient à Vautre; 
ils sont 4Gvenus, conHne tous les autres 
animaux, jîlus petite dans ce nouveau moudte ; 
€|t selon qu'ils seVont habitués dans des c^- 
mats plus ou moins froids , ils ont consenré 
dés foumn-es plus oA tnoius chaudes : leôr 
poil est plus long et phis fof«mi , leur barfee 
plus longue à la baie de Hudson qu'an Mexi- 
que, et en général ce poil est plits é^x 
que la laine la plus fine. Oh ne f>eut glièt^ 
se refuser à croti-e que ces bisons du nouveau 
continent ne soient de la même èsfièee ifée 
teux de l'ancien : ik, en èht conservé tons 
les caractères ^n'incinaux ,i h lk>S9e eut* 1^ 
épaules, les longs poils sofus le «nseau fet 
snr les parties antérieures xlu teoi'ps ,• les'jai*- 
bes et b qweue cOufles; et si l'on se doM^e 
la peine de conmarer ce-q^i^n ônl dlt'Hîel*- 
nàndès , Fertahdès, et ^orrs <es dtttres kkW)- 
riens et voyageurs ^u WëHveàu-M6i*4é , 
avec ce que tes'nattt^listésanctctn^-^ nin- 
dernes ont écrit sur le l>ison d'H4inéj)e , <|n 
•ser^ convaincu . mie eenesont-i)as des a!|i- 
maux d*espèce différente. 

Ainsi le boeuf sauvage et \t bœsf <dMMB- 
tique, le bœuf de l'Europe, de PAaie, de 
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Titriqot fj^ àe , )*iinér^i|i^ , le Bôbam \ àt ces ànjitaârttx pour porter, htênà foofe Vàt- 



Taurochs, lépison^. et ]è zémi^ soût tous des 

aipaanx 4VQie se^e,Qt lâéme espèce , qui, 

selbaies çfîniç^ts, les iiQurriturès , et les trài- 

fetDeas '»*f^~-" ->-» — bi toutes les variél^ 

que oou er. Le bçeuf , totti mfe 

laoiiQal t au^si le plus géné- 

raloraen à rexceptiba.de TA- 

mérique 1 J'a .trouvé- partout, ; 

sa naiiu Di prêtée k l'ardeifr 

011 â la ] du midi tX d^ ceoi 

(lu nord la dans tous 1(% cli- 

joais ; (I< es nations civilisées, 

«iivà^jé es désertes ou cli'<z 

Ks peiip , il s'est maintenu 

pT ses \ lans l'état de rtalMrt, 

èl h à je qualités relatives jârti 

«enice de rkompie. les Jeunéâ VeJ:ux çaii- 

^«•oÇs , (iue ï'ôa ertlèye À leur nièrè aux Indes 

Héi) Afrîaue, aé viennent en très-peu 4e 

t^p$ aussi ^diix i^ue ceux qui sMit js^s 

4es races domèstiqiies ; et cette co'nforinité 

oe nâtiirel j>rt)uve é(i'core fîdentfté d'espèce. 



_ _ , ._ „ Jô'liCes tes espècéis 

^a(ix dont noua avons trouvé le caraclè;*e 
âofcile, et qùë ûoti's ^vons soumis à Tétai de 
4omes1ic|té, \\'h*y e'ù a aucune Tjui ne pré- 
àenfe pjûs dé variétés que l'on n*«n jpeûl 
trony&r dium les espèces qui, par fînfiexi- 
Mté du caractéi^e, sont demeurées san- 
^aiges. 

, Hi^ l'on déiâande laquelle de ces deux ra- 
race pi^- 
s, il nje 
manière 
iductiûi^s 
La bosse 
nous 1^1- 
ntel qui 
des dçux 
KKse est 
face de- 
là bosié, 
€* .sub- 
inélairge 
sèdiibi- 
^t Énoihs 
t du Wa- 
cte tétiibs 
\ Tj«Jrs4e 

dés ffer- 
' vékr ek- 

\ 't afflfer- 

^ I géfwérti- 

Iflfonifes 
<iue dans les pays où roirne s'est pas servi 



frique, dails to)A )è cbniifMQt oHisiifal, \tk 
bcetifs sont bpssns , panre ^ils ont Iporté dft 
tout temps des huxfetox sur fnirs «piifles : 
en Europe , où ou ne les c f np tei e qu'à I0rer , 
ils h*bnt pas subi cette ahérition , «t nucun 
hre uous présente cette difformité. EHe « 
Vtafseuiblableinçttt pour cfeuse première lie 
)poi(}s et la compr^sibu des InrrfeiMU, i)t 
ponir catise seconde , la surabondance de k 
mMirritiire ; car «Ue disptroft lors^uie 1*jhh- 
ik^I çst mai]g;re ëi mal noinri. Des boBufs es- 
i:lavps et bossus se^seront échappés ou auroiu 
étc abamlonués dans les bois; ils y aqroiit 
Fait unç postérité sauvage et chargée de la 
ttiéme dinormiiéjjqm, loiu de di^paroitre, 
«tn*a tlà s'ufagfiieiHer par rabéndanoe éas 
hourritirres dam tous les pays non cultivés , 
t^ sor^ que eette race seeondaira'avra peu- 

Î' lé tofrtes les terres désertes du Nord et du 
Irdi, et aura pa^damlenouv^auooniiuenl, 
«pmme tons les at»tres animaux dont la ii«- 
ynre.peul supporter le froid. Ce qui con- 
firme et pronve ettcore l'identité d'espèœ 
du bison ^t de IVinrocbs, c'est que ies lii- 
ons on Ixrufs k bosse du nord de d'Ané- 
rique ont bn^ si forle odemr, qu'ils ont été 
appelés bœufs musqués par la plupart dts 
^'oyageurs, et qu'en mémetempsnoiis voyons, 
par \t témoignage des obfemnteiirs , que 
raurochs ou bœuf sauvage de Frnsse «t 4e 
Liv^iiie a cette mèn^ odeur de musc, comme 
le bison d'Amérique. 

1^ tous les noms que nous avons mis à 
'le tl&te de ce chapitre , lesl^els, fXHir les na« - 
turatistes tant anciens que flifcbrnes, fni- 
soient aniant d'espèces diMii)cteB et répa- 
rées, il ne bons reste «lonq que le buffle. et 
le boetjf. *Ces deûk anftnauK , :quoi({ue assez 
ressemblans, quoi^e-domestiques, aenveat 
Mus le même toit et «oiu*riaxlao6 les inémes 
'pà'tnrftges) quoiq«eJQ«portéB.dn se.'joBidre, et 
ihéme excités par leurs ooiidùcieura , ont itou- 
tours refuse <le s'unir r iàs bo produibont ni ne 
s'accouplent ensemble. Leur natkare ost /pins 
ébignée qnecaile 4eràné ne i'estde oèijie du 
cheval : elle paroit mèoie anlipnthiq<if9 ; 
car en assure que lea anches iie.vêuèent fats 
noùfitir les petitai buffies, >étjqiie,lf8 Mé- 
fies bufd«s refusent >de -se slaisâfer- téter fÉir 
éés 'vamK' îie 4>uMe cat dka pntuéel jîfvs 
dtfr et môips^trai table 4i|ue lé bœuTçil obéit 
phis difficilement t il «st pi(U8>'Kialfint^, ilia 
<des fanUMies plu^ bpasqaa^jctphis'fné^en- 
fes ."toutes ses hâhicudes 4ont grosâàréBijet 
brutes-; jl est,«pcièB'ienocfaeni,)ie.tiliii^aale 
dos MaminanK domestiques, par ^aiâifiQcolté 
qu'il met à se laisser nettoyer et panser. Sa 
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figure est grosse et repolissante, son regard 
slupidemeot farouche; il avance ignoble- 
noent son cou , et porte mal sa tôle , pres- 
que toujours penchée vers la terre ; sa voix 
est un mugissement épouvantable , d^uu ton 
beaucoup plus fort et plus grave que celui 
d'un taureau ; il a les membres maigres et la 
queue nue, la mine obscure, la physionomie 
noire , comme le poil et la peau : il diffère 
principalement du bœuf à l'extérieur par 
cette couleur de la peau, qu'on aperçoit ai- 
sément sous le poil, qui ii*est que peu 
fourni. Il a le corps plus gros et plus court 
que le bœuf, les jambes plus hautes, la tète 
proportionnellement beaucoup plus petite , 
tes cornes moins rondes, noires, et en par- 
tie comprimées , un toupet de poil crépu 
sur le front; il a aussi la peau plus épaisse 
et plus dure que le bœuf; sa chair noire et 
dure est non seulement désagréable au goût, 
mais répugnante- à l'pdorat. Le lait de la 
femelle buffle n'est pas si bon que celui de 
la vache ; elle en fournit cependant en plus 
grande quantité. Dans les pays chauds, 

Sresque tous les fromages sont faits de lait 
e buffle. La chair des jeunes buffles , en- 
core nourris de lait , n'en est pas meilleure. 
Le cuir seul vaut mieux que tout le reste de 
la béte, dont il n'y a que la langue qui soit 
bonne à manger : ce cuir est solide , assez 
léger , et presque impénétrable. Comme ces 
animaux sont en général plus grands et 
plus forts que les bœufs , on s'en sert utile- 
ment au labourage ; on leur fait traîner et 
non pas porter des fardeaux. On les dirige 
et on les contient au moyen d'un anneau 
qu'on leur passe dans le nez : deux buffles 
attelés , ou plutôt enchaînés à un chariot , 
tirent autant que quatre forts chevaux : 
comme leur cou et leur tète se portent ua- 
turement en bas, ils emploient , en tirant, 
tout le poids de leur corps , et cette masse 
surpasse de beaucoup celle d'un cheval ou 
d'un iKBuf de labour. 

La taille et la grosseur du bufiQe indique- 
roient seules qu'il est originaire des climats 
les plus chauds. Les plus grands, les plus 
gros quadrupèdes appartiennent tous à la 
zone torride dans l'ancien continent ; et le 
buffle , dans l'ordre de grandeur , ou plutôt 
de masse et d'épaisseur, doit être placé après 
l'éléphant, le rhinocéros , et l'hippopotame. 
La girafe et le chameau sont plus élevés , 
mais beaucoup moins épais, et tous sont 
également originaires et habitans des con- 
trées méridionales de l'Afrique ou de l'Asie. 
Cependant ks buffles vivent et produisent 
en Italie, en France, et dans les autres 



SAUVAGES. 

proivinoes tempérées : ceux que nous avons 
vus vivans à la Ménagerie du Roi ont pro- 
duit deux ou trois fois. La femelle ne fait 
qu'un petit, et le porte environ douze mob ; 
ce qui prouve encore la différence de cette 
espèce à celte de la vache , qui ne porte que 
neuf mois. Il paroît aussi que ces animaux 
sont plus doux et moins brutaux dans leur 
pays natal, et plus le climat est chaud, 
plus ils y sont d'un naturel docile : en 
Egypte ils sont plus traitables qu'eu Italie , 
et aux Indes ils le sont encore plus qu'en 
Egypte. Ceux d'Italie ont aussi plus de poil 
que ceux d'Egypte, et ceux-ci plus que 
ceux des ludes. Leur fourrure n'est jamais 
fournie, paix;e qu'ils sont originaires des 
pays chauds , et qu'en général les gros ani- 
maux de ce climat n'ont point de poil , ou 
n'en ont que très-neu. 

Il y a une grande quantité de buffles sau- 
vages dans les contrées de l'Afrique et des 
Indes qui sont arrosées de rivières, et où il 
se trolive de grandes prairies ; ces buffles 
sauvages vont en troupeaux, et font de 
grands dégâts dans les terres cultivées; mais 
ils n'attaquent jamais les hommes, et ne 
courent dessus que quand on vient de les 
blesser : alors ils sont très-dangereux, car 
ils vont droit à l'ennemi, le renversent, et 
le tuent en le foulant aux pieds. Cependant 
ils craignent beaucoup l'aspect du feu : la 
couleur rouge leur déplaît. Aldrovande, 
Kolbe, et plusieurs autres naturalistes et 
voyageurs assurent que personne n'ose se 
vêtir de rouge dans le pays des buffles. 
Je ne sais si cette aversion du feu et de la 
couleur rouge est générale dans tous les 
buffles; car dans les bœufs il n'y en a que 
quelques-uns que le rouge ef^rouche. 

Le buffle , comme tous les autres grands 
animaux des climats méridionaux, aime 
^ beaucoup à se vautrer et même à séjourner 
dans l'eau ; il nage très-bien et traverse har- 
diment les fleuves les plus rapides : comme 
il a les jambes plus hautes que le bœuf , il 
court plus légèrement sur terre. Les Nègres 
en Giunée , et les Indiens au Malabar , -où 
les buffles sauvages sont en grand nombre , 
s'exercent souvent à les chasser : ils ne les 
poursuivent ni ne les attaquentde face ; ils 
les attendent , grimpés sur des arbres , ou 
cachés dans l'épaisseur de la forêt , que les 
buffles ont de la peine à pénétrer à cause 
de la grosseur de leur corps et de l'embar- 
ras de leurs cornes. Ces peuples trouvent la 
chair du buffle bonne , et tirent un grand 
profit de leurs peaux et de leurs cornes , 
qui sont plus dures et meiUeures que < *' 
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du IwKuf. L'animal qu'on appelle à Congo 
empakassa ou pakassa, quoique très-mal 
décril par les voyageurs , me paroit le buf- 
fle, comme celui dont ils ont parlé sous le 
îiomé'empaùunga ou impabinca, dans le 
ffléme pays , pourroil bien être le bubale , 
(foqiiel nous donnerons l'histoire , avec celle 
des gazelles , dans ce volume. 

' Sur le Buffle, 

* J'ai reeu, au sujet de cet animal, de 
très-bonnes informations de la part de mon- 
signor Caëtani , de Rome ; cet illustre prélat 
y a joint une critique très-honnéle et très- 
jndicieusede quelques méprises qui m'étoient 
échappées , et dont je m'empresse de lui té- 
moigner toute ma reconnoissance , en met- 
tant sous les yeux du public ses savantes 
remarques , qui répandront plus de lumière 
que je n^avois pu le faire sur l'histoire na- 
turelle de cet animal utile. 

J'ai dit que «< quoique le buflle soit au- 
« jourd'hui commun en Grèce et domestique 
« en IlaVie , i\ n'étoit connu ni des Grecs ni 
« de» Komains , et qu'il n'a jamais eu de 
« nom dans la langue de ces peuples ; que 
« le mot métne de buffle indique une ori- 
« gine étrangère, et n'a de racine ni dans la 

I « iaogue grecque ui dans la latine que 

« c'est mal à propos que les modernes lui 
«( ont applique le nom de bubalus, qui, en 
« grec et en latin, indique à la vérité un 
« animal d'Afrique , mais très-différent du 
« buffle , comme il est aisé de le démontrer 

• par les passages des auteurs anciens ; qu'en- 
« fin, si l'on vouloit rapporter le bubahis à 
« un auïre genre, il appartiendroit plutôt à 
« celui des chèvres ou gazelles qu'à celui du 

• bœuf ou du buffle. » 

Monsignor Caëtani observe « que Robert 
Etienne, dans le Thésaurus Unguœ latînœ , 
fait mention de deux mots qui viennent du 
grec, par lesquels on voit que les bœufs, 
sous le genre desquels les buffles sont com- 
pris, étoient nommés d'un nom presque 
semblable au nom italien bufah : Bupharus 
dicitur terra quœ arari facile po test ; nom 
\ pharos aratto est, sed et bovis epitheton, 

« le même Etienne dit que le mot bupharus 
étoil répiihète que l'on donnoit à Hercule, 
parce qu'il mangeoit des bœufs entiers. Tout 
le monde connoît la célèbre fête des Athé- 
niens, appelée ^r/p/'oma, qui se célébroit 
après les mystères en immolant un bœuf, 
dont le sacrifice mettoit tellement fin à tout 
carnage, que l'on condamnoit jusqu'au cou- 
teau qui avoit donné la mort au nœuf im- 

BUFFOV. "VI. 
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mole. Personne n'ignore que les Grecs cban- 
geoienl la lettre ncnl, comme le mot grec 
nabu en iabu. Hérodote se sert du mot la- 
bunisus que Bérose dit itahunisus , comme 
nous l'enseignent Scaliger, De emendatione 
temporum , cap, FI , el les fragmens de Bé- 
rose. De même , la parole grecque mneymon 
se changeoit en mleymou; on peut consulter 
là dessus Pitisciis , Lcxicon , litt. N : d'où il 
faut conclure que le mot buphonia pou voit 
s'écrire et se prononcer en grec bunhoUa, 
Pitiscus, Lexicon antlquit. Bom., litt, L. , 
dit : « Les Romains employèrent souvent la 
« lettre /en place de 1'/-, à v;à\\^t. de la plus 
« douce prononciation de la première, d'où 
«Caipurnius, au vers Sg de sa première 
« églogue , met flaxinea au lieu de fraxi- 
ttnea;n et il est très- vraisemblable qu'il 
s'est autorisé, pour ce changement, sur 
d'anciens manuscrits. Le même Pitiscus dit 
encore que Bochard , dans sa Géographie , 
rassemble une grande quantité d'exemples 
de ce changement de r en /. Enfin Moreri , 
dans son Dictionnaire , lettre B , dit claire- 
ment que la lettre r se change en l, comme 
capella de caper. D'après toutes ces auto- 
rités, il est difGcile de ne pas croire que 
le mot bupharus ne soit le même que bu- 
phalus; d^où il suit que ce mot a une racine 
dans la langue grecque. 

« Quant aux Latins, on voit dans Scaliger, 
De causis Unguœ latinœ , qu'il fut un temps 
où , au lieu de la lettre f, on écrivoit et on 
prononçoit b, comme bruges pour fruges ; 
on trouve aussi dans Cicérony/rmo qui vient 
du grec bremo; et enfin Nonius Marcellus, 
De doctoruni indagine, met siphilum pour 
sibilum. Ce n'est donc pas sans raison que 
les latins ont pu nommer cet animal buba- 
lus , et qu'Aldrovande en a fait buflelus, et 
les Italiens bufalo, La langue italienne est 
pleine de mots latins corrompus; elle a 
souvent chaneé en / le b latin : c'est ainsi 
qu'elle a fait bifolco de bibutcus ; tartufo de 
tubera. Donc bufalo vient de bubalus : et , 
comme il a été démontré ci-dessus, buphalus 
n'est autre chose que le bupharus : ce qui 
prouve la racine du nom buffle dans les 
langues precque et latine. » 

Monsignor Caëtani montre sans doute ici 
la plus belle érudition ; cependant nous de- 
vons observer qu'il prouve beaucoup mieux 
la possibilité de dériver le nom de buffle d« 
quelques mots des langues grecque et latine, 
qu'il ne prouve que réellement ce nom ail 
elé en usage chez les Latins ou les Grecs ; 
le mot bupharos signifie proprement un 
champ labourable , et n'a pas de rapport 
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plus ^éeiàé au buffle qu'au bœuf commun. 
Quant à Tépithète de mange-bœuf donnée à 
Hercule , on doit récrire buphagus , et non 
btjpharus. 

Sur ce que j'ai dit « que le bufOe , natif 
« des pays les plus chauds de l'Afrique et 
« des Indes, ne fut transporté et natui alise 
«( en Italie que vers le septième siècle y » 
monsignor Caëtani observe « que la nature 
même de cet animal donne le droit de dou- 
ter qu'il puisse être originaire de l'Afrique, 
pays chaud et aride qui ne convient point 
2^1 buffle, puisqu'il se plaît singulièrement 
dans les marais et dans l'eau , où il se plonge 
volontiers pour se rafraîchir, ressource qu'il 
trouveroit difficilement en Afrique. Cette 
considération ne tire-t-elle pas une nouvelle 
force de l'aveu que fait M. de Buffon lui- 
même à l'article du chameau , qu'il n'y a 
point de bœuf en Arabie, à cause de la 
sécheresse du pays, d'autant plus que le 
bœuf ne paroit pas aussi amant de l'eau que 
le buffle ? Les marais Pontins et les marem- 
mes de Sienne sont , en Italie , les lieux leS 
plus favorables à ces animaux. Les marais 
Pontins surtout paroissent avoir été presque 
toujours la demeure des buffles ; ce terrain 
humide et marécageux paroit leur être tel- 
lement propre et naturel, que de tout temps 
le gouvernement a cru devoir leur en assurer 
la jouissance. En conséquence , les papes , 
de temps immémorial, ont fixé et déterminé 
une partie de ces terrains qu'ils ont affectés 
uniquement à la nourriture des buffles; j'en 
parle d'autant plus savamment , que ma fa- 
mille, propriétaire diesdits terrainà, a tou- 
jours été oDligée, et Test encore aujourd'hui, 
par des bulles des papes, à les conserver 
uniquement pour la nourriture des buffles , 
sans pouvoir les ensemencer. » 

Il est très-certain que , de toute l'Italie ^ 
les marais Pontins sont les cantons les plus 
propres aux buffles ; mais il me semble que 
monsignor Caëtani raisonne un peu trop 
rigoureusement, quand il en infère que l'A- 
frique né peut être le pays de l'origine de 
ces animaux, comme aimant trop l'eau et 
les marécages pour être naturels à un climat 
si chaud , parce qu'on {irouveroit , par le 
même argument, que l'hippopotame ou le 
rhinocéros n'appartiennent point à l'Afri-» 
que. C'est encore trop étendre la consé- 
quence de cefque j'ai dit , qu'il n'y a point 
de bœufs ni de buffles en Arabie , à raison 
de la sécheresse du pays et du défaut d'eau, 
que d'en conclure la même chose pour l'A- 
vique; comoie si toutes les contrées de 
l'Anique étoieqt des Aratiies , et comme si 



les rives profondément humectées du Nil , 
du Zaïre , de la Gambia , comme si Tantique 
Palits Tritonides n'étoient pas des lieux hu- 
mides , et tout aussi propres aux buffles que 
le petit canton engorgé des marais Pontins. 

« En ;'espçctanl la réfutation que M. de 
Buffon fait de Belon, on ne conçoit pas 

Sourquoi il soutient impossible la perfection 
e l'espèce du buffle en Italie. M. de Buffon 
sait mieux que personne que presque tous 
les animaux éprouvent des chaugemens dans 
leur organisation^ en changeant de climat, 
soit en bien , soit en mal^ et cela peu ou 
beaucoup. La gibbe ou bosse est extrême- 
ment commune en Arabie ; la racliétique est 
uue maladie presque universelle pqur les 
Dêles dans ces climiats ; le chameau , le (Jro- 
madaire, le rhhiocérps, et l'éléphanl lui- 
même , en sont souvent attaqués.... 

: « Quoique M. de Buffon, dans son article 
du buffle , ne fasse point mention de Todeur 
de musc de ces animat^x , ii n'en est pas 
moins vrai que cette odpur forte est natu- 
relle et particulière aux buffles. J'ai même 
formé le projet de tirer le musc des excré- 
mens du buffle , à peu près comme en 
^ypte on fait le sel ammoniac avec l'urine 
et les excréniens du chameau », L'exécution 
de ce projet me sera facile j parce que, 
comme je l'ai dit pins haut , les pâturages 
des buffles « dans l'Etat ecclésiastique , sont 
dans les fiefs de ma famille.... 

« J'observe encore , au sujet des bœufs 
intelligens des Hottentots , dont parte M. de 
Buffon , que cet instin,ct particulier est une 
analogie avec les buffles qui sont dans les 
marais Pontins , dont la mémoire passe pour 
une chose unique.... 

, « Au reste, on ne peut qu'être fort étonne 
de voir qu'un animal aussi intéressant et 
très-utile n'ait jamais été peint ni gravé , 
tandis que Salvator Rosa et Etienne Bel la 
nous ont laissé des peintures et gravnres de 
différens animaux d'Italie. Il étoit sans 
doute réservé au célèbre restaurateur de 
l'histoire naturelle de l'enrichir le premier 
de la gravure de cet animal, encore très-peu 
connu. » 

.. Dans un supplément à ces premières ré- 
flexions , que m'a voit envoyé M. Caëtani , il 
ajoute de UoUvelles preuves ou du moins 
d'autres conjectures sur rancienneté des 
buffles en Italie, et sur la connoissance 

X. On tire le sel ammooUc , par la Combustion 
4a fumier de chameau, de la suie qiie cette coin- 
b'ustion produit ; et ce n'est asisurément pas par les 
ftaèmes moyens que l'on pourrait extraire la partrâ 
odorante et musquée des excrémens du buflQe. 
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qu'en aboient Jes Latins, les Grecs, et même 
\iii JtiHs .* quoique ces détails d*éruclhiort 
n'aient iià$ an Mpj^ôii imihédiat avec Thiâ- 
loire liattirelte, ils jjeuteflt y rtpandt-e quëU 
que lumière* et 6*ëà( dadâ cette vue, autant 
que d^ns cfelle d'éil marquet* fna réconuois- 
sancé à Tadtêur, que je (S'ois devoir les pu- 
blier ici par extrait. 

« Jfe crois, dit M. Caëiani, aroir prouvé, 
par les rêflexiotis précédentes , que le bufSe 
etôit connu des Grets et des Latitls, et que 
soA nom a racine danâ ceâ deux langues <. 
Quant à la latine, j'ihvodue encore en ma 
faveur rautorité de Du Gange, qUi, dans 
son Glossaire, dit au mot bubahs: Bubatus, 
bujnîus, buflui. Il cite Ce Vers du septième 
livre du quatrième poëme de Venance , évo- 
que de Poitiers, célèbre poëte du cinquième 
siècle: 

Seu Tiilidi bafa ferit intor oflraaâ oamputn. 

« t>our le inot hujlus , il est tiré de Alber- 
tus Aquensis , lib. 11, cap, 43; de Jules 
^liger, Exercitat. iofl , n* 3 , et de Lin- 
denbroghis, ùd Ammiani lib. XXlt ^ etc., 
comme oti peut le voir dans Du f^nge. Il 
e&t bien trai que le cinquième siècle n'est 
pas celui de la belle latinité ; cependant , 
cbmme il ne s'agit pas ici de la pureté et de 
l^é/égâdce de la langue, mais d'un point 
seulement grammatical , il ne s'ensuit pas 
moins que cet exemple indique un grand 
rapport du bubalus des Latins, du bufato 
des Italiens et du buffle des François. Cette 
relation est encore prouvée d'une manière 
plus formelle par un passage de Pline au sujet 
de Tusage des Juifs de manger du cbou avec 
la cbairdu buflle. 

K Une dernière observation sur la langue 
grecque , c'est que le texte le plus précis en 
favenr du sentiment de M. de Buffon est cer- 
tainement celui de Bochart , qui , dans son 
àierozotcoUy parte 7, lib, 111, cap, ii , 
dît ; P^ocem grœcanfi bubolon esse caprée 
specicm ; mais il est évident qUe fcette au- 
torité est la même que celle d'Âristote , aussi 
bien que d'Aldrovaude et de Jonston , qui 
ont dit la même cbosc d'après ce philosophe. 

ce Au reste, il est facile de démontrer que 
là connoissance du bul!)e remonie encore à 
une époque bien plus éloignée. Les inter- 
prètes et les commentateurs hébreux s'ac- 
cwtleut tous à dire i|u'ii eu est fait mention 

1. M. Caëtani a bien prootié qate !e nom de ht0e 
peut avoir sa râciné dajl« Itt deok langues , mais 
DÎMI pas que ee même nom ait été d'usage chez les 
Gir«e» et left RomaÎDs , toi ]^iir conséquent que le 

" B eu ail été connu. 



dans le PentateuQue même. Seloo eux, le 
mot jachmur signifie bttjjte. Les Septante , 
dans le Deutéronomef donnent It m'éme in- 
terhrétation en traduisant yWAnftir par bu- 
baltes ; et , de plus , la tradition constante 
des Hébreu t a toujours été que le jachmur 
êtoit le buffle : oli peut voir sur cela la ver- 
sion italienne de la Bible par Deodati , et 
celle d'Antoine BrucioH, qui a précédé 
Deodati.... tJne autre preuve que les Juifs 
ont connu de tout temps le buffle, cVst 
qu'au premier livre des Rois^ chapitre iv, 
vers, aa et ii3,il est dit qu'on en servoit 
sur la table de Salomon ; et , en eflet, c'étoit 
une des viandes oi données par la législation 
des Juifs , et cet usage subsiste encore au- 
jourd'hui parmi eux... Les Juifs ^ comme le 
dit fort bien M. de Buflbn , sont Us seuls à 
Rome qui tuent le buffle dans leurs bouc/te^ 
ries; mais il est à remarquer qu'ils ne le 
mangent guère qu'avec l'assaisonnement des 
choux , et surtout le premier jour de leur 
aUnée , qui tombe toujours en septembre ou 
octobre, fête qui leur est ordonnée au 

chap. la de VÈxode, verset 14 Pline Ta 

dit expressément : Carnes bubalas additi 
caules magno ligni compendio percoquunt 
(liv. XXIII, chap. 7 ). Ce texte est for- 
mel , et , en le rapprochant de l'usage con- 
stant et perpétuel des Juifs , on ne peut pas 
douter que Pline n'ait voulu parler du buf- 
fle.... Cet usage des Juifs de Rome est ici 
du plus grand poids, parce que leurs fa- 
milles, dans cette capitale, sont incontesta- 
blement les plus anciennes de toutes les fa- 
milles romaines ; depuis Titus jusqu'à pré- 
sent , ils n'ont jamais quitté Rome , et leur 
Ghetto est encore aujourd'hui le même quar- 
tier que Juuéval dît qu'ils habitoient an- 
ciennement. Ils ont conservé précieusement 
toutes leurs coutumes et usages ; et quant à 
celle d'assaisonner la viande du bufuîe avec 
les choux , la raison y a peut-être autant de 
pai'Uque la superstition : le chou, en hé- 
breu , s'appelle cherub, expression qui si- 
gnifie aussi multiplication. Ce double sens 
leur ayant fait imaginer que le chou et oit 
favorable à la multiplication , ib ont aflîecté 
ce légume à leur premier repas annuel, 
cbmme étant un bon augure pour croître et 
multiplier^ selon le passage de la Genèse >. 

t. Ko«s sie conteateroos pas à M. Caëtani q»« 
le mot hébreu chenUt ne signifie un thoui mai» 
conime on sait d'ailleurs que le mot cherub signifie 
nO bœuf^ que, de plus, nous avons traduit ce même 
mot tfmvb par chérubin , il parotlroit asses singulier 
de trouver d&ns nn même mot «n ehou , an kaufét 
un ange , si l'on ne sa voit que U langue hébraïque 
est si ]\c\x abondante en lerm» disthictils, que It 

4. 
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" Outre les preuves littérales de Fancien- 
neté de la connoissance du buffle, on peut 
encore la constater par des monumens au- 
thentiques. Il est vrai que ces monumens 
sont rares : mais leur rareté vient sans doute 
du mépris que les Grecs avoient pour les 
superstitions égyptiennes , comme nous l'en- 
seigne Hérodote ; mépris qui ne permit pas 
aux artistes grecs de s'occuper d'un dieu 
aussi laid et aussi vil à leurs yeux que l'étoit 
un bœuf ou un buffle.... Les Latins, ser- 
viles imitateurs des Grecs, ne li'ouvanl point 
de modèles de cet animal, le négligèrent 
également : en sorte que les monumens qui 
portent lempreinte de cet animal sont très- 
rares.... Mais leur petit nombre suffit pour 
constater son ancienne existence dans ces 
contrées. Je possède moi-même une tête an- 
tique de buffle , qui a été trouvée dernière- 
ment dans une fouille à la maison de plai- 
sance de l'empereur Adrien à Tivoli. Cette 
tête est un morceau d'autant plus précieux 
qu'il est imique dans Rome , et fait d'ail- 
leurs par main de maître. Il est très-vrai 
qu'on ne connoit aucun autre morceau an- 
tique qui représente le buffle, ni aucune 
médaille qui en offre la figure , ciuoiqu'il y 
en ait beaucoup qui portent differens ani- 
maux. 

«< M. de Buffon objectera peut-être que ce 
morceau de sculpture aura été fait sans 
doute sur un buffle d'Egypte , ou de quelque 
autre pays , et non à Rome , ni en Italie. 
Mais en supposant ce fait , dont il est pres- 
que impossible de fournir une preuve ni 
pour ni contre , il n'en résultera pas moins 

3ue les Romains n'ont pas pu placer la tête 
u buffle dans une superbe maison de plai- 
sance d^empereur sans lui avoir donne un 
nom, et que, par conséquent, ils en avoient 
connoissance. 

^ « La tête dont il s'agit est si parfaitement 
régulière, qu'elle paroît avoir été moulée 
sur une tête naturelle du buffle, de la ma- 
nière que l'histoire rapporte que les Égyp- 
tiens mouloient leurs statues sur les cadavres 
mêmes. 

« Au reste, je soumets encore ces nou- 
velles observations aux lumières supérieures 
de M. de Buffon. Je n'ose pas me flatter 
que chacune de mes preuves soit décisive : 
mais je pense que toutes ensemble établis- 
sent que le buffle étoit connu des anciens : 
proposition contraire à celle de l'illustre na- 
turaliste que je n'ai pas craint de combattre 
ici. J'attends de son indulgence le pardon 

ménae terme désigne très-sourent des clioses tontes 
difFérentes. 



SAUVAGES. 

de ma témérité , et la permission de mettre 
sous ses yeux quelques particularités du 
buffle, dont il n'a peut-être pas connois- 
sance, et qui ne sauroient être indifférentes 
pour un philosophe comme lui, qui a con- 
sacré sa vie à admirer et publier les mer- 
veilles de la nature. 

« L'aversion du buffle pour la couleur rouge 
est générale dans tous les buffles de l'Italie, 
sans exception; ce qui paroît indiquer que 
ces animaux ont les nerfs optique^ plus dé- 
licats que les quadrupèdes connus. La foi- 
blesse de la vue du buffle vient à l'appui 
de cette conjectui'e. En effet, cet animal pa- 
roît souffrir impatiemment la lumière : il 
voit mieux la nuit que le jour, et sa vue est 
tellement courte et confuse , que si , dans sa 
fureur, il poiu'suit un homme, il suffit de 
se jeter à terre pour n'en être pas rencontré ; 
car le buffle le cherche des jeux de tous 
côtés , sans s'apercevoir qu'il en est tout 
voisin.... 

« Les buffles ont une mémoire qui surpasse 
celle de beaucoup d'autres animaux. Rien 
n'est si commun que de les voir retourner 
seuls et d'eux-mêmes à leurs troupeaux, 
quoique d'une distance de quarante ou cin- 
quante milles, comme de Rome aux marais 
Pontins. Les gardiens des jeunes buffles leur 
donnent à chacun un nom, et, pour leur 
apprendre à connoître ce nom , ils le répè- 
tent souvent d'une manière qui tient du 
chant , en les caressant en même temps sous 
le menton. Ces jeunes buffles s'instruisent 
ainsi en peu de temps, et n'oublient ja- 
mais ce nom , auquel ils répondent exac- 
tement en s'arrêtant, quoiqu'ils se trouvent 
mêlés parmi un troupeau de deux ou trois 
mille buffles. L'habitude du buffle d'en- 
tendre ce nom cadencé est telle , que , sans 
cette espèce de chant, il ne se laisse point 
approcher étant grand, surtout la femelle 
pour se laisser traire < ; et sa férocité natu- 
relle ne lui permettant pas de se prêter à 
cette extraction artificielle de son lait , le 
gardien qui veut traire la buffle est obligé 
de tenir son petit auprès d'elle , ou , s'il est 
mort , de la tromper en couvrant de sa peau 
un autre petit buffle quelconque ; sans cette 

X. Voyes ce que ncos dirons plus loin , de cett* 
répugnance de la femelle buffle à se laisser traire • 
et sur le moyen singulier qn'on a imaginé pour U 
raincre , qui est de lui mettre la main et le bras 
dans la vulve pendant tout le temps de l'extraetion 
du lait. Cette pratique du cap de Bonne-Espéranc* 
n'est pas parvenue jusqu'à Rome. D'ailleurs, comme 
ce volume n'a paru qu'en 1776 , il paroît qu« 
M. Caëtani n'a pas été informé de ce fait, qui peut- 
être même n'est pas très-certain. 
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précaation , floi prouve ,' d'utt c6té , la stupi- 
dité de la buffle, et, de Tautre, la finesse de 
son odorat , il est impossible de la traire. Si 
donc la buffle refuse son lait , même à un 
autre petit buffle que le sien , il n*est pas 
étonnant qu'elle ne se laisse point téter par 
le veau , comme le remarque très-bien M. de 
Buffon. 

« Cette circonstance de Tespèce de chant , 
nécessaire pour pouvoir traire le buffle fe- 
melle, rappelle ce que dit le moine Bacon 
dans ses observations {Voyage en Asie par 
Bergeron , tome H), qu'après Moal et les 
Tartares vers Torient, « il y a des vaches 
« qui ne permettent pas qu on les îraie , à 
« moins qu'on ne chante ; *> il ajoute ensuite 
fc que la couleur rouge les rend furieuses , au 
« point qu'on risque de perdre la vie, si 
m Ton se trouve autour d elles. » Il est in- 
dubitable que ces vaches ne s^nt autre chose 
que des buffles ; ce qui prouve encore que 
cet animal n'est pas exclusivement des cli- 
mats chauds. 

« La couleur noire et le goût désagréable 
delà diair du buffle dooneroient heu de 
croire que le lait participe de ces mauvaises 
qualités ; mais , au contraire, il est fort bon, 
conservant seulement un petit goût musqué 
qui tient de celui de la noix muscade. On 
en fait du beurre excellent, il a une saveur 
et une blancheur supérieures à celui de la 
vache : cependant on n'en fait point dans la 
campagne de Rome , parce qu'il est trop 
dispendieux; mais on y fait une grande 
consommation de lait préparé d'autres ma- 
nières. Ce qu'on appelle communément 
œufs de buffle sont des espèces de petits fro- 
mages auxquels on donne la forme d'œufs , 
qui sont d'un manger très-délicat. Il y a 
une autre espèce de m>mage que les Italiens 
nomment provatura^ qui est aussi fait de 
lait de buffle ; il est d'une qualité inférieure 
au premier : le menu peuple en fait grand 
usage , et les gardiens aes buffles ne vivent 
presque qu'avec le laitage de ces ani- 
maux. 

a Le buffle est très-ardent en amour , il 
combat avec fureur pour la femelle.; et quand 
la victoire la lui a assurée, il cherche à en 
jouir à l'écart. La femelle ne met bas qu'au 
printemps, et une seule fois l'année; elle a qua- 
tre mamelles et néanmoins ne produit ou'un 
seul petit ; ou si, par hasard, elle en fait deux, 
sa mort est presque toujours la suite de cette 
fécondité. Elle pioduit deux années de suite , 
et se repose la troisième , pendant laquelle elle 
demeure stérile, quoiqu'elle reçoive le mâle. 
Sa fécondité commence à l'â^e de quatre ans , 



et finit à douxe. Quand elle entre en cha- 
leur, elle appelle le mâle par un mugiaie- 
ment particulier, et le reçoit étant arrêtée, 
au lieu que U vache le reçoit quelquefois en 
marchant. 

« Quoique le buffle naisse et soit élevé 
en troupeau, il conserve cependant sa féro- 
cité natureUe , en sorte qu on ne peut s'en 
servir à rien, tant qu'il n'est nas dompté. 
On commence par marquer , à Page de qua- 
tre ans, ces animaux avec un fer chaud , afin 
de pouvoir distinguer les buffles d'un ti ou- 

peau de ceux d'un autre La marque 

est suivie de la castration, qui se lait à l'âge 
de quatre ans , non par compression des tes- 
ticules, mais par incision et amputation. 
Cette opération paroit nécessaire pour di- 
minuer l'ardeur violente et furieuse que le 
buffle montre aux combats, et en même temps 
le disposer à recevoir le joug pour les diffé- 
rens usages auxquels on veut l'employer.... 
Peu de temps après la castration , on leur 
passe un anneau de fer dans les narines.... 
Mais la force et la férocité du buffle exigent 
beaucoup d'art pour parvenir à lui passer 
cet anneau. Après l'avoir fait tomber au 
moyen d'une corde que l'on entrelace dans 
vii& jambes, les homnies destinés à cela se 
jettent sur lui pour lui lier les quatre pieds 
ensemble, et lui passent dans les narines 
l'anneau de fer ; ils lui délient ensuite les 

Eieds, et l'abandonnent à lui-même; le 
uffle furieux court de côté et d'autre , et, 
en heurtant tout ce qu'il rencontre, cherche 
à se débarrasser de cet anneau ; mais avec 
le temps il s'accoutume insensiblement, et 
l'habitude autant que la douleur l'amènent 
à l'obéissance; on le conduit avec une corde 

3ue l'on attache à cet anneau, qui tombe 
e lui-même par la suite, au moyen de l'ef- 
fort continuel des conducteurs en tirant la 
corde : mais alors l'anneau est devenu inu- 
tile; car l'animal, déjà vieux, ne se refuse 

plus à son devoir 

« Le buffle paroit encore plus propre que 
le taureau à ces chasses dont ou fait des di- 
vertissemens publics, surtout eu Espagne. 
Aussi les seigneurs d'Italie qui tiennent des 
buffles dans leurs terres n'y emploient que 
ces animaux... I^a férocité ualiu-elle du 
buffle s'augmente lorsqu'elle est excitée , et 
rend cette chasse tres-inléressante pour les 
spectateurs. En effet, le buffle poursuit 
l'nomme avec acharnement jusque dans les 
maisons, dont il monte les escaliers avec une 
facilité particulière ; il se présente môme 
aux fenêtres , d'où il saute dans l'arène , ft*an- 
chissaht encore les murs, lorsque les cris re- 
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d<iublé8 éd peuple sont panreaus à le rendre 
forieux. 

« J'ai souvent été témoin de ees chasses^ q«ii 
se font dans les fiefs de ma famille. Les fem- 
mes mêmes ont le courage de se présenter 
dans l'arène ; je me souviens d'en avoir vu 
un exemple dans ma mère. 

« La fatigue et la fureur du btilfle, dans 
ces sortes de chasses, le font suer beaucoup ; 
sa sueur aboode d'un sel extrêmement acre 
et pénétrant ; eteesel parott nécessaire pour 
dissoudre la crasse dont sa jpeau est presque 
toiijours couverte. .... 

« Le buffle est , comme l'on sait , «m ani- 
mal ruminant , et , la rumination étant très- 
favorable à la digestion , il s'ensuit que le 
buffle n'est point sujet à fidne des vents. L'ob- 
servation en avoit déjà été faite par Aristote , 
dans lequd on Ut : BfuUum cornutwn «ni- 
mal peaere ..... 

« Le terme de la vie du buffle est à peu 
près le même que celui de k vie du bœuf, 
c'est-à-dire à dix-huit ans , quoiqu'il y en 
ait qui vivent vingt-cinq ans; les denCs fui 
tombent assez communément quelque temps 
avant de mourir. En Italie , il est rare qu'on 
leur laisse terminer leur carrière ; après l'âge 
de douze ans , on est dans l'usape de les en- 
graisser, et de les vendre ensuite aux Juifs 
de Rome : quelaues habitsms de la campagne, 
forcés par la misère , s'en nourrissent aus^. 
Dans la leTre de Labour du royaume de Na- 
pies , et dans le patrimoine de 6aint-Pierre , 
on en lait un débit public deux fois la se- 
maine. Les cornes du buffle sont recherchées 
et fort estimées : la peau sert à faire dés 
liens pour les charrues , des cribles , et des 
couvertures de coffres et de malles ; on ne 
l'emploie pas , comme ceHe du bœuf, à faire 
des semelles de so^iers , parce qu'elle est 
trop pesante, et qu'elle prend racilement 
l'eau..... 

<r Dans toute f étendue des marais Pontins, 
il n'y a qu'un seul village qui fournisse les 
pâtres ou les gardiens des buffles : ce village 
s'appelle Cisterna , parce qu'il est dans une 
plaine où l'on n'a que de l'eau de citerne , 

et c'est l'un des fieifs de ma famiHe 

Les lïabitans , adonnés presque tous à garder 
des troupeaux de buffles, sont en même 
temps les plus adroits et les phis passion- 
nés pour les chasses dont â a été parlé ci- 
dessus 

« Quoique le buffle soit un animal fort 
robuste , il est cependant délicat , en sorte 
qu'il souffre également de l'excès de la cha- 
leur comme de l'excès du fjroid ; aussi , dans 
le fort de l'été , le voit-on chercher l'ombre 



et l-eau, et dans l'hiver les loréts les pins 
épaisses. C&l instinct semble indiquer que 
le buffle est nlutét originaire des climats 
tempérés que des ctimats très*«ha«ds ou très- 
froids. 

« Outre les maladies qui lui sont commu- 
nes avec les autres animaux , il en est une 
particulière à son espèce , et dont il n^est 
attaqué que dans ses premières années. . . 
Cette maladie s'appelle h^rbone; expression 
qui a rapport au siège le plus oommun du 
mal , qui est à la gor^^ et sous le menton. 
J'ai fait en dernier heu un voyage exprès 
pour être témoin du commencement , des 
progrès , et de la fin de cette maladie ; je me 
suis même fait accompagner d'un «chirurgien 
et d'un médecin, alin de pouvoir Tétudier, 
et acquérir une connoitsance précise et rai- 
sonnée de sa cause , ou du moins de sa na- 
ture , à l'effet d'en offrir à M. de BufTon une 
description exacte ef systématique; mais 
ayant été averti trop tard , et la maladie , qui 
ne dure que neuf jours, étant déjà cessée, 
je n'ai pu me procurer d'autres lumières que 
celles qui résultent de le pratique et de l'ex- 
périence des gardiens dès troupeaux de 
buffles . 

«Les symptémes de eette malade sont 
très-faciles à eonnoitre , du moins quant aux 
extérieurs. La laerymation est le premier; 
l'animal refuse ensuite tonte nourriture; 
presque en imême temps sa gorge s'enfle con- 
iSidéraMement , et quelquefois aussi le corps 
se gonfle en entier; <il boite tantôt des pieàs 
de devant , tantôt Aft ceux de derrière ; la 
langue est en partie <bors de ia ^ule , et est 
environnée d'une écume blandie que t'ani- 
mai jette au dehors 

« Les effets de ce mal sont aussi prompts 
que terribles ; car en peu d'heures , ou tout 
au plus en un jour , Tanimal passe par tous 
les degrés de la maladie , et meurt. Lors- 
qu'elle se déclare dans im troupeau , presque 
tous les jeunes buffles qui n'ont pas atteint 
leur troisième année en sont attaqués, et 
s'ils ne sont âsés que d'un an y ils périssent 
presque tous; dans reux qui sont êgés de 
deux ans, il y en a beaucoup qmii'en sont 
point atteints , et tnéme il en échappe un 
assez grand nombre de ceux qui sont ma- 
lades. £i»fin, dès que les jeunes buffles sont 
parvenus à trois ans , ils sont presque sers 
d'édiapper; car il est fort rare qu'à œt âge 
ils en soient attaqués, et il n'y a pas d'exem- 
jyle ^u'au dessus de trois ans aucun de ces 
animaux ait eu cette maladie : ellecommenee 
donc par les plus jeunes, comme étant les pins 
fbtbles , et ceux qui* tettent «ncore «a sont 
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aesse a^ son pdoi>at , sent dans spn petit 
}^ geroip de |g m^adie , e)}e est }a première 
^Jecondaim^er, en lui refusait la jtette. Cetjte 
épi^ootie ^ pop^nmAÎqme «yec imje rapidité 
e^^(^n|inaire; ^ peuf jpprs au'pfii», im 
troupeau de jeupes bu|iQe$ > qjuelque npip- 
breux qu'il soit, ep esJl presque touj infecté. 
Ceux qui prennent le mal dans les six pre- 
miers jours périssent asseje souvent presque 
tous , au lieu que ceux qui n'en sont attaqués 
que dans les trois. derniers jours j&cbappent 
assez souveoJt , parce que . depuis le sixième 
jour de Tépizooiie , la contagion \a. toujours 
en dintinikanjt jusqu'au neuvième, qu'elle 
semble se réunir sur la léle d'uu seu) , dopt 
elle fait, pour ainsi dire, sa yic^me d*ex- 
piatio». 

«c Elle n'a point de saison Axe; seulement 
elle e^t plus commune et plus dangereuse au 
printemps et eu été qu'en automne e^ en hi- 
ver. . . Une observation asse? générale , c'est 
qu'elle vient ordioairemeni lorsau'aprè^ les 
chaleurs ii Itombe àe la plgie qui fait pous- 
sa de l'heri^e uo|uveUe « ce qui sembleroit 
prouver que sa cause est uue surabondance 
de chyle ei de s<ang , occasionée par ce pâtu- 
jrage nouveau , dont la saveur et }a fraMmeur 
ioviteiU l^s peûts byffles à ^'en rasisasier au 
delà du besoin. Une expérience vient à l'ap- 
pui de cette réflexiou : les jeunes bufQes aitt- 
quels on a donné une nourriture saine et 
copieuse pendant l'hiver, s'abandonnantavec 
moins d'avidité à l'herbe nouvelle du prin- 
temps , n'en sont pas attaqués autant que 
1^ autres, et meurent en plus petit nombre. 
Pans les années de sécheresse, cetjte mala- 
die ^ manifeste moins que dans les années 
humides ; et ce qui confirme ce qij^e |e viei^ 
d'avancer sur sa cause, c'est que le change- 
ment de pâturage en est le 5eul demi -remède : 
on les conduit sur les montagnes où la pÂ- 
ture est moins abondante que dans la plaine ; 
ce qui ne fait cependant que ralentir la fu- 
reur du mal, sans le guérir. En vain les 
gardiens de buffles ont tenté les différons re- 
mèdes que leur ont pu suggérer leur boa 
£eB5 naturel et leurs îbibles connoissances ; 
ils leur ont appliqué à la gorge le ^uton de 
feu ; ils les ont fait baigner ^ans Teau de 
fleuve et de mer; i^ ont ^paré du trou- 
peau ceux qui Soient infectes, afin d'em- 
pêcher Ja communication du mal : mais 
Jtoul a ité inutile; la contagion gagne 
jégalement tous les troi^peaux ensemble et 
Béparément; la mortalité est toujours le 
même : le seul changement de jpàturage 
jemble y jqppoitef quçlqme foiblè; adou- 



cissement, et mmn m4l FfMiqM Imat^ 
sible 

« X^ chair des buffles moru du iûrkme 
est dans un état de demi-putréfoctioii. Elle 
a été reconnue si dangereuse , qu'elle a ré- 
veillé l'attention du gouvememeot , qui a 
ordonné, sous des peines trjB^-sévères, de 
l'enterrer, et qui a défendu d'en manger..... 

« Quoique cette maladie aemble particu- 
lière aux bufjQes, elle ne laisse pas de se 
communiquer aux différens animiut qu'on 
élève avec eux , comme poulains , laons et 
chevreaux ; ce qui lui donne tous les carac- 
tères d'une épizootie. Ia cohabitation avec 
les buffles malades, le seul contact de la 
peau de ceux qui sont morts, suffisent pour 
infecter ces animaux, qui ont les mêmes 
symptômes et bientôt la même fin... Et 
même le cochon est sujet à la prendre ; il 
eu est attaqué de la même manière et dans 
le même temps, et il en est souvent la vic- 
time. Il y a cependant quelque différence, 
à ce sujet, entre le buffle et le cochon. 
i** Le buffle n'est assailli par ce mal qu'une 
seule fois dans sa vie, et le cochon Test 
jusqu'à deux fois dans la même année ; de 
manière que celui qui a eu le barhone en 
avril, l'a souvent une seconde fois en oc- 
tobre, a* Il n'y a pas d'exemple qu'un buGSe 
au dessus de trois ans en ait été attaqué, et 
le cochon y est sujet à tout é&e, mais beau- 
coup moins cependant loi^u il est parvenu 
à son entier accroissement. 3** L'épizootie 
ne dure que neuf joiws au plus oans les 
troupeaux de bu£Q,eS , au lieu qu'elle exerce 
sa lureur sur le cochon pendant quinze 
jours, et encore au delà : mai^ cette nû^adic 
xi'est pas naturelle à son espèce, et ce n'est 
que par sa communication avec les bu£flcs 
qu'il en est attaqué. 

« Le bcurbone étant presque la seule ma- 
ladie dangereuse pour le bufQe, et étant en 
même temps si meurtrière , que sur cent de 
ces animaux qui en sont attaqués dans leur 
première année , il est rare qu'eUe en épargne 
une vingtaine, il serait de la dernière im- 
portance de découvrir la cause de cette 
maladie pour y apporter remède. Les remar- 
ques faites jusqu'à présent sont insuffisantes, 
p^ce qu'elles n*ont pu être que super- 
ficielles... Mais je me propose, des que cette 
épizootie se manifestera de nouveau, d'aller 
une seconde fois sur les lieux pour l'exd- 
miner avec des personnes de l'art , afin «^e 

Soiivoir fournir à M. de BufTon une descrip- 
on qui le mette en eut de donner, par 
sqn sentiment, des lumières certaines sur 
cette matière. «> 



Digitized by 



Google 



56 ANIMAUX 

' Quoique ce mémoire de monsigoor Caëtani 
sur le buffle soit assez étendu dans l'extrait 
que je viens d'en donner , je dois cependant 
avertir que j'en ai supprimé ^ à regret, un 
grand nombre de digressions très-savantes, 
et de réflexions générales aussi solides qu'in- 
génieuses , mais qui , n'ayant pas un rapport 
immédiat ni même assez prochain avec l'his- 
toire natiu'elle du buffle , auroient paru dé- 
placées dans cet article ; et je suis persuadé 
que l'illustre auteur me pardonnera ces 
omissions en faveur du motif, et qu'il re- 
cevra avec bonté les marques de ma recon- 
noissaiice des instructions qu'il m'a fournies. 
Sa grande érudition, bien supérieure à la 
mienne , lui a fait trouver les racines , dans 
les tangues grecque et latine, du nom du 
buffle ; et les soins qu'il a pris de rechercher 
dans les auteurs et dans tes monumens an- 
ciens tout ce qui peut avoir rapport à cet 
animal , donnent tant de poids à sa critique , 
que j'y souscris avec plaisir. 

D'autre part, les occasions fréquentes 
qu'a eues M. Caëtani de voir, d'observer et 
d'examiner de près un très-grand nombre 
de buffles dans les terres de sa très-illustre 
maison , l'ont mis à portée de faire l'histoire 
de leurs habitudes naturelles, beaucoup 
mieux que moi, qui n'avois jamais vu de 
ces animaux que dans mon voyage en Italie , 
et à la ménagerie de Versailles, où j'en ai 
fait la description. Je suis donc persuadé 
que mes lecteurs me sauront bon gré d'a- 
voir inséré dans ce volume le mémoire de 
M. Caëtani, et que lui-même ne sera point 
fâché de paroi tre dans notre langue avec son 
propre style, auquel je n'ai presque rien 
changé, parce qu'il est très-bon, et que nous 
avons beaucoup d'auteurs françois qui n'é- 
crivent pas si bien dans leur langue que ce 
savant étranger écrit dans la nôtre. 

Au reste, j'ai déjà dit qu'il seroit fort à 
désirer que Ton pût naturaliser en France 
cette espèce d'aniinaux aussi puissans qu'u- 
tiles : je suis persuadé que leur multiplica- 
tion réussiroit daus nos provinces où il se 
trouve des marais et des marécages , comme 
dans le Bourbonnois , en Champagne , dans 
le Bassigny, en Alsace, et même dans les 
plaines le long de la Saône, aussi bien que 
dans les endroits marécageux du pays d'Arles 
et des landes de Bordeaux. L'impératrice de 
Russie en a fait venir d'Italie, et tes a fait 
placer dans quelques-unes de ses provinces 
méridionales ; ils se sont déjà fort multipliés 
dans le gouvernement d'Astracan et dans la 
nouvelle Russie. M. Guldenstaedt dit que 
le climat et les pâturages se sont trouvés 
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très-favorables à ces animaux, qui sont plus 
robustes et plus forts au travail que les 
bœufs. Cet exemple peut suffire pour nous 
encourager à faire l'acquisition d« cette espèce 
utile, qui remplaceroit celle des bœufs à 
tous égards , et surtout dans les temps où la 
grande mortalité de ces animaux fait un si 
grand tort à la culture de nos terres. 

Sur l'Aurochs. 

* M. Forster m'a informé que la race des 
aurochs ne se trouve actuellement qu'en 
Moscovie, et que les aurochs qui et oient en 
Prusse et sur les confins de la Lithuanie ont 
péri pendant la dernière guerre; mais il 
assure que les bisons sont encore communs 
daus la Moldavie. Le prince Démétrius Can^ 
temir en parle dans sa Description de la 
Moldavie ( partie F®, chap. vu ). « Sur les 
montagnes occidentales de la Moldavie , on 
trouve, dit-il, un animal que l'on appelle 
zimbr, et qui est indigène dans cette con- 
trée : il est de la grandeur d'un bœuf com- 
mun ; mais il a la tète plus petite , le cou 
plus long, le ventre moins replet et les jambes 
plus longues : ses cornes sont minces, 
droites, dirigées en haut, et leurs extré- 
mités, qui sont assez pointues, ne sont que 
très-peu tournées en dehors. Cet animal est 
d'un naturel farouche : il est très-léger à la 
course ; il gravit , comme les chèvres , sur 
les rochers escarpés, et on ne peut l'attraper 
qu'en le tuant ou le blessant avec les armes 
à feu. C^est l'animal dont la tête fut mise 
dans les armes de la Moldavie , par Pragosth , 
le premier prince du pays. » Et comme le 
bison s'appelle en polonois, zurb, qui n'est 
pas éloigné de zimbr, on peut croire que 
c'est le même auimal que le bison ; car le 
prince Cantemir le distingue nettement du 
buffle, en disant que ce dernier arrive quel- 
quefois sur les rives du Niester, et n'est pas 
naturel à ce climat, tandis qu'il assure que 
le zimbr se trouve dans les hautes montagnes 
de la partie occidentale de la Moldavie , où 
il le dif indigène. 

Quoique les bœufs d'Europe , les bisons 
d'Amérique, et les bœufs à bosse de l'Asie, 
ne diffèrent pas assez les uns des autres pour 
en faire des espèces séparées, puisqu'ils pro- 
duisent ensemble, cependant on doit les 
considérer comme des races distinctes qui 
conservent leurs caractères, à moins qu'elles 
ne se mêlent , et que , par ce mélange , ces 
caractères distinctifs ne s'effacent dans la 
suite des générations. Par exemple, tous les 
bœufs de Sicile, qui sont certainement de 
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la même espèce que ceux de Franoe, ne 
laissent pa» d'ea différer constamment par 
la forme des cornes, qui sont très-remar- 
quables par leur longueur et par la régula- 
rité de leur figure. Ces cornes n'ont qu'une 
légère courbure, et leur longueur ordinaire, 
mesurée en ligne droite , est ordinairement 
de trois pieds , et quelquefois de trois pieds 
et demi ; elles sont toutes très-régulièrement 
coQtouruées, et d'une forme absolument 
semblable , en sorte que tous les bœufs de 
celte île se ressemblent autant entre eux par 
ce caracière qu'ils diffèrent en cela des autres 
bœufs de l'Europe. 

De même la race du bison a en Amérique 
une variété constante. Nous avons vu la 
ligure d'une tète qui nous a été communi- 
quée par un savant de l'université d'Edim- 
bourg , M. Magwau , sous le nom de téie de 
bœuf musqué; et c'est en effet le même ani- 
mal qui a été décrit par le P. Charlevoix. 
On voit , par la grandeur et la position den 
cornes de ce bœuf ou bison musqué , qu'il 
diffère par ce caractère du bison dont nous 
avons donné la figure dans ce volume, et 
dont les corues sont très-différentes. 

Celui-ci a été trouvé à la latitude de 70 
degrés, pi es de la baie de Bafûu. Sa laine 
est beaucoup plus longue et plus touffue que 
celle des bisons qui habitent des contrées 
plus tempérées; il est gros comme un bœuf 
d'Europe de moyenne taille; le poil, ou plu- 
tôt la laine sous le cou et le ventre , descend 
jusqu'à terre : il se nourrit de mousse blanche 
ou lichen , comme le renne. 

Les deux cornes de ce bison musqué se 
rétuiissent à leur base, ou plutôt n'ont 
qu'une origine commune au sommet de la 
tète, qui est longue de deux pieds quatre 
pouces et demi , en la mesurant depuis le 
bout du nez jusqu'à ce point où les deux 
cornes sont jointes ; l'intervalle entre leurs 
extrémités est de deux pieds cinq pouces et 
demi : la tête est si lai^e , que la distance 
du centre d'nn œil à l'autre est d'un pied 
quatre pouces du pied françois. Nous ren- 
voyons , pour le reste de la description de 
cet animal , à celle qui a été donnée par le 
P. Charlevoix. M. Magwan nous a assuré 
€|ue cette description de Charlevoix conve- 
noit parfaitement à cet animal. 

M étant informé s'il subsistoit encore des 
bisons en Ecosse , on m'a répondu , comme 
on le verra dans l'addition suivante sur le 
bison , qu'on n'en avoit point de mémoire. 
M. Forster m'écrit à ce sujet que |e n'ai pas 
été pleinement informé. <« La race des bisons 
blancs , dit-il, subsiste encore en Ecosse, où 



les seigneurs, et partieulièrement le duc de 
Hamilton, le duc de Queenbury, et, parmi 
les pairs anglois , le comte de Tankarville , 
ont conservé dans leurs parcs de Chatdhe- 
rault et de Drumlasrrig en Ecosse, et de 
Chillingham dans le comté de Norlhurober- 
land en Angleterre , cette race de bisons 
sauvages. Ces animaux tiennent encore de 
leurs ancêtres par leur férocité et leur na- 
turel sauvage : au moindre bruit ils jpren- 
nent la fuite, et courent avec une vitesse 
étonnante; et lorsqu'on veut s'en procurer 
quelqufs-uns , ou est obligé de les tuer à 
coups de fusil : uiais cette chasse ne se fait 
pas toujours sans danger, car si on ne foit 
que blesser l'animal, bien loin de prendre 
la fuite , il court sur les chasseurs , et les 
perceroit de ses cornes , s'ils ne trouvoient 
pas les moyens de l'éviter, soit en montant 
sur un arbre, soit en se sauvant dans quel- 
ques maisons. 

Quoique ces bisons aiment la solitude, 
ils s'approchent cependant des habitations , 
lorsque la faim et la disette, en hiver, les 
forcent à venir prendre le foin qu'on leur 
fournit sous des hangars. Ces bisons sau- 
vages ne se mêlent jamais avec l'espèce de 
nos bœufs ; ils sont blancs sur le corps , et 
ont le museau et les oreilles noirs; leur 
grandeur est celle d'un bœuf commun de 
moyenne taille,, mais ils ont les jambes plus 
longues et les cornes plus belles ; les mâles 
pèsent environ cinq cent trente livres, et 
les femelles environ quatre cents ; leur cuir 
est meilleur que celui du bœuf commun. 
Mais ce qu'il y a de singulier, c'est que les 
bisons ont peniu , par la durée de leur do- 
mesticité, les longs poils qu'ils portoient 
autrefois. Boètius cUt : Gignere solet ea sylva 
boves candidissimos, in formant leonis jubam 
habentes, etc. (Descript. regni Scotiae, 
fol. xj,) Or, à présent, ils n'ont plus cette 
jubé ou crinière de longs poils , et sont par 
là devenus différens de tous les bisons qui 
nous sont coimus. 



Sur le bison. 

* Les bœufs et les bisons ne sont que 
deux races particulières, mais toutes deux 
de la même espèce , quoique le bison diffère 
toujours du bœuf, non seulement par la 
loupe qu'il porte sur le dos , mais souvent 
encore par la qualité , la quantité et la lon- 
gueur du poil. Le bison ou bœuf à bosse de 
Madagascar réussit très -bien à l'Ile-de- 
France ; sa chair y est beaucoup meilleure 
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que celle de nos bœu£i venus d'Europe , et; 
après quelques génénitioiis , sa bosse sWfacé 
entièrement. Il a le poil plus lisse , la jambe 
plus effilée et les ccffnes plus longues que 
ceux de TEurope. J'ai vu , dit M. de Quer- 
4ioënt , de ces bœufs bossus qu'on amenoit 
de Madagascar, qui en avoient d'une gran- 
deur étounante. 

Le bison dont nous donnons ici la fisure , 
et que nous avons vu vivant , avoit été pris 
jeune dans les forêts des parties tempérées 
de l'Amérique septentrionale, ensuite amené 
en Europe , élevé en Hollande , et acbeté 
par un Suisse qui le transportoit de ville en 
ville dans une espèce de grande cage , d'où 
il ne sortoit point , et où il étoit même at- 
taché par la tête avec quatre cordes qui la 
lui tenoient étroitement assujettie. L'énorn^ 
crinière dont sa tète est entourée n'est pas 
du crin , mais de la laine ondée et divisée 
par flocons pendants comme une vieille toi- 
son. Cette laine est très-fine , de même que 
celle qui couvre la loupe et tout le devant 
du c(^s. Les parties qui paroissent nues 
dans la sravure ne le sont que dans certains 
temps de L'année, et c'est plutôt en été 
qu'en biver ; car, au mois de janvier, toutes 
les parties du corps étoieot à peu près éga- 
lement couvertes d'une laine frisée très-fine 
et très-serrée, sous laquelle la peau parois- 
soit d*un brun couleur de suie , au lieu que , 
sur la bosse et sur les autres parties cou- 
vertes également d'une laine plus longue , |a 
peau est de couleur tannée. Cette bosse ou 
touiie, qui est toute de chair, varie comme 
Tembonpoint de l'animal. Il ne nous a paru 
différer de notre bœuf d'Eiut)pe que par 
cette loupe et par la laine. Quoiqu'il (Al 
très-coniraint , ii n'étoit pas féroée; il se 
laissoit toucher et c^esser par ceUx qui \e 
soignoient. 

On doit croire qu'autrefois il y a eu des 
■ bisons dans le nord de l'Europe ; Gesner r 
même dit qu'il en existoit de son temps en 
Ecosse. Cependant , m'étant soigneusement 
informé de ce dernier fait, on m'a écrit 
d'Angleterre et d'Ecosse qu'on n'en avoit 
pas de mémoire. M. Bell , dans son Voyage 
de Russie à la Chine, parle de deux espèces 
de bœufs qu'il a vus dans les parties septen- 
trionales de l'Asie, dont l'Une est l'aurochs 
ou bœuf sauvage, de même race que nos 
WuCs, et l'antre, dont nous avons donné 
l'indication d'après Gmelin sous le nom de 
'vache de Tar tarie ou 'vacke grognante, 
nous paroît être de la même espèce que le 
bison. On en trouve la description dans no- 
tre ouvrage ; et , après avoir comparé cette 



vache grognante avec le bison , j'ai trouvé 
qu'elle lui ressemble par tous les Caractères , 
à l'exception du grognement au lieu du mu- 
gissement : mais j'ai présumé que ce gro- 
gnement n'étoit pas une affection constante 
et générale, mais contingente et particu- 
lière , semblable à la grosse voix entrecoupée 
de Qos taureaux, qui ne se fait entendre 

{)leinement que dans le temps du rut : d'ail- 
eurs j'ai été informé que le bison dont je 
donne la figure , ne laisoit jamais retentir sa 
voix , et que , quand même on lui causoit 
quelque douleur vive , il ne se plaignoit pas , 
en sorte que son maître disoit qu'il etoit 
muet ; et on peut penser que sa voix se se- 
roit développée de même par un grognement 
ou par des sons entrecoupés , si , jouissant 
de sa liberté et de la présence d'une femelle, 
il eût été excité par l'amour. 

Au reste , les bœufs sont très-nombreux 
en Tartarie et en Sibérie. Il y en a une fort 
grande quantité à Tobolsk , où les vaches 
courent les rues même en hiver, et dans les 
campagnes , où on en voit un nombre pro- 
digieux en été. Nous avons dit qu'en Irlande 
les bœufs et les vaches manquent souvent de 
cornes ; c'est surtout dans les parties méri- 
dionales de l'île , où les pâturages ne sont 
point abondans , et dans les pays maritimes , 
où les fourrages sont fort rares, que se 
trouvent ces bœufs et ces vadies sans cor- 
nes ; nouvelle preuve que ces parties excé- 
dantes ne sont produites que par la surabon- 
dance de la nourriture. Dans ces endroits 
voisins de la mer, l'on nourrit les vaches 
avec du poisson cuit dans l'eau et réduit en 
bouillie par . le feu. Ces animaux sont non 
seulement accoutumés à cette nourriture , 
mais ils en sont même très-friands; et leur 
lait n'en contracte ,' dit-on, ni mauvaise odeur 
ni goût désa|[réable. 

Les bœufs et les vaches de Norwégc sont 
en général fort petits ; ils sont un peu plus 
grands dans les îles qui bordent les côtes de 
Tforwége : différence qui provient de cette 
des pâturages, et aussi de la liberté qu'on 
leur donne de vivre dans ces îles sans con- 
trainte ; car on les laisse absolument libres, , 
en prenant seulement la précaution de les ^ 
faire accompagner de quelques béliers , ac- | 
coutumes à chercher eux-mêmes leur nour- 
riture pendant l'hiver. Ces béliers détour- ' 
nent la neige qui recouvre l'herbe , et les 
boeufs les font retirer pour en manger. Bs 
deviennent avec le temps si farouches , quil 
faut les prendre avec dies cordes. Au re^te , 
ces vaches demi-sauvages donnent fort ]^n 
de lait. Elles mangent ', à défaut d-at>*re'fbur- 
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rage , de fal^e mâée ayec 4u jpoi^n )}iep 
bouilli. 

Il est.ass^z sin^uli^r que les bœu^s à bosse 
ou bisoDS , dont U race paroît s^être étendue 
depuis Madagascar et la pointe de f Afrique, 
et depuis Vextrémï^é des Indes orientales 
jusqu'en Sibérie, dans notre continent , et 
que l'on a retrpuvée dans l'autre contjnjent, 
jusqu'aux Illinois , à la I^uisiane , et m/ème 
Jusqu'au Mexique, n'aieiit jamais passé les 
terres qui forment F^sthme âp Panama^ Ci^r 
on n*a trouTé ni bœufs ni bisons dans au- 
cune p^tie de T Amérique méridionale , 
quoique |e climat leur convînt parfaitement, 
et que 1^ bœufs d'Europe j aient muliiplié 
plus .qu'en aucun tieu du monçle. A Buenos- 
Ayres et à quelques degrés çncore fiu 4elà , 
ces animaux ont tellement multiplié et ont 
ei V\îon i.<»i~»— li i'» ^n.wT„ *...« '»— "lOnne ne 
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ce «qui Tient, ainsi que leur petite taille ^ 4u 
défaut et de ta mauvaise qualité de la nour- 
riture ; car, faute de fourrage , on le nourrit 
de calebasses sauvages. 

En Afrique , il y a de certaines contrées 
où les bœufs sont en très-grand nombre. 
Entre le cap Blanc et Serraléonne, on voit , 
dans, les bois et sur les montagne^^ ^€(s ^;^- 
ches sauvages ordinairement de couleur 
brune, et dont les cornes sont noires et 
pointues ; elles midtipiient prodigieiisement, 
et le nombre en serait infini si les Européens 
.et les l^îègpes ^e leur f^jUoie^t pas ço;xtj^miel- 
iement 1^ fuerre. D^s les provinces de D^- 
guel9 Qi 4fi Jxfim»cen, et d'autres /eijidro^^ 
de Barjbariej syuisi que dans les déserts .<j,e 
3^um.idie , oa ivojit des yacjbes sauvages qçii- 
ie.ur .4e msgrro;n ob^^c^r^ .9$s^ petites et fo^t 
Jl^ères .à la .çoyr^ ; elles yppl p^ tf Otupes 
quel^efoi^ de cfiffjL ou de deux .cepJ^. 

^ AJL^dî^g^çar, J|es ijiureaujt et les vac^qs 
de h meillf lire .eiypièce y ont été amenés d^s 
autres provinces de l'Afrique ; ils ont u^e 
bosse isur le do? : ilos .W^^ dçpi;upien,t ^i peu 
(le lait . qv'on pourroit a^u.çer qu'une v^q^e 
de Hollande c» fournit ^x ^ois plus. U y ^ 
dans celte île de ces bçeuCs à bo^e m U&om 
sauvages qui eprfinX 4^ns JU^s foi^êts^ b cbajjr 
de <5es binons n'^t ^ sj jbon\xe ,q^ oelle d/e 
Mi bœufs. Dutïs les parties méridionales de 



r^sie , on trottre aussi des bœnfe sativiges; 
les chasseurs d'^gra Tont les prendre dans 
I9 mon^tagne de ^erwer, qui est enrironnée 
de bois ; cette montagne est sur le chemin 
de Surate à Golconde. Ces vacl^ sauvages 
sonjt ordinairement b^Ies, çt se vendent 
fort cher. 

Le zébu semble être un /diminutif du bi- 
^n^ dont la race, ainçi que ce|le du l>œuf , 
subit de très-grandes v^iété^ , surtout pour 
la grandeur. Le zébu, quoiqu/eoriginfiire des 
p^ys très-diauds, peut Civre et produire dans 
nos pays temp.érés. «< J'ai vu, dit M. Co)lin- 
V son , grand nombre de ces animaux dans 
« les parcs de M. le duc de Richemond , de 
« M. le duc de Porllai^d , et dans d'antres 
'< parcs ; ils y inultiplioient et fais;oient des 
« veaux tous les ans , qui étoient l^s plys 
¥ jolies créatures du inonde : le^ pcre3 et 
« mpres yeuoient de }a Chine et 4es Indes 
« orientales. La loupe qu'ils portent sur les 
« épaules e^ une fois plus grosse dans le 
« mâle que da^ la feipelle, qui est aussi 
« .d'une taille au djesscuis de celle do mâlç, 
« Le petit zébu tetle sa mère comme les aû- 
« très '/e^ux tettent les vacUe? • rr^is-le lait 
" âfi la mè^e zébu tarit bientôt dans potre 
« climat, et .çn ajchève de les nourrir avec 
<r de l'autre lait. On tua un de ces animaux 
«c càee M. le d«£ de ^ifijbcwond ; mais la 
« cbaif ne s'en est pas trouvée si bonne que 
« celle du bœuf '. » 

Il se trouve aussi dans la race des bœufs 
sans bosse de très-petits individus , et qui , 
comme le zébu , peuvent faire race particu- 
}i^^. G^en^elli Carreri vit, sur la route d'Is- 
paban à Schiras , deux petites vaches que le 
bâcha delà province envoyoit au roi, et qui 
n'étoient pas plus grosses que des veaux. Ces 
petites vaches , quoique nourries de paille 
ppur tout aJi.ip^i>t, ^,n% néi^.nqa^çin^s fort 
classes, et il m'^ ji^ru q.u'e;i;i l^é^uéraï leis f^é- 
%ufi ou ipel^ts bisoti^ , ain?i qy^e pos bçe^vf? .de 
la pe.tit;e t^lle , opt le eorps p\i^ .ch^^nw et 
j)l.i)i$ gras qj^e les }^\$ofx» et le^ Jtjœufs <jle la 
.taiUe ^rdipa^.ç^ 

* Nous avQjos ,trés-pev de chose à ajouter 
^ ce que novis |iyQi;is dit du bi^e; nous di- 
i;on;5 seulen^çit qu'au Mog^J on les fi^ii com- 
bjatlre contre les Uoijis,et W tÀgx;es, quoiqv'ils 
^e prissent guère ^e servir de leurs cornes. 
,Çes ^miimau^ sont ti;è3-nç»mbreux dans tous 
Jie^ climats chauds^ surtout dans les .contrées 
Jmarécî^ge^^es ,ç^ .yoisi nés de^ fleuves. L'eau 
.ou l'hupaidité dn terr^n parois^n^t Ic^ur êlqe 

1^ I. Extrait d'une lettre de >f«a M. CoUimon > 
M. de BuCfon, .^ée Ae ^«ondip, le ào Aéoeadire 

1764. 
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encore plus nécessaires que la chaleur du 
climat ^, et c*est par cette raisen que Ton 
n'en trouve point en Arabie, dont presque 
toutes les terres sont arides. On duisse les 
buffles sauvages, mais avec grande précau- 
tion; car ils sont très-dangereux et viennent 
à rhomme dès qu'ils sont blessés. Niébuhr 
rapporte, au sujet des buffles domestiques, 
« que dans quelques endroits, comme à Bas- 
« ra, on a Tusage, lorsqu'on trait la femelle 
•c du buffle , de lui fourrer la main jusqu'au 
« coude dans la vulve, parce que l'expérience 
« a appris que cela leur faisoit donner plus 
« de lait ; » ce qui ne paroît pas probable : 
mais il se poinroit que la femelle du buffle 
fit, comme quelques-unes de nos vaches, 
des efforts pour retenir son lait, et que cette 
espèce d'opération douce relâchât la contrac- 
tion de ses mamelles. 

Dans les terres du cap de Bonne-Espé- 
rance , le buffle est de la grandeur du bœuf 
pour le corps ; mais il a les jambes plus 
courtes, la tête plus large : il est fort re- 
douté. Il se tient souvent à la lisière des 
bois ; et comme il a la vue mauvaise, il y 
reste la tète baissée pour pouvoir mieux dis- 
tinguer les objets entre les pieds des arbres ; 
et lorsqu'il aperçoit à sa portée quelque 
chose qui l'inquiète, il s'élance dessus en 

X. J'ai dit aillean que les bnffles réossiroient ea 
France. On vient de tenter de les faire multiplier 
dans le Brandebourg, près de Berlin. 



ANIMAUX SAtJVAGES. 

poussant des mugissemens affireux , et il est 
fort difficile d'échapper à sa fureur; il est 
moins à craindre dans la plaine. U a le poil 
roux et noir en quelques endroits. On en 
voit de nombreux troupeaux. 



Sur le Zébu, 

* J'ai déjà fait mention de ce petit bœuf 
à l'article du buffle ; mais comme il en est 
arrivé un à la Ménagerie du roi depuis 
l'impression de cet article , nous sommes en 
état d'en parler encore plus positivement, 
et d'en donner ici la figure faite d'après 
nature. J'ai aussi reconnu, en fabant de 
nouvelles recherches, que ce petit bœuf, 
auquel j'ai donné le nom de zébu , est vrai- 
semblablement le même animal qui se 
nomme tant ou dant en Numidie, et dans 

Quelques autres provinces septentrionales 
e l'Afrique , où il est très-commun; et enfin 
que ce même nom dant , qui ne devoit ap- 
partenir qu'à l'animal dont il est ici ques- 
tion, a élé transporté, d'Afrique en Amé- 
rique, à un autre animal qui ne ressemble 
à celui-ci que par la grandeur du corps, et 

3uiest d'une tout autre espèce. Ce dant 
'Amérique est le tapir on le maîpoitri; et 
pour qu'on ne le confonde pas avec le dant 
d'Afrique , qui est notre zébu , nous en don- 
nerons l'histoire plus loin. 



LE MOUFFLON, 
ET LES AUTRES BREBIS ÉTRANGÈRES. 



Les espèces les plus foibles des animaux 
utiles ont été rédmtes les premières eu do- 
mesticité. L'on a soumis la brebis et la 
chèvre avant d'avoir dompté le cheval , le 
bœuf ou le chameau : on les a aussi trans- 

Sortées plus aisément de climats en climats ; 
e là le grand nombre de variétés qui se 
trouvent dans ces deux espèces , et la diffi- 
culté de reconuoitre quelle est la vraie sou- 
che de chacune. Il est certain , comme nous 
l'avons prouvé , que notre brebis domesti- 
que, telle qu'elle existe aujourd'hui, ne 
pourroit subsister d'elle-même , c'est-à-dire 
sans le secours de l'homme : il est donc 
également certain que la nature ne Ta pas 
produite telle qu'elle est, mais que c'est en- 
tre nos mains qu'elle a dégénéré. Il imX 



par conséquent chercher parmi les animaux 
sauvages ceux dont elle approche le plus ; 
il faut la comparer avec les brebis domesti- 
ques des pays étrangers ; exposer en même 
temps les différentes causes d'altération , de 
changement et de dégénération,, qui ont 
dû influer sur l'espèce , et voir enfin si nous 
ne pourrons pas, comme dans celle du 
bœuf, en rapporter toutes les variétés, 
toutes les espèces prétendues, à une race 
primitive. 

Notre brebis , telle que nous la connois- 
sons, ne se trouve qu'en Europe et dans 
quelques provinces tempérées de l'Asie. 
Transportée dans les pays plus chauds, 
comme en Guinée , elle perd sa laine et se 
couvre de poil; elle y multiplie peu , et sa 
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' ùair n'a plus le même goût. Dans les pays 
très-froids , elle ne peut subsister ; mais on 
trouTe dans ces mêmes pays froids , et sur- 
tout en Islande, une race de brebis à plu- 
sieurs cornes, à queue courte, à laiue dure 
et épaisse, au dessous de laquelle, comme 
dans presque tons les animaux du Nord , se 
trouve une seconde fourrure d^une laine 
plus douce , plus fine , et plus touffue : dans 
lespaj^s chauds, au contraire, on ne voit 

L ordiuairement que des brebis à cornes cour- 
tes et à queue longue, dont les unes sont 
couvertes de laine , les autres de poil , et 
d'autres encore de poil mêlé de laine. La 
première de ces brebis des pays chauds est 
celle que TonuppeUe communément mouton 
de Barbarie, mouton d'Arabie, laquelle 
ressemble entièrement à notre Ijrcbis do- 
mestique, à Texception de la queue, qui 
est si fort chargée de graisse , que souvent 
elle est large de plus d'un pied, et pèse 
plus de vingi livres. Au reste , cette brebis 
n'a rien de remarquable que sa queue, 
qu'elle porte comme si on lui avoit attaché 
un coussin sur les fesses. Dans cette race 
de brebis à grosse queue , il s'en trouve qui 
l'ont si courte et si pesante, qu'on leur 
donne une petite brouette pour la soutenir 
en marchant. Dans le Levant , cette brebis 
est couverte d'une très-belle laine ; dans les 
pays plus chauds , comme à Madagascar et 
aux Indes , elle est couverte de poils. La 
surabondance de la graisse , qui , dans nos 
moutons, se fixe sur les reins, descend 
dans ces brebis sous les vertèbres de la 
queue ; les autres parties du corps en sont 
moins chargées que dans nos moutons gras. 
Cest au climat, à la nourriture, et aux 
soins de l'homme , qu'on doit rapporter cette 
variété ; car ces brebis à large ou longue 
queue sont domestiques comme les nôtres, 
et même elles demandent beaucoup plus de 
soin et de ménagement. La race en est beau- 
coup plus répandue que celle de nos bre- 
bis : on la trouve communément en Tarta- 
ne, en Perse, en Syrie, en Egypte , en Bar- 
barie, en Ethiopie, au Mozambique, à 
Madagascar, et jusqu'au cap de Bonne-Es- 
pérance. 

I On voit dans les iles de l'Archipel, et 
principalement dans File de Candie, une 
race de brebis domestiques, de laquelle 
Bekm a donné la figure et la description 
sous le nom de strepsîcheros^ Cette brebis 
est de la taille de nos brebis ordinaires ; elle 
est , comme celles-ci , couverte de laine , et 
elle n'en diffère que par les cornes, qu'elle 
a droites et cannelées en spirale. 



Enfin dam les contrées les plus chaudes 
de TAfrique et des Indes, on trouve une 
race de grandes brebb à poil rude, à cor- 
nes courtes, à oreilles pendantes, avec une 
e8j)èce de fanon et des pendans sous le cou. 
Léon l'Africain et Marmol la nomment adî* 
main, et les naturalistes la counoissent 
sous les noms de Bélier du Sénégal, bélier 
de Guinée , brebis d^ Angola, etc. Elle est 
domestique comme les autres, et sujette de 
même à des variétés. Nous donnons ici la 
figure de ces deux brebis , qui , quoique dif- 
férentes entre elles par des caractères par- 
ticuliers, se ressemblent à tant d'autres 
égards , qu'on ne peut guère douter qu'elles 
ne soient de la même race. C'est de toutes 
les brebis domestiques celle qui paroît ap- 
procher le plus de letat de nature ; elle est 
plus grande , plus forte, plus légère , et par 
conséquent plus capable qu'aucune autre de 
subsister par elle-même. Mais comme on ne 
la trouve que dans les pays plus chauds , 
qu'elle ne peut souffrir le froid, et que dans 
son propre climat elle n'existe pas par elle- 
même comme un animal sauvage, qu'au 
contraire elle ne subsiste que par le soin de 
l'homme, qu'elle n'est qu'animal domesti- 
que , on ne peut pas la regarder comme la 
souche première ou la race primitive, de 
lafjuelle toutes les autres auroient tiré leur 
origine. 

En considérant donc, dans l'ordre du cli- 
inat , les brebis qui sont purement domes- 
tiques, nous avons, ^i** la brebis du Nord 
à plusieurs cornes , dont la laine est rude et 
fort grossière. Les brebis d'Islande, de 
Gothiande , de Moscovie , et de plusieurs 
autres endroits du nord de l'Europe, ont 
toutes la laine grosse, et paroissent être de 
celte même race. 

a° Notre brebis, dont la laine est très- 
be'i'ie et fort fine dans les climats doux de 
l'Espagne et de la Perse, mais qui , dans les 
pays très-chauds , se change en un poil assez 
rude. Nous avons déjà observé cette confor- 
mité de l'influence des climats de l'Espagne 
et du Chorason, province de Perse, sur le 
poil des chèvres, des chats, des lapins, et 
elle agit de même sur la laine des brebis , 
qui est très-belle en Espagne, et plus belle 
encore dans cette partie de la Perse. 

3° La brebis à grosse queue , dont la laine 
est aussi fort belle dans les pavs tempérés , 
tels que la Perse, la Syrie, l'Egypte; mais 
qui , dans des climats plus chauds , se change 
en poil plus ou moins rude. 
' 4° La brebis strepsicheros ou mouton de 
Crète, qui porte de la laine comme les nô- 
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très et leur ressemble, à Texception des 
cornes, qui sont droites et cannelées en 

VIS. 

5° TJadlmaîn » ou la grande brebis du 
Sénégal et des Indes , qui nulle part n'esÉ 
couverte de laine, et porte au contraire un 
poil plus ou moins court cl plus ou moins 
rude , suivant la chaleur dii climat. Toutes 
ces brebis ne sont que des variétés d'une 
, seule el même espèce , et produiroient cer- 
tainement toutes les unes avec les autres , 
puisque le bouc, dont l'espèce est bien plus 
éloignée, produit avec nos brebis, comme 
nous nous en sommes assurés par l'expé- 
rience. Mais quoique ces cinq ou six races 
de brebis domestiques soient toutei des Va- 
riétés de la même espèce, entièrement dé- 
pendantes de la différence du climat, du 
traitement , et de la nourriture , aucune de 
ces races ne paroit être la souche primitive 
et commune de toutes ; aucune n'est assez 
forte , assez légère , assez vive , pour résis- 
ter aux animaux carnassiers , pour les éviter, 
pour les fuir : toutes ont également besoin 
d'abri , de soin , de protection ; toutes doi- 
vent donc être regardées comme des races dé- 
générées, formées des mains de l'homme , el 
par lui propagées pour son utilité. En même 
temps qu'il aura nourri, cultivé, multiplié 
ces races domestiques, il aura négligé, 
chassé , détruit la race sauvage , plus forte , 
moins traitable , et par conséquent plus in- 
commode et moins utile : elle ne se trou- 
vera donc plus qu'en petit nombre dans 
quelques endroits moins habités où elle aura 
pu se maintenir. Or ou trouve dans les mon- 
tagnes de Grèce , dans les îles de Chypre ^ 
de Sardaigne , de Corse , et dans les déserts 
de la l'artarie, l'animal que nous avons 
nommé moufflon , et qui nous paroi t être 
la souche primitive de toutes les brebis. Il 
existe dans l'état de nature , il subsiste et se 
multiplie sans le secours de l'homme ; il res- 
semble , plus qu'aucun autre animal sauvage, 
à toutes les brebis domestiques ; il est plus 
vif, plus fort, et pkis léger qu'aucune d'en- 
ti-e elles ; il a la tète , le front , les yeux el 
toute la face du bélier ; il lui ressemble 
aussi par la forme des cornes et par l'habi- 
tude entière du corps ; enfin il produit avec 
la brebis domestique , ce oui seul sutÛroit 
potur démontrer qu'il est de la même espèce, 
et qu'il en est la souche. La seule disconte- 
Banoe qu'il y ail entre le moufflon et nos 
brebis , c'e&t qu'il est couvert de poil, et non 
de laine : mais nous avons vu que , même 
dans les brebb domestiques, la laine n'est 
pis UK caractère esseutiet; que c'est wa» 



{)roduction du climat tempéré, puisque dans 
es pays chauds ces mêmei brebis n'ont 
point de laine et sont toùteâ couvertes de 
poil , et que, dans les pays Irès-fi-oids, leur 
laine est encore aussi grtissièrè, aussi rude 
que le poil. Dès lorà il n'est paâ étonnant 
que la brebis originaihe , la brébiâ primitive 
et sauvage , qUî a dû sOuffHr lé froid é( lé 
chaud , vivre et se multiplier sanâ abri dans 
les bois , iie soit |)as couverte d'une lainé 
qu'elle auroit bientôt perdue daiis les brous- 
sailles, d'une laine que l'exposition conti» 
riuclle à l'air et l'intempérie deé saisons 
auroiënt en peu de temps altérée et chan- 
gée de nature. D'ailleUrs , lorsqii^on fait ac- 
coupler le bouc avec la brebis domestique , le 
produit est Une espèce de moufflon ; car c'est 
un agneau couvert de poil. Ce n'est pouit un 
mulet infécond ; c'est un métis qui remonte 
à l'espèce originaire, et qui paroît indiquer 
que nos chèvres et nos brebis domestiques 
ont quelque those de commUn dans leur 
origine; et comme nous avons reconnu par 
l'expérience que le bouc produit aisément 
avec la brebis, mais que le bélier ne pro- 
duit point avec la chèvre, il n'est pas dou- 
teux que dans ces animatix, toujours consi- 
dérés dans leur état de génération et de 
domesticité , la chèvre ne soit l'espèce do- 
minante, et la brebis l'espèce subordonnée, 
Euis(}ue le bouc agit avec puissance sur la 
rebîs, et que le bélier est impuissant à 
S réduire avec la chèvre. Ainsi notre brebis 
omestique est une espèce bien plus dégé- 
nérée que celle de la chèvre, et il y a tout 
lieu de croire que si l'on donnoit à la chè- 
vre le moulBon au lieu du bélier domesti- 
que, elle produiroit des chevreaux qui re- 
monteroient à l'espèce de la chèvre , comme 
les agneaux produits par le bouc et la bre- 
bis remontent à l'espèce du bélier. 

Je sens que les naturalistes qui ont établi 
leurs méthodes, et, j'ose dire, fondé toutes 
leurs connoissances en histoire naturelle, 
sur la distinction de quelques caractères par- 
ticuliers, pourront faire ici des objections, 
et je vais tâcher d'y répondre d'avance. Le 
premier caractère des moutons, diront-ils, 
est de porter de la laine, et le premier ca- 
ractère des chèvres est d'être couvertes de 
poil : le second caractère des béliers est d'a- 
voir les cornes courbées en cercle et tour- 
nées en arrière; celui des boucs est de les 
avoir plus droites et tournées en haut. Ce 
sont là, diront-ils, les marques distinctives 
et les signes infaillibles auxquels on recon- 
noîtra toujours les brebis et les chèvres; car 
ils ne pourront se disjpenser d'avouer en 
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même temps qoe tout le reste leur est com- 
mun : les unes et les autres n'ont point de 
dents incisives â la mâchoire supérieure, 
et en ont huit à Tinférieure; les unes et 
les autres n'ont point de dents canines : ces 
deux espèces ont également le pied fourchu ; 
elles oQt des cornes simples et permanentes ; 
toutes deux ont les mamelles dans la même 
, région du ventre , toutes deux vivent d*ber- 
: bes et ruminent. Letir organisation inté- 
^ rieure est enco^ bien plus semblable, car elle 
' paroit être absolument la même dans ces 
deux animaux; le même nombre et la même 
forme puur les estomacs , la même disposi- 
tion de viscères et d'intestins , la même sub- 
stance dans la chair , la même qualité par- 
ticulière dans la graisse et dans la liqueur 
séminale, le même temps pour la gestation, 
le même temps ei^core pour Taccroissement 
et pour la durée de la vie. Il ne reste donc 
que la laine et les cornes par lesquelles on 
puisse différencier ces espèces. Mais, comme 
nous l'avons déjà fait sentir, la laine est 
moins une substance de la nature qu'une 
production du climat, aidé des soins de 
f homme , et cela est démontré par le fait. 
La brebis des pays chauds, la brebis des pays 
froids, la brebis sauvage, n'ont point de 
laine, mais du poil; d'autre côté, les chè* 
^ vres dans des climats très-doux ont plutôt 
f lie la laiue que du poil , car celui de la chè- 
rre d'Angora est plus beau et plus fin que 
la laine de hos moutons. Ce caractère n'est 
donc pas essentiel ; il est purement acciden- 
tel et même équivoque, puisqu'il peut éga- 
lement appartenir ou manquer à ces deux 
espèces, suivaut les différens climats. Celui 
des cornes paroit être encore moins certain; 
elles varient pour le nombre , pour la gran- 
deur, pour la forme, et pour la direction. 
Dans nos brebis domestiques, les béliers 
ont ordinairement des cornes et les brebis 
n'en ont point. Cependant j'ai souvent vu 
dans nos troupeaux des behers sans cornes 
et des brebis avec des cornes; j'ai non seu- 
lement vu des brebis avec deux cornes , mais 
même avec quatre. Les brebis du Nord et 
d'Islande en ont quelquefois jusqu'à huit 
Dans les pays chauds, les beUers n'en 
ont que deux très-courtes , et souvent ils 
en manquent ainsi que les brebis. Dans 
les uns, tes cornes sont lisses et ron- 
' des ; dans les autres , elles sont cannelées et 

' aplaties : la pointe , au lieu d'être tournée 

' eo arrière , est quelquefois tournée en dehors 

*" ou en devant, etc. Ce caractère n'est donc 

' p^ plus constant que le premier, et par con- 

^ sèquent il ne suffit pas pour établir des es- 



pèces différentes '. La grosseur et la lon- 
gueur dé la queue ne suffirent pas hôn plus 
pour constituer dès espèces , puisque cette 

2ueue est , pour ainsi dire , un membre arti- 
ciel qu'on fait grossir plus ou moins par 
l'assiduité des soins et l'abondance de là 
bonne nourriture, et que d'ailleurs nous 
voyons, dans nos brebis domestiques, des 
races, telles que certaitiës brebis anglaises, 
qui ont la queue très-longiie en comi^arai- 
son des brebis ordinaires. Cependant les na- 
turalistes modernes, uniquement appuyés 
sur ces différences des cornes , de la laine , 
et de la grosseur de la queue, ont établi 
sept ou huit espèces différentes dans le genre 
des brebis. Nous les avons toutes réduites à 
une; du genre entier nous ne faisons qu'une 
espèce ; et cette réduction nous paroit si bien 
fondée, que nous ne craigtions pas qu'elle 
soit démentie par des observations ultérieu- 
res. Autant il nous a paru nécessaire, en 
composant l'histoire des animaux sauvages, 
de les considérer en eux-mêmes un à un et 
indépendamment d'aucun genre, autant 
croyons-nous , au contraire , qu'il faut adop- 
ter, étendre les genres dans les animaux do- 
mestiques , et cela , parce que dans la nature 
il n'existe que des individus et des suites 
d'individus, c'est-à-dire des espèces; que 
nous n'avons pas iufluê sur celles des ani- 
maux iudépendans , et ou'au contraire nous 
avons altère , modifié , changé celles des ani- 
maux domestiques. Nous avons donc fait 
des genres physiques et réels , bien différens 
de ces genres métaphysiques et arbitraires 
qui n'ont jamais existe qu'en idée. Ces gen- 

X. M. Linnaens & fait avec raisoo six variétës et 
non pas six espèces dans la brebis domestique t 
i** Om rustica comula ; a** Angfita mutiea ; caudà 
teroiofue md genua pe$uiuiis t 3" Hispanieû comans , 
fpira extrorsum tracta s 4^ poljetrata e Cothlandia g 
6** Africtuia pro tana pilis brevibus hirta; 6** lalicauda 
plat jura Arabica, (Linn. S/'st. nal., edit. X, pag. 70.) 
Toiites ces brebis oe sont en effet que des variétés, 
auxquelles cet auteur auroit dû joindre Va^Êtéin 
pu Mierd» Guinée, et le strepsicheros de Candie t 
dont il fait deux espèces différentes entre elles et 
difréreiites de nos brebis; et de même, s*îï eût vu 
)e moafflon , et qu'il eût été informé qu'il produit 
avec la brebis , ou qu'il edt seulement consulté le 
passage de Pline au sujet du mtuimon, il ne l'auroit 



>«ts mis dans le genre des chèvres , mais dans celui 
[es brebis. M. Brisson a non seulement placé de 
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taême le moufSort parmi les chèvres , mais il y a 
encore placé le strepsicheros , qu'il appelle MinaM 
4anigert et de plus, il a fait quatre espèces distinctes 
de Ta brebis domestique couverte de laine . de la 
brebis domestique couverte de poil dans les payi 
chauds , de la brebis à large queùb , et de la brebis 
k longue queue. Nous réduisons , comne l'on voit , 
quatre espèces selon M. Unnara», et s«pt «spèce» 
suivant M. Brisson, à une seule. 
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64 ANtMAUX 

ret pbTsiques sont réellement composés de 
toutes les espèces que nous avons maniées , 
modifiées et changées ; et comme toutes ces 
espèces , difîéremment altérées par la main 
de l'homme, n'ont cependant qu'une origine 
commune et unique aans la nature, le genre 
entier ne doit foimer qu'une espèce. En 
écrivant, par exemple, Thisloire des tigres, 
nous avons admis autant d'espèces différen- 
tes de tigres qu'il s'en trouve en effet dans 
toutes les parties de la terre , parce que nous 
sommes très-certains que l'homme n a jamais 
manié ni changé les espèces de ces animaux 
intraitables , qui subsistent toutes telles que 
la nature les a produites. Il en est de même 
de tous les autres animaux libres et indépen- 
dans. Mais en faisant l'histoire des bœufs 
ou des moutons , nous avons réduit tous les 
bœufs à un seul bœuf, et tous les moutons 
à un seul mouton, parce qu'il est également 
certain que c'est l'homme, et non pas la na- 
ture , qui a produit les différentes races dont 
nous avons fait Ténumération. Tout concourt 
à appuyer cette idée, qui, quoique lumi- 
neuse par elle-même, ne sera peut-être pas 
assez sentie. Tous les bœufs produisent en- 
semble ; les expériences de M. de La Nux 
et les témoignages de MM .<. Mentzelius et 
Kalm nous en ont assurés. Toutes les bre- 
bis produisent entre elles, avec le moufflon 
et même avec le bouc; mes propres expé- 
riences me l'ont appris. Tous les bœufs ne 
font qu'une espèce, et toutes les brebis n'en 
font qu'une autre, quelque étendu qu'en 
soit le genre. 

Je ne me lasserai jamais de répéter ( vu 
l'importance de la chose) que ce n'est pas 
par de petits caractères particuliers que l'on 
peut juger la nature, et qu'on doit en dif- 
férencier les espèces; que les méthodes, 
loin d'avoir éclairci l'histoire des animaux, 
n'ont au contraire servi qu'à l'obscurcir , en 
multipliant les dénominations et les espèces 
autant que les dénominations, sans aucune 
nécessite , en faisant des genres arbitraires 
que la nature ne connoit pas, en confondant 
perpétuellement les êtres réels avec des êtres 
de raison , en ne nous donnant que de faus- 
ses idées de l'essence des espèces , en les mê- 
lant oii les séparant sans fondement, sans 
connoissance , souvent sans avoir observé ni 
même vu les individus , et que c'est par cette 
raison que nos nomenclateurs se trompent 
à tout moment, et écrivent presque autant 
d'eiTeurs que de lignes : nous en avons déjà 
donné un si grand nombre d'exemples, qu'il 
faudroit une prévention bien aveugle pour 
pouvoir en douter. M. Gmelin parle très- 



SAUVAGÈS. 

sensément sur ce sujet, et à l'occasion même 
de l'animal dont il est question '. 

I. «Les argali on stepnie-barani , qui occupent , 
a dit-il, les montagnes de la Sil>érie méridionale , 
« depuis le fleuve Irtiscli jusqu'au Kamtschatka , 
« sont des animaux extrêmement vifs » et cette vi- 
u vacité semble les exclure de la classe des moutons, 
« et les ranger plutdt dans ta classe des cerfs. J'en 
«joindrai ici une courte description, qui fera voir 
cf que ni la TÎvacité ni la lenteur, ni la laine ni le 
c< poil dont l'animal est couvert , ni les cornes 
« courbes ni les droites, ni les cornes permanentes, 
« ni celles que l'animal jette tous les ans , ne sont 
« des marques suffisamment caractéristique? par les- 
«quelles la nature distingue ses classes; elle aime 
« la variété ; et je suis persuadé que si nous savions 
«bien gouverner nos sens, ils nous conduiroient 
« souvent à des marques beaucoup plus essentielles 
ce touchant ta différence des animaux , que ne nous 
«les apprennent communément les lumières do 
(c notre raison , qui presque toujours ne touchent 
« ces marques distinctives que très- superficiel le- 
« ment. La forme extérieure de l'animal , quant à 
« la tête , an cou , aux pattes et à la queue courte , 
« s'accorde avec celle du cerf, à qui cet animal res- 
« semble aussi , comme je l'ai déjà dit, par sa viva 
« cité , si bien qu'on diroit volontiers qu'il est en- 
«core plus sauvage. L'animal que j'ai ru ctoi* 
« réputé d'avoir trois ans , et œpêndunt dix hom 
« mes n'osèrent l'attaquer pour le dompter. Le plus 
<c gros de cette espèce approche de la taille d'an 
« daim : celui que j'ai vu avoit , de la terre jusqu'au 
« haut de la tête , une aune et demie de Russie d(< 
tt haut ; sa longueur, depuis l'endroit d'où naissent 
« les cornes , étoit d'une aune trois quarts. Lea 
« cornes naissent au dessus et tout près des yecx , 
« droit devant les oreilles ; elles se courbent d'abord 
« en arrière, et ensuite en avant , comme un cercle; 
<c l'extrémité est tournée un peu en haut et en de- 
n hors : depuis leur naissance jusqu'à peu près de 
(c la moitié , elles sont fort ridées ; plus haut elles 
« sont plus unies, sans cependant Tétre tout-i-fait. 
cr C'est vraisemblablement de cette forme des cor- 
M nés que les Russes ont pris occasion de donner à 
« cet animal le nom de mouton sauvage. Si l'on peut 
«s'en rapporter aux récits des babiîans de ces 
(C cantons , toute sa force consiste dans ses cornes, 
ce On dit que les béliers de cette espèce se battent 
« souvent en se poussant les uns les autres avec les 
« cornes , et se les abattent quelquefois ; en sorte 
« qu'on trouve souvent , sur la steppe , de ces cornes 
« dont l'ouverture auprès de la tête est assez grande 
« pour que les petits renards des steppes se serrent 
« souvent de ces cavités pour s'y retirer. Il est aisé 
«de calculer la force qu'il faut pour abattre une 
« pareille corne, puisque ces cornes , tant que l'ani- 
« mal est vivant , augmentent continuellement d'é- 
u paisseur et de longueur, et que l'endroit de leur 
« naissance au crAne acquiert toujours une plus 
«grande dureté. On prétend qu'une corne bien 
« venue , en prenant la mesure selon^ sa courbure , 
« a jusqu'à deux aunes de long, qu'elle pèse entre 
«c trente et quarante livres de Russie , et qu'à sa 
« naissance elle est de l'épaisseur du poing. Les 
« cornes de celui que j'ai vu étoient d'un jaune 
«blanchâtre : mais plus l'animal vieillit , plus ses 
« cornes tirent vers le brun et le noirâtre. Il porte 
« ses oreilles extrêmement droites ; elles sont poin- 
« tues et passablement larges. Les pieds ont des 
M sabots fendus , et les pattes de devant ont trois 
(C quarts d'aune de haut ; cdles de deirière en ont 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Ordre dej^ Ruminants . Oénrê Chèvre . / cuvie,' / 



PI. 79. 



ILJE BdDUKC A ]L(OI!r(&S SAB(Q)TS 
Ordre de<r RnniinaiU» f'd ///.. 



Digitized by 



Google 



IT.^ Aiy:ïï ss MA3LIB 
Ordre ^<f Ruminants. Genre Cerf. /Cuvier 



PI. dû 



Ûrdre de^p llumiiiaiils. />/... /^/ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



I^ous tommes convaiucus , comme le dit 
M. Gmelin, qu'on ne peut ^çqué^ir des 
connoissances de la nature qu'en faisant un 
usage réfléchi de ses sens, en voyant, en 
obserranf , en comparant , et en se refusant 
eu même lëmps Ta liberté téméraire de faire 
àe^ méthodes ; de |>etils systèmes nouveaux , 



«davanta^; quap4 J'i)fui»al,^ tiept deb«at dans 
«la plaine, ses pattes de aersnt sont toujours 
« étendues et droites ; celles 'de dér^fe ' iàût cour- 
« bées , et cette conrbnre semble diininaer, plus les 
« endroits par où l'animal passe sont escarpés. Le 
M cou a qoelq^aes plis pendans. Là couleur de tout 
« le corps est grisâtre mêlé dé brun : le long du 
«dôs il 7 a une raie jaunâtre, on plutôt roussitre , 
« on couleur de renard , et l'on voit cette même 
«couleur au derrière, eu dedans des pattes et au 
«rentre, ùxx elle est Un peu plus pàlé. Cette cou» 
« leur dure depuis le commencement d'août , pen- 
« dant l'automne et l'hiver, jusqu'au printemps , à 
« l'approche duquel ces animaux muent, et devien* 
«( nent partout plus roussâtres. La deuj^ième mue 
« arrive vers la nn de juillet : telle est la figure des 
M béliers. Les chèvres ou femelles Sont toujours plus 
« petites ;' et quoiqu'elles aient pareillement des cor- 
« nés , ces cornes sont très'petites et minces en corn- 
ai poraison de celtes que je viens de décrire , et 
« même ne grossissent guère avec l'âge. Elles sont 
« toujours à peà près droites , n'ont presque point 
u de rides , et ont h peu près la forme de celles de 
•I nos boucs privés. 

« Les parties intérieures , dans ces animaux , sont 
« conformées comme dans les autres bétes qui ru- 
« minent : l'estomac est composé de quatre cavités 
m particaliârcs, et la vessie du fiel est très-considéra> 
tf ble. Leur chair est bonne à manger, et a à peu 
« près le go6t du chevreuil ; la graisse surtout a nn 
« goût dâicienx , comme je l'ai déj& remarqué d* 
« dessus , sur le témoignage des nations du Kam* 
« tschatka.' La nourriture de l'animal est de l'herbe. 
m Ils s'aceottplent en automne et au printemps : ils 
m fontom ou deux petits. 

«Par le poil, le goàtdela chair, la forme et la 
m TÎTacité , Vanifaial appartient à la classe des cerfs 
«et des biclies} les cornes pennanentes, qui ne 
« tombent pas , l'exduent de cette classe : les cornes 
« covrbées en cercle lui donnent quelque ressem- 
« blance arec les môotoos ; le défaut de laine et la 
m vivaeité fen dîstingueot absolument : le poil , le 
« séjour sur des rodiers et hauteurs, et les n'équens 
« eoasbAtt» rapprochent assez cet animal de la classe 
« des capricorne»; le dâi[i«t de barbe et les cornes 
« courbes leur refusent cette classe. Ne pourroit<on 
«pas platdt regarder cet animal comme formant 
« une classe particidière , et le reconnoître pour le 
«nrasimon des ancien»? En' effet, il ressemble sin- 
« foUèrement i la description qu'en donne Pline , et 
m encore naienx le savant Oesner. » 

Ce passage est tif é de kl tersion russe , imprimée 
à Pétérsbonrg en 1755, en deux volaines în-4^, de 
la Région d'un vojroffe par terre au Kamtsehaïka , 
pnr BIM. Muller, de La Groière , et Gmelin , auteur 
«le l'MiTrage , dont l'àrigirail est en allemand. La 
traduction françoise m'a été communiquée par 
M. de risle, de l'Académie des Sdences. Il est à 
éésirar qn'il la donne bientdt au public. Cette re- 
kition, cnrievse par ell«fniénM, est en même temps 
éviteipar «n homme de bon sens, tt très^versé dans 
fU^bâre Batttrelle. 

BuFVOir. YI. 



i:è MOtJFPtON, ETd A5 

dans lesquels on classe de$ êtres que roo o'a 
jam^i^ TUS, et dont on ne conuolt que le 
nom ; nom souvent équivoque., obscur, mal 
appliqué, et dont le faux.eipploi confond 
les idées dans le vague des moU, et noie la 
vérité dalis le courant de l'erreur. Nous 
sommes aussi très-convaincus , après avoir vn 
des mOufiQons vivans, et Iprèsles avoir com- 
parés à la description ci-dessus de M. Gmelin, 
qiie l'argali est le même abimal. l^ous avons 
dît qu'on le trouve en Eiurope, dans des 

Says assez chauds, tels que la Grèce > , les 
es âe Chy]^e, de Sardaignc, et de Corse : 
néanmoins n se trouvé aussi, et même en 
plus grand nombre, dans toutes les mon- 
tagucs de la partie méridionale de la Sibérie, 
sous un climat plutôt froid que tempéré ; il 
parôît même y être plus grand , plus fort , 
et plus vigoureux. Il a donc pu peupler 
également le Nord et le Midi i et sa posté- 
rilé, devenue domestique, après avoir long- 
temps subi les maux de cet état , aura dégé- 
nère , et fris, suivant les différens traitemens 
et les climats divers, des caractères relatifs, 
de nouvelles habitudes de corps, qui , t'étaut 
ensuite perpétués par les générations, ont 
formé notre brebis domestique et toutes les 
autres races de brebis dont nous avons parié. 



Sur tes chèvres étrangères, grandes et petites, 

* Ponloppidan rapporte que les dièvres 
sont eu Norwége en si, grande quantité , que , 
dans le seul port de Berghen, on embarque 
tous les ans jusqu'à quatre-vingt mille peaux 
de boucs non apprêtées, saus compter celles 
auxquelles on a déjà donné la façon. Les 
chèvres convienneut, en effet, beaucoup à 
la naliu*e de ce pâ^s ; elles vont chercher 
leur nourriture jusque sur les montagnes les 
plus escarpées. Les mâles sont fort coura- 
geux , ils ne craignent pas un loup seul , et 
ils aident même les chiens à defendi-e le 
troupeau. 

Nous avons parlé des chèvres de Syr^e à 
oreilles pendantes, qui sont à peu près de 
la grandeiur de nos cnèvres, et qui peuvent 
produire avec elles, même dans notre cli- 
mat : mais il existe à Madagascar une chèvre 
considérablement plus grande, et qui a aussi 
les oreilles pendantes , et si longues que , 
lorsqu'elle descend, les oreilles lui couvrent 

I. On ne l^wii pas dobter que le trageùipkus de 
Belon ne soit nMre moufflon; et l'on voit, par les 
indications de cet anlenrv qu'il . a vn » décrit et 
dessiné cet animal en Grèce, et qu'il se trouve 
dans les montagnes qui sont entre la Macédoine et 
ta Servie. 
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nroportionndlemeQt plus grosse, et tient 
de celle du bélier des Incfes; le corps est 
bien couvert de laine, et les jambes sont 
courtes, même en comparaison de nos mou- 
tons ; les cornes sont aussi de forme et de 
grandeur un peu différentes de celles du 
mouton de Barbarie. Nous Vavons nommé 
bélier de Tunis, pour le distinguer de Tautre, 
mais nous sommes persuadés que tous deux 
sont du même pays de la Barbarie , et de 
races très-voisines >. 



LE BELIER ET LA BREBIS 

DE TALAGHIE. 

Nous donnons aussi la figure d'un bélier 
et d'une brebis dont le dessin m'a été en- 
voyé par feu M. CoUinson, de la Société 
royale de JA)ndres, sous les noms de Fala- 
cfuan ram et Valacltian eivc, c'est-à-dire 
bélier et brebis de Yalachie. Comme cet 
habile naturaliste est décédé peu de temps 
après, je u'ai pu savoir si cette race de 
brebis, dont les cornes sont d'une forme 
assez différente de celle des autres, est 
t»mniune en Yalachie, ou si ce ne sont 
'|ue dffux individus qui se sont trouvés par 
liasard difT^rer de l'espèce commune dejs 
béliers et des brebis de ce même pays. 

LE BELIER DE TUNIS. 

Nous donnons aussi la figure d'un bélier 
que l'on montroit à la foire Saint-Germain, 
-in 1774, sous le nom de be/ier du cap de 
fionne'Espérance. Ce même bélier avoit été 

tirésenté au public l'année précédente , sous 
e nom de bdier du Mogof à grosse queue; 
•liais nous avons su qu'il avoit été acheté à 
Tunis, et nous avons jugé que c'étoit, en 
tîffet, un bélier de Barbarie, qui ne diffère 
Je celui dont nous avons donné la figure 
que par la queue, qui est beaucoup plus 
courte, et en même temps plus plate et plus 
large à ht partie suoérieure. La tête est aussi 



z. Le bélier de Tanis diffibe de ceux de notre 
pays non sealement par sa grosse et large oueue , 
mais encore par ses proportions 1 il est plus bas de 
jambes , et sa tête paroit forte et plus arquée que 
celle de nos béliers ; sa lèvre inférieure descend en 
pointe au bout de la mâchoire, et fait le bec de 
lièvre. Ses corn», qui font la volute, vont en ar> 
rière ; elles ont mx pouces mesurées en ligne droitej 
et dix pouces une ligne de circonvolution, sur 
deux pouces dbux lignes de grosseur à l'origine ; 
elles sont blanches et annelées de rides, comme 
dans les autres béliers. Les cornes qui passent par 
dessus les oreilles les rendent pendantes ; elles sont 
larges, et finissent en pointe. Cet animal domes- 
tique est fort laineux , surtout sur le ventre , les 
cuisses , le cou et la queue. Sa laine a plus de six 
pouces de long en bien des endroits ; elle est blan- 
che en général, à l'exception qu'il y a du faure 
foncé sur les oreilles , et que la plus grande partie 
de la tète et les pieds sont aussi d'un fauve foncé 
tirant sur le brun. Ce que ce bélier a de sing^ulier» 
c'est la queue , qui lui courre toot le derrière : elle 
a onze pouces de large , sur treize pouces neuf 
lignes de long; son épaisseur est de trois ponces 
onze lignes; cette partie charnue est ronde, et finit 
en pointe Tpar une petite vertèbre, qui a quatr* 
pouces trois lignes de longueur) , en passant soas 
le ventre, entre les jambes ou tombant tout droit: 

Eour lors , le floc de laine du bout de la queue aern* 
le toucher à terre. Cette queue est comme mé- 
Blate dessus comme dessons, s'enfonce dans le mi • 
lieu , et y forme comme une foîble gouttière : le 
dessus de cette queue , et la plus grande partie de 
son épaisseur, sont couverts de grande laine blan- 
che i mais le dessous de cette même queue est sans 
poil et d'une chair firatche, de sorte que, quand on 
lève cette queue , on croiroit voir une partie des 
fesses d'un enfant. 

pL PO. lig. 

La longueur de son corps , mesnré 

en ligne droite depuis le bout du 

museau jusqu'à l'anus , est de. ... 3 9 » 

Longueur de la tête depuis le bout 

du museau jusqu'à l'origine des 

cornes. » 7 11. 

Longueur de l'œil d'un angleà l'antre » x a 
Dis lance entre les angles antérieurs 

des yeux a 3 9 

Distance entre l'angle antérieur et 

le bout des lèvres » S x» 

Longueur des oreilles. j» 5 s 

Largeur de la base. » s 5 

Distance entre les ordllet el les 

cornes » s s 

Distance entre les deux ordllet, 

prise en bas. ••» 4 6 

Longueur du cou... •••••••• mm 
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LE MORVANT 

LE MORVAÎfr DE LA GHQŒ. 

" Enfin nous donnons mm la deicriptioa 
d*an bélier qoe Ton montrott de mèoM à la 
ibire Sainl-Gennain, en 1774, soiiâ le nom 
de monwtt de la Chme. Ce bélier est sia- 
gulier «1 ce qu'il porte sur le cou une espèce 
de crinière , el qu'il a sur le poitrail et sout 
fe cou de très-grands poils, qui pendent et 
forment une espèce de longue cravate, mê- 
lée de poils roux et de poils gris , longs 
d'enriron dix pouces, et rudes au toucher. 
Il porte siur le cou une crinière de poils 
droits, assez peu épaisse, mais qui s'étend 
jusque sur le milieu du dos. Ces poils sont 
de la même couleur et consistance que ceux 
de la cravate ; seulement ils sont plus courts 
et mêlés de poils bruns et noirs. La laine 
dont le corps est couvert est un peu frisée, 
el douce au toucher à sou extrémité ; mais 
die est droite et rude dans la partie qui 
avoisine la peau de l'animal : en général , 
eHe est longue d'environ trois pouces, el 
d'un jaune clair. Les jambes sont d'un roux 
foncé; \a tête est tachetée de teintes plus 
ou moins fiiuves; la queue est fiauve et 
blanche en pins grande partie, et, pour la 
forme, elle ressemble assez à I& queue d'une 
vache, étant bien fournie dé poil vers l'ex- 
trémité. Ce bélier est plus bas de jambes 
que les autres béliers auxquels on pourroit 
le comparer. C'est à celui des Indes qu'il 

pi. po. Irg. 

Circonférence pri» de la téU. 1 * 4 

Hauteur dm train de devant. a » 1» 

Hauteur dn train de derrière. ..... a a ï 

Circonférence du corps , prise der- 
rière le* jambes de derant. San 

Circonierenceik l'endroit le plus gros. 3 8a 
Circonférence devant les jambes de 

derrière 3 4 4 

Longueur du tronçon de la qaene... x i 9' 

Sa largeur •• » »» » 

Longueur dn bras depoia le coude 

jusqu'au genou. » 7 9. 

Longueur du canon.. .« » 5 6 

Longueur do paturon » * " 

Circonférence de ta couronne. ...... 4 t 

Rantenr depuis le bas du piedjns- 

({u'au genou» ' 4 6 

Longueur de la cuisse depuis la ro- , ^ 

tule jusqu'au jarret. ............ i » 3 

Longueur du canon depuis le jarret 

jnsqa'au boulets ....*........» 6 8 

LoBfuenr des ergots » » J 

Hauteur des sabots », » 8 

Longueur depuis U pince jusqu'au 

' takm, dans les pieds de devanu. » 3 a 

Loqfuenr dans les pieds de derrière. » % h 
Longoeor des deux sabots pris en- 

8end)Ie dans les pieds de devant.. » x 10 

Largeor dans kê faeds de derrière.. » z 8 
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ressemble plus qu'à anom autre. Soo ventn 
eat fort gros et n'est éltfé de Une que de 
quatorze peneei neuf lifiMi >• M. de 8é«e» 
qui e pris les oieeiiret et d e oaé le ietaip- 
tien de cet aaiaial, lyoute q^e le groaseur 
de son ventre le fiûeoit prendre pour une 
brebis pleine. Les cornes sont à peu prèe 
comme celles de nos béliers ; mais les sabots 
des pieds ne sont point élevés, et sont plue 
longs que ceux du beber des Indes. ^ 

Nous avons dit, et nous le répétons M,, 
que le moufBon est la tige unif|ue et pri^ 
raordiale de toutes les autres brebis ^ et'qy'il 

X. Longneordn corps mesuré en ligne 

droite du museau à Panus 3 7 ' i 

Longueur dn corps en l'gne saper- 

ficielle 4 3 •» 

Hauteur dn train de devant a o 9 

Hauteur du train de derrière. a i » 

Longueur de la tète depuis le bout 
du museau jusqu'à Vorigtae et» 

cornes. • • » 

Longueur de l'œil d'an anfle à 

l'autre. » t 3 

Distance entre les angles antérieurs 

des yeux » 3 xo 

Distance entre l'angle antérienrot !• 

bout des lèvres » 6 » 

Longueur des oreilles. •....» & 3 

Largeur de la bue ..» x 6 

Distance entre les oreilles et les 

cornes.... • » » J. 

DisUnce entre les oreilles , prise en 

bas • » X 4 

Longueur du cou. ............... « 5 x 

Circonférence près de la tétf x 5 a 

Circonférence dn corps , fn*e der* 

rière les jambes de devant. 3 3 3 

Circonférenceàl'eiidroitleplusgros. 3 3 9 
Circonférence devant les jambes de 

derrière ^.... 3 a 4 

Longueur du tronçon de la qnene. . x * 7 

Sa largeur .,» x 3 

Longueur du bras depuis le coude 

jusqu'au genou .'....» 9 x 

Longueur du canon ' » 7 x 

Longueur du paturon » a 6 

Circonférence du paturon.. ........ » 3 3 

Circonférence de la couronne » 5 10 

Hauteur depuis le bas du pied jus- 
qu'an genou » 9 7 

Longueur de la cuisse depuis la rO* 

tule jusqu'au jafret » xo lo 

Longueur du canon depuis le jarret 

jusqu'au boulet *> 7 >• 

Longueur du pied de devant. .... . m 4 m 

Longueur des ergots.' » a 3 

Hauteur des sabots » x » 

Longueur depuis la pince ^usqn'an 

talon dans les pieds de devant... * 4 9 

Longueur dans les pieds de derrière. » 3 8 

Largeur des mêmes pieds. .» > <9 

Distance entre les deux sabota » » 3 

Circonférence des deux sabots réa* 

nis, prise sur les pieds de devant. » xx 4 
Circonrérenca |uriae sar les pieds de 

'•••• » 9 « 

5. 
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e«t d\vaiB iMiturt êèêêz robuatè pour subsister 
dans les dimats froids , tempérés et obattds<; 
. son jpofl est seuteneDt plus ou moins épais , 
plus ou moins bnf , suivant ics différons eli« 
mats. Les béliers ,tiiifvagè8«lu Kamtschatka, 
dit M. Steiler, ont I^Unre de I» chèvre et iO 
poil du renne; Leuni «bmes sont si grandes 
et si grosses « ipiHl y en « cfMdqeesHines ^ 
pèsent jusqu'à vingt-cinq à tcente livres. On 
en fait des vases^ des ctnUers et d'autres 
ustensiles. Ils sont aussi vifs etauam légers 
que les chevreuils'; ils habitent les 'monla^ 
gnes les plus escarpées au milieu des préci- 
pices. Leur chair est délicate , ainsi que la 
graisse qi^'ils ont sur le dos ; mais cVstpour 
avoir leurs fQurrjures qu'on se donne la peine 
de les chasser. . 

Je crois qu'il reste actuellement très-peu, 
ou pïutôf OU'il ne reste point du tout.de 
vrais mouff^ns^ax^^Tile de Corse; les grands 
raouvèniens de guerre qui se sont passés 
dans cette ile auront probablement amené 
l^ur destruction : mais on y trouVe encore 
d^ indices de leur ancienne existence, par 
la forme même des races de brebis qui y 
subsistent actuellement. Il y avoit, au mois 
d'août 1774, tin bélier de Corse apparte- 
nant à M. ]è duc,de.Î4i Trillière. Il n'éloit 
p9s grand , ■ même en comparaison d'une 
belle brebis de France qu'on lui avoit donnée 
pour compagne. Ce bélier étoit tout blanc , 
petit!. et bas de japibes, la laine longue et 
par flocons» Il portoit quatre cornes larges 
et fort longues, dont les deux sUi)érieures 
étoieot les plus considérables, et ces cornes 
avoient des rides comme celtes du moufQon. 

Dans les pays du nord de TEurope, 
comme en Danemai'ck et en Norwége , les 
brebis ne sont pas belles ; et pour en amé- 
liorer l'espèce, on fait de temps en temps 
venir des béliers d'Angleterre. Dans les îles 
qui avoisinent la Norwége , on laisse les bé- 
liers en plaine campagne pendant toute l'an- 
née. Ils deviennent plus grands et plus gros, 
et ont la laine meilleure et plus belle que 
ceux qui sont soignés- par les hommes. On 
prétend que ces bèliéfs qui sont en pleine 
liberté passent toujours 1 la nuit au côté de 
File d'où le vent doit venir le lendemain ; 
ce qui sert d'avertissement aux mariuiei-s , 
qui ont grand soin d'en faire l'observation. 

En Islande ,1 les i^ellers., les brebis et les 
moutons diffèrent principalement des nô- 
tres , en ce qu'ils Ont presque tous les cornes 
plus grandes et, plus grosses. H s'en trouve 
plusieurs qui.Qiii^t iroi^ cornés , et quelques- 
uns qui en ont qiiatre , cinq et même davaqs 
tage. Cependant il ne faut pas croire que 
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cette partioubu^ité hH oûvmvm à toiitt la 
race des béliers d'Islande , et que tous y 
aie«t.tphis, do d«iu comea; «ar, 4aiM jm 
tjTOup^.de tqualreaou.cimi cents «çioutous, 
on. «tt î U»uve . ^ poine «tro«$ ok quatre qui 
aient .quatre-, ou 4nq corne». On enyoie 
eeiAXrci à. Copenhague comme, |ine r^té, et 
on. lès achète on I^ldnde bien plus pher que 
les autres : t^e qui seul sufEt pour prouver 
qu'ils y. sout trèsrrares; , 

LE BOUC A LONGS SABOTS, i 

Nous donnons ici la description d'un bouc 
dont le$ sabots avoient pris un accroissement 
extraordinaire; ce défaut^ ou plutôt cet ex- 
eès;, est asse^.comnijun dai>s les boucs et les 
chè.vt'es qui habitent -Içs plaines et les ter- 
rains humidfîs. . ' 

Il.y a des chèvres beaucoup pllis fécondes 
que lés autre$ , selpn leur race et leur climat. 
M. Secretaiy, chevalier de Saint-Louis, éiant 
à Lille en Flandre en 1773 et 1774, a vu , 
chez madame Denizet, six beaux dievreaux, 
qu'une ehèvi*e avoit produits d'une seule 
portée ; celte méii^ clièvre en avoit produit 
dix dans deux autres portées, et douze dans 
trois ])ortées j)récédentes. ' 

Feu. M. de La Nux, mon correspondant 
à l'île de. Bourbon.) m'a écrit qu'il y a aussi 
dans cette ile des races subsistantes depuis 
plus de quinze ans, provenant des chèvres 
de France et des boucs des Indes ; que nou- 
vellement on s'étoit procuré des chèvres de 
Goa très-petites e* trè^fécondes , qu'on a 
mêlées avec celles de France; et qu'elles se 
sont perpétuées et fort multipliées. Je rap- 
porterai dans l'article des iiM/^/if les essais ' 
que j'ai ftdls sur le mélange des boucs et des I 
brebis; et ces essais démontrent qu'on en ■ 
obtient aisément des métis, qui ne diffèrent j 
guère des agneaux que par la toison , qui 
est plutôt de poil que de laine. M. Roume 
de Saint-Laurent fait à ce sujet une obser- 
vation qui est peut-être fondée. « Conuiic [ 
l'espèce des chèvres , dil-il , et celle des bre- 
bis , produisent ensemble des métis nonmiés 
chabins, qui se reproduisent, il se pourroit 
que ce mélange eût influé sur la masse de 
Tespèce , et fût la cause de l'effet oue l'on 1 
a attribué au climat des iles, où Tespèce 1 
de la chèvre a dominé snr celle de la ore- ' 
bis. » • 

On sait que les grandes binehis de Flandre 
produisent commnnémeot ouatre < agneaux 
chaque année : ces grandes brebis de Flan- 
dre viennent originairement des Indes orien- 
tales, d'où elles ont été apportées par kt 
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HoTlanslob. il y a plus de cent ans ; et Ton 
prétend avoir remarqné qu*en général les 
anjfhaux ruminans qu^on a amenés' des Indes 
en Europe ont plus de fécondité qup les race* 
européeiines. 

M. le baron de Bock . a eu la bonté de 
m'infornier de quelques particularités que 
j'ignorois sur les variétés de T^pèce de la 
brebis en EMrope. Il m'écrit qu'il y en a trois 
espèces- en Moldavie, celle de montagne, 
celle deiplaine e% celle de bois. 

« Il est fort diJflGcilé de se figurer^ dit-if , 
la quantité innombrable de ces, animaux 
c|u'on y rencontre. Les, roarcbands grecs!, 
pourvoyeurs du grand-seigneur, en ache^ 
toient, au commencement de ce siècle , plus 
de seize mille tous les ans , qu'ils menoient 
à Consfanlinople, uniquement poor l'usage 
de la cuisine de sa bautesse. Ces brebis sont 
préférées à toutes les autres, à cause du bon 
goût et de la dt Ijcatesse de leur cbair. Dans 
les plaines , elles deviennent beaucoup plus 
grandes que sur les montagnes ; mais elles y 
multiplient moins. Ces deux premières es- 
pèces sont réduites en servitude. La troi- 
sième, qu'on appelle brebis des bois, est 
entièrement sauvage ; elle est aussi très-dif- 
férente de toutes les bi-ebis que nous con- 
Doissonsf ; sa lèvre snpéi-ieure dépasse l'infé- 
rieure de deux pouces, ce qui la force à 
paître en reculant ; le peu de longueur et le 
défaut de flexibilité dans son cou l'empêcbent 
de tourner la tète de côié et d'autre ; d'ail- 
leurs, quoiqu'elle ait les jambes très-courtes, 
elle ne laisse pas de courir fort vite , et ce 
n'est qu'avec grande peine que les cbiens 
peuvent Fatteindre ; elle a l'odorat si fin , 
qu'elle évente , à la distance d'un mille d'Al- 
lemagne, le cbasseur ou l'animal qui la 
poursuit , et prend aussitôt la fiu'te. Cette 
espèce se trouve sur les frontières de la 
Transylvanie, comme dans les forêts de 
Bloldavie : ce sont des animaux très-sau- 
vages , et qu'on n'a pas réduits en domesti- 
cité ; cependant on peut apprivoiser les pe= 
tiis. Les naturels du pays en mangent la 
chair ; et sa laine, mélee de poil, ressemble 
à ces fourrures qui nous viennent d'Astra- 
can. » 

11 me paroit que cette troisième brebis, 
dont M. le baron de Bock donne ici la 
description d'après le prince Cantemir, est le 
même animal que j'ai indiqué sous le nom 
de saïga, et qui se trouve par conséquent 
en Moldavie et en Transylvanie, comme 
dans la Tartarie et dans la Sibérie. 

El à l'égard des deux premières brebis , 
MToir celle de plaine et celle de montagne, 



je soupçonne qu'elles ont beaucoup de rap- 
port aveic les brebis valachicnnes, dont j^ 
donné les figures, d'autant plus que M^^le 
baron de Bock m'écrit qu'ayaut comparé les 
figures de ces brebis valacbiennes avec sia . ' 
description de la brebis des bois {sàlga)\^ 
elles ne hii ont paru avoir aucun rapport^; '^ 
mais qu'il * est très-possible que ces brebis 
valacbiennes soient les mêmes que celles nui 
se trouvent sur les montagnes ou dans les ' 
plaines de la Moldavie. ' 

A rég^d des brebis d'Afrique et du cap 
de Bonue-Espérance, M. Forster a obsei-vé 
les particulantés suivantes : 

« Les brebis du cap de Bonne-Espérance 
ressemblent, dit-îl, pour la pbiparl , au bé- 
lier de Barbarie ; néanmoins les Holtentots 
avoient dès brebis, lorsque les Hollandois 
s'y établirent ; ces brebis ont , pour ainsi 
dire , une masse de graisse au lieu de oueue. 
Les Hollandois amenèrent au Cap des brebis 
de Perse , dont la queue est longue et très- 
grosse jusqu'à une certaine distance de l'ori- 
gine , et ensuite mince jusqu'à l'extrémité. 
Les brebis que les Hollandois du Cap élè • 
vent à présent sont d'une race moyenne en- 
tre les brebis de Perse et celles des Hotten- 
tots : on doit présumer que la graisse de la 
queue de ces animaux rient principalement 
de la nature ou qualité de la pâture ; après 
avoir été fondue, elle ne prend jamais de la 
consistance comme celle oe nos brebis d'Eu- 
rope , et reste au contraire toujours liquide 
comme l'huilé. Les habitans du Cap ne 
laissent pas néanmoins d'en tirer parti , en 
ajoutant quatre , parties de cette graisse de 
queue i|vec une partie de graisse prise aux 
rognons ; ce qui compose une sorte de ma- 
tière qui a de la consistance et le goût même 
du saindoux que l'on tire des cochons ; les 
gens du commun la mangent avec du pain, 
et l'emploient aussi aux mêmes usages que 
le saindoux et le beurre. Tous les environs 
du Cap sont des terres arides et élevées , 
remplies de particules salines qui , étant en- 
traînées par \eà eaux des pluies dans des es- 
pèces de petits lacs, en rendent les eaux 
plus ou moins saumâtreâ. Les habitans n'ont 
pas d'autre sel que celui qu'ils ramassent 
dans ces mares et salines naturelles. On sait 
combien les brebis aiment le sel, et com- 
bien il contribue à les engraisser ; le sel ex- 
cite la soif qu'elles étanchenl en mangeant 
les plantes grassfs et succulentes qui sont 
abondantes dans ces déserts élevés, telles 
que le sedum, V euphorbe, le cotylédon^ etc., 
et ce sont apparemment ces plantes crasses 
qui donnent à leur graisse une qualité diffé- 
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roite de ceHe qu'elle prend par la pâture 
.des herbes ordinaires ; car ces brebis passent 
.tQut l'été sur les montagnes qui sont cou- 
j Certes de ces plantes succulentes; mais en 
automne on les ramène daus les plaines bas- 
'ses pour ^ passer l'hiver et le printemps : 
^'auisi les brebis, éiant toujours abondam- 
j nient nouriies , ne perdent rien de leur em- 
vboiipoint pendant 1 hiver. Dans les monta- 
giiés , surtout dans celles du canton qu'on 
api)elle Bockeniand, ou pays des citèvres, 
ce sont des esclaves tirés de Madagascar et 
des Hotièniots , avec quelques grands chiens, 
qui prennent soin de ces troupeaux, et les 
défendent contre les hyènes et les lions. Ces 
troupeaux sont très-nombreux ; et les vais- 
seaux qui vont aux Indes ou en Europe font 
leurs provisions de ces brebis ; on eu nour- 
rit aussi les équipages de tous les navires 
pendant leur séjour au Cap. La graisse de 
ces animaux est si copieuse , qu'elle occupe 
tout le croupion et les deux fesses , ainsi que 
la qufue : mais il semble que les piaules 
grasses , succulentes et salines qu'elles man- 
gent sur les montagnes pendant l'été , et les 
plantes aromatiques et arides dont elles se 
nouiTissent dans les plaines pendant l'hiver, 
servent à former deux différentes graisses; 
ces deux dernières plantes ne doivent don- 
ner qu'une graisse solide et ferme , comme 
celle de nos brebis qui se dépose .dans l'o- 
nientum^ le mésentère, et le voisinage clés 
rognons, tandis que la nourriture (jui pro- 
vient des plantes grasses forme cette graisse 
huileuise qui se dépose sur le croupion , les 
fesses, ei la queue. Il semble aussi que cette 
masse de graisse hiiileuse empêche 1 accrois 
sèment de la queue , qui , de génération en 
génération, deviendroit plus courte et plus 
mirire, et se réduiroit peut-être à n'avoir 
plus que irois ou quatre articulations, comme 
cela se voit dans les brebis des Calmoucks , 
des Mogols, et des Kirghises, lesquelles n'ont 
absolument qu'un tronçon de trois ou quatre 
ariiculations : mais comme le pays du Cap 
a beaucoup d'étendue, et que les pâtûniges 
ne sont pas tous de la nature de ceux que 
nous venons de décrire, et que, de plus, 
les brebis de Perse à queue grosse et courte 
y Oï^t éfé au'refois introduites et se sont mê- 
Jées avec celles des Hotteniots, la race bâ- 
tai de a conservé une queue aussi longue que 
celle des brebis d'Angleterre , avec celte dif- 
férence qu' la partie qui est attenante au 
corps esl déjà renflée de gntisse, taudis que 
l'exlréniilé esl mince comme dans les brebis 
ordinaires. I^ pâturages à l'est du Cap 
n étant pas exactement de la nature de ceux 
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qui sont au nord , A est hatnrél que cela 
influe sur la constitution des brd)is, qui 
restent dans quelques endroits sans dégéné- 
ration, et avec la queue longue et une bonne 
quantité de graisse aux fesses et au croupion, 
sans cependant atteindre ceite monstrueuse 
masse de graisse par laquehe les brebis des 
Calmoucks sont remarquables; et comme 
ces brebis changent souvent de maître , et 
sont menées d'un pâturage au nord du Cap 
à un autre à Test, ou même dans le voisi- 
nage de la ville , et que les différentes races 
se mêlent ensemble , il s'ensuit que les bre- 
bis du Cap ont plus ou moins conservé la 
longueur de leur queue. Dans notre trajet 
du cap de Bonne-Espérance à la Nouvelle- 
Zélande, en 1772 et 1773 ,. nous trouvâmes 
que ces brebis du Cap ne peuvent guère être 
b'ansportées vivantes dans des climats très- 
éloignés; car elles n^aiment pas à manger de 
l'oi-ge ni du blé , n'y étant pas accoutumées, 
ni même du foin, qui n*est pas de bonne 

3ualité au Cap .* par conséquent ces animaux 
épérissoieni- de jour en jour; ils furent at- 
taqués du scorbut ; leurs dents n'étoient plus 
fixes, et ne pou voient plus broyer la nour- 
riiure; deux béliers et quatre brebis mouru- 
rent , et il n'échappa que trois moutons du 
troupeau que nous avions embarqué. Après 
notre a rivée à la Nouvelle-Zélande, on leur 
offrit toutes sorteà de verdures : mais ils les 
refusèrent, et ce ne fut qu'après deux ou 
trois jours que je proposai d'examiner leurs 
dents; je conseillai de les fixer avec du vi- 
^ naigre , et de les nourrir de farine et de son 
trenmés d'eau chaude. On préserva de cette 
manière les trois moulons qu'on amena à 
T«iti , où on en fit présent au roi ; ils repri- 
rent leur graisse dans ce nouveau climat en 
moii^s de sept ou huit mois.. Pendant leur 
abstinence dans la traversée du Cap à la 
Nouvelle-Zélande, leur queue s'étoit non 
seulement dégraissée, mais décharnée et 
comme desséchée, ainsi que le croupion et 
les fesses. » 

M. de La Nux, habitant de l'île de Bour- 
bon, m'a écrit qu'il y a dans cette ile une 
race existante de ces brebis du cap de Bonne- 
Espérance, (|u'on a mêlée avec des brebis 
venues de Surate, qui ont de grandes oreilles 
et la queue très-courte. Cette dernière race 
s'est aussi mêlée avec celle des brebis à 
grande queue du sud de Madagascar, dont 
& laine n'est que foiblement ondée. La plu- 
part des caractères de ces races primitives 
sont effaces , et on ne recbnnoît guère leurs 
variétés qu'à la longueur de la queue : mais 
il est certain que , dans les fles de France et 
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de Bourbon , toutes les brebis transportée9 

d^urope , de l'Inde , de Madagascar et du 

Cap , sy sont mêlées et également perpé- 
tuées, et qu'il en est de même des bœuff 

grands et petits. Tous ces animaux ont été 

amenés de différentes parties du monde; 

car i) n'y avoit, dans ces deux îles de Finance 
et de Bourbon , ni hommes , ni aucuns ani- 
maux terrestres, (quadrupèdes ou reptiles, 
ni même aucuns oiseaux que ceux de mer : 
le bœuf, le cheval, le cerf, le cochon, les 
singes, les perroc|uets, etc., y out été ap- 
portés. A la vérité, les singes n'ont pas en- 
core passé (en 1770) à Tile de Bourbpn, 
et Ion a grand intérêt d'en interdire l'inlro- 
duciion pour se garantir des mêmes dom- 
mages qu*ils causent à Tlle-de- France. Les 
lièvres , les perdrix et les pintades y ont été 
apportés delà Chine, de l'Inde, ou de 
Madagascar : les pigeons, les ramiers, les 
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tourterelles , sont pareineroent Tenus de d^ 
hors. Les martins, ces oiseaux ailles, aux* 

3uels les deux îles doivent la conservatioa 
e leurs récoltes par la destruction des sau- 
terelles, u'jf sont que depuis vingt ans, quoi- 
3u'ii j ait peut-être déjà plusieurs centainet 
e milliers de ces oiseaux sur les deux iles. 
Les oiseaux jaunes sont venus du Cap, et les 
bengalis de Beucale. On pourroit encore 
nommer aujourdhui les personnes aux- 
ouelles est due l'importation de la plupart 
de ces espèces dan^ l'île de Bourbon , en 
sorte qu'excejité les oiseaux deau, qui, 
comme Ton sait , font des émigrations con- 
sidi râbles , on ne recounoit aucun être vi- 
vant qu'on puisse assigner pour ancien ha- 
bitant des ues de France et de Bourbon, 
Les rats, qui s'y sont orodigieusement multi- 
pliés, sont des espèces européennes venues 
dans les vaisseaux 
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Cet animal n'étant connu que sous les 
noms vagues de biche de Sardaigne et de 
cerf du Gange , nous avons cru devoir lui 
conserver le nom que lui a donné Belon, 
et qu'il avoit emprunté de Pline, parce qu'en 
effet les caractères de ïaxis de Pline peuvent 
convenir à l'animal dont il est ici question , 
et que le nom même n'a jamais été appli- 
qué à quelque autre animal. Ainsi nous 
ne craignons pas de faire confusion ni de 
tonkber dans l'erreur, en adoptant Cf t ancien 
nom , et l'appliquant à un animal qui n'en 
avoit point parm^ nous; cri- une dénomina- 
tion générique, jointe à l'épithète du climat, 
n'est poiut un nom, mais une phrase par la- 
quelle on confond un animal avec ceux de 
sou genre, comme celui-ci avec le cerf, 
quoique peut-être il en soit réellement dis- 
tinct tant par l'espèce que par le climat. 
L'axia est, À la venté, du petit nombre des 
animaux ruminans qui portent un bois, 
comme le cerf; il a la taille et la légèreté 
du daim : mais ce qui le distingue du cerf 
et du daim, c'est qu'il a le bois d'un cerf 
et la forme d'un daim ; que tout son corps 
est marqué de taches blanches, élégamment 
disposées et séparées les unes des autres , et 
qu'enfin il habite les climats chauds ; au Ueu 
que le cerf et le daim ont ordinairement le 
pelage d'une conleur uniforme, et se trou- 
Tcat en plus grand nombre dans les pays 



froids et dans les régions tempérées que 
dans les climats chauds. 

MM. de l'Académie des Sciences, en 
nous donnant la figure et la description des 
parties antérieures de cet animal , ont dit 
peu de chose de sa forme extérieure . et rieu 
du tout de ce qui a rapport à sou bisluire; 
ils l'ont seulement appelé hiclte de Sardai- 
gne, parce que probablement il leur étoit 
venu sous ce nom de la Ménagerie du Hoi : 
mais rien n indique que cet animal Huit ori- 
ginaire de Sardaigue; aucun auteur n'a dit 
qu'il a\ij»te dans cette ile comme animal 
sauvage , et l'on voit , au contraire , par les 
passages que nous avons citéa, qu'il se trouve 
dans \e& contrées les plus chaudes de l'Asie. 
Aiusi la dénominatiou de biche de Sardai 
gne avoit été faussement appliquée : celle 
de cerf du Gange lui conviendroil mieux , 
s'il étoit, en effet, de la même espèce que 
le cerf, puisque la partie de l'Inde qu'an-ost 
le Gange paroit être son pays natal Cepen* 
dant il paroit aussi qu'il se trouve en Bar- 
barie , et il est probable que le daim mou- 
cheté du cap de Bonne-Espérance est encor*^ 
le même que celui-ci. 

Nous avons dit qu'aucune espèce n'est 
plus voisine d'une autre que celle du daim 
ne l'est de celle du cerf^ cependant l'axia 
paroit eaeore fiùre une nuance intermén 
diaire entre les deux : il ressemble au daim 
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Sur la grandeur du. corps, par lajongueui: 
e ïa qiiene, ftat respèce de livrée qu*il 
porte toute la vie ; et il n*en diffère essen- 
lielleiuent que par le bois , qui est sans enj- 
paumure , et qui res^mble, à celui du cerf, 
h se pourroit donc que l'axis ne fût qu'une 
variété dépendante du climat, et uon pas 
une espècfs diffêrente de celle du daim ; car, 
quoiqu'il soit ori^paire des pays les plus 
chauds de l'Asie, il. subsiste et se multiplie 
aisément en Europe^ II' y en a des troupeaux 
à la ménagerie de Yersailles. Ils produisent 
entre eux aussi facilem^t que les daims : 
néanmoins on n'a jamaiis remarqué qu'ils se 
soient mélès ni avec les daims, ni avec les 
cerfs ^ et c'est ce qui nous a feit présumer 
crue ce ù'étbît rioint une variété de l'un ou 
de l'autre , mais une espèce particulière et 
moyenne entre les deux. Cependant, comn^e 
l'on n'a pas fait des expériences directes et 
décisives à ce sujet , et que Ton n'a pas em- 
ployé les moyens nécessaires pour obliger 
ces animaux à se joindre , nous n'assurerons 
pas positivement qu'ils soient d'espèces dif- 
férentes. 

L'on a déjà vu , dans les articles du cerf 
et du daim, combien ces animaux éprouvent 
de variétés, surtout jiar les couleurs du 
poil. L'espèce du daim et celle du cerf, sans 
être très-nombreuses en individus , sont fort 
répandues : toutes deux se trouvent dans 
l'un et dans l'autre continent, et toutes deux 
sont sujettes à un assex grand nombre de 
variétés qui paroissent former des races con- 
stantes. Les cerfs blancs , dont la race est 
très-ancienne , puisque» les Grecs et les Ro- 
mains en ont fait mention', les petits cerfs 
bruns, que nous avons appelés cerfs de 
Corse, ne sont pas les seules variétés de 
celle espèce ; il y a en Allemagne une autre 
race de cerfs qui est connue dans le pays 
sous le nom de brandkirtz , et de nos cnas- 
seurs sous celui de cerf des Ardennes. Ce 
rerf est plus grand que le cerf commun , et 
il diffère des autres cerfs non seulement par 
le pelage, qu'il a d'une couleur plus foncée 
et presque noire, mais encore par un long 
poil qu'il porte sur les épaules et sous le 
cou. Cette espèce de icriuière et de barbe 
lui donnant quelque rapport , la première 
avec le cheval , et la seconde avec le boue, 
les anciens ont donné à ee cerf les noms 
composés ^hippUaphe et de tragéîùphe. 
Comme ces dénominations ont occasio)aé de 
grandes discussions critiques ; que les plus 
savans naturalistes ne sont pas d'accord à 
cet égard, et que Gesner, Ca'ius, et d'antres 
ont dit que l'hippélai^e étoit l'élan, nous 



sauvao^. 

croyons devoir donner ici, les raisons qui 
npus ont fait penser différemment , et ouï 
nous ont portes à croire que l'hippélaphe 
d'Aristote est le même animal que le tragé- 
lap^e de Pline, et que ces deux noms dési- 
gnent également et uniquement le cerf des 
Ardennes. 

Aristote donne à son bippélàphe une es- 
pèce de crinière sur le cou et sur le dessus 
des épaules , une espèce de barbe sous la 
gorge, un bob au mâle assez semblable à 
celui du chevreuil , point de cornes à la fe- 
melle. Il dit que l'hipp^âphé est de la gran- 
deur du cerf, et naît chez lés Aracnotas 
(aux Indes) , où l'on trouve ausisi des bœufs 
sauvages , dont le, corps est robiiste , la peau 
noire, le mufle rdeye, les cornes plus cour- 
bées éïi arrière aue celles des bdeufs domes- 
tiques. Il fatit avoyét^ que ces caractères de 
l'hippélaphe d*Aristote conviennent à peu 
près également à Télan et au cerf des Ar- 
dennes ; ils ont tous deux de longs poils sur 
le cou et les épaules , et d'autres longs poil» 
sous la gorge , qui leur font une espèce de 
barbe au gosier, et non pas au menton: mais 
l'hippélaphe n'étant que de la grandeur du 
cerf, diffère en cela de l'élan qui est beau- 
coup plus grand; et ce qui me parolt dé- 
cider la question , c'est que J'élam , étant un 
animal des pays froids, n'aljaroafs existé chez 
les Aracbolas. Ce pays des Arachotas est 
une des provinces qu'Alexandre parcounit 
dans son expédition des Indes : il est situé 
au delà du mont Caucase , entrîe la Perse et 
l'Inde. Ce climat chaud n'a jàinais produit 
des élans , puisqu'ils peuvent à peine sub- 
sister dans les contrées tempérées , et qu'on 
ne les trouve que datts le nord de Tirn ou 
de l'autre comment. Les ccrfe , au contraire, 
n'affectent pas particulièrement les terres 
du nord : on les trouve fen grand nombre 
dans les climats tempérés et chauds. Ainsi 
nous ne pouvons douter que' cet hippélanhe 
d'Aristote, qui se trouve cher les Araclio- 
tas , et dans le même pays oà se trouve le 
buffle, ne sent le cerf des Ardennes, et non 
pas l'élan. 

Si l'on compare maintenant Pline sur le 
tragélaphe avec Aristote sur l'hippélaphe, 
et tous deux avec la nature , on verra que 
le tragélaphe eM; le ihéme animal aue Vfeap 
pélaphe, le même que notre ceri des Ai> 
dennes. Pline dit que le tragélaphe est de 
l'espèce du cerf, et qu'il n'en diffère que 

{lar la barbe, et aussi par le poil qu'il a sur 
es épaules. Ces caractères sont positifs, et < 
ne peuvent s'appliquer qu'au cerf des Ar- 
dennes; car Pline parie ailleurs de rélan 
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a«w»4« iM» iSétf^ ILijouU que le. Vtf^ij 
lafibe se trouve auprès £i,Vhft9e ; ce qui c;oijf« 
^ent eoooi;eau.cerf„,çt,,iu)n ^,k l'élaiiu 
Nouscrojroiis donc èô* fondés a prononcer 
oue le tÂ§é\9ftke, de PUne et lluppéfephe 
a'Aristote désigoeut tous deux le cerf que 
nous appeloQ» cerf des Artfennes ; et nous 
croycms aussi que Xtveis de Pline indique 
ranimai que Ton appelle vulgairement cerf 
du Gange, Quoique les noms ne fassent rien 
à la nature, c'est cependant rendre service 
à ceux qui Fétudient que de les leur inter- 
préter. 

* M. le duc de Bichmond avoit dans son 
parc, en 1763, une grande quantité de 
cette espèce de daims qu'on appelle vulgai- 
rement cerfs du Gange, et que j'ai nommés 
axis. M, CoUinson m a écrit qu'on lui avoit 
assuré qu'ib engendroient avec les autres 
daims. 

« Us vivent volontiers avec eux , dit-il , 
et ne forment pas de troupes séparées. Il y 
a plus de soixante ans que Ton a cette es- 
pèce en 4ugleterre : elle y existe avec celle 
des daiins noirs et des daims blancs, et 
même avec celle du cerf, qui sont plus nou- 
velles dans rîle de la Grande-Bretagne, et 
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que je crois avoir été envoyées de France ; 
car il n'y avoit auparavant en Angleterre que 



le. daiut !COt(va^\\^{falhiydefr\f et h clie- 
vreuil eq Ecosse : mais , indépendamment de 
cette première ^sp^ de dami , il y a main- 
tenant le daim axis, le dahn noir, le daim 
fauve, et Je daim blanc. X^ mélange de ton- 
tes ces couleurs fait que dans les parcs il se 
trouve de très-belles variétés. » 

Il y avoii eu 1 764 » à la ménagerie de Ver- 
sailles, deux daims chinois, l'un mâle et 
l'autre femelle : ils n'avoient que deux pieda 
trois ou quatre pouces de hauteur ; le corps 
et la queue étoient d'un brun minime ; le 
ventre el les jambes, fauve clair ; les jambes, 
courtes ; 1c bois , large, étendu, et garni d'an- 
douillers. Celte espèce, plus petite que celle 
des daims ordiitaires', et même que celle de 
l'axis, n'est jîcut-étre néanmoins qu'une va- 
riété de celui-ci", quoiqu'il en diffère en ce 
qu'il n'a pas de taches blanches; mais on 
a observé qu'au lieu de ces taches blanches, 
il avoit en plusieurs endroits quelques grands 
poils fauves qui iranchoient visiblement sur 
le brun du corps. Au reste , la femelle étoit 
de la même couleur que le mâle , et ic pré- 
sume que la race pourroit non seulement 
se perpétuel^ en France , mais peut-être mén.e 
se mêler avec celle de l'axis , d'autant que 
ces animaux sont également origiiMiires de 
l'orient de l'Asie. 
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LE ZEBRE. 



La zèbre est peut-être de tous les animaux 
quadrupèdes le mieux fait et le plus élégam- 
ment vêtu. U a la figure et les grâces du 
cheval , la légèreté du cerf, et la robe rayée 
de rubans noirs et blancs , disposés alterna- 
tivement avec tant dé régularité et de symé- 
trie , qu'il semble que la nature ait employé 
la règle et le compas pour |e peindre : ces 
bandes alternatives de noir et de blanc sont 
d'autant plus singulières , qu'elles sont étroi- 
tes, parallèles, et très:exacteraent séparées, 
comme dans une étoffe jayée; que d'ailleurs 
elles s*étendeni nm^ seulement sur \e corps, 
mais sur la tête , sur les cuisses et les jam- 
bes, et jusque sur les oreilles et .la queue ; 
en sorte que de loin cet animal paroit comme 
s'il étoit environné partout de bandelettes 
qu'on auroit pris plaisir et employé beau- 
coup d'art à disposer régulièrement sur tou- 
tes les parties de son corps ; elles en suivent 
les contours et en marquent si avantageuse- 
iDent la forme , qu'elles en dessinent les mus- 



cles en s'élargissant phis ou moins sur les 
parties phis ou moins chamties el plus ou 
moius arrondies. t)ans la femelle, ces l>andes 
sont alternativement noires et blanches ; dans 
le mâle , elles sont noires et jaunes , mais 
toujours d'une nuance vive et brillanle sm* 
un poil court, fin et fourui, dent le lustre 
augmente encore hi beauté des couleurs. Le 
zèbre est en général plus petit que le dievul 
et plus grand que Tàne ; et quoiqu!on Tait 
souvent comparé â ces deux animaux', qu'on 
l'ait même appelé chepalsauvtxge et àne rayè^ 
îl n'est la copie ni de l'u» ni de Tautre, et 
seroit plutôt leur modèle, si dans la nature 
^out h'etoi^ pas également orieinal , et si cha- 
que espèce n'àveît pas un droit égal A la 
création. i - * 

Le zèbre n'est donc ni un cheval ni ifi 
âne , il est de son espèce ; car nous n'avons 
pas appris qu'il se mêle et produise avec l'un 
ou l'autre, quoique l'on ait souvent essayé 
de les approcher. On a présenté des Aueins 
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en chaleur à celui qui existoit encore en 
1761 à la ménagerie de Yersallles; il lésa 
dédaignées, ou plutôt il n*en a été nulle- 
ment ému ; du moins le signe extérieur de 
rémotîon n*a point paru : cependant il jouoit 
avec elles et les montoit, mais sans érection 
ni hennissement , et on ne peut guère attri- 
buer cette froideur à une autre cause cpi'à 
la disconvenance de nature; car ce zèbre, 
â^é de quatre ans, étoit, à tout autre exer- 
cice , fort vif et très-léger. 

Le zèbre n'est pas l'animal que les an- 
ciens ont indiqué sous le nom d^onagre. II 
existe dans le Levant, dans l'orient de l'Asie, 
et dans les parties septentrionales de l'A- 
frique , une très-belle race d'ânes qui, comme 
celle des plus l)eaux chevaux, est originaire 
d'Arabie ; cette race diffère de la race com- 
mune par la grandeur du corps, la légèreté 
des jambes , et te lustre du poil ; ils sont de 
couleur uniforme , ordinairement d'un beau 
gris de souris , avec une croix noire sur le 
dos et sur les épaules ; quelquefois ils sont 
d'un gris plus clair avec une croix blonde. 
Ces ânes d'Afrique et (f Asie , quoique plus 
beaux que ceux d'Europe, sortent également 
des onagres ou ânes sauvages , qu'on trouve 
encore en assez grande quantité dans la Tar- 
Jtarie orientale et méridionale, la Perse, la 
Syrie, les îles de l'Archipel , et toute la Mau- 
ritanie. Les onagres ne diffèrent des ânes 
domestiques que par les attributs de l'indé- 
pendance et de la liberté ; ils sont plus forts 
et plus légers , ils ont plus de courage et de 
vivacité : mais ils sont les mêmes pour la 
forme du corps; ils ont seulement le poil 
beaucoup plus long, et cette différence tient 
encore à leur état; car nos ânes auraient 
également le poil long, si l'on n'avoitps^s 
soin de les tondre à l'âge de quatre ou cinq 
mois : lesânons ont, dans les premiers temps, 
le poil long, à peu près comme les jeunes 
ours. Le cuir des ânes sauvages est aussi plus 
dur que celui des ânes domestiques : on as- 
sure qu'il est chargé partout de petits tu-, 
hercules , et que c'est avec cette peau des 
onagres qu'on fait dans le Levant le cuir 
ferme et grenu qu'on appelle chagrin , et 
que nous eiDf^lo^ons à différens usages. Mais 
ni les onagres m les beaux ânes d'Arabie ne 
peuvent être regardés comme là souche de 
l'espèce du zèbre, quoiqu'ils en approchent 
jfar la fonde du corps et par la légèreté : ja- 
mais on n'a vu ni sur les uns ni sur les au- 
tvtt» la variété régulière des couleurs du 
«èbre : cette belle espèce est singulière et 
unique dans son ^ore. EUe est aussi d'un 
climat différent de celui des onagres, et ne 



se trouve que dans jfsjparties les plut orien- 
tales et les plus méridronaleff de VAfrkfae, 
depuis rÉthiopie iusgn'au cap de Bonne-Es- 
pérance, et de là jusqu'au Congo : elle 
li'existe ni en Europe, ni en Asie, ni en 
Amérique , ni même dans toutes es parties 
septentrionales de l'Afrique. Ceux que quel- 
ques voyageurs disent âvoît" trouvés au Bré- 
sil y avoient été transportés d'Afrique ; ceux 
que d'autres racontent avoir vus en Perse et 
en Turquie , y avoient été amenés d'Ethio- 
pie ; et enfin ceux que nous avons vus en 
Europe, sont presque. tous yenus du cap dfe 
!Bonne-Espérance : cette pointe dé TAfrique 
est leur vrai climat , leur pays natal , on ik 
sont en grande quantité , et ou les Hollan- 
dois ont employé tous leurs soins pour lés 
dompter et pour les rendre domestiques, 
sans avoir jusqu'ici pleinement réussi. Celui 
que nous avons vu, et qui a servi de ^jet 
pour notre description, étoit très-sauvage 
lorsqu'il arriva à la Ménagerie du Roi, et 
il ne s'est jamais entièrement apprivoisé : 
cependant on est parvenu à le monter; mds 
il falloit des précautions ; deux hommes te- 
noient la bride pendant qu'un troisième étoit 
dessus : il avoit la bouche très-dure, lés 
oreilles si sensibles, qu'ilruoit dès qu'on 
vouloit les toucher. Il étoit rétif comme un 
cheval vicieux , et têtu comme un mulet. 
Mais peut-être le cheval sauvage et l'onagre 
sont aussi peu traitables, et il y a toute ap- 
parence que si l'on accoutumoit dès le pre- 
mier â^ le zèbre à robéiss.ance et à la do- 
mesticité, il deviendrait aussi doux que l'âne 
et le cheval , et pourroit les remplacer tous 
deux. 

* L'âne domestique ou sauvage s'est trouvé 
dans presque fous les climats chauds et tem- 

Sérés de l'ancien continent , et n'existoit pas 
ans le nouveau lorsqu'on en fit la décou- 
verte. Mais maintenant l'espèce y subsiste 
avec fruit , et s'est même fort multipliée de- 
puis plus de deux siècles qu'elle y a été trans- 
portée d'Europe, en sorte qu'elle est aujour- 
d'hui répandue à peu près également dans 
les quatre parties du monde. Au contraire, 
le zèbre, qui nous est venu du cap de 
Bonne-Espérance, semble être une espèce 
confinée clans les terres méridionales de l'A- 
frique, et surtout dans celles de la pointe 
de celte presqu'île, quoique Lopez dise qu'on 
trouve le zèbre plus souvent en Barbarie 
qu'au Congo , et que Dapper rapporte au'on 
en rencontre des troupes daiis les toréts 
d'Angola. 

Ce bel animal qui , tant par la Tairiété de 
ses couleurs que par l'élé-gance de sa figure» 
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est n sopérietir à Fâoe, pnroft néanmoîiis 
lui tenir a'assez près pour Fespèce, puisque 
la plupaft des voyageurs lui ont donné le 
nom a ont rajré, parce qu'ils ont été frap- 
pés de la ressemblance de sa taille ei de sa 
forme, qui semble au premier coup d'œil 
avoir plus de rapport avec Fane qu'avec le 
cheval : car ce n'est pas avec les petits ânes 
communs qu'ils ont tait la comparaison du 
zèbre , mais avec les plus grands et les plus 
beaux de l'espèce. Cependant je serols porté 
k croire que le zèbre tient de plus nres au 
dieval qu*à l'àne ; car il est d'une figure si 
élevante , que , quoiqu'il soit en général plus 
petit que le cheval , il n'en est pas moins 
voisin de cette espèce à plusieurs égards ; et 
ce qui paroît confirmer mon opinion, c'est 
que dans les terres du cap de Bonne-Espé- 
rance , qui paroissent être le pays naturel et 
la vraie patrie du zèbre, on a remarqué 
avec quelque étonnement qu'il y a des che- 
vaux tachetés, sur le dos et sous le ventre, 
de jaune , de noir , de rouge et d'azur ; et 
cette'-raison particulière est encore appuyée 
sur un fait général , qui est que dans tous les 
climats les chevaux varient beaucoup plus 
que les àoes par la couleur du poil. Néan- 
moins nous ne déciderons pas si le zèbre 
est plus près de l'espèce du cheval qîie de 
celle de l'âne; nous espérons seulement 
qu'on ne tardera pas à le savoir. Comme les 
Hollandois ont feit venir dans ces dernières 
années un assez grand nombre de ces beaux 
animaux , et qu'ils en ont même fait des at- 
tela^ l>our le prince «tathouder, il est pro- 
bable q\je nous serons bientôt mieux infor- 
més''de tout ce qui peut avoir rapport à leur 
nature. Sans doute on n'aura pas manqué 
de les unir entre eux, et probablement avec 
les cheivaux et les ânes pour en tirer une race 
directe ou des races bâtardes. Il y a en Hol- 
lande plusieurs personnes habiles qui cul- 
tivent l'histoire naturelle avec succès; i|s 
réussiront peut-être mieux que nous à tirer 
dû produit de ces animaux , sur lesquels on 
n'a fait qu*nn essai à la Ménagerie de Ver- 
sailles en- 1761. Le zèbre mâle, âgé de qua- 
tre ans, qui y étoit alors, ayant dédaigné 
toutes les ânesses en chaleur, n'a .pas été 
présenté à desjumens; peut-être aussi étoit-il 
trop jeune : d'ailleurs il lui manquoit d'être 
habitué avec les femelles qu'on lui présen- 
toit; préliminaire d'autant plus nécessaire 
pour le succès de l'uniop des espèces diver- 
ses, que la nature semble même I exiger dans 
ruoion des individus de même espèce. 

Lé mulet fécond de Tnrtarie , que l'on 
appde cMjpAm'f poorroit bien être un ani- 



mal de la même espèce, on tout an^moms 
de l'espèce la plus voisine de oeHe du zèbre; 
car il n'en dinere évidemment que ftar les 
couleurs du poil. Or l'on sait que la diffé- 
rence de la couleur du poil ou des plumes 
est de toutes les différences la plus légère 
et la plus dépendante de l'impression du 
climat. Le czigithai se trouve dans la Sibérie 
méridionale, au Thibet, dan^ la Daouneet 
en Tartarie. Gerbillon dit qu'on tiouve ces 
animaux dans le pays des Mongols ^ des 
KakaSy qu'ils diffèrent des mulets ioioesti- 
ques , et qu'on ne peut les accouiumer i 
porter des £Euxleaux. MuUer et Gmelin assu- 
rent qu'ils se trouvent en grand nombre 
chez les Tunguses , où on les chasse comme 
d'autre gibier ; qu'en Sibérie , vers Rorsja , 
dans les années sèches], on en voit un grand 
nombre ; et ils ajoutent au'ils sont compa- 
rables, pour la figure, ta grosseur, et la 
couleur, à un cheval bai clair, excepté la 
queue , qui est comme celle d'une vache , 
el les oreiUes, qui sont fort longues. Si ces 
voyageurs, qui ont observé le czigithai, 
avoient pu le comparer en même temps au 
zèbre , ils y auraient peut-être trouvé plus 
de rapports que nous n'en supposons. Il 
existe , dans le cabinet de Pétersboiu'g , des 
peaux bourrées de czigithai et de zèbre : 
quelque différentes que paroissent ces deux 
peaux par les couleurs, elles pourroient ap- 
partenir également à des animaux de même 
espèce, ou du moins d'espèces très-voisines; 
le temps seul peut sur cela détruire ou con- 
firmer nos doutes. Mais ce qui paroit fon- 
der la présomption que le czigithai et le 
zèbre pourroient bien être de la même es- 

{)èce, c'est que tous les autres animaux de 
'Afrique se trouvent également en Asie , et 
qu'il n'y auroit que le zèbre seul qui feroit 
exception à ce fait général. 

Au reste, si le czigiihai n'çstpas le même 
que le zèbre , il pourroit êlre encore le mê- 
me animal que 1 onagre ou âne sauvage de 
l'Asie. J'ai dit qu'il ne falloit pas confondre 
l'onagre avec le zèbre : mais je ne sais si 
l'on peut dire la même chose de l'onagre et 
du czigithai; car il paroît , en comparant 
les relations des voyageurs , qu'il y a diffé- 
rentes sortes d'ânes'sauvages , dont l'onagre 
est la plus remarquable, et il se pourroit 
bien aussi que le cheval , l'âne, le zèbre^, 
et le czigithai constituassent quatre espèces; 
et , dans le cas où ils n'en feroient nue 
trois , il est encore incertain si le czigithai 
est plutôt un onagre qu'un zèbre , d'autant 
que quelques voyageurs ^«rlent de la légè- 
reté de'ces onagres , et disent qu'ils ooareni 
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avec asse^ dç rapidité pour échapper, à la 
poursuite fiés chasseurs k x'iièyal, ce quïls 
ont également assuré dii czigitljai. Quçi qu'il 
vu soit', le cheval, râpe,. lé z^bre^ et le 
czigîihai sont tous du même genre , et for- 
ment 'trois ou quatre branches de la niême 
ûimjllc, dont les deux premières son( , .de 
temps iipmfemorial , .réduites en dopnesticilc ; 
ce qui doit. faire espérer qu'on pourra de 
môme y .réduire, les depj^ dernières,, et en 
tirqr peut-être heaucoup d'utilité. 

Sitr le Zèbre tifi Czigithaî, et {'Onagre, 

* On peut voir, daiis l'article précédent, 
les doutes qui me rest«îenl encore sur la dif- 
férence ou sur l'idéalité d'espèce de ces trois 
animaux. M. Forster a bien voulu mp com- 
muniquer quelques écbircissemens qui sem- 
blent prouver que ce sont réellenftent trois 
animaux différehs, et qu'il y a même dans 
l'espèce du zèbre une vaj iété constante ; 
voici l'extrait de ce qu'il m'a écrit /,i|r,çe 
sujet: .^J, 

«Oti trouve dans le pays des TarlarçS JVjon- 
gols une grande quantité de chevaux sauva- 
ges ou /a/ffans, et on autre animal appelé 
czigffhai j^ceqiùf dans la langue mongole, 
.signifie lofigue oreille. Ces animaux vont 
par troupes : on en voit quelques-uns dans 
le^ déserts voisins de l'empiro de Russie et 
dans le grand désert Gobée ( ou Gobi ) ; ils 
sont en troupes de viiîgt , trente , et même 
cent. La vitosse de cet animal sui'passe de 
beaucoup celle du meilleur coursier parmi 
les chevaux; tpules les nations tartares «fn 
conviennent : une mauvaise qualité de cet 
animal , c'est qu'il reste toujours indompta- 
ble. Un Cosaque ayant attrapé un de cçs 
jetmes czigithais , et l'ayant nourri pendant 
plusieurs mois, ne put le conserver; car il 
.se tua Uii-qième par les efforts qu'il fit pour 
s'échapper ou se soustraire à Tobéissance. 

«< Chaque troupe de czigithais a son chef, 
comme dans les tarnans ou chevaux sauvages. 
Si le czigithai chef découvre ou sent de loin 
qsielques chasseurs, il quitte sa troupe , et va 
seul reconnoîlre Te danger ; et. dès qu'il s'en 
est assure il donne le signal de la fuite , et 
s'enfuit en eîTet , suivi de sa troupe : mais 
si malheijreuscment ce chef est tué, la trou- 
pe, n'étent plus conduite, se disperse, et 
les chas.séurs sont sûrs d'en tuer plusieurs 
autres. 

« Les czigithais se trouvent principale- 
ment dans les déserts des Mongols , et dans 
celui qu'on appelle Gobée : c'est une espèce 
nioyenne entre l'âoe et le chçval; ce qui a 



SytfÇVAGES. 

(Jonné occasion, ai» dectcur ,lVj[^ser^^hfpjd 
d'appeler cet m\t[izi^ millet féçoiid d^pt^t- 
rie S parce qu'il a quelque re§semij(anqç^vec 
le mulet, quoique réellement il spji, iJl;l^^i- 
Ineni plus beau. Il est de ]la grandeijir d'un 
mulet de moyenne tajlle.;,'la têt£,jest mapèu 
lourde; les oreilles sont droites.^. pjus^ lon- 
gues qu'aux chevau;^, mais plus courtes 
qu'aux mulets; le poitrail est g^and^, c^iré 
en bas , et un peu comprimç. La ci;inière 
est courte et hérissée, et la queîiç est. en- 
tièrement semblable à celle dp Tàfie; les 
cornes des pieds sont petites : ain^i.îe czi- 
gitliai ressemble à l'âne par la crinière, la 
queue, et les sabots. Il a aussi ^es jambes 
moins charnues que le cheval, et, l'encolure 
encore plus légère et plus leste. Les^ieds 
et la partie inférieure des jambes sont mm- 
cçs et bien faits. L'épine du dos çst droite 
et formée comme celle d'un âfle, mais ce- 
pendant un pçu plate. La couleur dqmi- 
nante dans ces animaux est le brun jaunâtre. 
La tête, depuis les yeux jusqu'au mufle , 
est d*un fauve jaunâtre; l'intérieur de^ jam- 
bes est. de cette même couleur; la crinière 
et la queue sont presque noires, et il y a 
le long du dos une bande de brun noirâtre 
qui s'élargit sûr le train de derrière et se 
rétrécit vers la queue. Enliiver, le poil de- 
vient fort long et ondoyé ; mais en dé il est 
ras et poli. Ces animaux portent la tête 
haute , et présentent , en courant , le nez au 
vent. Les Tunguses et d'autres nations voi- 
sines du grand désert regardent leur chair 
comme une viande délicieuse, 

« Oulre les tarpans , ou chevaux sauva- 
ges , et les czigithais ou mulets féconds de 
Daourie , on trouve dans les grands déserts 
au delà du Jaïk,.du Temba , du Sarason, 
et dans le voisinage du lac Ai'al, une troi- 
sième espèce d'animal que les Kirghîses et 
les Calmoucks appellent koulan ou khoulan, 
qui paroît être Vonager on ï onagre des au- 
teurs , et qui semble faire une nuance entie 
le czigithai et l'âne. Les koulans vivent en 
été dans les grands dçseris dont nous ve- 
nons de parler , et vers les montagnes de 
Tamanda, . et ils se retirent , à l'approche 
de Thiver , vers les confins de la Perse et 
des Indes. Ils courent avec une vitesse in- 
croyable; on n'^ jamais pu venir à boiif 
d'en dompter un seul, et il y en a (ïes trou- 
peaux de plusieurs mille ensemble^ Ils sont 
plus grands que les tarpans, mais moins 
que les czigithais. Leur poil est d'un beau 

I. La Daourie est oiM protiticfi flisae en Sibérie, 
vers les frontières de la Tart«rie cbinoiM' Ob m 
doit pas la çonfpotjre a»eç ja Dnri^ des mmMo^ 
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gril, qiitk|ueibis avec une nuance légère- 
ment bleuâtre, et d'autres fois avec uu mé- 
lange de iaure; ils portent le long du dos 
une bande noire , et une autre bande de 
même couleur traverse le garrot et descend 
sur les épaules. Leur queue est parfaitement 
sembMble à celle de l'âne ; mais les oreilles 
sont moins grandes et moins amples. 

« A regard des zèbres , j*ai eu oecasfon 
de les bien examiner dans mes séjours au 
cap de Bonne^Ëspérance , et j'ai connu dans 
cette espèce une yarlété qui diffère du zè- 
bre ordinaire, en ce qu'au lieu de bandes 
on raies brunes et noires dont le fond de 
son poil blanc est rayé, celui-ci < au con- 
traire , est d'un brun roussâtre , avec très- 
peu de bandes larges , el d'une teinte loible 
et blanchâtre ; on a même peine à reconnoi^ 
tre et distinguer ces bandes blanchâtres dans 
quelques individus qui ont une couleur uni- 
forme de brun roussâtre, et dont les bandes 
ne sont que des nuances peu distinctes d'une 
teinte un peu pâle ; ils ont , comme les au- 
tres zèbres, le bout du museau et les pieds 
blanchâtres , et ils leur ressemblent en tout, 
à l'exception des belles raies de la robe. On 
•eroil donc fondé à prononcer que ce n'est 
qu'une variété dans cette ^èce du zèbre : 
Cïependant ils semblent différer de ce der- 
nier par le naturel , ils sont plus doux et 
plus obéissans ; car on n'a pas d'exemple 
qu'on ait jamais pu apprivoisa assez le zè- 
bre rayé pour l'atteler à une voiture , tan- 
dis que ces zèbres à poil uniforme et brun 
tout moins revêches , et s'accoutument aisé- 
ment à la domesticité. J'en ai vu un dans 
les campagnes du Cap , qui étoit attelé avec 
des chevaux à une voiture; et on m'assura 
qu'on élevoit un assez grand nombre de ces 
animaux pour s'en servir à l'attelage , parce 
qu'on a trouvé qu'ils sont , à proportion , 
plus forts qu'un cheval de même taille. » 

Tavois dit qu'on avoit fait des attelages 
de zèbres pour le prince stathouder ; ce fait, 
qui m'aT«>it été assuré par plus d'une per- 
sonne , n^est cependant pas vrai. M. Alla- 
muKl , que j'ai en si souvent occasion de 
citer avec reconnoissanceet avec des éloges 
bien mérités , m'a fait savoir que j'aTois été 
bien mal informé sur ce liait ; le prince sta- 
thoudbr n'a eu qu'un seul zèbre : mais 
M. Allamand ajoute dans sa lettre, au 
njet de ces animaux , un fait aussi siugu- 
lio' qu'intéressant. Milord Clive, dit-il, en 
revenant de l'Inde, a amené avec lui une 
feneUe zèbre dont on lui avoit Uii présent 
m cap de Bomie^Espéranoe; après l'avoir 
ptéèt qudqiw&uaips dans srâ parc^en Aur 



gteterre, il lui donnt mi âne mw m 
s'il n*3r auroit point d'accou|ilement entre 
ces animaux : mais cette femelle zèbre ne 
voulut point s'eu laisser approcher. Blibrd 
s'avisa de faire peindre cet âne comme un 
zèbre : la femelle , dit-il , eu fut la dupe , 
l'accouplement se fit , et il en nt né un pou- 
lain parfoitement semblable à la mère , et 
qui, peut-être, vit micore. La choie a été 
rapportée à M. Allamand |)ar le gènénl 
Camat, ami particulier de mikM CUve, et 
lui a été conûrmée par milord Clive fib. 
Milord l>itt « ta aussi la bonté de m'en 
écrîre dans les termes -suivwis : 

« Feu milord Cliva avoit une >trè»>belle 
femelle de zèbre que j'ai vue à Clemnom , 
l'une de ses maisons de emnpigne, avec un 
poulain mâle {fM)^ paravenanl d'elle , qui 
n'avoit pas encore unan d'éye, et quia^oit 
été produit par le ^tratagèrtie' suivant : lors- 
que la femelle zèbre fut en chaleur , ou es- 
saya de lui présenter an âne , qu'elle refusa 
constamment d'admettre : milord CHve pen^a 
qu'en faisant peindre cet âne , qui étoit de 
couleur ordinaire, et en imitant les couleurs 
du zèbre mâle, on pourroit tromper la fe- 
melle; ce qui réussil SI bien, qu'cièe pro* 
duisit le poulain dont on vient de^^parler. 

<c J'ai été demièFement , c'esl-à-dire cet 
été 1778 , à Clemnom, pourm'informerde 
ce qu'éioient devenus k femelle xèbre et son 
poubin, et on m*a dit que la mère étmt 
morte , et que le poulain avoit été envoyé 
à une terre assez éloignée de milord Clive, 
où Ton a souvent essayé de le iûre aceou- 
pler avec des ânésses, mais qu'il n'en est ja- 
mais rien résulté. » > 

Je ferai cependant sur qes faits une légère 
observation, c'est que j'ai de la peine à 
croire que la femelle nàare ait reçu l'âne 
uniquement à cause de son bel habit , et 
qu'il y a toute apparence, qu'on le lui a 
présenté dans un moment ou eUe éloit en 
meilleure disposition que les autres fois, il 
£audroit d'ailleurs un grand nombre d'expé- 
rienees, tant avec le cheval qu'avee l'âuc, 
pour déci^ si le zèbre cat plus près de l'un 

a lie de l'autre. Sa poduction avec l'âne in- 
iqueroit qu'il est aussi près que le cheval 
de l'espèce de l'âne; car on sait que le 
dieval produit avec Tâness», et que l'âne 
produitavec la jimwnt : mais il reste à re- 
connoitre, par l'expérience, si le cheval ne 
produiroit pas aussi bien que l'âne avec la 
iemelle zèbre, et si le zèbre mâle ne pro- 
duiroit pas avec la jument et avec l'ânesse. 
Cest au cap de Bonne-Espérance que l'oa 
pourrait tenta: ccsacoQuplêm a a8a wi e<succèa> 
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LE COUAGGA. 



Gbt animal , dont je n'ai eu aucune con- 
noissanoe qu*après Fimpression des feuilles 
précèdMites oà il est question de l'onagre et 
du lèijre , me paroil être une espèce bâtarde 
ou iutermédiaire entre le dieval et le zèbre, 
ou peutiétre entre le zèbre et Tonagre. Yoici 
œ qiid M. le professeur AUamand en a pl^ 
biié nouTellement dans un supplément à 
réditiimde mes ouvrages imprimée en Hol- 
Umde: 

« Jusqu'à présent, dit ce savant natura- 
liste, on ne connoisBoit <|ue le nom de cet 
animal, et même encore tres-imparfaitement, 
sans savoir quel quadrupède ce nom indi- 
quoit. Dans le journal d'un voyage entre- 
pris dans l'intérieur de l'Afrique par ordre 
du gouverneur du cap de Bonne-Espérance, 
il est dit que les voyageurs virent, entre au- 
tres animaux, des dievaux sauvages , des 
ânes, et des quacchas, La signification de 
ee dernier mot m'étoit absolument incon- 
nue, lorsque M. Gordon m'a appris que le 
nom de quacehas étoit cdui de kwagga, 
que les Hottentots donnent à Tanimal dont 
il s'agit, et que j'ai cru devoir retenir, parce 
que., n'ayant jamais été décrit ni même 
connu en Europe, il ne peut être désigné 
oue par le nom qu'il porte dans le pays 
dont il est originaire. Les raies dont sa 
peau est ornée le font d'abord regarder 
comme une variété dans l'espèce du zèbre , 
dont il diffère cependant à divers égards : 
sa couleur est d'un Imin foncé , et, comme 
le zèbre , il est rayé très-régulièrement de 
noir, depuis le bout du museau jusqu'au 
dessus des épaules , et celte même couleur 
des raies passe sur une jolie crinière qu'il 
porte sur le cou* Depuis les épaules, les 
raies conmienoent à perdre de leur longueur, 
et , allant en diminuant , elles disi>aroissent 
à kl région du ventre, avant d'avoir atteint 
les cuisses. L'entre-deux de ces raies est 
d'un brun phis clair , et il est presque blanc 
aux oreilles. Le dessous du corps, les cuisses, 
et les jambes sont blancbes; sa queue, qui 
est on peu plate, est aussi garnie de crins 
ou de poils de la même couleur : la corne 
des pic^ est noire; sa forme ressemble 
beaiit^onp pins à celle du pied du cbeval 
qu'A la forme du pied du zèbre. On s'en 
oonvaiticra en comparant la figure que j'en 
I «fee eelte de œdemier animal. Ajou-^ 



tez à cela que le caractère de ces animaux 
est aussi fort différent; celui des couaggas 
est plus docile : car il n'a pas encore été 
possible d'apprivoiser les zèbres assez pouv 
pouvoir les employer à des usages dômes* 
tiques; au lieu que les paysans de La colonie 
du Gap attellent les couaggas à leurs char- 
reites, qu'ils tirent très-bien; ils sont ro- 
bustes et forts : il est vrai qu'ils sont mé- 
chants, ils mordent et ruent; quand un 
chien les approche de trop près, ils les re- 
poussent à grands coups de pied, et quel- 
quefois ils le saisissent avec les dents; les 
h)ènes mêmes, que l'on nomme loups au 
Cap , n'osent pas les attaquer ; ils marchent 
en troupes, souvent au nombre de cent; 
mais jamais on ne voit guère un zèbre parmi 
eux , quoiqu'ils vivent dans les mêmes en- 
droits. 

« Tout cela semble indiquer que ces ani- 
maux sont d'espèces différentes ; cependant 
ils ne diffèrent pas plus entre eux que les 
mulets diffèrent des chevaux ou des ânes. 
Les couaggas ne seroieut-ils point une race 
bâtarde de zèbres? U y a en Afrique des 
chevaux sauvages blancs ; Léon l'Africain et 
Marmol l'assurent positivement; et ce qui 
est plus authentique encore, c'est le témoi- 
gnage de ces voyageurs dont j'ai cité le jour- 
nal : ils ont vu de ces chevaux blancs; ils 
ont vu aussi des ânes sauvages. Ces animaux 
ne peuvent-ils pas se mêler avec les zèbres, 
et produire une race qui participera des 
deux espèces? J'ai rapporte ci-devant un 
fait qui prouve qu'une femelle zèbre , cou* 
verte par un âne, a eu un poulain. On ne 
peut guère douter que l'accouplement d'un 
cheval avec un zèbre ne fût aussi prolifique» 
Si celui des chevaux avec des ânesses ne 
produit, pour l'ordinaire, que des mulets 
stériles, cela n'est pas constant ; on a vu dea 
mules avoir des poulains, et il est fort na^ 
turel de supposer que les chevaux, ayant 
plus d'affinité avec les zèbres qu'avec les 
ânes, il peut résulter du mélange de ces ani- 
maux d'autres animaux féconds capables de 
faire souche ; et ceci est également applicable 
aux ânes, puisque les zèbres sont une es|)èce 
mitoyenne entre les chevaux et les àues. 
Aiusi je suis fort porté à croire que les couag- 
gas ne sont qu'une race bâtarde de zèbres» 
qui, pour la figure et leacanctèMo» T 
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«(Bclqiie cbote dei deuxMpèoM dont lift tirent 
\ua arigiiie. 

« Quoi qu'il eo soit, on ft beaucoup d'obli- 
gatioQ à M. GordoQ de nous ke» avoir fait 
oonnoitre ; car c'est lui qui m'en a envoyé le 
dessin et la description. Il en vit un jour 
deux troupes , Fune d'une dizaine de couag- 
gas adultes , et l'autre composée uniquement 
de poulains qui couroient après leurs mères : 
il poussa son cheval entre ces deux troupes; 
et un des poulains ayant perdu de vue celle 
qui précédoit , suivit aussitôt de lui-même 
le cheval » comme s'il eût été sa mère. Les 
jeunes zèbres en foiH autant en pareil cas. 
M. Gordon étoit alors dans le pays des Bos- 
jemans , et fort éloigné de toute habiiation : 
ainsi il fut obligé d'abandonner ce poulain 
le lendemain, foute de lait pour le nourrir , 
et Q le laissa courir où il voulut II en a 
actuellement un autre qu'il réserve pour la 
ménagerie de monseigneur le prince d'O- 
range. N'ayant pas pu se procurer un oouaç- 
SB adulte , il n'a pu m'envoyer que le dessm 
'un poulain : mais il me mande qu'il n'y a 
aucune différence entre un poulain et un 
couaggaquia fait toute sa crue, si ce n'est 
dans sa grandeur, qui ^ale celle d'un zè- 
bre, et dans la tête , qui est, à proportion, 
un peu plus grosse dans le couagga»adulte. 
La différence qu'il y a entre les mâles et les 
femelles est aussi très-petite. 

« Depuis que le Cap est habité , ces ani- 
maux en ont quitté les environs, et ils ne 
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se trouvent plus q«e fort tvant dans Hotè- 
rieur du pays. Leur cri est une espèce d'a- 
boiement très-précipité, où Ton distingue 
souvent la répétition de la syllabe kwali^ 
iwali. Les Uottentots trouvent leur chair 
fort bonne ; mais elle déplaît aux paysans 
hollandois par son goût fade. 

« Le poulain qui est ici représenté avoît, 
définis le bout du museau jusqu'à la queue , 
trois pieds sept pouces et trois lignes; le 
train de devant éioit haut de deux pieds et 
dix pouces, et celui de derrière étoit plus 
bas d'un pouce ; sa queue étoit longue de 
quatorze pouces. » 

Yoici tout ce que IVI. Allamand a pu re- 
cueillir sur l'histoire de cet animal ; mais je 
ne puis m'empécher d'observer qu'il paroit 
y avoir deux faits contraires dans le récit 
de M, Gordon : il dit, en premier lieu, 
que c les paysans des terres du Cap attellent 
« les couaggas à la charrette, et qu'ils tirent 
« très-bien , » et ensuite il avoue qu'il n'a 
pu se procurer un couagga adulte pour eu 
iaire le dessin ; il paroît donc que ces ani- 
maux sont rares dans ces mêmes tores du 
Cap , puisqu'il n'a pu faire dessiner qu'un 
poulain. Si l'espèce etoit réduite en domesti- 
cité, il lui aurait été facile de se pi'oourer 
un de ces animaux adulte. Nous espérons 
que ce naturaliste voyageur voudra bien 
nous donner de plus amples informations 
sur cet animal, qui me parait tenir an zèbre 
de plus près qu'aucun autre. 



L'ÉLAN ET LE RENNE' 



QuoiQini l'élan et le renne soient deux 
animaux d'espèces différentes, noos avons 
cru devoir les réunir, parce qu'il n^est guère 
possible de faire l'histoire de f un sans em- 
prunter beaucoup de celle de l'autre; la 
plupart des anciens auteurs, et même des 
modernes, les ayant confondus ou désignés 
par des dénominations équivoques qu'on 



pourroit appliquer à tous deux. Les Grecs 
ne connoissoient ni l'élan, ni le renne; 
Aristote > n'en fait aucune mention ; et chez 
les Latins, Jules-César est le premier qui ait 
employé le nom alce, Pausanias , qui a écrit 
environ cent ans après Jules-César , est aussi 
le premier auteur grec dans lequel on trouve 
ce même nom alcé ; et Pline ^ , qui étoit à 



X. Le renne n'étoit pas connu des Grecs : il «voit, 
enTÎeox François, le nom de rangier ou rangi'ier; 
tanutdust en latin ; en Norwége, rehem en Laponie, 
&0e£«o( , selon Frédéric HoiTberg {Collection de diffé- 
rens morceaux» etc. , par M. de Keralîo ; Pans , 
X763; tome premier, page a4o); en allemand, 
nenthieri en Suède , rhen / en anglois , raindeer ; en 
Canada , eanôou ; en latin moderne , rangifer. — «In 
« partibus magna Laponiœ bestia est de génère 
« oenrorum.... Rangifer duplici ratione dicta : ona 
«qood in capite ferat alta cornna velut quos quer- 
«dnamm aibomm ramot ; alia quod instrumenta 



<f comibns pectorique , qnibus biemalia planstca 
«c trahit imposita , nmehm et hcha patrio sermone 
« vocantur. » (Olai Magni Hist. de gent. sept, A»- 
tuerpi», i558, page i3S.) 

2. L'hippélaphe d' Aristote n'est pas l'élan, 
comme Tont cru nos plus savans naturalistes. Nom 
avons discuté dans l'article de VmsU oe que c'est 
que Vhippélaphe et le tmgêlaphê. 

3. « Septenirio fert et equorum grèges ferorum , 
«t sicut asinoram Asia et Africa ; pr«terea alcem , 
« ni proceritas aurium et cerrieis distingjiat , jv- 
« mento similem; item notam ia Seandiiiam iittiUa» 
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M près coatein{H)ram de Paiisanias , a in- 
ique assez obscurément Télan et le renne 
sous les noms alce, machlis, et tarandtis. 
Ou ne peut ëonc pas dire que le nom alce 
soit proprement grec ou latin ; et il paroît 
avoir été tiré de Ja langue celtique, dans 
laquelle l'élan se ûdmmoil elch ou e/Ar. Le 
nom laiin dû renrie est encore 'plus incertain 
que celui de Télatij ' plusieurs tiaturalistes 
ont pensé qiié c'étôît te wîrt<rA//V dé Pline, 
parce que cet auteur, en parlant dès animaux 
du Nord , cite en niôme temps Vaice et le 
machiis , et qu'il dit de ce dernier qu'il est 
particulier à la Scandinavie , 'et qu'on ne Ta 
jamais vu à Rome , ni même dans toute l'é- 
tendue de Tempire romain : cependant on 
trouve encore dans les Commentaires de 
César « un passage qu'on ne peut guère 

«ncG nnqivim vi&am in hoc orbe, multia tanen 
V narratam macAlin, baud dissimilem illi, çed nuUo 
« suffraginuiu flexa , ideoque non cobant^in , sed 
m acclivem arliori in somno , eaque incisa ad insi- 
«c dJas , capi ; velocitatis memoratœ. Labram ei sa» 
M perins prac^rande : ob id retrog^aditar in pascoi* 
«do, ne in priora tendens, iuToJvatar. » (Plin. , 
Hist. nat., lib. YIII , cap. i5.) — « Mutât colores et 

«Scytbarum tarandus Tarando magnitudo qua; 

« bori ; capul niajus cerviuo , nec absimile; comua 
•r ramosa; onguls bifida; : villus magnitndÏBe urso» 
«mm; sed, cuoi libuit sui coloris esse, asiui similis 
« est : tergoris tanta duritia , ut thoraces ex eo fa- 
« ciant.... Metuens làtet , ideoque raro capitur. » 
(Plin. , Hist. nat., lib. VIII, cap. 34.) 

J'ai cru devoir citer ensemble ces d«ax passages 
de Pline , dans lesquels , sous les noms d'aice , de 
machlis et de tarandus , il paroît indiquer trois ani- 
maux différens : mais l'on verra , par les raisons 
que je vais en <Ionner, que les noms machlis «t alce 
aoivent tous deux s'appliquer au même, animal, 
c'est-à-dire à l'élan ; et quoique la plupart des na- 
turalistes aient cru que le tarandus de Pline étoit 
Yélan , il est beaucoup plus vraisemblable que c'est 
le renne qu'il a voulu désigner par ce nom. J'avoue 
cependant que ces indications de Pline sont si peu 
précises , et même si fausses à de certains égards , 
qu'il est assez difficile de se déterminer et de pro- 
noncer nettemeuL sur cette, question. Les commçn- 
^tatcura de Pline, quoique très-savaos et très-érudits, 
étoient- très-peu versés dans l'histoire naturelle, et 
c'est ])ar cette raison qu'on trouve dans cet auteur 
tant de passages obscurs et mal interprétés. Il en 
est de même des traducteurs et des commentateurs 
d'Aristote. No«s tâcherons , à mesure que l'occa- 
sion s'en présentera, de rétablir 1s vrai sens de plu- 
sieurs mots altérés et de passages corrompus dans 
pcs deux auteurs. 

I. M Estbo» (in HercyiÙA sylvi)), cervi figura « 
«eujn» a média fronte inter aures unum cornu 
« existit excelsius , magisqtte directum bis qua: no* 
« bis. nota, sont comibos : ab ejus summo . sicut 
« païnur, nvà quam laie difTundi^tur. Eadem est 
«feminae mantfUQ natura t.^dem forma magnitu- 
« doque cornnum. m. (Jn|. jCacsf r. De betlo Gmllico , 

lib. iw-> , . _ 

€e passact est assev prédf ; le renne a en effet 
4t8 andouiUiers en avant , eV qui paroisscut former 
^n bai» lnter«»édi«ife.i ;Soa ItO^.e^i i\^\*à on plu- 



applic[tier à un «itre animât qu'au mme, 
et qui semble prouver qu'il existoit alors 
dans les forêts de la Germanie ; et , quinze 
siècles après Jutes-César, Gaston Phoebus 
semble parler du renne soûs lé nbm de rtm- 
gier, comme d'tm âhlmâl qui auroit existé 
de son temps daàs Ttaà forêts de F^aRce ; il 
en fait même une assez bontae descripftion, 
et il doniie la manière de 'le prendre et de 
le diassér. Contme 'tô' description ne peut 
pas s'appliquer à l'élan , et ^uMl donne en 
même temps la manière de châtier le eerf , 
le daim , le chevreuil , lie boiHfiietin , le cha- 
mois, etc., on ne peut pas dire que, dans 
l'article du rangi^/il ait voulu parler d'au- 
cun de ces animaux , ni qu'il se soit trompé 
dans l'application du hotù. Il sembleroit 
donc, par ces témoignages posttife, qu'il 
existoit jadis en France des rennes, du 
moins ' dans les hautes imontagnes, telles 
queles Pyréntées, dobf Gaston fhœbus étott 
v^sîn , comme seigneur ^ habitant du comté 
de Foix, et que, depuis ce temps, ils ont 
été détruits comme les cerfs, qui «utrefois 
étoient communs dans cette contrée , et qui 
cependant n'existent plus aujourd'hui dans 
le Bigorre, le Couserans, ni dans les pro- 
vinces adjacentes. Il est certain que le renne 
• 

sieurs branches , terminén par dé larges empan- 
mures , et la femelle porte nn bois comme lo nâle; 
au lieu que les femelles de l'élan, du cerf, du 
daim et du chevreuil , ne portent poiixt de bois : 
ainsi l'on ne peut guère doutef que' l animal Qu'in- 
dique ici César ne soit le renne , et non t»as Yélan , 
d'autant plus que dans un autre endroit de ses Com- 
mentaires il indique l'élan par le nom d'a/ce, cl en 
parle en ces termes : 

« Sunt item (in Hercynia sylva) qua: appellanlnr 
« alees : harum est consimilis capris {capreis) figura 
« et varietas pellium : sed magnitudine paulo an- 
« tecedunt , mutila;que sunt cornibus , et crura sine 
«notis articulisque habent, Reqoe qm^tis causa 
« procumbuBt.M.. Hia siuit arbora pro cnbilibns ; 
« ad cas se appUcant , atque ita pauluna modo recli-. 
u natx quietem capiunt t quarnm ex vestigiis cum 
M est animadversùm à venatoribns qno se recipere 
« consueverint , omnes eo loco aut a radicibus snb- 
«ruunt, aut acddunt adïores tanfum , ut somma 
« species earum stantium relinquatur. Hue cum se 
a ex consuetudine recliuaverint , infirmas arbores 
« pondère afHigunt atque nna ipss concidonf. » (D« 
betlo Gallico, lib. yi.) 

J'avoue que ce second passage n'a rien de précis 
que le nom alce, et que pour L'appliquer àï Télan, 
il faut substituer le mot capreis a celui de capris , 
et supposer en même temps que César n'avoit vu 
que des élans femelles, lesquelles eu effet n'ont 

foint de cornes : le reste peut s'entendre ; cai 
élan a l'es jambes fort roides , c*est-à-<fire lea arti' 
cuiations très-fermes ; et coipme les anciens étoieni 
persuadés qu'il j avoit des animaux , tels que Télé- 
phani , qui ne pouvoient ni plier les Jannbes , ni s« 
coacber, il n'est pas étonnant qu'Us aient attrfbué ) 
l'^an cette. partie 4«. la f^bl^ de rétépkaoe. 
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inimaux. A mesure que l'on a défriché les 
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ne se broure actudlement que dans les pays 
les plus septentrionaux ; mais Ton sait aussi 
que le climat de la France étoil autrefois 
beaucoup plus humide et plus froid , ]ku> la 
quantité des bois et des marais, qu'il ne 
l'est aujourd'hui. On voit , par la lettre de 
Fempereur Julien, quelle éloil de son temps 
la rigueur du froid à Paris : la description 
des glaces de la Seine ressemble parfaite- 
ment à celle que nos Canadiens font de 
celles du fleuve de Québec. Les Gaules , sous 
la même latitude que le Canada , étoient , il 
y a deux mille ans, ce que le Canada est de 
nos jours , c'est-à-dire un climat assez froid 
pour nourrir les animaux qu'on ne trouve 
aujourd'hui que dans les provinces du Nord. 
£n comparant les témoignages et combi- 
nant les indications que je viens de citer, il 
me paroit donc qu'il existoit autrefois dans 
les forêts des Gaules et de la Germanie des 
élans et des rennes, et que les passages de 
César 

animaux. A mesure que 
terres et desséché les eaux , la température 
du climat sera devenue plus douce, et ces 
mêmes animaux, qui n'aiment que le froid, 
auront d'abord abandonné le plat pays, et 
se seront retirés dans la région des neiges 
sur les hautes montagnes, où ils subsistoieut 
encore du temps de Gaston de Foix ; et s'il 
ne s'y en trouve plus aujourd'hui , c'est que 
cette même température a toujours été en 
augmentant de chaleur par la destruction 
presque entière des forêts, par l'abaissement 
successif des montagnes, par la diminution 
des eaux , par la multiplication des hommes, 
et par la succession de leurs travaux et de 
l'augmentation de leur consommation en tout 
genre. Il me paroit de même que Pline a 
emprunté de Jultè-César presque tout ce 
qu'il a écrit de ces deux animaux, et qu'il 
est le premier auteur de la confusion des 
noms ; il cite en même temps Valce et le 
machlls, et naturellement on devroit en 
conclure que ces deux noms désignent deux 
animaux différens » : cependant, si l'on re- 
marque, 1° qu'il nomme simplement Valce 
sans autre indication ni description, qu'il 
ne le nomme qu'une fois, et que nulle part 
il n'en dit un mot de plus ; 2? que lui seul 
a écrit le nom macldis, et qu'aucun autre 

X. Flosiears natnrs listes, et même quelques-uns 
des plus saTans , tels que M. Ray , ont en eflet 
pensé que le maehlis de Pline , se trouvant dans cet 
auteur à odté de Yalee, ne pouvoit être autre que 
le renne. Cêrvus rvngifer^ ihe raindetr : PUnio ma» 
eUis, (Ray. Sjm. quadr. pag. 88.) C'est parce que je 
' pas de ce sentiment que j'ai cru devoir 
ici le détail de mes raisons. 

BonoN. VL 
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auteur latin ou grec n*a onployé ce mot, 
qui ménie paroit factice *, et qui, selon les 
commentateurs de Pline, est remplacé par 
celui d'o/ce dans plusieurs anciens manu- 
scrits ; 30 qu'il attribue au tnacidis tout ce 
une Jules-César dit de Valce; on ne pourra 
Jouter que le passage de Pline ne soit cor- 
rompu, et que ces deux noms ne désignent 
le même animal, c'est-à-dire Vélan, Cette 
question une fois décidée en dccideroit une 
autre; le maehlis étant Vélan, le tavandus 
sera le renne : ce mot tarandus est encore 
un mot qui ne se trouve dans aucun auteur 
avant Pline, et sur l'interprétation duquel 
les naturalistes ont beaucoup vaiié ; eepen- 
dant Agricola et Eliot n'ont pas hésite de 
l'appliquer au renne ; et par les raisons que' 
nous venons de déduire, nous souscrivons 
à leur avis. Au reste, on ne doit pas être 
surpris du silence des Grecs au sujet de ces 
deux animaux, ni de l'incertitude avec la- 
quelle les Latins eu ont parlé, puisque les 
climats septentrionaux étoient absolument 
inconnus aux premiers , et n'étoient connus 
des seconds que par relation. 

Or, l'élan et le renne ne se trouvent tous 
deux que dans les pays du Nord ; l'élan eu 
deçà et le renne au delà^ du cercle polaire 
en Europe et eu Asie ; on les retrouve en 
Amérique à de moindres latitudes, parce 
que le froid y est plus grand (|u'eo Eurcpe ; 
le renne n'en craint pas la rigueur, nième 
la plus excessive ; on en voit au Spitzberg; 
il est commun en Groenland 3 et dans la 

a. On lit à la marge de ce passage de Pline , 
achlin , au lieu de machlin. Fortass:s achlin , quod 
noncuùêi, disent les commentateurs: ainsi ce nom 
paroit être factice, e1 ajusté à la s«ip])osition que 
cet animal ne peut se coucher. D'autre côté, en 
transposant 1'/ dans aiee, on fait <u/e, qui ne difTèro 
pas beaucoup d'achlis : ainsi l'on peut penser en- 
core que ce mot a été corrompu par les copistes , 
d'autant plus que l'on trouve alcem au lieu de ma* 
ch/in dans quelques anciens manuscrits. 

3. I^ capitaine Cray coït amena ii>« Groenland , 
en 1738, un mâle et une femelle à Lo.-dres. Voye» 
l'Histoire des Oiseaux d'Edwards, page 5r, ou l'on 
trouve la description et la figure de cet animal 
sous le nom de daim de Groenland. Ce daim du 
Groenland de M. Edwards, aussi bien que le ehe- 
vreuil de Groenland, on caprea Groenlendtea , dont 
parle M. Grew dans la description du Cabinet de 
la Société royale , ne sont autre chose que le renne. 
Ces auteurs , en décrivant les cornes ou plotdt le 
bois de ces animaux , semblent tons deux donner 
comme un caractère particulier le duvet dont le 
bois étoit recouvert dans l'un et l'autre de ces ani- 
maux : cela cependant est commun au renne , au 
cerf, au daim et i tous les animaux qui portent du 
bois. Pendant tout le temps que ce bois croit , il est 
couvert de poil ; et comme l'été est la saison de cet 
accroissement , et que c'est aussi le seul temps de 
l'année où l'on puisse voyager ea GroaUand , il 

6 
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Laponie la plus boréale, ainsi que dans les 
parties les plus septeatrionalcs de TAsie. 
L'élan ne s'approche pas si près du pôle ; 
il habite en Norwége, en Suède, en Po- 
logne, en Lithuanie, en Russie, et dans les 
provinces de la Sibérie et de la Tartarie, 
jusqu'au nord de la Chine. On le retrouve 
sous le nom â^ orignal, et le renne sous 
celui de caribou, en Canada et dans toute 
la partie septentrionale de l'Amérique. Les 
naturalistes qui ont douté que l'orignal fût 
l'élan, et le caribou le renne, n'avoient pas 
assez comparé la nature avec les témoignages 
des voyageurs : ce sont certainement les 
memus inimaux qui , comme tous les autres , 
dans c*- nouveau -monde , sont seulement 
]>lus pe'its que dans l'ancien continent. 

Ou pout prendre des idées assez justes de 
la formt de 1 élan et de celle du renne , en 
le^ comjiarant tous deux, avec le cerf, L'élaa 
est plus grand , plus gros , plus élevé sur ses 
jambes ; il a le cou plus court , le poil plus 
long, le bois beaucoup plus large et plus 
massif que te cerf : le renne est plus bas, 
plus trapu ; il a les jambes plus courtes, plus 
grosses , et les pieds bien plus larges ; le poil 
très-fourni ; le bois beaucoup plus long et 
divisé en un grand nombre de rameaux ter- 
minés par des empaumures , au lieu que ce- 
lui de l'élan n'est , pour ainsi dire , que dé- 
coupé et chevillé sur la tranche. Tous deux 
ont de longs poils sous le cou , et tous deux 
ont la queue courte et les oreilles beaucoup 

Elus longues que le cerf. Ils ne vont pas par 
onds et par sauts , comme le chevreuil ou 
le œrf : leur marche est une es|)èce de trot, 
mais si prompt et si aisé, qu'ils font dans 
le même temps presque autant de chemin 
qu'eux, sans se fatiguer autant ; car ils peu- 

a'est pas étonnant qae les bois de ces animaux pris 
dans cette saison soient couverts de duvet. Ainsi 
ce caractère est nul dans la description de ces 
auteurs. 

« On trouve sur les odtes , au détroit de For* 
« bisher, des cerfs à peu près de la couleur de nos 
« ânes , et dont le bois est beaucoup plus large et 
M plus élevé qu'aux nôtres. Leur pied a sept ou huit 
« pouces de tour, et ressemble h celui de nos bœufs. » 
{yojage de Lade, tome 11, pa;;e 297.) 

Ceci paroit avoir été copié par Robert Lade, 
d'une ancienne relation qui a pour titre, Ui Navi- 
gation du capitaine Martin , Anglais , es régions 
d'IFest et de Nord-1Ve%t$ Paris, 1678; où il est 
dit, page 17 : «c Bien qu'il y ait des cerfs dans les 
M terres à la rade de Warwick en grande quantité, 
« la peau desquels ressemble à celle de nos ânes , 
« leurs tète et cornes surpassent , tant en grandeur 
41 qu'en largeur, celtes des ndtres de par-deçà ; leurs 
' w pieds sont aussi gros que ceux de nos bêsufs , «t 
c< om de largeur, comme je vous puis assorer pour 
« l«i «TOJr OMsarés , huit pouces. » 



vent trotter ainsi sans s^arréter pendant un 
jour ou deux. Le renne se tient sur les mon- 
tagnes ; l'élan n'habite que les terres basses 
et les forêts humides. Tous deux se met- 
tent en troupe, comme le cerf, et vont de 
compagnie ; tous deux peuvent s'apprivoiser, 
mais le remie beaucoup plus que l'élan : ce- 
lui-ci, comme le cerf, n'a nulle part perdu 
sa liberté , au lieu que le renne est devenu 
domestique chez le dernier des peuples ; les 
Lapons n'ont pas d'autre bétail. Dans ce 
climat glacé, qui ne reçoit du soleil que des 
rayous obliques, où la nuit a sa saison 
comme le jour , où la neige couvre la terre 
dès le commencement de Tautomne jusqu'à 
la fin du printemps , où la ronce , le geniè- 
vre , et la mousse , sont seuls la verdiu*e de 
l'été, l'homme pouvoil-il espérer de nourrir 
des troupeaux? Le cheval, le bœuf, la bre- 
bis , tous nos autres animaux utiles ne pou- 
vant y trouver leur subsistance , ni résister 
à la riguetir du froid , il a fallu chercher 
parmi les hôtes des forêts l'espèce !a moins 
sauvage et la plus profitable: les liapoas ont 
fait ce que nous ferions nous-mêmes si nous 
venions à perdre notre bétail ; il faudroit 
bien alors , pour y suppléer , apprivoiser les 
cerfs , les chevreuils de uos bois , et les ren- 
dre animaux domesliqiies ; et je suis per- 
suadé qu'on en viendroit à bout , et qu'où 
sauroit bientôt en tirer autant d'utilité que 
les Lapons en tirent de leurs rennes. Nous 
devons sentir par cet exemple jusqu'où s'é- 
tend pour nous la lil>éralite de la nature; 
nous n'usons pas, à beaucoup près, de toutes 
les richesses qu'elle nous offre; le fonds en 
est bien plus immense que nous ne l'imagi- 
nons : elle nous a donné le cheval , le bœuf, 
la brebis, tous nos autres animaux domes- 
tiques, pour nous servir, nous nourrir, nous 
vêtir ; et elle a encore des espèces de réserve 
qui pourroient suppléer à leur défaut , et 
qu'il ne tiendroit qu'à nous d'assujettir et 
de faire servir à nos besoins. L'homme ne 
sait pas assez ce que peut la nature , ni ce 
qu'il peut sur elle : au lieu de la rechercher 
dans ce qu'il ne connoit pas, il aime mieux 
en abuser dans tout ce qu'il en connoit. 

En comparant les avantages que les La- 
pons tirent du renne apprivoisé avec ceux 
que nous retirons de nos animaux domesti- 

3ues, on verra que cet animal en vaut seul 
eux ou trois. On s'en sert comme du che- 
val , potur tirer des traîneaux , des voitures ; 
il marche avec bien plus de diligence et de 
légèreté , foit aisément trente lieues par jour, 
et court avec autant d*assurance sur la neige 
gelée que sur une pelouse Ia femelle donno 
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àvL lait plus substantiel et plus nourrissant 
que celui de ta vache ; la chair de cet ani- 
ma] est tfès-bonne à manger; son poil fait 
one excellente fourrure , et la peau passée 
devient un cuir très-souple et très-durable : 
ainsi le renne donne seul tout ce que nous 
tirons du cheval, du bœuf, et de la brebis. 

La manière dont les Lapons élèvent et 
conduisent ces animaux mérite une attention 
particulière. Olaiis , Scheffer, Regnard, 
nous ont donné sur cela des détails intéres- 
sans que nous croyons devoir présenter ici 
par extrait , en réformant ou supprimant les 
faits sur lesquels ils se sont trompés. Le bois 
du renne , beaucoup plus grand, plus étendu 
et divisé en un bien plus grand nombre de 
rameaux que celui du cerf, disent ces au- 
teurs , est une espèce de singularité admi- 
rable et monstrueuse. La nourriture de cet 
animal pendant l'hiver est une mousse blanche 
qu'il sait trouver sous les neiges épaisses, 
en les fouillant avec son bois et les détour- 
nant avec ses pieds; en été, il vit de bou- 
tons el de feuilles d'arbre, plutôt que d'her- 
bes , que les rameaux de son bois avancés en 
avant ne lui iiermetteut pas de brouter aisé- 
ment. Il court sur la ueige, et enfonce peu, 
à cause de la largeur de ses pieds... Ces 
animaux sont doux; on en fait des trou- 
peaux , qui rapportent beaucoup de profit 
à leur maître. Le lait , la peau , les nerfs , 
les os, les cornes des pieds, les bois, le 
poil, la chair, tout en est bon et utile. Les 
plus riches Lapons ont des troupeaux de 
quatre ou cinç} cents rennes; les plus pau- 
vres en ont dix ou douze : on les mène au 
pâturage, on les ramène à Tétable, ou bien! 
on les enferme dans des parcs pendant la 
nuit , pour les mettre à l'abri de l'insulte 
des loups. Lorsqu'on leur fait changer de 
climat , ils meurent en peu de temps. Autre- 
fois Stenon, prince de Suède, en envoya six 
Â Frédéric , duc de Uolstein ; et moins an- 
ciennement, en i533, Gustave, roi de Suède, 
en fit passer dix en Prusse, mâles et fe- 
melles , cfu'on lâcha dans les bois : tous pé- 
rirent sans avoir produit , ni dai^s l'étal de 
domesticité y ni dans celui de liberté. « J'aur 
« rois bien voulu, dit M. Regnard, menet» 
« en France <|uelques rennes en vie ; plu- 
ie sieurs gens l'ont tenté inutilement, et l'on 
«c en conduisit l'année passée trois ou quatre 
« à Danlzick , où ils moururent , n^ pouvant 
« s'accommoder à ce climat, qui est trop 
« chaud pour eux. « 

Il y a en Laponie des rennes sauvages et 
des rennes domestiques. Dans le temps de 
la dbaleur, on lâche les femelles dans les 
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bois, on les laisse rechercher les Biâles iau- 
vages ; et comme ces rennes sauvages sont 
plus robustes et plus fort? que les domesti- 
ques , on préfère ceux qui sont issus de ce 
mélange pour les atteler au traîneau. Ces 
rennes sont moins doux que les autres; car 
non seulement ils refusent quelquefois d'o- 
béir à celui qui les guide , mais ils se re- 
tournent brusquement contre lui, l'attaquent 
à coups de pied , en sorte qu'il n*a d'autre 
ressource que de se couvrir de son traîneau, 
jusqu'à ce que la colère de sa béte soit 
apaisée. Au reste, cette voiture est si lé- 
gère, qu'on la m&oie et la retourne aisé- 
ment sur soi ; elle est garnie par dessous de 
peaux de jeunes rennes , le poil tourné con- 
tre la neige et couché en arrière , pour que 
le traîneau glisse plus facilement en avant et 
recule moins aisémeut dans la monti^gue. Le 
renne attelé n'a pour colliei* qu'un morceau 
de peau où le poil est resté , d'où descend 
vers le portrait un trait qui lui passe sous le 
ventre , entre les jambes, et va s'attacher a 
un trou qui est sur le devant du traîneau. Le 
Lapon n'a pour guides qu'une seule corde , 
attachée à la racine du bois de l'animal, 
qu'il jette diversement sur le dos de la béte, 
tantôt d'un côté et tantôt de l'autre, selon 
qu'il veut la diriger à droite ou à. gauche. 
Elle peut faire quatre ou cinq lieues par 
heure : mais plus cette manière de voyager 
est prompte, plus elle est incommode; il 
faut y être habitué , et travailler continuel- 
lement pour maintenir son traîneau et Tem- 
pêcher de verser. 

Les reunes ont à l'extérieur beaucoup de 
choses communes avec les cerfs, et la coo» 
formation des parties intérieures est , pouf 
ainsi dire , la même. De cette conformité de 
nature résultent des habitudes analogues et 
des effets semblables. Le renne jette son 
bois tous les ans, comme le cerf^ et se charge 
comme lui de venaison : il est en rut dans 
la même saison, c'est-à-dire yers la fin de 
septembre. Les femelles, dans l'une et dans 
l'autre espèce, portent huit mois, et ne 
produisent qu'un petit : les mâles ont de 
même une très-mauvaise odeur dans ce temps 
de chaleur; et parmi les femelles comme 
parmi les biches, il s'en trouve quelques- 
unes qui ne produisent pas. Les ieunes ren- 
nes ont aussi, comme les faons, dans le pre* 
mier âge, le poil d'une couleur variée; il 
est d'abord d'un roux mêlé de jaune, et de- 
vient avec l'âge d'un brun presque noir. 
Chaque petit suit sa mère pendant deux ou 
trois ans, et ce n'est qu'à l'âge d§ quatre 
ans révolus que ces animaux ont acquis leur 
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plein aocrousement. C'est aussi à cet âge 
qu'on commence à les dresser et les exercer 
au travail : pour les rendre plus souples, on 
leur fait subir d'avance la castration; et c'est 
avec les dents que les, Lapons font cette 
opération. Les rennes entiers sont fiers et 
trop difficiles à manier : on ne se sert donc 
que de hongres , parmi lesquels on choisit 
les plus vifs et les plus légers pour courir au 
traîneau , et les plus pesans pour voiturer 
à pas plus lents les provisions et les bagages. 
On ne garde qu un mâle entier pour cinq 
ou six femelles , et c'est à l'âge d'un an que 
se fait la castration. Ils sont encore, comme 
les cerfs , sujets aux vers dans la mauvaise 
saison ; il s'en engendre , sur la fin de l'hi- 
ver , une si grande quantité sous leur peau, 
qu'elle en est alors toute criblée : ces Irous 
de vers se referment en été , et aussi ce n'est 
qu'en automne que l'on tue les rennes pour 
en avoir la fourrure ou le cuir. 

Les troupeaux de cette espèce demandent 
beaucoup de soin : les rennes sont sujets à 
s'écarter, et reprennent volontiers leur li- 
berté naturelle ; il faut les suivre et les 
veiller de près : on ne peut les mener 
paître que dans les lieux découverts ; et , 
pour peu que le troupeau soit nombreux , 
on a besoin de plusieurs personnes pour 
les garder, pour les contenir, pour les rap- 
peler, pour courir après ceux qui s'éloignent. 
Ils sont tous marqués , afin qu'on puisse les 
reconnoitre; car il arrive souvent , ou qu'ils 
s'égareut dans les bois, ou qu'ils passent à 
un autre troupeau. Enfin les Lapons sont 
continuellement occupés à ces soins; les 
reunes font toutes leurs richesses , et ils sa- 
vent en tirer toutes les commodités, ou pour 
mieut dire , les nécessités de la vie : ils se 
couviient depuis les pieds jusqu'à la tète, 
de ces fourrures, qui sont impénétrables 
au froid et à l'eau ; c'est leur habit d'hiver : 
l'été ils se servent des peaux dont le poil 
est tombé : ils savent aussi filer ce poil ; ils 
en recouvrent les nerfs qu'ils tirent du corps 
de l'animal, et qui leur servent de cordes 
et de fil; ib en mangent la chair, en boivent 
le lait, et en font des fromages très-gras. 
Ce lait , épuré et battu, donne , au lieu de 
beurre, une espèce de suif. Cette particula- 
rité , aussi bien que la grande étendue du 
bob dans cet animal , et l'abondante venai- 
fon dont il est chargé dans le temps du rut, 
sont autant d'indices de la surabondance de 
nourriture; et ce qui prouve encore que 
cette surabondance est excessive ou du moins 
plus grande que dans aucune espèce , c'est 
que le renne est le seul dont la femelle ait 
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un bois comme le mâle, et le seul encore 
dont le bois tombe et se renouvelle malgré 
la castration * ; car dans les cerfs , les daims 
et les chevreuils qui ont subi cette opération, 
la tète de l'animal reste pour toujours dans 
le même état où elle étoit au moment de 
la castration. Ainsi le renne est, de tous les 
animaux, celui où le superflu de la matière 
nutritive est le plus apparent : et cela tient 
peut-être moins à la nature de l'animal qu'à 
la qualité de la nourriture » ; car cette mousse 
blanche , qui fait , surtout pendant l'hiver, 
son unique aUment,-est un lichen dont la 
substance , semblable à ceUe de la morille 
ou de la barbe-de-chèvre, est très-nourris- 
sante , et beaucoup plus chargée de molé- 
cules organiques que les herbes , les feuilles 
ou les boutons des arbres : et c'est par cette 
raison c^ue le renne a plus de bois et plus 
de venaison que le cerf, et que les femelles 
• ou les hongres n'en sont pas dépourvus. 
C'est encore de là que vient la grande va- 
riété qui se trouve dans la grandeur, dans 
la figure et dans le nombre des andouillers 
et des rameaux du bois des rennes : les 
mâles qui n'ont été ni chassés ni contraints, 
et qui se nourrissent largement et à souhait 
de cet aliment substantiel, ont un bois pro- 
digieux ; il s'étend en arrière presque sur 



I. « Uterque sexus corautns est Cattratas 

« quotannis cornaa deponit. » ( Linn. Sjrst. nat, 
edit. X , pag. 67.) 

C'est sur cette seule autorité de M. Liniuras que 
nous avançons ce fait , duquel nous ne voulons pas 
douter, parce qu'ayant voyagé dans le Nord , et 
demeurant en Suède, il a été à portée d'être lîieo 
informé de tout ce qui concerne le renne. J'arooe 
cependant que cette exception doit paroitre singu- 
lière, attendu que dans tous les autres animaux 
de ce genre l'effet de la castration empêche la chute 
ou le renouvellement du bois , et que d'ailleurs on 
peut opposer à M. Linnaeus un témoignage contraire 
et positif. 

«Castratis rangiferis Lappones utnntur. Comua 
« castratorum non decidunt ; et cum hirsuta snnt 
« semper pilis luxuriant. » (Hulden, Rangifer. lenac. 

Mais M. Hulden n'avoit peut>étre d'antre raison 
le l'analogie pour avancer ce fait; et l'autorité 
l'un habile naturaliste , tel que M. Linnseus , Taut 
seule plus que le témoignage de plusieurs gens 
moitis instruits. Le fait très>certain que la femelle 
porte un bois comme le mâle est une autre excep> 
tion qui appuie la première. L'usage où sont les 
Lapons de ne pas amputer les testicules au renne , 
mais seulement de le bistoumer, en comprimant 
arec les dents les vaisseaux qui y aboutissent , la 
favorise encore : car l'action des testicules , qui 
paroit nécessaire à la production du bois , n'est pas 
ici totalement détruite; elle n'est qu'afToiblie , et 
peut bien s'exercer dans le mile bistoumé, puis, 
qu'elle a son effet même dans les femel|es. 

a. Voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans cttt* 
Histoirt naturelle, article da Caar. 



3: 



Digitized by 



Goosie 



L'ÉLAN ET 

leur croope, et en avant au ddà du museau: 
celui des bougres est moindre, quoique 
souvent il soit encore plus grand que le faôis 
de nos cerfs ; enfin celui que portent les fe- 
melles est encore plus petit. Ainsi ces bois 
varient non seulement comme les autres par 
Tàge y mais encore par le sexe et par la mu- 
tilation des mâles : ces bois sont donc si 
différens les uns des autres , qu'il n^est pas 
surprenant que les auteurs qui ont voulu les 
décrire soient si peu d'accord entre eux. 

Une autre singularité que nous ne devons 
pas omettre, et qui est commune au renne 
et à l'élan, c'est que quand ces animaux cou- 
rent , ou seulement précipitent leurs pas , 
les cornes de leurs pieds font, à chaque mou^ 
vement, un bruit de craquement si fort, 
qu'il semble que toutes les jointures des 
jambes se déboitent : les loups, avertis par 
ce bruit ou par Todeur de la bète, courent 
au devant, la saisissent, et en viennent à 
bout s'ils sont en nombre ; car le renne se 
défend d'un loup seul : ce n'est point avec 
son 6ois , lequel en tout lui nuit plus qu'il ne 
lui sert; c'est avec les pieds de devant , qu'il 
a très-forts : il en frappe le loup avec assez 
de violence pour l'étourdir ou l'écarter, et 
fuit ensuite avec assez de vitesse pour n'être 
plus atteint. Un ennemi plus dangereux 
pour lui , quoique moins fréquent et moins 
nombreux, c'est le rosomack ou glouton: 
cet animal , encore plus vorace , mais plus 
lourd que le loup , ne poursuit pas le renne ; 
il grimpe-et se cache sur un -arbre pour l'at- 
tendre au passage : dès qu'il le voit à por- 
tée , il se lance dessus , s'attache sur son 
dos en y enfonçant les ongles, et, lui enta- 
mant la tète ou le cou avec les dents-, ne l'à- 
bandonne pas qu'il ne l'ait égorgé. Il fait 
la même guerre et emploie les mêmes ruses 
contre l'élan » qui est encore plus puissant 
et plus fort que le renne. Ce rosomack ou 
glouton du Nord est le même animal que le 
carcajou ou quinquajou de l'Amérique sep- 
tentrionale : ses combats avec l'orignal sont 
fameux ; et , comme nous lavons dit , l'ori- 
gnal du Canada est le même que l'élan d'Eu- 
rope. Il est singulier que cet animal , qui 
n'est guère plus gros qu'un blaireau, vienne 
à bout d'un élan, dont la taille excède celle 
d'un grand cheval, et dont la force est telle 
que d'un seul coup de pied il peut tuer un 
loup; mais le fait est attesté par tant de- 
témoins , que l'on ne peut en douter. 

L'élan et le renne sont tous deux du nom- 
bre des animaux ruminans ; leur manière de 
se nourrir l'indique, et l'inspection des par- 
ties intérieure» le démontre : cependant Tor- 
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nmis, Scheffier, Regnard, HuMen et plu- 
sieurs autres, ont écrit que le renne ne m- 
minoit pas : Ray a eu raison de dire que 
cela lui paroissoii incroyable; et en effet, le 
renne rumine comme le cerf, et comme tous 
les autres animaux qui ont plusieurs esto- 
macs. La durée de la vie dans le renne do- 
mestique n'est que de quinze ou seize ans; 
mais il est à présumer que , dans le renne 
sauvage, elle est plus longue; cet animal 
étant quatre ans à croître doit vivre vingt- 
huit ou trente ans lorsqu'il est dans son état 
de nature. Les Lapons chassent les rennes 
sauvages de différentes fiiçons, suivant les 
différentes saisons : ik se servent des fe- 
melles domestiques pour attirer les mâles 
sauvages dans le temps du rut ; ils les tuent 
à coups de mousquet, ou If s tirent avec 
Tare , et décochent leurs flèches avec tant 
de roideur, que, malgré la . prodigieuse 
épaisseur du poil et la fermeté du cuir, il 
n en faut souvent qu'une pour tuer la béteb 

Nous avons recueilli les faits de l'histoire 
du renne avec d'autant plus de soin, et nous 
les avons présentés avec d'autant plus de 
circonspection , que nous ne pouvions pas 
par nous-mêmes nous assurer de tous, et 
qu'il n'est pas possible d'avoir ici cet animal 
vivant. Ayant témoigné mes regrets à cet 
égard à quelques-uns de mes amis, M. Col- 
linson, membre de la Société royale de 
Londres, homme aussi recommandable par 
ses vertus que par son mérite littéraire , et 
avec lequel je suis lié d'amitié depuis plus 
de vingt ans , a eu la bonté de m envoyer 
un dessin du squelette du renne, et j'ai 
reçu du Canada un fœtus de caribou ; au 
moyen de ces deux pièces , et de plusieurs 
bois de rennes qui nous sont venus de dif- 
férens endroits, nous avons été. eu état de 
vérifier les ressemblances générales et les dif- 
férences principales du renne avec le cerf, 
comme on le verra dans la description du 
fœtus, du squelette et des bois de cet auimal. 

A l'égard de l'élan, j'en ai vu un vivant, 
il y a environ quinze ans , que je voulus 
faire dessiner : mais comme il resta peu de 
jours à Paris , on n'eut pas le temps d'ache- 
ver le dessin , et je n'eus moi-même que 
celui de vérifier la description que MM. de 
l'Académie des Sciences ont autrefois^ donnée 
de ce même animal , et de m'assurer qu'elle 
est exacte et très-conforme à la nature. 

et L'élan, dit le rédacteur de ces Mémoires 
^de l* Académie y est remarquable par la 
« longueur du poil , la grafideur des orcillfis, 
« la petitesse de la aueue et la forme de 
« l'œil , dont le granu angle est beaucoup 
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«•tendu, de même que la gueule, qui Test 
« bien plus qu*aux bœufs, qu'aux cerfs, et 
v< qu'aux, autres animaux qui put le pied 
« K>urchu... L'elaa que nous avons disséqué 
« éloit à peu près de la grandeur d'un cerf; 
« la longueur de son corps éloit de cinq 
« pieds et 4emi , depuis le bout du museau 
<« jusqu'au commencement de la queue , qui 
« n'éioit longue que de deux pouces ; sa tèle 
« n'avoil point de bois, parce que c'éioit une 
« femelle , el le cou éloit court, n'ayant que 
«« neuf pouces de ^ong et autant de large ; 
*t les oreilles avoîent neuf pouces de long 
u pur quatre de large... La couleur du poil 
«« n'étoit pas fort éloignée de celle du poil 
« de l'âne, dont le gris approche quelquefois 
« de celui du chameau... Mais ce poO étoit 
«d'ailleurs fort différent de celui de l'âne, 
« qui est beaucoup plus court , et de celui 
M du chameau, qui Va beaucoup plus délié; 
« la longueur de ce poil étoit de trois pouces, 
* et sa grosseur égaloit celle du plus gros 
«« crin de cheval ; cette grosseur alloit tou- 
« jours en diminuant vers l'exti'émité, qui 
« étoit fort pointue, et vers la racine elle di- 
«< minuoit aussi, mais tout à coup, faisant 
« comme la poignée d'une lance : celte poi- 
«« gnée étoit d'une autre couleur que le reste 
« du poil, étant blanche et diapnane comme 
« de la soie de pourceau... Ce poil étoit long 
« comme à l'ours , mais plus droit , plus gros 
« et plus couché, et tout d'une même espèce. 
« pa lèvre supérieure étoit grande et déla- 
ce chée des gencives , mais non pas si grande 
« que SoUn l'a décrite , et que Pline l'a faite 
u à l'animal qu'il appelle machlïs. Ces auteurs 
« disent que celte bète est contrainte de 
«paîire à reculons, afin d'empêcher que sa 
~ lèvre ne s'engage entre ses dents. Nous 
«< avons obsei've dans la dissection que la 
« nature a autrement pourvu à cet inconvé- 
« nient par |a grandeur et la force des mus- 
u clés , qui sont particulièrement destinés à 
« élever cette lèvre supérieure. Nous avons 
« aussi trouvé les articulations de la jambe 
« fort serrées par des ligamens dont la du- 
« reté et l'épaisseur peut avoir donné lieu à 
« l'opinion qu'on a eue que Valce ne peut se 
«relever quand il est une fois tombe... Ses 
«pieds étoient semblables à ceux du cerf, 
« mais beaucoup plus gros , et n'avoient 
« d ailleurs rien ^extraordinaire.... Nous 
« avons observé que le grand coin de l'œil 
« étoit fendu en en-bas beaucoup plus qu'il 
« ne Test aux cerfs , aux daims et aux cbe- 
f> Yfeuils , mais d'une façon particulière, qui 
f wt aue ©ette fente n'étoit pas selon la di- 
î! ^ççt|on de Vouvcr^uw 4« ♦ «U w\^ W' 
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« soit un angle avec la li^œ qui ^a 4'fm te 
« coins de l'œil à l'autre; la glande lacry^ 
«( maie inférieure avoit ua pouce et demi dft 
« long sur sept lignes de large.... Nous a^oos 
« trouvé dans le cerveau une partie dont ia 
« grandeur avoit aussi rapport avec i'odorat, 
« qui est plus exquis dans l'ékn que dans 
tt aucun autre animal, suivant le témoignage 
« de Pausanias ; car les nerfs olfactifs , ap' 
« pelés communément les apopiiyse» mamil- 
cc laires , étoient sans companâsoa plus 
M grands qu'en aucun autre animal que nous 
u ayons disséqué , ayant plus de quatre li- 
«gnes de diamètre.... Pour ce qui est du 
« morceau de chair que quelques auteurs lui 
« mettent sur le dos, et les autres sous le 
« menton , on peut dire que s'ils ne se sont 
« point trompes , ou n'ont point été trop 
«c crédules, ces choses étoient particulières 
« aux élans dont ils parlent. » 

Nous pouvons, à cet égard, ajouter notre 
propre témoignage à celui de MM. de l'A- 
cadémie , dans l'élan que nous avons vu vi- 
vant , et qui étoit femelle. Nous n'avons pas 
remarqué qu'il y eût une loupe sous le men- 
ton ni sur la gorge : cependant M. Linnœus, 
qui doit connoitre les élans mieux que nous , 
puisqu'il habite leur pays, fait mention de 
cette loupe sur la gorge, et la donne même 
comme un caractère essentiel à l'élan : Ai- 
ces , cervus cornibus acaulîBus palmatis ca» 
runcula guttiwali. Il n'y a d'autre moyen de 
concilier cette assertion de M. Linnaeus avec 
notre négation, qu'en supposant cette tot^e 
ou caroncule gutturale à l'élan mâle , que 
nous n'avons pas vu ; et , si cela est , cet au- 
teur n'auroit pas dû en faire un caractère 
essentiel à l'espèce , puisque la femelle ne 
l'a pas. Peut-être aussi cette caroncule est- 
elle une maladie commune parmi les élans , 
une espèce de goitre : car dans les deux fi- 
gures que Gesner donne de cet animal, la 
première, qui n'a point de bois, porte une 
grosse caroncule sous le cou ; et à la seconde, 
qui représente un élan mâle avec son bois, 
il n'y a point de caroncule. 

En général, l'élan est un animal beaucoup 
plus grand et bien plus fort que le cerf et 
le renne ; il a le poil si rude et le cuir si dur, 
que la balle du mousquet peut à peine y pé- 
nétrer ; il a les jambes très-fermes, avec tant 
de mouvement et de foixe, surtout dans les 
pieds de devant, que d'un seul coup il peut 
tuer un homme, un loup , et même casser 
un arbre. Cependant on le chasse a peu 
près comme nous diassôns le cerf, c'est^ 
dire à foroe d'hommes et de chiens ; on as* 
lure (|ue Ww^\\ ^t Xm^ qw pquritiM y II 
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lui arrive scrarent de tomber tout à coup , 
sans avoir été ni tiré oi blessé; de U on a 
présumé qu'il étoit sujet à Tépilepsie , et de 
cette présomption (qui n*est pas bien foo> 
dée, puisque la peur seule pourroit produire 
le même effet ) on a tiré cette conséquence 
absurde , que la corne de ses pieds devoit 
guérir de répilepsie, et même eu préserver ; 
et ce préjuge grossier a été si généralement 
répandu , qu'on voit encore aujourd'bui 
quantité de gens du peuple porter des bagues 
dont le chaton renferme un petit morceau 
de corne d'élan. 

Comme il y a très-peu d'hommes dans 
les parties septentrionales de TAmérique, 
tous les animau3(, et en particulier les élans, 
j sont en plus grand nombre que dans le 
nord de l'Europe. Les sauvages n'ignorent 
pas l'art de les chasser et de les prendre ; ils 
les suivent à la piste, quelquefois pendant 
plusieurs jours de suite , et à force de con- 
stance et d'adresse ils en viennent à bout. 
La chasse en hiver est surtout singulière. 
« On se sert, dit Denys, de raquettes par 
« le moyen desquelles 'xn marche sur la neige 

« sans enfoncer L'orignal ne fait pas 

« grand chemin, parce qu'il enfonce dans la 
« neige, ce qui le fatigue beaucoup à che- 
« miner; il ne mange que le jet du bois de 
« l'année : là où les sauvages trouvoient le 
« bois mangé , ils rencontroient bientôt les 
•c bétes , qui n'en étoient pas loin, el les ap- 
« prochoient facilement , ne pouvant aller 
« vite : ils leur lançoient un dard , qui est 
« un grand bâton , au bout duquel e^t ein- 
« manche un grand os pointu qui ))erce 
m comme une épée. S'il y avoit plusieurs ori- 
« gnaux d'une bande , ils les faisoient fuir ; 
« alors les orignaux se mettoient tous queue 
te à queue, faisant un grand cercle d'une 
« lieue et demie ou deux lieues, et quelque- 
« fois plus , et battoient si bien la neige à 
« force de tourner, qu'ils n'enfonçoient plus; 
« celui de devant étant las se met derrière. 
« Les sauvages en embuscade les attendoient 
« passer, et là les dardoient : il y en avoit 
« un qui les poui*suivoit toujours ; à chaque 
•c tour il en demeuroit uu , mais à la fin ils 
« s'écartoieut dans le bols. » En comparant 
cette relation avec celles que nous avons 
déjà citées, on voit que l'homme sauvage et 
Forignal de l'Amérique copient le Lapon et 
l'élan d'Europe aussi exactement l'un que 
]'9Utre, 

♦ Nous donnons ici la ûgtire de Télan mâle 



en 17S4 ; il n'avoit pas encore trois ans. Vm 
dagues de son bois n'a voient que deux pou- 
ces; les dernières étoient tombées dans le 
commencement de janvier de la même année; 
et comme il m'a paru nécessaire de donner 
une idée de ce même bois , lorsque l'animal 
est adulte, j'ai fait représenter sa tète sur- 
montée du bois figuré dans la planche viu 
du tome XII de l'âition in-40. Ce jeune ani- 
mal avoit été pris à cinquante lieues au delà 
de Moscou ; et , au rapport de son conduc- 
teur, sa mère étoit une ou deux fois plus 
grande qu'il ne l'étuit à cet âge de trois ans. 
Il étoit déjà plus grand qu'un cerf, et beau- 
coup plus haut monté sur ses jambes ; mais 
il n a point la forme élégante du cerf, ni la 
position noble et élevée de sa tête. Il semble 
que ce qui oblige l'élan à porter la tète 
basse, c'est qu'indépendamment de la pe- 
santeur de son large bois il a le cou fort court. 
Dans le cerf, le train de derrière est plus 
haut que celui de devant : dans l'élan , au 
contraire, le train de devant est le plusélevé» 
et ce qui paroît encore augmenter la hau- 
teur du devant du corps , c'est une grosse 
partie charnue qu'il a sur le dos , au dessus 
des épaules, et qui est couverte de poils 
noirs. 

Les jambes sont longues et d'une forme 
légère; les bou!els larges, surtout ceux de 
derrière; les pieds sont très- forts, et les sa- 
bots, qui sont noirs, se touchent par leur 
extrémité, qui est menue et airondie. Les 
deux ergots des pieds de devant ont deux 
pouces neuf lignes de longueur : ils sont longs, 
droits et plats, et ne se touchent point; 
mais leur extrémité touche presque à terre. 
Ceux des pieds de derrière ont de longueur 
en ligne droite deux pouces neuf lignes; ils 
sont plats, courbes, élevés au dessus de terre 
de deux pouces cinq lignes , et se touchent 
derrière le boulet. La queue est trèsHjourte , 
et ne forme qu'un tronçon couveii. de poils. 

La tète -îst d'une forme longue , un peu 
aplatie sur les côtés ; l'os frontal forme un 
creux entre les yeux ; le nez est un peu 
bombé en dessus; le bout du nez est large, 
aplati, et faisant un peu gouttière au mi- 
lieu ; le nez et les naseaux sont grisâtres. La 
bouche a d'ouverture en ligne droite quatre 

Eouces trois lignes; il y a huit incisives dans 
i mâchoire inférieure , el il n'y en a point 
dans la supérieure. 

L'œil est saillant, l'iris d'un brun marron; 
la prunelle, lorsqu'elle est à demi fermée, 
forme une ligne horizontale; la paupière su-r 
périeure est arquée et garnie de poiU noiii, 
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ea se prolongeant ; une espèce de larmier. 
L*oreille est grande, élevée, et finit en 
pointe arrondie; elle est d'un brun noi- 
râtre en dessus, et garnie en dedans de 
grands poils grisâtres à la partie supérieure , 
et brun noirâtre à l'inférieure. 

On remarque au dessous des mâchoires un 
grand flocon de poil noir; le cou est large, 
court, et couvert de grands poils noirâtres 
sur la partie supérieure , et gris roussâtre à 
Tinférieure. 

La couleur du corps de ce jeune animal 
étoit d'un bnm fonce mêlé de fauve et de 
gris ; elle étoit presque noire sur les pieds 
et le paturon , ainsi que sur le cou et la 
partie charnue au dessus des épaules. Les plus 
longs poib avoient cinq pouces dix lignes; 
sur le cou , ils avoient six pouces six lignes ; 
sur le dos, trois pouces ; ceux du corps 
étoient gris à leur racine, bruns dans leur 
longueur , et fauves à leur extrémité. 

Les dimensions suivantes sont celles qu'a- 
voit ce jeune élan à la fin de mars 1784. 



Longueur du corps mesuré en 
ligne droite , depuis le bout 
du museau jusqu'à Tamis. . . 6 

Longueur suivant la courbure 
du corps 7 

Hauteur du train de devant. . . 4 

Hauteur du train de derrière. . 4 

Longueur de la tète , depuis le 
bout du museau jusqu à l'ori- 
gine du bois I 

liongueur du bout du museau 
jusqu'à l'occiput i 

Longueur du bout du museau à 
l'œil >. 

Circonférence du museau prise 
derrière les naseaux i 

Contour de la bouche i 

Distance entre le^ angles de la 
mâchoire inférieure. ....... >» 

Distance entre les naseaux en bas » 

Distance entre les deux paupiè- 
res lorsqu'elles sont ouvertes. » 

Distance entre l'angle antérieur 
et le botit des lèvres i 

Longueur de l'œil , d'un angle 
l'autre » 

Dislance entre Tangle postérieur 
et Toreille » 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux, mesurée en 
ligne droite » 

Circonférence de la tête, prise 

^ ta devant du bob a 
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a 


>» 


10 


9 


9 


2 



Distance entre les deux dagues 

du bois » 

Dislance entre le bois et les 

oreilles » 

Longueur des oreilles » 

Longueur de la base, mesurée 

sur la courbure extérieure. . ^. 
Distance entre les deux oreilles » 

Longueur du cou i 

Circonférence près de la tête. . 2 
Circonférence près des épaules. 2 

Hauteur des épaules 3 

Circonférence du corps, prise 

derrière les janilx^s de devant 4 
Circonférence à l'endroit le plus 

gros.. 5 

Circonférence devant les jambes 

de deiTière 4 

'Dislance du dessous du ventre 

à terre 2 

Longueur du ti'onçon de la queue » 
Circonférence de la queue à son 

origine. » 

Longueur du canon dans les 

jambes de devant *» 

Circonférence à l'endroit le pUis 

mince » 

Circonférence du boulet >» 

Longueur du paturon » 

Circonférence du paturon .... >» 
Longueur de la jambe depuis la 

rotule jusqu'au jarret i 

Circonférence de la cuisse près 

du ventre , i 

Longueur du canon i 

Circonférence du canon » 

Longueur des ergots » 

Hauteur des sabots » 

Longueur , depuis la pince jus- 

3u'au talon, dans les pieds de 
evant. »> 

Longueur dans les pieds de der- 
rière »> 

Largeur des deux sabots pris 
ensemble dans les pieds de 
devant » 

Largeur dans les pieds de der- 
rière » 

Distance entre les deux sabots. » 

Circonférence des deux sabots 
réunis, prise sur les pieds de 
devant m 

Circonférence prise sur les pieds 
de derrière » 



* Plusieurs voyageurs ont prêté du qu'il 
existe dans l'Amérique septentrionale de^ 
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élans 'd'une taille beaucoup plus' considé- 
rable que ceDe des élans d'Europe, et même 
de ceux qu'on trouve le plus communément 
en Amérique. M. Dudley , qui a envoyé à la 
Société royale de Londres une très-bonne 
description de l'orignal , dit que ses chas- 
seurs en tuèrent un qui étoit haut de plus 
de dix pieds. 

Josselyn assure qu'on a trouvé dans l'A- 
mérique septoitrionale des élans de douze 
pieds de haut. Les voyageurs qui ont parlé 
de ces ^ns gigantesques donnent six pieds 
de longueur à leur bois ; et , suivant Josse- 
lyn, les extrémités des deux perches sont 
éloignées l'une de l'autre de deux brasses, 
ou de dix à onze pieds. La Hontan dit qu'il 
y a des bois d'élan d'Amérique qui pèsent 
jusqu'à trois et quatre cents livres. Tous ces 
récits peuvent être exagérés , ou n'être fon- 
dés que sur les rapports infidèles des sau- 
vages , qui prétendent qu'il existe à sept ou 
huit cents milles au sud-ouest du fort d'York 
ime espèce d'élan beaucoup plus grande que 
l'espèce ordinaire, et qu'ils appellent was- 
kesser : mais ce qui cependani pourroît faire 
présumer que ces récits ne sont pas absolu- 
ment faux , c'est qu'on a trouvé en Irlande 
^vne grande quantité d'énormes bois fossiles 
que l'on a attiibués aux grands élans de l'A- 
mérique septentrionale dont Josselyn a parlé, 
parce qu'aucun autre animal connu ne 
peut être supposé avoir porté des bois aussi 
grands et aussi pesans. Ces bois diffèrent 
de ceux des élans d'Europe ou des élans or- 
dinaires d'Amérique, en ce que les perches 
sont en proportion plus longues ; elles sont 
garnies d'andouillers plus larges et plus gros, 
surtout dans les parties supérieures. Un de 
ces bois fossiles, composé de deux perches, 
avoit cinq pieds cinq pouces de longueur, 
depuis son insertion dans le crâne jusqu'à 
la pointe ; les andouillers avoient onze pou- 
ces de longueur; l'empaumure, dix- nuit 
pouces de largeur, et la distance entre les 
deux extrémités étoit de sept pieds neuf 
pouces : mais cet énorme bois étoit cepen- 
dant très-petit en comparaison des autres 
qui ont été trouvés également en Irlande. 
M. Wrigbt a donné la figure d'un de ces 
bob qui avoit huit pieds de long , et dont 
les extrémités étoient distantes de quatorze 
pieds. Ces très-grands bois fossiles ont peut- 
être appartenu à une espèce qui ne subsiste 
pins depuis long-temps, ni dans l'ancien ni 
dans le nouveau monde : mais s'il existe en- 
core des individus smnblables à ceux qui 
portoient ces énormes bois, l'on peut croire 
que ce sont les ékm que les bidiens ont 



LE HENNE. t^ 

nommés waskesser} et dès lors les récits de 
M. Dudley, de Josselyn, et de La Hontan, 
seroient entièrement coniOnnés» 



Sur le Menne^ 

* Nous n'avons pu jusqu'alors nous pro- 
curer cet animal vivant, ou assez bien con- 
servé pour le faire dessiner; nous donnons 
la figure d'une femelle renne qui étoit vi- 
vante à Chantilly, dans les parcs de S. A. 
S. Mgr. le prince de Coudé, auquel le roi 
de Suède l'avoit envoyée avec deux mâles 
de même espèce, dont l'un mourut en che- 
min, et le second ne vécut que très-peu de 
temps après son arrivée en France. La fe- 
melle a résisté plus long-temps; elle étoit de 
la grandeur d'une biche, mais moins haute 
de jambes et plus épaisse de corps : elle 
portoit un bois comme les mâles, divisé de 
même par andouillers, dont les uns poin- 
toient en devant et les autres en amère ; 
mais ce bois étoit plus court que celui des 
mâles. Yoici la description détaillée avec les 
dimensions de cet animal, telles que M. de 
Sève me les a données : 

La hauteur du train de devant est de 
deux pieds onze pouces, et celle du train 
de derrière, de deux pieds onze pouces neuf 
lignes. Son poil est épais et uni comme ce- 
lui du cerf; les plus courts sur le corps ont 
au moins quinze lignes de longueur. Il est 
plus long sous le ventre , fort court sur les 
jambes, et très-long sur le boulet jusqu'aux 
ergots. La couleur du poil qui couvre le 
corps est d'un brun roussâtre, plus ou 
moins foncé dans difTérens endroits du 
corps, et mélangé ou jaspé plus ou moins , 
d'un blanc jaunâtre ; sur une partie du dos, 
les cuisses, le dessus de la tête et le chau- 
Irein, le poil est plus foncé, surtout au des- 
sus du larmier, que le renne a comme le 
cerf. Le tour de l'œil est noir. Le museau 
est d'un brun foncé, et le tour des naseaux 
noir ; le bout du museau jusqu'aux naseaux 
est d'un blanc vif, ainsi que le bout de la 
mâchoire inférieure. L'oreille est couverte 
en dessus d'un pOil épais, blanc, tirant sur 
le fauve, mêlé de poil brun; le dedans de 
l'oreille est garni de grands poils blancs. Le 
cou et la partie supérieure du corps sont 1 
d'un blanc jaunâtre ou fauve très -clair, 
ainsi que les grands poils qui lui pendent 
sur la poitrine au bas du cou. Le dessous du 
ventre est blanc. Sur les côtés au dessus du 
ventre est une bande lai^e et brune comme 
à la gazelle. Les jambes sont fort menues 
pour le corps : dles sont, ainsi que les cuis^ 
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tes, d*mi brun foncé, et d^un blanc sale en 
dedans, de même que rextrémilé du poil 
qui couvre les sabots. Les pieds sont fendus 
comme ceux du cerf. Les deux ergots de 
devant sont larges et minces; les deux pe- 
tits de derrière sont longs , assez minces et 
plats en dedans ; ces quatre ergots sont très- 
noirs. 

pi. po. lig. 

Longueur du corps depuis le 

museau jusqu'à Tanus , en 

ligne superficielle 5 i a 

La même longueur mesurée en 

ligue droite 4 7 » 

Lougueur de la tête jusqu'à l'o- 
rigine des cornes x x » 

Circonférence du museau, prise 

derrière les naseaux » 1 1 i 

Ouvei ture des narines » i 4 

Contour de la bouche » 7 8 

Distance entre les angles de la 

iu&choire inférieure » i 8 

Dbtance entre les angles de la 

mâchoire supérieure » a 9 

Distance entre l'angle postérieur 

et l'oreille » 9 9 

Distance entre les angles anté- 
rieurs des yeux » 5 3 

Circonférence de la tête , prise 

devant les cornes. » 9 3 

Longueur des oreilles » 4 i 

Largeur de la base, mesurée sur 

la courbure extérieure » 4 3 

Distance entre les oreilles, prise 

en bas, suivant la cournure 

du chignon » 4 7 

'Longueur du cou » 10 » 

Circonférence près la tête.... 1 8 10 

Circonférence près les épaules. 2 a » 

Hauteur du train de devant. . . 2 9 9 

Hauteur du train de derrière .an » 
Circonférence du corps derrière 

les jambes de devant 3 8 5 

Même circonférence devant les 

jambes de derrière 3 11 » 

Longueur du tronçon de la queue » 4 3 

Circonférence à son origine. . . » 8 a 
Longueur du bras depuis le 

coude jusqu'au genou » 11 a 

Circonférence à l'endroit le plus 

gros I I 3 

Circonférence du genou » 5 4 

Longueur du canon » 6 6 

Circonférence à l'endroit le plus 

mince..,. ........... <f,, ** 3 7 

Circouférenoe du boulet, , , , , , ^ H 7 

LoDfuoar dn imturoQt . • 1 1 « 1 1 « i 9 
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pi. po. lig. 
Circonférence de la couronne. . » 76 
Hauteur depuis le bas du pied 

jusqu'au genou *> 10 >» 

Longueur de la cuisse depuis la 

rotule jusqu'au jarret i » 5 

Circonférence près le ventre. . i lo 5 
Longueur du canon depuis le 

jarret jusqu'au boulet i ^> »» 

Circonférence » 5 i 

Longueur des ergots » 3 6 

Hauteur des sabots » i 6 

Longueur depuis la pince jus- 

3u'au talon, dans les pieds 
e devant » 6 3 

Longueur dans les pieds de der- 
rière » 6 » 

Largeur des deux sabots dans 

les pieds de devant » 3 »> 

La même largeur dans ceux de 

derrière. .: » 3 5 

Circonférence des deux sabots 

dans les pieds de devant ...» 5 4 
Circonférence des deux sabots 

dans les pieds de demère. . » 5 i 
Longueur du bois mesuré en 

ligne droite i a 7 

Et de l'origine à la branche plus 

courte et plus large » 7 6 

Circonférence à son origine. . . » 3 10 

Au reste, il ne faut pas juger, par la 
figure que nous donnons du renne, de l'é- 
tendue en longueur et en grosseur de son 
bois. Il y a de ces bois qui s'étendent en 
arrière, depuis la tète de l'animal jusqu'à 
sa croupe, et qui pointent en avant par de 
grands andouillers de plus d'un pied de lon- 
gueur. Les grandes cornes ou bob fossiles 
que l'on a trouvés dans plusieurs endroits, 
et notamment en Irlande, paroisseut avoir 
appartenu à l'espèce du renne. J*ai été in- 
formé par M. Collinson qu'il avoit vu de 
ces grands bois fossiles qui avoient dix pieds 
d'intervalle entre leurs extrémités , avec des 
andouillers qui s'étendent en avant de la 
face de l'animal, comme dans le bois du 
renne. 

C'est donc à cette espèce, et non pas à 
celle de l'élan, que l'on doit rapporter les 
bois ou cornes fossiles de l'animal que les 
Anglois ont appelé moosedeer; mais il faut 
néanmoins convenir qu'actuellement il 
n'existe pas de rennes assez grands et asseï 
puissans pour porter des bots aussi gros 
et aussi longs aue ceux qu'on a trouvés sous 
terre on Irlande, aiosi que dans quelauei 
mm 9ndNit0 de VEurope, tx m^ OWN 
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An reste, je ne conooiasois qu^une seufe Mgr. le pniice de Cdndé; je le demandai 
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espèce de renne , auquel Tai rapporté le 
caribou d*Amérique, et le daftn de Groen- 
iand, dont M. Edwards a donné la %iire 
et la description ; et ce n'est que depuis 
peu d'années que j'ai été informé qn'il y eqi 
avoit deux espèces ou plutôt deux variétés, 
Tune beaucoup plus grande que f autre. Le 
reme dont nous donnons ici la figure et la 
description est de la petite espèce, et pro- 
bablement le m^e que le daim du Groen- 
land de H. Edwards. 

Quelques voyageurs disent que le renne 
est le daim du Nord, qu'il est sauvage en 
Groâiland, et que les plus forts n'y sont 
que de la grosseur d*une génisse de deux 
ans. 

Pontoppidan assure que les rennes péiis- 
sent dans tous iei pays du monde, à l'ex- 
ception de ceux du Nord, où il faut même 
lu'ils habitent les montagnes ; mais il ajoute 
les choses moins croyables, en disant que 
leur bois est mobile, de façon que l'animal 
peut le pKer en avant ou en arrière, et 
qu'il a au dessus des paupières une petite 
ouverture dans la peau , par laquelle il voit 
un x^u, quand tme neige trop abondante 
rempécbe d'ouvrir les yfeux. Ce dernier fait 
me paroit imaginé d'après l'usage des La- 
pons, qui se couvrent les yeux d'un mor- 
ceau de bois fendu, pour éviter le trop 
grand éclat de la neige, qui les rend aveu- 
gles en peu d'années, lorsqu'ils n'ont pas 
TaUention de diminuer par cette précaution 
le reflet de cette lumière trop blanche, qui 
lut grand mal aux yeux. 

Une chose remarquable dans ces ani- 
maux , c'est le craquement qui se fait en- 
tendre dans tous leurs mouvemens : il n'est 
pas même nécessaire pour cela que leurs 
jambes soient en mouv^nent ; il suffit de 
leur causer quelque surprise ou quelque 
craiiite en les touchant, pour que ce cra- 
quement se fasse entendre. On assure que 
la même chose arrive à l'élan : mais nous 
a'aTons pas été à portée de le vérifier. 

* Nous ajouterons à ce que nous avons dit 
an sujet du craquement qui se fait entendre 
dans tous les mouvemens du renne, une 
obaervatiou que M. le marquis d'Amezaga 
a en la bonté de noos communiquer. « On 
poorroit croire, dit-il, que ce bruit ou cra- 
quement vient des pinces du pied , qui se 
frapperoient l'une contre l'autre comme des 
castagnettes , d'autant que les rennes ont le 
pied long et plat. Je cfaerd^al à reconnoitre 
d'où provenoit ce luxait dans les rennes que 
il fol do SwWç ivo^ wvo^ ^ S, A. i, 



aux Lapous qui les avoient amenés, ils tou^ 
ckô^nt assez légèrement un de ces rennes, 
et j'entendis le craquement sans pouvoir 
distinguer d'où il venoit. L'animal avoit été 
touche si foiblement, qu'il n'avoît pas même 
changé de place. Je jugeai dès lors que le 
bruit ue venoit pas de ses pinces. Je me mis 
sur le ventre, et, sans taire marcher le 
renne , je guettai le moment où il lèveroil 
son pied. Dès qu'il fit ce mouvement , j'en- 
tendis l'articulation du pied faire le bruit 
que j'avois entendu d'abord, mais plus fort, 
parce que ce mouvement avoit été plus 
grand. Je restai dans la même attitude , 
pour m'assurer du craquement dans les 
pieds de derrière comme dans ceux de de- 
vant ; j'entendis aussi celui du genou , mais 
bien moins fort que celui du pied ; celui du 
jarret ne s'entend presque pas. » 

Ces rennes sont morts tous deux à Cliau- 
tilly, de la même maladie ; c'est uue inflam- 
mation à la gorge . depuis la langue jus- 
qu'aux bronches du poumon. On auroit 
peut-être pu les guérir en leur doUnaiU ôe.^ 
breuvages rafraicnissans; car ils se portoieul 
très-bien , étoient même assez gras jusqu'au 
jour où ils ont été atteints de cette inflam- 
mation. Ils paissoient comme des vaches , et 
ils étoient très-avides de la mousse grise qui 
s'attache aux arbres. 

Il est donc certain, par les o1)ser\'ations 
de M. le marquis d'Amezaga, que, dans le^ 
rennes, ce n'est qu'aux articulations des os 
des jambes que se fait le craquement, et il 
est plus que probable qu'il en est de même 
dans l'élan et dans les autres animaux qui 
font entendre ce bruit. 

En Laponie et dans les provinces septen- 
trionales de l'Asie, il y a peut-être plus de 
rennes domestiques que de rennes sauvages; 
mais, dans le Groenland, les voyageurs 
disent qu'ils sont tous sauvages. 

Ces animaux sont timides et fuyards, et 
sentent les gommes de loin. Les plus forts 
de ces rennes du Groenland ne sont pas 
plus gros qu'une génisse de deux ans , et 
c'est ce qui me fait présumer qu'ils sont la 
petite espèce qu'Edwards appelle {/aims de 
Groenland , moins grand< de plus d'un tiers 
que ceux de la grande espèce. Les uns et les 
autres perdent leur bois au printemps, et 
leur poil tombe presque en même temps ; 
ils maigrissent alors , et leur peau devient 
mince ; mais en automne ils engraissent , et 
Jeur peau s'épaissit, C'eat par celte altttina^ 
tive, dit M, An40raooi qu« toui 1^ ani* 
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trémet du froid et du chaud ; gras et fourrés 
en hiver, légers et secs durant Tété. Dans 
cette dernière saison , ils broutent Therbe 
tendre des vallons ; dans l'autre, ils fouillent 
sous la neige et cherchent la mousse des 
rochers. 

SUR LE RENNE. 

Extrait de la lettre de M. le comte os Mslliv , 
chambellan du roi de Pnuse, datée du château 
d'Anizow, près Stettin, le i5 norembre 1784. 

* J'ai encore l*honneur de communiquer 
à M. le comte la gravure d'un renne mâle , 
que j'ai peint d'après nature ; celle de la fe- 
melle et du faon , je l'attends tous les jours 
de mon graveur ; j'aurai l'honneur de vous 
en envoyer un exemplaire, si vous le dé- 
sirez. Le renne, lorsque je l'ai peint, n'avoit 
que deux ans, et portoit son second bois; 
c'est pourquoi il n'est pas encore si large 
d'empaumure, et charge de tant de chevilles 
ou de cornichons que ceux que ces mêmes 
rennes portent présentement. ' Il faut aussi 
remarquer que le graveur a fait une faute 
en donnant à la barbe pendante du renne 
la figure d'une crinière qu'on diroit descen- 
dre du côté opposé. Si je puis , monsieur, 
vous faire plaisir par des miniatures, peintes 
en couleur d'après nature , de ces ammaux , 
que j'ai faites avec beaucoup de soin , je 
vous les enverrai avec bien de la satisfac- 
tion.... S. A. S. monseignetu' le margrave 
de Brandeboiu*g Schwedt Frédéric-Henri , 
cousin du roi de Prusse , en a fait venir de 
la Suède et de la Russie , et m'a donné la 
permission de les dessiner, de les mesurer 
et de les observer. J'ai publié dans les Mé- 
moires de la Société de Berlin, en allemand, 
les observations que j'ai faites , et j'ai l'hon- 
neur de vous en communiquer la substance. 
Il y a, comme vous le remarquez, M. le 
comte , deux espèces , ou plutôt deux va- 
riétés, l'une beaucoup plus grande que 
l'autre , du renne ; je les connois toutes les 
deux. La différence entre ces deux espèces 
est aussi remarquable qu'entre le cerfet le 
daim. Les grands rennes , qui sont de la 
taille de nos cerfs, furent envoyés de la 

Srovince Mezeu, dans le gouvernement 
'Archangel, province Innommée pour avoir 
les plus beaux et les plus grands rennes de 
toute la Russie : ce sont deux mAles et deux 
femelles. Deux femelles et un mâle vinrent 
de la Suède, qui n'étoient guère plus grands 
que nos daims , c'est-à-dire , les rennes fe- 
melles ; car le mâle n'est pas parvenu jus- 
qu'ici, étant mort sur le vaisseau. Voici 
quelques dimensions principales qui vous 



feront voir d*un coup dVfeil combien les 
rennes de Russie surpassent en grandeur 
ceux de Suède : 



DIMENSIONS 



oirrBâsaTxs i>i.KTiBt 
UU CORPS. 



Longueur dacorps en 
ligne droite depuf] 
le museau jusqu'à 
l'anus 

Hauteur du train de 
tievant.. ..... 

Hauteur du train de 
derrière 

Circonférence du 
corps mesuré cfi 
vant les cuisses. 

Circonférence du 
corps au milieu.. 

Circonférence du 
corps derrière les 
épaules 

Longueur de la tête 
jusqu'à r origine 
des bois 

Circonférencedn ma- 
seau prise derrière 
\t& naseaux 

Longueur du cou . . 

Circonférence derriè» 
re la tête 

Circonférence devant 
Iesé[)anle8... . 



femelle. 



RBNN£ 
de 

S«à»i. 



% 

e .50 



Ce qui est très-remarquable , et dont ce- 
pendant aucun naturaliste ne fait mention, 
c'est que les faons des rennes ont d'abord 
en naissant des bossettes, et qu'âgés de 
quinze jours , ils ont déjà de petites dagues 
longues d'un pouce , de manière qu'ils tou- 
chent au bois peu de temps après leur mère. 
Les faons des rennes de Russie avment le 
bois long d'un pied , et chaque perche avoit 
trois andonillers , au lieu que ceux de Suède 
ne portoient que des dagues moins longues, 
qui se séparoient au bout en deux andouU- 
lers. La figure du daim de Groenland, que 
donne M. Kdwards, me paroit être celle 
d'un faon de trois mois , à la couleur près, 
qui est toute différente. Il est singulier que 
les femelles qui étoient pleines en arrivant, 
et qui depuis trois ans qu'elles sont à 
Schwedt ont mis bas chaque année un faon, 
n'ont produit que des femelles : ainsi je ne 
saurois dire si les faons mâks portent des 
bois plus longs et plus chargés d andouiDen 
que les femems ; mais on peut le sapposer 
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en jugeant de la grande différence qu'il y a 
entre le bois da mâle et celui de la laneUe. 
Les faons naissent aux mois de juin et de 
juillet, et ne portent pas de livrée ; ils sont 
bruns, plus foncés sur le dos , et plus roux 
aux pieds, au cou et au ventre : cependant 
cette couleur se noircit tous les jours , et 
aa bout de six semaines ils ont le dos , les 
épaules , les côtés , le dessus du cou , le 
front et le nez d'un gris noir ; le reste est 
jaunâtre , et les pieds fauves. J'ai dit que 
les faons toucbent an bois d'abord après 
leur mère ; cela arrive au mois d'octobre, et 
c'est aussi alors que le rut commence. 

Les rennes mâles poursuivent long-temps 
les femelles avant d'en pouvoir jouir. Les 
femelles russes entroient en rut quinze jours 
plus tôt que les femelles de Suéde ; il y eut 
même une femelle des faons russes qui , 
quoique âgée à peine de cinq mois , souffrit 
au commencement de novembre les appro- 
ches du mâle, et mit bas l'année suivante 
un faon aussi grand que les autres. Cela 

{>rouve que le développement des parties de 
a génération du renne est plus prompt que 
dans aucun autre animal de cette grandeur : 
peut-être aussi la plus grande chaleur de 
notre climat, et la nourriture abondante 
dont ils jouissent, ont hâté l'accroissement 
de ces rennes. Cependant le bois que por- 
tent les rennes femelles à l'âge de cinq mois 
n'indiqueroit-il pas une surabondance de 
molécules organiques, qui peut occasioner 
un développement plus prompt des parties 
de la génération ? il se peut même que les 
Caons mâles soient en état d'engendrer au 
même âge. Le comiiortement du renne mâle 
que j'observois pendant le rut ressembloit 
plus à celui du daim qu'à celui du cerf. En 
s'auprochant de la femelle , il la caressoit de 
sa langue, haussoit la tète , et rayoit comme 
le daim , mais d'une voix moins forte, quoi- 
que plus rauque. Il gonfloit en même temps 
ses grosses lèvres, et, en faisant échapper 
l'air, il les faisoil trembloter contre les gen- 
cit^es ; alors il baissoit les jarrets des pieds 
de derrière, et je crus qu'il couvriroit ainsi 
la femelle, qui sembloit aussi l'attendre: 
mais, au lieu de cela, il fit jaillir beaucoup 
de semence sans bouger ; après quoi il étoit 
pendant quelques minutes comme perclus 
des pieds de derrière, et marchoit avec 
peine. Jamais je ne l'ai vu couvrir de jour, 
mais c'étoit toujours la nuit; il s'y prétoil 
lentonent et point en fuyant , comme les 
oer& et les daims , qui , ainsi que je l'ai 
souvent observé dans mes bois et dans mon 
parc , «autent sur les biches tout en cou- 



rant, en les arrêtant et les seirant quelque- 
fois si mdement des pieds de devant , qu'ils 
leur enfoncent les ergots à travers la peau, 
et mettent leurs côtés en sang. Le rut com- 
mence à la mi-octobre , et finit à la fin du 
mois de novembre. Les rennes mâles ont 
pendant ce temps une odeur de bouc extrê- 
mement forte. 

On a fait des tentatives infructueuses 
pour faire couvrir des biches ou des daims 
par le renne. Le premier renne qui vint à 
Schwedt fut pendant plusieurs années sans 
femelles; et comme il parut ressentir les 
impressions du rut, on l'enferma avec deux 
bicIies et deux daines dans un parc, mais il 
n'en approchait pas. On lui présenta des 
vaches l'année suivante, qu'il refusa con- 
stamment, quoiqu'il attaquât des femmes, 
et que plus il avançoit en âge, plus il deve- 
noit furieux pendant le rut. Il donne non 
seulement des coups violens du haut de son 
bob, mais il frappe plus dangereusement 
des pieds de devant. Je me souviens qu'un 
jour le renne étant sorti de la ville de 
Schwedt, et se promenant par les champs, 
il fut attaqué par un gros chien de boucher; 
mais lui, sans s'épouvanter, se cabra et 
donna des pieds de devant un coup si vio- 
lent au chien , qu'il l'assomma sur la place. 
Il u'avoit pas de bois dans ce temps-là. Le 
bois tombe aux mâles vers Noël et au com- 
mencement de l'année, selon qu'ils sont 
plus ou moins vieux , et ils l'ont refait au 
mois d'août : les femelles, au contraire, 
muent au mois de mai , et elles touchent au 
bois au mois d'octobre ; elles ont donc leur 
bois tout refait au bout de cinq mois ; an 
lieu que les mâles y emploient huit mois : 
aussi les mâles, passé cinq ans, ont des bois 
d'une longueur prodigieuse ; les surandouil- 
1ers ont des empaumures larges, ainsi que 
le haut des perches ; mais il est moins gros 
et plus cassant que celui du cerf ou du daim. 
C'est peut-être aussi pour le garantir d'au- 
tant plus lorsqu'il est encore tendre, que la 
nature l'a recouvert d'une peau beaucoup 

{)Ius CTosse que celle du refait du cerf ; car 
e remit du renne est beaucoup plus gros 
que celui du cerf; et cependant, lorsqu'il a 
touché au bois, les perches en sont bien 
plus minces. Le renne ne peut guère blesser 
des andouillers comme le cerf; mais il frappe 
des empaumures du haut en bas; ce que 
Gaston Phœbus a déjà très-bien observé 
dans la description qu'il donne du rangier 
(page 97 de la yénevie de DufouîUoux).,., 
Tous ceux qui ont donné l'histoire du renne 
prétendent que le lait qu'on tire des femeller 
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94 , .„ ANBViAUX 

ne doune pas de beurre; cela dépend» jç 
croîs, ou de la nouriiture, ou de la mamère 
de traiter le laiL Je ûs traire à Schwedt les 
rennes, et trouvai le lait excellent, ayant 
un goût de noix ; j'en pris avec mol dans 
une bouteille pour en donner à goûter chez 
moi, et fus très-surpris de voir, à mon ar- 
rivée, que le cahotement de ma voiture, 
pendant trois heures de diemin qu'il faut 
pour venir . de Sçliwedt à mon château , 
avoit changé ce lait en beurre ; il étoit blanc 
comme celui de brebis, et d'un goût admi- 
rable. Je crois donc , fondé sur celte expé- 
rience, pouvoir assurer que le lait de renne 
donne de très-bon beurre s'il est battu d'a- 
bord après avoir été tiré ; car ce n'est que 
de la crème toute pure. £u Suède, on pré- 
tend que le lait de renne a un goût rauce 
et désagréable; ici, j'ai éprouvé le contraire. 
Mais, en Suède, la pâture est très-inférieure 
à celle d'Allemagne : ici , les rennes paissent 
sur des prairies de trèfles , et on les nourrit 
d'orge ; car l'avoine , ib l'ont constamment 
refusée ; ce n'est que rarement c^u'on leur 
donne du lichen rangtferinus , qui croît ici 
en petite quantité dans nos bois, et ils le 
mangent avidement. J'ai remarqué que le 
craquement que les rennes font entendre 
en marchant u'est formé que par les pinces 
des sabots qui se choquent , et par les er- 
gots qui frappent contre les sabots. On 
peut s'en convaincre aisément en mettant 
un linge entre les pinces et les sabots, et en 
enveloppant les ergots de même : alors tout 
craquement cesse. Je crus, comme tout le 
monde, que ce craquement se formoit entre 
le boulet et le genou, (|uoique cela ne me 
parût guère possible ; mais un cerf apprivoisé 
que j'ai dans mon parc me fit entendre un 
craquement pareil, quoique plus sourd, 
lorsqu'il me sidvoit sur la pelouse ou sur 
, le gravier, et je vis très-distinctement, en 
l'observant de près, que c'éloient les pinces 
des sabots qui, en claquant Tune contre 
l'autre, formoient ce craquement. En réité- 
rant cette observation sur les rennes, je me 
suis convaincu qu'il en est tout de même 
avec eux. Je remarque aussi que, sans 
marcher, ils font entendre le même craque- 
ment lorsqu'on leur cause quelque surprise 
ou quelque crainte en les touchant subite- 
ment; mais cela provient de ce qu'en se 
tenant debout ils ont toujouis les sabots 
éloignés et distinctement séparés, et que, 
dè^ qu'ils s'effraient ou qu'ils lèvent le 
pied pour marcher, ils joignent subite- 
^noîit les pinces du sabot et craquent. Au 
reste, c'est \m événement très-remarquable 



SAUVAGES 

pour un naturaliste, que ces rennes se Cdn^ 
servent et se multiplient dans un pajA où 
la température du cUmat est bien plus douce 
que dans leur patrie , dans un pays où les 
neiges ne sont pas fréc|uentes et les hivers 
bien moins rudes, tandis qu'on a déjà tenté 
inutilement, depuis le seizième siècle, de 
les naturaliser en Allemagne, quoique alors 
le clintat fût bien plus rude et les hivers 
plus rigoureux. Le roi Frédéric I**" de Prusse 
en reçut de Suède, qui moururent quelques 
mois après leur arrivée, et cependant dans 
ce temps-là il y avoit dans la Poméranie et 
dans la Marche, ainsi qu'aux environs de 
Berlin, beaucoup plus de marais et bien 

Elus de bois, et il y faisoit, pai* cette raison, 
eaucoup plus froid qu'à présent. U y a 
présentement cinq ans que ces rennes sub- 
sistent et se middplient à Schwedt : étant 
voisin de cette petite ville, et S. A. S. me 
permettant de venir souvent chez elle, j'ai 
eu de fréquentes occasions de les voir et de 
les observer, et tout ce que j'ai eu l'honneur 
de vous dire au sujet de ces rennes est le 
fruit de ces observations fiéquemment réité- 
rées. 

SUR LE RENNE. 

Extrait d'une leUre de M. le chevttlier db Buvvov 

à M. le comte dr BoFFOîir. 

Lille, 3o mai i^SS. 

* Il vient d'arriver ici trois rennes , dont 
un mâle âgé de six ans, une femelle âgée 
de trois ans, et une petite femelle âgée 
d'un an. L'homme qui les conduit et qui 
les montre pour de l'argent assure qu'il les 
a achetés dans une peuplade de Lapons, 
nommée en suédois Degcr Porth Capel, 
dans la province de Wertu boUo, à quatre- 
vingt-dix milles (deiLx cent soixante-dix lieues 
de France) de Stockholm, et huit milles 
(vingt-quatre lieues) d'Uma. Il les a débar- 
qués à Liibeck au mob de novembre de 
l'année dernière. Ces trois jolis animaux 
sont très-familiers; le jeune surtout joue 
comme un chien avec ceux qui le caressent. 
Ils sont gi-as, fort gais, et se portent très- 
bien. 

J'ai comparé, le livre à la main, ces 
rennes à la description que vous en faites ; 
elle est parfaite sur tous les points. Le mâle 
a un bois couvert de duvet, comme le refait 
du cerf ; ce bois est très-chaud au toucher : 
chaque branche a dix-sept pouces de lon- 
gueur, depuis la naissance jusqu'à Textré- 
mité où l'on commence à reconnoître deux 
andouillers qui se forment à tête ronde et 
non pointue comme ceux du cerf. Ces deitt 
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LE RENNE. 

branches se séparent dans la forme que je 
TOUS présente ; leur courbure est en avant : 
elles sont uniformes et de la plus belle venue. 
Les deux andouiliers qui sont près de la tète 
croissent en avant en se rapprochant du nez 



de j'animai , deviennent plats et larges avec 
six petits andouiliers, le tout imitant la 
forme d'une main qui auroit six doigts 
écartés, et le reste du bois produisant beau- 
coup de rameaux qui croissent presque tous 
en avant, autant que j'ai pu en juger par 
un dessin très-mal fait que le maître de ces 
rennes m'a présenté du dernier bois du 
renne qu'il a vendu en Allemagne. Ce bois 
avoit quatre pieds de hauteur, et pesoit 
vingt-sept livres. L'extrémité de chaque 
branche se teimine par de larges palettes 
qui portent de petits andouiliers comme 
celles qui sont près de la tête. I^ régularité 
du jeune bois que j'ai vu, et sa belle venue, 
aouoncent qu'il sera superbe. 

Ils mangent du foin, dont ils choisissent 
les brins qui portent la graine. La chicorée 
sauvage , les fruits et le pain de seigle sont 
la nmirriture qu'ils préfèrent à toute autre. 
Quand ils veulent boire, ils mettent un 
pied dans le seau et cherchent à troubler 
l'eau en la battant. Ils ont tous trois le 
même usage, et laissent presque toujours 
leur pied dans le seau en uuvant. 

La femelle a deux proéminences qui an- 
noncent la naissance du refait; le petit en a 
de même. J'ai vu le bois de la femelle de 
l'année dernière; il n'est pas plus grand 
qu'un bois de chevreuil ; il est tortueux, 
noueux , et chaque branche est d'une forme 
frès-irrégulière. 

Ty ai reconnu tous les caractères que vous 
désignez : le craquement des pieds lorsqu'ils 
marchent, et surtout après le repos; le poil 
long et blanchâtre sous le cou ; leur forme, 
qui tient de celle du bœuf et du cerf; la 
tête semblable à celle du bœuf , ainsi que les 
yeux; la queue très-courte et semblable à 
celle du cerf; le derrière de la croupe blan- 
<^âtre comme sur le cerf. Ce renne n'a dans 
ses mouvemens ni la pesanteur du bœuf ni 
la légèreté du cerf, mais il a la vivacité de 
ce dernier , tempérée par sa forme, qui n'est 
pas aussi svelte. Je les ai vus ruminans ; ils 
se mettent à genoux pour se coucher. Ils ont 
horreur des chiens ; ils les fuient avec frayeur, 
oa cherchent à les frapper avec les pieds de 
^vant. Leur poil est d'un brun fauve ; ce 
lauve se dégrade jusqu'au blanchâtre sous 
le ventre , aux deux côtés du cou et derrière 
la croupe.' 
On remarque au dessous de Tangle inté- 



rieur de chaque oeil une ouverture loogit» 
dinale où il seroit aisé de Caire entrer M 
gros tuyau de plume; c'est sans doute le 
larmier de ces animaux. 

Les deux éperons qu'ils ont à chaque 
jambe en arrière sont gros, et aaseï lonp 
pour que la corne pointue dont ils sont ar- 
més pose à terre lorsque l'animal marche; 
les éperons s'écartent dans cette position, 
et l'animal marque toujours quatre puintet 
en marchant , dont les deux de derrière en- 
trent de ouatre à cinq lignes dans le sable. 
Cette conformation doit leur être fort utile 
pour se cramponner dans la neige. 

Le mâle a cinq pieds six ponces de lon- 
gueur depuis le bout du museau jusqu'à la 
naissance de la queue , et trois pieds quatre 
pouces de hauteur depuis la sole jusqu'au 
garrot ; 

La femelle, quatre pieds six pouces de 
longueur, et trois pieds de hauteur; 

Le petit , quatre pieds un pouce de lon- 
gueur , et deux pieds sept pouces de hau- 
teur ; il croît à vue d'œil. 

Ils ont huit petites dents incisives du plus 
bel émail « et rangées à merveille à Textré- 
mité antérieure de la mâchoire inférieure, 
cinq molaires de cliaque côté au fond de la 
bouche. Il y a un espace de quatre doigts 
entre les molaires et les incisives de chaque 
côté , dans lequel espace il n y a point de 
dents. La mâchoire supérieure a de même 
et seulement cinq molaires de chaque côté 
au fond de la bouche ; mais elle n'a aucune 
incisive. 

Le temps du rut est le même que celui du 
cerf. La femelle a été couverte au mois de 
novembre de l'année dernière, à quatre lieues 
d'Upsal. 

En voilà bien long, et peut-étie beaucoup 
trop sur des animaux que vous cuunoissez 
mieux que moi sans les avoir vus ; mais 
comme il n'en a pas paru jusqu'ici de vivons 
en France, j'ai pense que mes observations 
pouiToient vous être agréables, etc. 

OBSERVATIONS SUR LE RENNE, 

Par M. le professeur Allahahd. 

* I,e renne qui est représenté ici éloit un 
mâle '. JjSl couleur de son poil étoit d'un 
gris cendré à l'extrémité , mais blanche vers 
sa racine. Tout son corps étoit couvert d'un 
duvet fort épais , d'où sortoient eu divers en* 
droits quelques poils assez roides dont la 

I. Tome XV, page 5a , édition de Hollande, 
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pointe étoit bnme. La partie inférieure de 
ton con se fiusoit remarquer par des poils 
de huit k neuf pouces, dont die étoh toule 
eouTerte , et qui étoient beaucoup plus fins 
que des crins , el d*un beau blanc. Le bout 
de son museau étoit noir et velu. Chacune 
des perches de son bois étoit chargée de 
trois andooiUers : ceux q^i sortoient de la 
partie inférieure étôient dirigés en ayant sur 
le firont ; ils se terminoient tous en pointe , 
et ce n*étoit qu*à l'extrémité supérieure de 
chaque perche qu*on remarqiioit des empau- 
mures; mais vraisemblablanent il en auroit 
paru d*autres, si Tanimal avoit vécu plus 
long-temps. Je vois par un dessin que 
M. Camper a fait de cet animal , lorsqu'il 
étoit plus âgé de quatre mois, et qu'il a eu 
la bonté de me communiquer, que les em- 
pauraures du haut du bois s'étoient élargies, 
qu'elles commençoient à former de nouveaux 
andouillers , et que ceux qui sont représentés 
pointus dans notre planche avoient acquis 
plus de largeur. 

Ce renne avoit les jambes plus courtes , 
mais plus fortes et plus grosses que celles du 
cerf. Ses sabois étoient aussi beaucoup plus 
larges , et par là même plus propres à le sou- 
tenir sur la neige ; le bout de l'un étoit placé 
sur Textrémité de l'autre. Voici les dimen- 
sions de ses principales parties : 

pi. po. lig. 

lionguenr du corps, mesuré en 
ligne droite, depuis le bout du 

museau jusqu'à l'anus 4 8 » 

Hauteur du train de devant a 8 » 

Hauteur du train de derrière. . . 3 2 » 
Longueur de la tète depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine des 

cornes » 7 6 

Longueur des cornes i » » 

Longueur de l'andouiller qui est 

dirigé au devant de la tète. ...» 4 9 

Distance entre les cornes » a 6 

Distance entre les deux naseaux.. » i a 

Distance d'un œil à l'autre » 5 » 

Longueur de l'œil d'un angle à 

l'autre » i 6 

Hauteur des jambes de derrière 

jusqu'à l'abdomen a x » 

Longueur de la queue » 6 » 

Circonférence du coips prise au- 
tour du ventre 4 a H 

Ce renne n'est pas le seul qui ait paru dans 

nos provinces : M. le professeur Camper en 

* a rectt^ un qui malheureusement n'a vécu 

chez lui que vingt-quatre heures ; sa prompte 
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mort est une perte pour l'histoire naturelle. 
Si cet ammal avoit pu être observé pendant 
qodque temps par un homme aussi exact et 
pénétrant que M. Camper, nous serions par- 
faitement instruits de tout ce qui le regarde ; 
cependant nous avons lieu de nous féliciter 
qu il soit tombé en si bonnes mains. M. Cam- 
per l'a anatomisé avec soin , et il m'en a en- 
voyé une description très- intéressante, qui 
le fera connoitrc mieux qu'il ne nous est 
connu par tout ce que les autres en ont dit 
jusqu'à présent ; on la lira ici avec plaisir : 
la voici donc telle qu'il a bien voulu me la 
communiquer: 

DESCRIPTION DU BENNE, 

Foile h GroDingne par M. le professeur P. Campbk.'* 

Le renne qu'on m'avoit envoyé de la La- 
ponie par Drontheim et Amsterdam arriva 
à Groningue le ai juin 177 1. Il ctoil fort 
foible , non seulement à cause de la fatigue 
du voyage et de la chaleur du climat, mais 
probablement surtout à cause d'un ulcère 
entre le bonnet ou deuxième estomac et le 
diaphragme, dont il mourut le lendemain. 
Dès qu'il fut chez moi , il mangea avec ap- 
pétit de l'herbe , du pain et autres choses 
qu'on lui présenta , et il but assez copieuse- 
ment. Il ne mourut point faute de nourri- 
ture ; car, en l'ouvrant , je ti'ouvai ses esto- 
macs et ses boyaux remplis. Sa mort fut 
lente et accompagnée de convulsions qui 
étoient tantôt universelles et tantôt unique- 
ment visibles à la tète : les yeux surtout en 
souffrirent beaucoup. 

C'étoit un màle âgé de quatre ans : tous 
les os de son squelette offroient encore les 
épi{>hyses ; ce qui prouve qu'il n'avoit pas 
atteint son plein accroissement , auquel il 
ne seroit parvenu qu'à Tâge de cinq ans. 
Ainsi on en peut conclure que cet animal 
peut vivre au moins vingt ans. 

La couleur du corps étoit brune et mêlée 
de noir, de jaune et de blanc : le poil du 
ventre, et surtout des flancs, étoit blanc 
avec des pointes brunes , comme dans les 
autres bêtes fauves ; celui des jambes étoit 
d'un jaune foncé ; celui de la tète tiroit sur 
le nou* ; celui des flancs étoit très-touffu ; 
celui du cou et du poitrail étoit aussi fort 
épais et très-long. 

Le poil qui couvroit le corps étoit si fira- 
gile, qu'il se cassoit transversalement dès 
qu'on le tiroit un peu : il étoit d'une figure 
ondoyée , et d'une substance assez semblabli 
à ceUe de la moelle des joncs dont on fiùt 
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Longueur depuis le bout du mu- 
seau jusqu'à l'anus 5 

Distance entre Tos des iles et la 
rotule X 

!_ Buwoif. "VI. 



tE RfeTiNfe, 

les nattes ; sa partie ^gile étoit blanche. 
Le poil de la tète, du dessous du cou et 
des jambes jusqu'aux ongles, n'avoit point 
cette fragilité ; il étoit au contraire aussi fort 
que celui d'une vache. 

La couronne des sabots étoit recouverte 
de tous côtés d'un poil fort long. Les pieds 
de derrière avoient entre les doigts une 
pellicule assez large, faite de la peau qui 
couvroit le corps, mais parsemée de petites 
glandes. 

A la hauteur des couronnes des sabots , 
il y avoit une espèce de canal qui pénétroit 
jusqu'à l'articulation du canon avec les osse- 
lets des doigts : il étoit de la largeur du 
tuyau d'une plume à écrire, et rempli de 
fort loBgsr poils. Je n'ai pas pu découvrir un 
semblable canal aux pieds de devant, et j'en 
Ignore l'usage. 

La figure de cet animal diff(k*oit beaucoup 
de celle qui a été décrite par les auteurs qui 
en ont pài\é , et de celle que j'ai dessinée il 
y a deux ans, et cela parce qu'il étoit ex- 
trêmement maigre. MM. Linnseus , les au- 
teurs de l'Encyclopédie, et Edwards, le dé- 
peignent tous fort gras , et par conséquent 
plus rond et plus épais. 

Yoici les dimensions de ses principales 
parties , prises avec le pied de Groningue , 
qui est un peu moins long que celui de 
France: 

pi. po. Ug. 
Longueur de la tète , depuis le 

bout du museau jusqu'à la 

nuque du cou i 2 » 

Hauteur verticale de la tète , là 

où elle est plus grosse » 8 

Longueur des oreilles. » 5 » 

Longueur des vertèbres du cou, 

entre la tète et la première 

côte I »» » 

Longueur du corps, depuis l'é- 

Faule jusqu'à l'extrémité de 
ischion 3 

Longueur de l'omoplate x 

Longueur de l'os du bras » 

Longueur du canon » 

Longueur des doigts du pied de 

devant avec les sabots » 

Longueur de l'os de la jambe., i 

Longueur du canon i 

Longueur des doigts du pied de 

derrière avec les sabots. ...» 
Hauteur du train de devant. . . 3 



Instance entre l'extrémité de 
rischion et la rotule x 

Hauteur de la partie inférieure 
du corps par dessus terre. . . x 

Distance entre le poitrail et le 
pénis a 

Longueur de l'espace qu'occu- 
pent les côtes dans les flancs 
du squelette. x 
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Les yeux ne difTèrent pas de ceux du daim 
ou du cerf; la pruuelle est transversale» et 
l'iris brun tirant sur le noir ; ses larmiers , 
semblables à ceux des cerfs , sont remplis 
d'une matière blanchâtre, résineuse et ^lus 
ou moins transparente. Il y a deux points 
lacrymaux et deux canaux , comme dans le 
daim. La paupière supérieure a des cils fort 
longs et noirs : elle n'est pas percée, comme 
l'ont prétendu quelques auteurs; elle est 
entière. L'évéque Pontoppidan , et , sur son 
autorité , M. Haller, ont même voulu rendre 
raison de cette perforation de la paupière ; 
ils l'ont jugée nécessaire dans un pays pres- 
que toujours couvert de neige, dont la 
blancheur auroit pu nuire par sou éclat aux 
yeux de ces animaux sans ce secours. Les 
hommes , faits pour pouvoir vivre dans tous 
les climats, préviennent, autant qu'ils peu- 
vent, la cécité par des voiles ou de petites 
machines trouées, qui affoiblissent l'éclat de 
la lumière. Le renne , fait pour ce seul cli- 
mat , n'avoit pas besoin de ce mécanisme ; 
mais il a cette membrane ou paupière in- 
terne si visible dans les oiseaux , et qui se 
trouve dans plusieurs quadrupèdes, sans y 
être mobile que dans un petit nombre. Cette 
membrane n est pas non plus percée dans 
le renne; elle peut couvrir toute la cornée» 
jusqu'au petit angle de l'œil. 

Son nez est fort large, comme dans les 
vaches, et le museau est plus ou moins plat, 
couvert d'un poil long grisâtre, et qui s'é- 
tend jusqu'à l'intérieur des narines. Les lè- 
vres sont aussi revêtues de poils, excejjté 
un petit bord qui est noirâtre , dur et très- 
poreux. Les narines sont fort éloignées l'une 
de l'auti'e. La lèvre inférieure est étroite, et 
la bouche très -fendue , comme dans la 
brebis. 

Il y a huit dents incisives à la mâchoire 
inférieiu-e, mais très-petites, et très-lâche- 
ment attachées; il nen a point à la mâ- 
choire supérieure, non plus que les autres 
ruminans : mais j'ai cru y remarquer des 
crochets , quoiqu'ils ne paroissent pas en- 
core hors des gencives ; dans la mâchoire 
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ioférienre, je n^en ai vn aucun indice. Les 
chevaui en ont aux deux micboires, nuôs 
il est rare que les jumens en aient. Les 
daims, tant mâles ^ue femelles, nVn ont 
presqiie jamais ; mais j'ai préparé cet été la 
tète d*iine biche nouvellenieut pée , qui a 
un très-graud crochet à la mâchoire supé- 
rieure du côté gauche. La nature varie trop 
dans cette partie pour qu^on puisse y déter- 
miner rien de constant. Il y a six dents mâ- 
chelières à chaque côté des deux mâchoires, 
vingt-quatre en 

er au sujet des 
que de naître, 
autre un pouce 
laseétoit située 
n peu plus près 
s couvroit etoit 
I gris tirant sur 
irtaine distance, 
ufles de ce poil 
)sées sur la tète 

plus arqué que 
us que cehii du 
'obuste; le dos 
)aules, et assez 
ue les vertèbres ' 
•c 
I , recourbée en 

Btits , et ne p 

, La verge n'est 

uis poil, comme 

) en dedans, et 

ûte pierreuse. 

lonçs , et con- 

'avotent pas les 

autres, comme 

iné il y a deux 

ans. Les ergots so;it aussi fort longs, et ceux 

des pieds antérijcurs toucboient à terre quand 

Tauimal étoit debout : mais ceux des pieds 

postérieurs étoieht nlacés plus haut, et ne 

descendoleni pas si bas : aussi lès os des 

doigts en soniyiis plus courts. 

Ces huit ergots étaient creux, apparem- 
ment parce que Taninial ne les usoit pas. 

Les intestins étoieni exactement sembla- 
blés a ceux du daim. Il n'y avoit point de 
vésicule du fiel ; les reins étoient lisses ,et 
sans division; les poumons etoient n^^inds ; 
la trac(iéê7artère étoit extrêmement large^ 

Le cœpr étoit a'uné srandeur médiocre,, 
et» oonuBA celui du cuûm, né contenoît 



SÀUTAGCâ. 

qu*im seul oiseleL Cet osselet aoutient ki 
base de la valvule semi-hinaire de Faorte , 
qui est opposée aux deux autres , sur le»- 
quelles les artères coronaires du cœur pren- 
Dent leur origine. Ce même osselet donne 
de la fermeté à la' cloison membraneuse qui 
est entre les deux sinus du cœur, et à la 
base de la valvule triglocbine du ventricule 
droit. 

Ce qui m*a pani de plus remarquable dans 
cet animal est une poche membraneuse et 
fort large, placée sous bi peau du cou , et 
qui prenoit spn origine entre Tos hyoïde et 
le cartilage thyroïde par un canal conique. 
Ce canal alloit en s'élai^ifeant , et se chan- 
géoit en une espèce de sac membraneux , 
soutenu pfr dciuL musclées oblongs. Ces 
muscles tir nt leur origine de la partie in- 
férieure dé l'os hj^oïde, précisément là oà 
la base, |'os graniforme, et les cornes se 
réunissent. 

Ces muscles sont plats, minces, larges 
<run demi-|X)uce, et descendent des deux 
côtés de la poche jusqu'au milieu du sac , 
où les fibres se séparent et se penlent dam 
la membrane extérieure et musculeuse de. la 
poche; ils relèvent et soutiennent cette 
partie à peu près comme les crémastères 
soutiennent et élèvent le péritoine qui est 
autour des testicules dans les singes et au- 
tres animaux seiiiblabltâ. 

Cette porhe s'ouvre dans le larynx, sous 
la racine de Tépiglotte, par un large orifice 
qui admettoit mon doigl très-aisément 

, Lorsque l'animal fait sortir avec force Tair 
des poumons, comme quand il fait des ma- 
gissemens, l'air tomlie dans cette poche, 
Tcnfle, et cause. nécessairement une tumeur 
considérable à l'endroit indiqué; le son 
doit aussi nécessairement changer beaucoup 

Sar là; les. deux muscles vident la pocbe 
e Tair quand Tauiinal.cesse de mugir. 
J'ai démontré, ,ii y. ^ vingt. ai^, uoe 
semblable poche dans plusieurs paptons et 
guenons; et, l'année passée,, j'ai eu ocra- 
sipn de faire voir à nies auditeurs ^n'il y en 
avoit i^ne double dans, l'orang-outang. J'en 
donnerai la description et la fîgufe £ins us 
mémoire que je me proposé d^ publier sur 
la voix derbomme et de plusieurs animaiix. 
Je ne sauroi^ déterminer si la femelle renne 
a cette poche comme le mâle. Dans les an* 
g(9, les deux sexes. en sont po»inrut. Je ue 
me souviens pas de Tavoir trouvée dtni le 
daim; la biche ne l'a paa. 
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LÉ BOUQUETIIf , LF CHA»IOIS, 
ET LES ÀuxkEâ chàvEÉs. 



, Qo»iQV*ni y «ît apparence que. les Grect 
connoîssoîeiit le bouquetin et le chamois, ils 
ne les ont pas désignés par des dénomina- 
lions particulières ni même par des carac- 
tères assez précb pour qu'on puisse les r^ 
connoitre : ils ne k» ont indiqués que. sous 
le nom généri<|ue de olièvres sauvages. Vrai- 
semblablenient ils présumoient que ces ani- 
maux étoieni de la même espèce qtie les 
chèvres domestiques, puisqu'ils ne leur oot 
point appliqué de noois propres, comme ils 
Tonl fait à tous les animaux d'espèces dilTé- 
rentes. Au coniraire, nos naturalistes mo- 
dernes ont tous regaidé le bouquetin e^ le 
chamois comme deux espères réellemenl dis- 
tinctes, et toutes deuik dilTérentes de celles 
de nos chèvres. Il y a des faits et des raisons 
pour et contre ces deux opinions; et nous 
allons les exposer, en attendant que Texpé- 
riencenous apprenne si ces animaux peuvent 
9% mêler et produire ensendile des individus 
féconds et qui remontent à resjièce originaire ; 
ce qui seul |ieut décider la question. 

Le bouquetin niàl^ diffère du cliamoispar 
hi lon^eur , la grosseur , et la fonue des cog- 
nes; il est aussi beaucoup plus grand de 
corps , et il est plus vigoureu)^ et lUus fort ; 
cependant le bou(|uetin femelle a les rognes 
différentes de celles di^ màle^ beaucoup plus 
petites, et assv^ ressemblantes à celles du 
ebamois. D'ailleurs ces animaux ont tous 
de«x tes mêmes habitudes, lesroéniesmiRurs, 
et la même patrie : seulement le bouquetin, 
comme pips agile et |>lus fort, s'éiève jus- 
qu'au sonumei des phis hautes montagnes, 
au lieu que le clumMUS n en liabite que Te se- 
cond étage : mais ni l'un ni l'autre ne se trou-» 
feni dans les plaiiiiea. Tous deux se Iraient 
des chemins dans les neiges; tous deux fran- 
diis^ent les précipicies en bondissant de ro^ 
ek«r en rocher; tous tieux sont couverts d'une 
peso ferme et sohdé , et vêtus en hiver d'une 
dooblefonrrure, jd'utn poil extérieur asset 
rode, et d un poil intérieur plus fin et plus 
fourni; Co«s deux ont une raie noire sur le 
dot; ik ont aussi là queue à peu près de la 
Aëme-ftrande^ir : le loouibre oes ressemblant 
œs extérieures est si grand en coni|)araisu« 
dès diflerem'es, et la* conformitédes parties 
iMérieftres (:st si com;pl«*té , qu'en raisoiinaHl 
CH oooiéqtfenoe de t«ius of» ia|q»urts de si- 



mUitnde , on ^erôit porté I oopdnrt qiie cm 
deux animaux ne sont p9s d'une espèce règ- 
lement différente , mais que ce sont simple- 
ment des variétés constantes d'une seule d 
même es|ièce. D'ailleurs les bouquetins, aussi 
bien que les chamois, lorsqu'on les prend 
jeunes et qu'on les élève avec les cbè^'res do- 
mestiquas , s'appriv,oisent aisément ^ s'accou- 
tument à la domesticité, prennent lés mo- 
ines mœMrs, vont coninïe elles en troupeayx» 
reviennent de même à l'étabje , et, vraisem- 
blablement s'accouplent et produisant en- 
semble. J'avofie cependant que ce fait, le 
plus important de tous , et qui seul .dérid^;* 
roit la question , ne nous e$t.pajicoynu. fVoqs 
n'avons pu savoir ', ni |)ar nous ni par aa^r 
(res, sÂ les bouquetins et les^ chamois pro^ 
duisent avec nos chèvres ; seu^menît nous le 
soup(fonnoHS : nous sommes à qet égard 4^ 
l'avis de^ anciens ; et de plus notre [^fè^çunp':^ 
tion , nous paroit fondée sur des ai^alogiei 
que l'expérit^nce a.rctrement démenties..; . 
Ce|>endant (et voici les raisons contre) 
l'espèce du bouquetin et cellf; du, cj^amo^ 
spnt toutes deui^ subsisLaniçi^ dans la natui^ 
et toutes deux constamment, dj&tiûct^. L^ 
çliamois vient quelquefois de jui-n^ême se 
mêler au trou(»eau de^.chè\res domestiques; 
le bouquetin ne s'y mélejam^, à moi^ 
qu'on ne Tait apprivoisé. Le bouquetin ei, le 
bouc ont une très-longue barbe, et le cha- 
mois n'en a. point. Les corner du chamois 
mâle et femeiJ/e ^nt très-peiite$; celles du 
boutfuelin mâle sont si grosses et si longuen^ 
qu'on n'imagineroit pas qu'elles pussent ap- 

I. t)an9 la cotnpitatiôn que MM. Ârhâult de No- 
bleritle et Salerne oiit faite sur l'iiiftoiré des a^ii- 
maux , il est dit (tome iV, page i64) que It châ* 
mois sQnt en rvt presque tout le mois de sepif fubrf 
que les femelles {«orteut neuf mois , et qu'ell^ 
mettent bus, pour l'ordinaire, enjiùn.' Si ces faili ' 
étoient Trais, ils îndïqneroient très-dai renient que 
le chamois n'est pis ékt té mêmt es]lèc4» que <t* 
dièrre, qui ne.por|e qu'eoTiroji du(| tealpiini mmw 
je lés crois suspects, pour ne pas dire faux. Les 
çbasseurs * comme on le peut voir par Iw pi^psi^es 
que je citerai , i|ssurent , au contraire , qua |e c|% 
jpois «t le iMiuqueliD ne sont eu rut que dans^^ 
mois d<> novtmibre, cl que lés ft^nelle^ (nelteut l^a^ 
41U mî»is df mai : ainsi le iwnpik de \^ i;estati(ui . 9^9. 
lii'u d4' s'él^udre à neuf mois , doit se reluire i |MU 
prè» à cinq , comme dans le» chèvres 4^Hne*tiqu^ 
Au r*'sie, nous en a4>|>^|ons à V*x\>in9itce, et uouB 
De croyons pas qu'elle uons démeutc 
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partenir à un animal de cette taille ; et le 
chamois paroit différer du bouquetin et du 
bouc par la direction de ses cornes , qui sont 
un peu inclinées en avant dans leur partie 
inférieure, et courbées en arrière à la pointe 
''en forme d'hameçon : mais , comme nous 
l'avons déjà dit en parlant des bœufs et des 
brebis, les cornes varient prodigieusement 
dans les animaux domestiques ; elles varient 
beaucoup aussi dans les animaux sauvages , 
suivant les différens climats. La femelle dans 
nos chèvres n'a pas les cornes absolument 
semblables à celles de son mâle : les cornes 
du bouquetin mâle ne sont pas fort diffé- 
rentes de celles du bouc ; et comme la femelle 
du bouquetin se rapproche de nos chèvres , 
et même du chamois , par la taille et par la 
petitesse des cornes, ne pourroit-on pas en 
conclure que ces trois animaux, le bouque- 
tin, le chamois, et le bouc domestique, ne 
font , en effet , qu'une seule et même espèce, 
mais dans laquelle les femelles sont d'une 
nature constante, et semblables entre elles, 
au lieu que les mâles subissent des variétés 
qui les rendent différens les uns des autres? 
Dans ce point de vue, qui n'est peut-être 
pas aussi éloigné de la nature que Ton pour- 
roit l'imaginer^ le bouquetin seroit le mâle 
dans la race originaire des chèvres, et le 
chamois en seroit la femelle*. Je dis que 
ce point de vue n'est pas imaginaire, puis- 
que l'on peut prouver par l'expérience qu'il 
y a des espèces dans la nature où la femelle 
peut également servir à des mâles d'espèces 
différentes , et produire de tous deux : la 
brebis produit avec le bouc aussi bien qu'a- 
vec le Lelier, et produit toujours des agneaux , 
des individus de son espèce ; le bélier, au con- 
traire, ne produit point avec la chèvre : on peut 
donc regarder la brebis comme une femelle 
commune à deux çaâles différens, et,.par con- 
séquent, elle constitue l'espèce indépendam- 
ment du mâle. Il en sera de même dans celle 
du bouquetin ; la femelle seule y représente 
Tespèce primitive, parce qu'eUe est d'une 
nature constante : les mâles , au contraire , 
ont varié, et il y a grande apparence que 
la chèvre domestique, qui ne fait, pour 
ainsi dire, qu'une seule et même femelle 
avec celle du chamois et du bouquetin, pro- 

X. Le défaut de barbe dans le chamois est un 
caractère féminin qu'il faut réunir avec les antres. 
Le chamois mile psroît, ainsi que sa femelle, par- 
ticiper aux qualités féminines de la chèvre : ainsi 
on peut présumer que le bouc domestique engen- 
dnvoit arec la femelle du chamois , et qu'an con- 
traire le chamois mâle ne ponrroit engendrer avec 
la dièrre domestique. Le temps confirmera on dé- 
traira cette oonjectore. 
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duiroit également avec ces trois différens 
mâles, lesquels seuls font variété dans l'es- 
pèce» et qui, par conséquent, n'en altèrent 
pas l'identité , quoiqu'ils paroissent en chaor 
ger l'unité. 

Ces rapports , comme tous les autres rap- 
ports possibles, doivent se trouver dans la 
nature des choses : il paroit même qu'en 
général les femelles contribuent plus que les 
mâles au maintien des espèces ; car quoique 
tous deux concourent à la première forma- 
tion de l'animal , la femelle , qui seule four- 
nit ensuite tout ce qui est nécessaire à son 
développement et à sa nutrition , le modifie 
et l'assimile plus à sa nature ; ce qui ne peut 
manquer d'effacer en beaucoup de parties 
les empreintes de la nature du mâle : ainsi , 
lorsqu on veut juger sainement une espèce , 
ce sont les femelles qu'il faut examiner. Le 
mâle donne la moitié de la substance vivante ; 
la femelle en donne autant , et fournit de 
plus toute la matière nécessaire pour le dé- 
veloppement de la forme : une belle femme 
a presque toujours de beaux enfans ; un bel 
homme avec une femme laide ne produit or- 
dinairement que des enfans encore plus 
laids. 

Ainsi dans la même espèce il peut y avoir 
Quelquefois deux races , l'une masculine et 
1 autre féminine, qui toutes deux subsistant 
et se perpétuant avec leurs caractères dis- 
tinctits, paroissent constituer deux espèces 
différentes; et c'est là le cas où il est , pour 
ainsi dire , impossible de fixer le terme en- 
tre ce que les naturalistes appellent espèce 
et variété'. Supposons, par exemple, qu'on 
ne donnât constamment que des boucs à des 
brebis, et des béliers à d'autres, il est cer- 
tain qu'après un certain nombre de géné- 
rations il s'établiroit , dans l'espèce de la bre- 
bis, une race qui tiendroit beaucoup du bouc, 
et ponrroit ensuite se maintenir par elle- 
même; car, quoi(|ue le premier produit du 
bouc avec la brebis remonte presque entiè- 
rement à l'espèce de la mère , et que ce soit 
un agneau , et non pas un chevreau, cepen- 
dant cet agneau a déjà le poil et quelques 
autres caractères de son père. Que l'on donne 
ensuite le même mâle, c'est-à-dire le bouc, 
à ces femelles bâtarde;», leur produit dans 
cette seconde génération approchera davan- 
tage de l'espèce du pènî, et encore plus dans 
la troisième, etc. ; bient<ôt|es caractères étran- 
gers l'emporteront sur les caractères natu- 
rels , et cette race factice pouiTa se soute- 
nir par elle-même, et former dbns resnèoe 
une variété dont l'origine sera très-difficile 
àreconnoître.Orcequi8epeutd'une€^èoe ; 
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LE BOUQUETIN, 

1 une 'mtre se peat enoore mieux dans la 
même espèee : si des femelles très-vigoo- 
reuses n'ont constamment que des mâles foi- 
blés , û s'établira avec le temps une race fé- 
minine; et si en même temps des mâles très- 
forts n'ont que des femelks trop inférieures 
en force et en vigueur, il en résultera une 
nce masculine , qui paroitra si différente de 
la première, qu'on ne voudra pas leur ac- 
corder une origine commune , et qu'on vien- 
dra par conséquent à les regarder comme 
des espèces réellement distinctes et séparées. 
Nous pouvons ajouter à ces réflexions gé- 
nérales quelques observations particulières. 
M. Linnaeus ' assure avoir vu en Hollande 
deux animaux du genre des cbèvres , dont 
le premier avoil les cornes très-courtes , très- 
rabattues , presque appliquées sur le cràue, 
et le poil long; le second a voit les cornes 
droites , recouii)ées en arrière au sommet , 
et le poil court. Ces animanx , qui parois- 
soient être d'espèces plus éloignées que le 
chamois et la chè^Te commune , ont néan- 
moins produit ensemble; ce qui démontre 
que ces différences de la forme des cornes 
et de la longueur du poil ne sont pas des 
caractères spécifiques et essentiels , puisque 
ces animaux n'ont pas laissé de produire en- 
semble, et que par conséquent ils doivent 
être regardés comme étant de la même es- 
pèce. L'on peut donc tirer de cet exemple 
rinduction très-vraisemblable que le cha- 
mois et notre chèvre, dont les principales 
différences consistent de même dans la forme 
des cornes et ia longueur du poil, ne lais- 
sent pas d'être de la même espèce. 

Nous avons , au Cabinet du Roi , le sque- 
lette d'un animal qui fut donné à la Ména- 
gerie , sous le nom de capricorne, U ressem- 

I. «Capra oomibos deraressis, incnnris» mini- 
« mis , craDio incunabentibas ; majniitQdiDe haedi 
« birci ; pili long! , penduli ; comna lunata , crassa, 
« yix digilum longa adpressa ut fere cutem perfo- 
« rent. Habitat in America. » 

I Je doute que M. Lionsos ait été bien informé 
an sujet du pays natal de cet animal , et je le crois 
originaire d'Afrique. Les raisons sur lesquelles 
je fonde ce doute et cette présomption , sont : 
I* qu'aucun auteur n'a dit que cette espèce de 
daérre» non plus que la chèrre commune, se soit 
trouvée en Amérique ; a" que tons les voyageurs 
s'accordent , au contraire , à assurer qu'il se trouve 
en Afrique des chèvres grandes , moyennes et pe> 
tites , tontes différentes les unes des autres ; 3° parce 
que noua avons vu un animal qui nous est parvenu 
sous le nom de boue d* Afrique , lequel ressemble 
si fort à la description du eapm comibus depressis , 
etc. , de M. linncus , que noos le regardons comme 
le même animal. Ainsi nous nous croyons fondés à 

* assurer que cette petite espèce de chèvre est origi- 
naire d'Afrique , et non pas d'Amérique. 



LE CHAMOIS, ETC xoi 

ble par&itement au bouc domestique par la 
chaiîieote du corps et la proportion des os, 
' et particulièrement au bouquetin par la 
forme de la mâchoire inférieure; mais il 
diffère de l'un et de l'autre par les cornes : 
celles du bouquetin ont des tubercules proé- 
minens et deux arêtes longitudinales , entre 
lesquelles est une face antérieure bien mar- 
quée; celles du bouc n'ont qu'une arête et 
point de tubercules : les cornes du capri- 
corne n'ont qu'une arête, point de lace 
antérieure, et ont en même temps des ru- 
gosités sans tubercules, mais plus fortes que 
celles du bouc : elles indiquent donc une 
race intermédiaire entre le bouquetin et le 
bouc domestique. De plus, les cornes du ca- 
pricorne sont courtes et recourbées à la 
pointe , comme celles du chamois , et en 
même temps elles sont comprimées et an- 
nelées : amsi elles tiennent à la fois du 
bouc, du bouquetin et du chamois. 

M. Browne , dans son Histoire de la Ja^ 
maîque, rapporle qu'on trouve actuellement' 
dans celle île, i** la chèvre commune do- 
mestique en Europe ; i^ le chamois ; 3® le 
bouquetin. Il assure que ces trois animaux 
ne sont point originaires d'Amérique, qu'ils 
y ont été transportés d'Europe ; qu'ils ont, 
ainsi que la brebis, dégénéré dans cette 
terre nouvelle, qu'ils y sont devenus plus 
petits; que la laine des brebis s'est chaugée 
en poil rude comme celui de la chèvre ; oue 
le bouquetin paroit être d'une race bâ- 
tarde, etc. Nous croyons donc que la pe- 
tite chèvre à cornes aroites et recourbées au 
sommet, aue M. Linnaeus a vue en Hollande, 
et qu'il dit être venue d'Amérique , est le 
chamois de la Jamaïque, c'est-à-dire le cha- 
mois d'Europe, dégénéré et devenu plus 
petit en Amérique ; et que le bouquetin de 
la Jamaïque, que M. Browne appelle bou- 
quetin bâtard, est notre capricorne , qui ne 
paroit être en effet qu'un boiiquetin dégénéré 
devenu plus petit , et dont les cornes aiu*ont 
varié sous le climat d'Amérique. 

M. Daubenton, après avoir examiné scru- 
puleusement les rapports du chamois au 
noue et au bélier, dit qu'en général il res- 
semble plus au bouc qu'au bélier. Les prin- 
,cipales disconvenances sont, après les cornes, 
la forme et la grandeur du front , qui est 
moins élevé et plus court dans le chamois 
que dans le bouc; et la position du nez, 
qui est moins reculé que celui du bouc : 
en sorte que par ces deux rapports le cha- 
mois ressemble plus au bélier qu'au bouc. 
Mais en supposant , comme il y a tout lien 
de le présumer, que le chamois est une va- 
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HM eoiMMle et r«tpèoe da boue , efmuM 
te dogue 41U Ip MfvrteT'Soift des variétéi eon- 
étantes dans i espèce du cliien, en wvm (fue 
ces ditTérences dans la grandeur du front et 
dans la position du nei ne sont pas, à bean- 
èoup près, si grandes dans |e cuamois , re- 
hli veulent au bouc, que dam le dogue, m- 
lativenient au lémer, lesquels Cependant 

Sroduisent ensemble et sont oertaniement 
e la même espèce. D'ailleurs, comme le 
chamois. ressemble au boue par un grand 
nombre et au bélier par un moindre nombre 
de caractères , si l'on veut en faire une es- 
pèce particulière, cette espèce sera néces- 
sairement intermédiaire enire le bouc et le 
beliër. Or nous avons vu que le boUc et ta 
brebis produisent ensemble ; donc le cha- 
mois, qui est intermédiaire entre les deux, 
et qui en même temps est beaucoup plus 

Srès du bouc que du bélier par le nombre 
es ressemblances, doit produire avec la 
Chè%Te , et ne doit par coiiséauent être con- 
sidéré que comme une variété constante 
dans cette espèce. 

Il est donc presque prouvé que le chamois 
produiroit avec nos chèvres, puisque ce 
même chamois, transporté et devenu plus 
petit en Amérique; produit avec la petite 
chèVre d*Afrique. Le chamois n*est donc 
qu'une %-ariélé constante dans l'espèce de la 
chèvre, comme le doeiie dans celle du 
chien : et d'antre côte nous ne pouvons 
guère douter que le bouquetin ne soit fa 
vraie chèvre , la chèvre primitive dans soà 
itat sauva^, et qifil ne soit à 1 égard des 
chèvres domestiques ce aue le mouïflon est 
à l'égard des brebis. Le bouquetin ou èauc 
sauvage ressemble entièrement et exacte- 
nieut au bouc domestique par la conforma- 
tion, l'organisation, le naturel et les habi- 
tudes physiques; il n'en diffère que par 
deux légères différences , l'une à l'extérieur 
Cl l'autre à l'intérieur : les cornes du bou- 
quetin sont plus grandes que celles du bouc; 
elles ont deux arêtes longitudinales , celles 
du bouc n^en ont qu'une ; elles ont aussi de 
gros nœuds aux tiibercules transversaux, qui 
marquent ^es années de l'accroissement , au 
lieu que celles des boucs ne sont , pour ainsi 
dire , marquées aue par des stries transver- 
sales : la forme au corps est , pour tout le 
r«^te , absohiment semblable dans le bou- 
quetin et le bouc. A l'intérieur tout est aussi 
exactement pareil , à l'exception de la rate, 
dont la forme est ovale dans le bouquetin, 
et approche plus de celle de la rate du che- 
vreuil ou du cerf que de celle du bouc ou du 
bélier. Cette dernière dift'éreuce peut pro- 



SAUTAGBf. 
venir dn tmi^ mMi^— yul «t da vkieal 
exercice de l^niaud. Le bouqiialîn «burt 
aussi vile «|ue le oeK, et' saute plus Icgèra- 
ment que le che^Teuil : il doit donc avoir 
la rate faite romme celle des meilleurs cou- 
reurs. Cotte différence vient donc moins de 
la nature que de Tliabitude , et il est à pr^ 
feumer que si nos bou(» domestiques deve- 
noieiit sauvages, et quHIs fussent forcés à 
courir et à sauter comme les bouquetins , la 
rate reprendroit bientét la forme la plus 
convenable à cet exercice; et à fégard de 
ses cornes, les différences, qooiqiie tres-ap- 
parentes, q'empdfihent pas qu'elles ne res- 
semblent plus à celles ou bouc qn*à celles 
d'auc'ui autre animal. Ainsi le bouquetin 
et le bouc étant plus voisins l'un de l'autre 
que d'aucun autre animal par cette partie 
même, qui est la plus différente de toutes, 
l'on doit en conclifre, tout le reste étant le 
même, que, mal^ cette légère et unique 
disconvenance, ils sont tous deux d'une 
seule et même espèce. ' 

Je considère donc le bouquetin , le cha- 
mois , et la chèvre domestique comme une 
même espèce, dans laquelle les mâles ont 
subi de plus grandes variétés que les femel- 
les; et je trouve en même temps dans les 
chèvres domesti(|iiesdes variétés secondaire*, 
qui sont moins équivoques, et qu'il est plus 
aisé de re<*onnoitre potir telles, parce qu'elles 
appartiennent également aux mâles ei aux 
femelles. On a \n que la chèvre d'Angora, 
quoique très-dinërente de la nôti^ par le 
poil et par les cornes, est néanmoias de la 
même espèce. On peut assurer la ménle 
chose du bouc de Juda , duquel M. Linnjeus 
a eu raison de ne faire qu'une variéré de 
l'espèce domestique. Cette chèvre, qui est 
commune en Guinée, à Angole, et sur les 
autres cotes d'Afrique , ne diffère , pour 
ainsi dire, de la nôtre, qu'en ce qu'elle est 
plus petite, plus trapue, plus grasse : sa 
chair est aussi bien meilleure à manger ; on 
la préfère dans sou pays au mouton , comme 
nous préférons ici le mouton à la chèvre, 
îl en est encore de même de la chèvre mam- 
brine ou chèvre du Levant, à longues oreil- 
les pendantes. Ce n'est qu'une variété de la 
chèvre d'Angora , qui a aussi les oreilles 
pendantes , mais moins longues que la chè- 
vre manibrine. Les anciens conuoi&soieiit ces 
deux chèvres , et ils n'en séparoient pas les 
espèces de l'espèce commuue. Cette variété 
de la chèvre mambrine s'est plus étendue 
que celle de la chèvre d' Augura; car on 
trouve ces chèvres à très-longues oreilies en 
Egypte et aux Indes orientaîes, aussi bien 
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LE BOUQI'ETI!! , 

qu'en Syrie. Biles 4oiifieiH Ite^ucoiip dâ lait» 
oui est «J'attei Uoa goâl, fk que les Orie^- 
buix préfièreat à celui de ia vaqbe tl dii 
burH& 

jf regard de la petite chèvre qu^ Bf. lin- 
«eus a Tue vivauM^ , ^ qj|i a produit a*ac 
le petit cbanikM9 4'Aj)»frique , Ton doit pe^ 
«er, comoie 9911s Tavoua dii , qu'origiiiairt- 
«eut elle a été transportée d'AlKqiie; ear 
eUe ressemble si fort à aofre boue (i*Aftiique, 
'lu'oQ ne peut guère douter qu'elle ne soit 
le cette espèce, ou qu'elle n'eu ait au moins 
lire sa nr^ière origine. Cette même cb^ 
Yre, d^à petite en Afn'que, sera devenue 
encore plus petite en Amérique ; et Ton sait, 
par le témoignage des voyageurs « qu'on a 
souvent et depuis long-femps tramuiorté 
d'Ain :|iie , comme d'Europe, eif Aménque, 
des bnebis, des cochon», et des chèvres 
dont les races se sont maintenues dans ce 
nouveau monde , et y subsistent encore au- 
jourd'hui , sans autre altération que ceUe de 
ia taille. 

En reprenant donc la liste des chèvres, et 
après les avoir considérées une à une, et re- 
Luiveroeni entre elles, il me paroit que de 
neuf ou dix espèces dont parlent les nomea- 
dateurs , l'on doit n'en (aire qu'une. D'ar 
bord , I® le bouquetin est la tige et la souche 
principale de l'espèce. 2^ Le capricorne n'est 
qu'un boucpietin bâtard, ou phiiôt dégé- 
aéré par l'influence du dimat. 3' }je. bouc 
domestique lire son origine du bouquetin, 
qui n'est bii-méme que le bouc sauvage. 
4** Le chamois n'est qu'une variété dans 
l'espèce de la chèvre, avec laquelle il doit, 
comme le bouquetin , se mêler et produire. 
5° La petite chèvre à cornes droites et re- 
courbées à la pointe, dont parle M. Lin- 
naeus , n'est que le chamois d'Europe devenu 
plus petit en Amérique. 6<> L'autre petite 
chèvre à cornes rabattues , et qui a produit 
avec ce petit chamois d'Amérique, est le 
même que le bouc d'Afrique , et la produc- 
tion de ces dénx animaux prouve que notre 
chamois et notre chèvre domestique doivent 
de même produire ensemble , et sont , par 
conséquent , de la même espèce. 7** La cliè> 
▼re naine , qui probablement est la femelle 
du bouc d'Anique , n'est, aussi bien que son 
mâle , qu'une variété de l'espèce commune. 
8^ Il eu est de même du bouc et de la chè- 
vre de Jiida, et ce ne sont aussi que des 
Yariélés de notre chèvre domestique. 9* La 
^èvre d^Angora est encore de la même es- 
pèce, pnisqu^eUe produit avec nos chèvres. 
zo^ La ehèvre nambrine, à très-grandes 
oveOlet pendantes , est une variété dans la 
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race des cbfvr^ d^Angom. Ain» cas 4tf 
animauii n'eu ^aui 4|ii'u9 ^up Tt^apéee ; ee 
sont seulement dix rw^ différence» pm- 
duile* par i'ijiQi|4*oce 4u e^at. Ggjfn» (m 
muiHu fimUiUiduiêi i^mnijl^ttr^iir » dit 
l»liue. Va w eftei, mus voy«9s par colle 
énumén^ion que la» cfipvras , qyioiqtK da» 
4e fipnd «»w!^bles ^tre c^toi, T^neot hn»- 
eoup pour la fi9ma antérieure; et si mm 
comprenions, cçmm^ ^n«, sons fe noA 
géuérique de ckèpres, naa seulement ceiki 
dont nous veuoos de 6iirt mention , mais 
fucorele chevreuil, la gaselle, Tantilope, eie., 
cette espèce serait la phu étendue de la na- 
ture , et contiendroit plus de races et de va- 
riétés que celle du chien. Mâts Pline n'étoit 
pas assez bifu inCarmé de la différeoce rédfe 
des es|)èees, lorsqu'il a joint celles du che- 
yreuil, des gazelles, (|e l'antilope, etc. , à 
l'espèce de la clièvie : ces animaux , quoique 
resaemblans, à beaucoup d'égards, a la chè- 
vre , sont cependant tous d'espèces diffère» 
tes ; et l'on verra daus les articles suivans 
combien les gazelles varient , soit pour l'ca- 
pece , soit pour les races, et combien, après 
réiiumération de toutes les ehèvres et de 
toutes les gaoelles, il reste encora d'autres 
animaux qui participent et des unes et des 
antres. Dans Thistoire entière des quadru- 
pèdes. Je nai rien trouvé de plus difûcHa 
pour l'exposition , de plus confus pour la 
connoissance , et de plus incertain pour la 
tradition, que cette histoire des chèvres, 
des gazelles, et des antres espèces qui y ont 
rapport. J'ai lait mes efforts ef employé toutf 
mon attention pour y porter qoeique lu- 
mière ; et je n'aurai pas regret à mon temps, 
si ce que j'en écris aujourd'hui peut servir 
dans la suite à prévenir les erreurs, fixer 
les idées , et aller au devant de la vérité, en 
étendant les vues de ceux qui veulent étu- 
dier la àature. Mais revenons à notre sujet. 
Toutes les chèvres sont sujettes à des ver- 
tiges , et cela leur est commun avec le bou- 
quetin et le chamois, aussi bien que le 
pencbant qu'elles ont à grimper sur les ro- 
chers ; et encore une autre habitude natu- 
relle , qui est de léclier continuellement les 
pierres, surtout celles qui sont empreintes 
île salpêtre ou de seL On voit , dans les Al* 
pes, des rochers creusés par la bngue des 
chamois : ce sont ordinairement des pierres 
assez tendres et calcinables , dans lesquelles, 
comme Ton sait , il y a toujours une certaine 
quantité de nitre. Ces convenances de na- 
turel, ces habitudes conformes, me parois- 
sent encore être des indices assat tén da 
l'identité d'espèce dans ces aniniani. Les 
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Grecs , comme nout TaTons dit , ne les oat 
pas séparés en trois espèces différentes. Nos 
diasseurs , qui vraisemblablement n'aToient 
pas consulté les Grecs , les ont aussi regar- 
dés comme étent de même espèce. Gaston 
Phflebus , en parlant du bouquetin, ne l'in- 
dique que sous le nom du bouc sauvage : et 
le cbamois, qu'il appelle ysarus et sarris, 
n'est aussi, selon lui, qu'un autre bouc 
saurage. TaToue que toutes ces autorités ne 
font pas preuve complète ; mais en les réu- 
nissant avec les raisons et les faits que nous 
venons d'exposer , elles forment au moins 
de si fortes présomptions sur l'unité d'espèce 
de ces trois animaux , qu'on ne peut guère 
en douter. 

Le bouquetin et le chamois , que je re- 
garde , l'un comme la tige mâle et l'autre 
comme la tige femelle de l'espèce des chè- 
vres , ne se trouvent, ainsi que le moufflon, 
qui est la souche des brebis , que dans les 
déserts et surtout dans les lieux escarpés 
des plus hautes montagnes : les Alpes , les 
Pyrénées , les montagnes de la Grèce et cel- 
les des lies de l'Archipel , sont presque les 
seuk endroits où l'on trouve le bouquetin 
et le chamois. Quoique tous deux craignent 
la chaleur et n'habitent que la région des 
neiges et des glaces , ib craignent aussi la 
rigueur du fro«d excessif. L'été ils demeu- 
rent au nord de leurs montagnes ; l'hiver ils 
cherchent la face du midi , et descendent 
des sommets jusque dans les vallons. Ni l'un 
ni Fautre ne peuvent se soutenir sur les 
glaces unies : mais , pour peu que la neige 
y forme des aspérités , ils y marchent d'un 
pas ferme, et traversent en bondissant tou- 
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tes les inégalités de l'espace. La chasse de 
ces animaux , surtout ceUe du bouquetin , 
est très-pénible; les chiens y sont presque 
inutiles : elle est aussi quelquefois dange- 
reuse ; car lorsque l'animal se trouve pressé, 
il frappe le . chasseur d'un violent coup de 
tête , et le renverse souvent dans le préci- 
pice voisin. Les chamois sont aussi vifs, 
mais moins forts que les bouquetins; ils sont 
en plus grand nombre, ils vont ordinaire- 
ment en troupeaux : cependant il y en a 
beaucoup moins aujourd'hui qu'il n'y en 
avoit autrefois , du moins dans nos Alpes et 
dans nos Pyrénées. Le nom de chamoUewSy 
que l'on a donné à tous les passeurs de peau, 
semble indiquer que dans ce temps les peaux 
de chamois étoient la matière la plus com- 
mune de leur métier; au lieu qu'aujourd'hui 
ce sont les peaux de chèvre , de mouton, de 
cerf, de chevreuil, et de daim, qui font 
plus que celles du chamois l'objet du travail 
et du commerce des cbamoiseurs. 

Et à l'égard de la propriété spécifique que 
l'on attribue au sang du bouquetin pour de 
certaines maladies , et surtout pour la pleu- 
résie, propriété qu'on croyoit particulière 
à cet animal , et c[ui ]^ conséquent auroit 
indiqué qu'il étoit luirmême d'une nature 
particulière , on a reconnu que le sang du 
chamois , et même celui du bouc domesti- 
que, avoit les mêmes vertus lorsqu'on le 
nourrissoit avec les herbes aromatiques que 
le bouquetin et le chamois ont coutume de 
paître ; en sorte que par cette même pro- 
priété ces trois animaux paroissent encore 
se réunir à une seule et même espèce. 
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Oir trouve en Hongrie , en Pologne , en 
Tartarie et dans la Sibérie méridionale, ime 
espèce de chèvre sauvage, que les Russes 
ont appelée seigak ou saïg-a, laquelle, par la 
figure du corps et par le pdil , ressemble à 
la chèvre domestique , mais , par la forme 
des cornes et le défaut de baroe, se rap- 

{)roche beaucoup des gazelles, et paroit faire 
a nuance entre ces deux genres d'animaux : 
car les cornes du saïga sont tout-à-fait sem- 
blables à celles de la gazelle; elles ont la 
même forme, les anneaux transversaux , les 
stries longitudinales , etc. , et n'en diffèrent 



que par la couleur : les cornes de toutes les 
gazeUes sont noires et opaoues; celles du 
saïga sont au contraire blanchâtres et trans- 
parentes. Cet animal a été indiqué par Ges- 
ner sous le nom de coitis, et par M. Gme- 
lin, sous celui de smga. iks cornes que 
nous avons au Cabinet du Roi y ont été 
envoyées sous la dénomination de cornes de 
bouc de Hongrie : elles sont d'une matière 
si transparente et si nette , qu'on s'en sert 
comme de l'écaillé et aux mêmes usages. Par ^ 
les habitudes naturelles , le saïça ressemble 
plus aux gazelles qu'au bouquetin et au cba- 



Digitized by 



Google 



LE saïga. 



io5 



mois : car il n*affecte pas les pays de moa- 
tagnes ; il \it comme les gazelles , sur les 
collines et dans les plaines; il est, comme 
elles, très-bondissant, très-léger à la course ; 
et sa chair est aussi bien meilleure a man- 
ger que celle du bouquetin ou des autres 
chè^Tes sauvages et domestiques. 

* M. Pallas pense que le saïga, qui se 
trouve en Hongrie , en Transylvanie , en 
Yalachie , et en Grèce , peut aussi se trou- 
ver dans l'ile de Candie ; et il croit qu*on 
doit lui rapporter le strepsiceros de Belon. 
Je ne suis pas du même avis, et j'ai rapporté 
le strepsiceros de Belon au genre des brebis, 
et non à celui des gazelles. 

« Saïgis , saïga , dit M. Gmelin , est un 
animal qui ressemble beaucoup au chevreuil, 
sinon que ses cornes , au lieu d'être bran- 
chues , sont droites et permanentes , au lieu 
que celles du chevreuil sont annuelles. On 
ne connoît cet animal que dans quelques 
cantons de la Sibérie; car celui quon ap- 
pelle saïga dans la province d'Irkutzk est 
le musc. Cette espèce de chèvre sauvage (le 
saïga) est assez commune dans certaines con- 
trées : on en mange la chair; cependant 
notre compagnie ne voulut point en goûter, 
vraisemblablement parce que nous n'y étions 
pas accoutumés, et que d'ailleurs il est dé- 
goûtant de voir dans cet animal des vers, 
même de son vivant, nichés entre la peau 
charnue* et Tépidermç; c'est une grande 
quantité de vers blancs et gros , d'environ 
trois quarts de pouce de long, et pointus 
des deux côtés. On trouve la même chose 
aux élans, aux rennes et aux biches : les 
vers de ces chèvres paroissent être les mêmes 
que ceux de ces autres animaux , et n'en dif- 
férer c[ue par la grosseur. Quoi qu'il en 
soit , il nous sufQt d'avoir vu les vers pour 
ne point vouloir de cette viande , dont on 
nous dit d'ailleurs que le goût étoit exacte- 
ment semblable à celle du cerf. » 

J'observerai que ce n'est que dans une 
saison, après le temps du rut, que les cerfs, 
les élans, et probablement les saïgas, ont des 
vers sous la peau. Voyez ce que j'ai dit de 
la production de ces vers à rarticle du cerf, 

M. Forster m'a écrit « que le saïga se 
trouve depuis la Moldavie et la Bessarabie 
jusqu'à la rivière dlrtish en Sibérie. Il aime 
les déserts secs et rémois d'absinthes , au- 
rones et armoises, qui font sa principale 
nourriture. Il court très-vite, et il a l'odorat 
fort fin ; mais il n*a pas la vue bonne , parce 
qu'il a sur les yeux quatre petits corps spon- 
gieux qui servent à le défeudre du trop 
grand reflet de la lumière dans ces terrains, 



dont le sol est aride et blanc en été , et cou- 
vert de neige en hiver. Il a le nez large , et 
l'odorat si fin , qu'il sent un homme de plus 
d'une lieue lorsqu'il est sous le vent , et on 
ne peut même rapprocher que de l'autre 
côte du vent. On a observé que le saïga 
semble réunir tout ce qui est nécessaire pour 
bien courir : il a la respiration plus fiicile 
qu'aucun autre animal , ses poumons étant 
très-grands, la trachée-artère fort large, et 
les narines ainsi que les cornets du nez fort 
étendus, en sorte que la lèvre supérieure 
est plus longue que l'inférieure : elle paroit 
pendante, et c'est probablement à cette forme 
des lèvres qu'on doit attribuer la manière 
dont cet animal paît ; car il ne broute qu'en 
rétrogradant. Ces animaux vont la plupart 
en troupeaux , qu'on assure être quelquefois 

{'usqu'au nombre de dix mille; cependant 
es voyageurs modernes ne font pas mention 
de ces grands altroupemens : ce qui est plus 
certain, c'est que les mâles se réunissent 
pour défendre leurs petits et leurs femelles 
contre les attaques des loups et des renards ; 
car ils forment un cercle autour d'elles , et 
combattent courageusement ces animaux de 
proie. Avec quelques soins , on vient à bout 
d'élever leurs petits et de les rendre privés : 
leur voix ressemble au bêlement des brebis. 
Les femelles mettent bas au printemps, et 
ne font qu'un che\Teau à la fois, et rarement 
deux. On en mange la chair en hiver comme 
un bon gibier ; mais on la rejette en été , a 
cause des -vers qui s'engendrent sous la peau. 
Ces animaux sont en chaleur en automne , 
et ils ont alors une forte odeur de musc. Les 
cornes du saïga sont transparentes , et esti- 
mées pour diflérens usages; les Chinois sur- 
tout les achètent assez cher. On trouve quel- 
quefois des saïgas à trois cornes , et même 
on en voit oui n'en ont qu'une seule , ce qui 
est confirme par M. Pallas ; et il semble que 
c'est le même animal dont Rzaczynski parle, 
en disant : « Aries campestris [baranpoluy^ 
(c unius cornu instructus spectatur in aesertis 
« locis ultra Braclaviam Oczokoviam usque 
« protensis. » 

<c Le saïga est de la grandeur d'une chèvre 
commune. Les cornes sont longues d'un pied, 
transparentes , d'un jaune terne , ridées en 
bas d anneaux , et lisses à la pointe ; elles 
sont courbées en arrière, et les pointes se 
rapprochent. Les oreilles sont droites et ter- 
mmées en pointe mousse. La tête est arquée 
ou en chanfrein, depuis le front jusqu'au 
museau , et , en la regardant de profil , on 
lui trouve quelque rapport avec celle de la 
brebis. Les narines sont grandes et en forme 
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couleur isdbelle, et celui du T^ntreesl bTanç; 
il y k une ligné |)ruae le long de f épine 
iu dos. 

' « SitT^a est un mot tartare qui signi^e 
chèvre sauvage; mais communément ils 
appellent le mâ)e mat^atck^ et la femelle 
saïga» » •' ' 



LES GAZELLE5^ 



Nous avons reconnu treize espèces, ou du 
moins treize variétés bien distinctes dans les 
animaux qu'on appelle gt^zetles ; et dans 
f incertitii(|e où nous sommés si ce ne sont 
que des variétés , ou si ce seroient en effet 
qes espèces réellement diiîérentes, noi|s 
avons cru devoir les présenter ensemble, en 
leur a.ssignant néanmoins à chacune un noip 
particulier, qui, dans le premier cas, ne 
sera qu^uné dénomination j>récaire , çt 
pourra , dans le second, devenir le nom spé- 
cifique et propre à l'espèce. Le premier de 
ces animaux, et le seul auquel nous conser- 
verons le nom générique de gazette, est la 
gazelle commune {Antitope Dorcds. L.), 

3\\\ se trouve en Syrie, en Mésopotamie , et 
ans les autres provinces du Levant, aussi 
bien qu'en Barbarie ei dans toutes les par- 
ties septentrionales de l'Afrique. Les cornes 
de celte gazelle ont environ un pied de lon- 
gueur; elles portent des anneaux entiers à 
feiir base, et ensuite des demi-anneaux jus- 
qu'à une petite dislance de leur extrémité, 
qui' est lisse et pointue ; elles sont non seu- 
lement environnées d'anneaux , mais sillon- 
nées longiludinalemenl par de petites stries: 
les anneaux marquent les années de Taccroi- 
sement; ils sont ordinairement au nombre 
de douze ou treize. Les gazelles en général, 
et celle-ci en particulier, ressemblent beau- 
coup au chevreuil par la forme du corps, 
par les fonctions naturelles , par la légèreté 
des mouvemens, la grandeur et la vivacité 
des yeux, etc. ^l comme le chevreuil ne se 
trouve point dans le pays qu'habite la ga- 
zelle, on seroit d'abord tenté de croire 
qu'elle n*est qu'un chevreuil dégénéré , ou 
que celui-ci n'est qu'une gazeUe dénaturée 
par l'influence du climat et par l'effet de là 
différente nourriture : mais les gazelles dif- 
lèrent du chevreuil par |a nature des cornes ; 



celles du chevreuil 3ont une espèce de bois 
solide , qui tombe et se renouvelle tous lès 
ans, comme celui du cerf; les cornes d§s 



5, au contraire, sont creuses et pei;- 
manentes, comme celles de la chèvre. D aD 



leurs le chevreuil n'a point de y^sicufe ctu 
i^el , au lieu que les gazelles ont cette véj^i- 
cule comme les chévi'es. Les gazelles onf , 
comme le chevreuil , des larmiers ou énfoi^- 
cemens au devant de chaque ceil: elles lui 
ressemblent encore par la qualité du poU» 
par la blajicheur des fesses et par la bros^ 

3u'elles ont sur les jambes ; mais ces brosses 
ans le chevreuil sont sur les jambes de der- 
rière, au lieu que dans les gazelles elles sont 
sur les jaml>e8 de devant. Les gazelles ^- 
roissent donc être des aniîhaux mi-partis , 
intermédiaires entre le chevreuil et la chèvre: 
mais lorsque Ton considère que le chevreuil 
est un animal qui se trouve également 4^ns 
les deux contineiis; que les chèyres, ^ 
contraire , ainsi que les gazelles, n'existoieut 
pas dans le Nouveau-Monde , on se persuade 
aisément que ces deux espèces, les chèvres et 
les gazelles, sont plus voisines l'ùué de 
l'autre qu'elles ne le sont de l'espèce du 
chevreuil. Au* reste, les seuls caractères qià 
appartiennent en propre aux gazelies sont 
les anneaux transversaux avec les stries Ion-, 
gitudinales sur les cornes, les brosses de 
poils aux jambes de devant, une bande 
épaisse et bien marquée de poils noirs, bruns 
ou roux , au bas des flancs , et enfin trois 
raies de poils blaucbâtres qui s'étendent 
longitudiualement sur la face interne de 
l'or-ille, 

La seconde gazelle {Ant, Kevelta. Gmkl.) 
est un animal qui se trouve au Sénégal , oà 
M. Adanson nous a dit qu'on l'appeloil 
kevel. Il est un peu plus petit que la gazellf 
commiàie , et à peu près de la grandeur dis 



z. En arabe, gtuat; nom générique que l'on a donné à plosieurt animavx d'espèoee différentcf. 



Digitized by 



Goosle 



UESOAZELUES. 

nos petits dievrenils. Il ditièn auni de la 
|uene en oè que ses ^eui sopit beaucoup 
plrts gttifid% et que ses eotnes, an lieu d*éti« 
rèqdes , soni aplaties sur les ediés : cet apla- 
tiii^meirt des eotHes n'est pas une difTt^renée 
qui protienne de celle du sexe; les {[azelies 
tnâies et femelles lei otit plates, ou, pour 
ftiieu?i dire, eomnrimées. An reste , le kevel 
resseinMe en entier à ta gaaelle, et a comme 
dlè le poil court et laute, les fesses et le 
Ventre 'blancs, la qtieue noire, la bande 
brune au dessus des flancs, les trois raiéi 
blancbes dans les oreilles, les <XM*nes noires 
^environnées d'anneaux , 'les stries longi^ 
hidinales entre les anneaux , etc. ; ouiis il est 
frai que le nombre de ces anneaux est pHii 
grand dans le kevel que dans la gazelle : 
eelle-ci n*en a ordinairement que diouze ou 
treize; le ket-el en a au moins quatorze, et 
souvent juM|ti*à dix-huit et vingt. 

Le trobième animal est celui que nous ap- 
peflerons corine (Ant, Coriitna, (Îmel.), diu 
Dom korift qu*il porté au Sénégal. Il res- 
lemble beaucoup À la gazelle et au kevel ; 
mais il est encore plus petit que le kevel , 
et ses cornes sont l>eaucoup plus menues , 

Ê courtes et plus lisses que celles de la 
Ue et du kevel , les anneaux qui envi- 
lent les cornes de la corine éiant très-peu 
proémiueiis et à peine sensibles. M. Adan- 
son , qui a bien voulu me communiquer la 
description quMl a faite de cet animal , dit 
qu*il paroit tenir un peu du chamois , mais 
qu'il est beaucoup plus petit, n'ayant que 
aeux pieds et demi de longueur et moins de 
deux pieds de hauteur, qu1l a les oreilles 
longues de quatre pouces et demi , la queue 
de trois pouces, les cornes de six pouces de 
longueur et de six lignes seulement d épais- 
seur; qu'elles sont distantes Tuue de Tauire 
de deux pouces k leur naissance ^ et de cinq 
à six pouces à leur extrémité ; qu'elles por> 
lent , au lien d'anneaux, des ftdes transver- 
sales, annulaires, fort serrées les unes contre 
les autres dans la partie inférieure, et beau- 
eoup plus distaUtes dans la partie supérieure 
de la corne; que ces rides, qui tiennent lieu 
d'anneaux, sont au nomlire de près de 
soixante; qu'au reste, la corine a le poil 
court , luisant et fourni , fauve sur le dos et 
les flancs, bhncsous le ventre et sous les 
cuisses, avec la queue noire, et qu*il y a 
dans cette même espèce de la corine des in- 
^Bvidus dont le corps est tigré de taches 
blanchâtres semées sans ordre. 

Ces dilïerenoes que nous venons d'indi- 
quer entre la gazelle, le kevel , et la corine, 
ipKtqae fort i^parantes, sotout pour la o»- 



nne, ne nous semMeat pas i 
suffisantes pour fliire de oea tohUaux ém 
espèces réellement différentes ; ilÉ se r e ssea^ 
blent si fort à toia antres éjpards, qu*îli 
nous paraissent au contrabe éUw tous trois 
de la même esfièce, laquelle seulement a 
lubi , par l'influettce du clinuit et de la nour- 
riture , plus ou moins de variétés : car le 
kevel et la gazelle différent beaucoup moiai 
entre eux que la corine, dont les cornes sur- 
tout ne sont pas semblables à celles des deoK 
autres; mais toqs trois ont les mêmes ht^ 
bitudes naturelles , se rassemblent en trou- 
pes , vivent en société , et se nourrissent de 
la même manière ; tous trois sont d'un nft- 
turel doux , et s'aoéouiument i la domesti- 
cité : tous trois ont aussi la chair très-bonne 
à manger. Nous nous croyons donc fondés 
à conclure que la gazrlle et le kevol sont 
eertainement de Ja même espèce, et qu'il 
est incertain si la corine n'est qu'une va- 
riété de celte même espèce , ou si c'est urie 
espèce différente. 

Nous avons au Cabinet du Roi les dé- 
pouilles, en loui ou en partie, de ces trois 
différentes gazelles , et nous avons de plus 
une corne qui a beaucoup de ressemblanre 
avec celles de la gazelle et du kevel , mais 
qui est beaucoup plus grosse. (iCtte corne 
est aussi gravée dans AlJrovande >. Sa gros- 
seur et sa longueur semblent indi(|uer un 
animal plus grand que la gazelle commune, 
et elle nous paroit a|)partenir à une gazelle 
que les Turcs appellent tzeirau , et les Per- 
sans ahu. (]el animal , selon Oléarius , res- 
semble en quelque sorte à noire daim, 
sinon qu'il est plutôt roux que fauve , et 
que les cornes sont sans andoiiillers , cou- 
chées sur le dos, etc. ; et , selon M. Gme- 
lin, qui le désigne sous le nom de dsheren^ 
il ressemble au chevreuil , à Vexception des 
cornes , qui , comme celles du bouquetin , 
sont creuses et ne tombent jamais.Xet au- 
teur ajoute qu'à mesure que les cornes pren- 
nent de l'accroissement , le cartilage dki la- 
rynx grossit au point de former sous la gorge 
une proéminence considérable lorsque l'ani- 
mal est âgé. Selon Kaempfer, Vahu ne dif- 
fère en rien do cerf par la figure; mais il se 
rapproche des chèvres par les cornes , qui 
sont simples, noires, annelées jusqu'au delà 
du milieu de leur longueur, etc. Quelques 
autres voyageurs ont aussi f^it meniiou d« 
cette espèce de gazelle sous les uoras cor 
rompus de geiran et de Jairain , qu'il est 
aisé de rapporter, aussi bien que celui de 
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dsheren , au nom primitif tzeiran. Cette ga- 
zelle est commune dans la Tartarie méridio- 
nale, en Perse , en Turquie, et paroît aussi 
se trouver aux Indes orientales. 

Nous devons ajouter à ces quatre premiè- 
res espèces ou races de gazelles deux autres 
animaux qui leur ressemblent en beaucoup 
de choses : le premier s'appelle koba au Sé- 
négal , ou les François Tout nommé grande 
vache brune ; I« second , que nous appelle- 
rons kob ^ est aussi un animal du Sénégal, 
que les François y ont wpç%\ê petite vache 
brune. Les cornes du kob ont beaucoup de 
ressemblance et de rapport à celles de la 
gazelle et du kevel ; mais la forme de la tête 
est différente, le museau est plus long, et 
il n'y a point d'enfoncemens ou de larmiers 
sous les yeux. Le koba {^nt. Senegalensis) 
est beaucoup plus grand que le kob : celui-ci 
esl comme un daim, et celui-là comme un 
cerf. Par les notices que nous a données 
M. Adanson, et que nous publions avec bien 
de la reconnoissance , il paroît que le koba 
ou grande vacfie brune a cinq pieds de lon- 
gueur depuis l'extrémité du museau jusqu'à 
l'origine de la queue; qu'il a la tète longue 
de quinze pouces , les oreilles de neuf, et 
les cornes de dix- neuf à vingt pouces ; que 
ces cornes sont aplaties par les côtés , et en- 
vironnées de onze ou douze anneaux, au 
lieu que celles du kob ou petite vache brune 
n'ont que huit ou neuf anneaux, et ne sont 
longues que d environ un pied. 

Le septième animal de cette espèce ou de 
ce genre est une gazelle qui se trouve dans 
le Levant, et plus communément encore en 
Égjrpte » et en Arabie. Nous l'appellerons 
de sonnom araLbeyalgazel{j4nt. Gazella, L.). 
Cet animal est de la forme des autres ga- 
zelles , et à peu près de la grosseur d'un 
daim : mais ses cornes sont très-longues, as- 
sez menues, peu courbées jusqu'à leur ex- 
trémité , où elles se courbent davantage ; el- 
les sont noires et presque lisses , les anneaux 
étant très-légers, excepté vers la base, où 
ils sont un peu mieux marqués : elles ont 
près de trois pieds de longueur , tandis que 
celles de la gazelle n'ont communément qu'un 
pied , celles du kevel quatorze ou quinze 
pouces, et celles de la corine (lesquelles néan- 
moins ressemblent le plus à celles-ci) six ou 
sept pouces seulement. 

Le nuitième animal est celui qu'on appelle 

X. Les naturalistes nous paroissent avoir donné 
mal à propos le nom de gtaelle d'Inth à cette es- 
p^. On Terra par les témoignages des voyageurs 

Îa'elle ne se trouve qn*en BgTpte, en Arabie et 
ans le Levant. 



vulgairement la gazelle du bézoard, que les 
Orientaux appellent /m^an {Antilope Oryx. 
Pall. ) , et à laquelle nous conserverons ce 
nom. Une corne de cette ga-.elle est très- 
bien représentée dans les Éphémérides d'Al- 
lemagne , et la figure de l'animal même a été 
donnée par Ksempfer; mais cette figure de 
Kœmpfer pèche en ce que les cornes ne sont 
pas assez longues ni assez droites : et d'ailleurs 
sa description ne nous paroît pas exacte; 
car il dit que cet animal du bézoard porte 
une barbe comme le bouc, et néanmoins 
la figure qu'il en donne est sans barbe : ce 
qui nous paroît plus conforme à la vérité; 
car , en général , les gazelles n'ont point de 
barbe , c'est même le principal caractère qui 
les distingue des chèvres. Cette gazelle est 
de la grandeur de noire bouc domestique, 
et elle a le poil , la figure , et l'agilité du cerf. 
Nous avons vu de cet animal un crâne sur- 
monté de ses cornes , et deux autres cornes 
séparées. Les cornes qui sont gravées dans 
Aldrovande ressemblent beaucoup à celles-ci. 
Au reste , ces deux espèces , Xalgazel et le 
pasan, nous paroissent très-voisines l'une de 
l'autre ; elles sont aussi du même climat, et 
se trouvant dans le Levant , en Egypte , en 
Perse, en Arabie, etc. : mais l'algazel n'ha- 
bite guère que dans les plaines , et le pa- 
san dans les montagnes. Leur chair est aussi 1 
très-bonne à manger. 

La neuvième gazelle est un animal qui , 
selon M. Adanson, s'appelle nangueur ou 
nanguer au Sénégal ( Antilope Dama, L. ) : 
il a trois pieds et demi de longueur, deux 
pieds et demi de hauteur ; il est de la forme 
et de la couleur du chevreuil , fauve sur 
les parties supérieures du corps, blanc sous 
le ventre et sur les fesses , avec une tache 
de cette même couleur sous le cou. Ses 
cornes soTit permanentes comme celles des 
autres gazelles , et n'ont qu'environ six ou 
sept pouces de longueur ; elles sont noires 
et rondes : mais ce qu'elles ont de très-par- 
ticulier, c'est qu'elles sont fort courbées à 
la pointe en avant, à peu près comme cel- 
les du chamois le sont en arrière. Ces nan- 
guers sont de très-jolis animaux et fort fa- 
ciles à apprivoiser. Tous ces caractères , et 
principalement celui des petites cornes re- 
courbées en avant, m'ont fait penser que 
le nanguer pourroit bien être le dama ou 
daim des anciens... Cornua rupicaprts in 
iiorsum adunca, danùs in adversum^ dit 
Pline. Or , les seub animaux qui aient les 
cornes aussi courbées sont les nanguers dont 
nous venons de parler : on doit donc juré- 
aumer que le nanguer des Africains est le 
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dama des anciens ; d'autant cpi*on voit, par 
un autre passage de Pline, que le dama ne 
se trouvoit qu'eu Afrique ; et qu'enfin, par 
les témoignages de plusieurs autres auteurs 
anciens , on voit aussi que c'étoit un ani- 
mal timide, doux, et qui n*avoit de res- 
source que dans la légèreté de sa course. 
L'animai dont Caïus a donné la description 
et la figm'e sous le nom de dama Puniiy 
se trouvant, selon le témoignage même de 
cet auteur, dans le nord de la Grande-Bre- 
tagne et en Espagne, ne peut pas être le 
daim de Pline , puisque celui-ci dit qu'il 
ne se trouve qu'en Afrique. D'ailleurs , cet 
animal désigne par Caïus porte une barbe 
de chèvre, et aucun des anciens n'a dit que 
le dama eût une barbe. Je crois donc que 
ce prétendu dama décrit par Caïus n'est 
qu'une chèvre, dont les cornes s'élant trou- 
vées nn peu en avant à leur extrémité, 
comme cales de la gazelle commune , lui 
ont fait penser que ce pouvoit être le dama 
des anciens ; et d'ailleurs ce caractère des 
cornes recourbées en avant , oui est, en ef- 
fet , l'indice le plus sûr du dama des an- 
ciens , n'est bien marqué que dans le nan- 
guer d'Afrique. Au reste , il paroit , par les 
notices de M. Adanson, qu'il y a trois es- 
pèces ou variétés de ces nanguers, qui ne 
' diffèrent entre eux que par les couleurs du 
poil , mais qui tous ont les cornes plus ou 
moins courbées en avant. 

La dixième gazelle est un animal très- 
commun en Barbarie et en Mauritanie , que 
les Anglois ont appelé antilope ' {Ant, 
Cervicapra. Paix.), et auquel nous couser- 
verons ce nom. Il est de la taille de nos 
plus grands chevreuils; il ressemble beau- 
coup à la gazelle et au kevel , et néanmoins 
il en diffère par un assez grand nombre de 
caractères pour qu'on doive le regarder 
comme un animal d'une autre espèce. L'an- 
tilope a les larmiers plus grands que la ga- 
zelle : ses cornes ont environ quatorze pou- 
ces de longueur; elles se touchent, pour 
ainsi dire , à la base , et sont distantes à la 
pointe de quinze ou seize pouces; elles 
sont environnées d'anneaux et de demi-an- 
neaux moins relevés que ceux de la gazelle 
et du kevel; et ce qui caractérise plus par- 
ticulièrement l'antilope , c'est que les cor- 
nes ont une double flexion symétrique et 
très-remarquable, en sorte que les deux 
cornes prises ensemble représentent assez 
bien la forme d'une lyre antique. L'anti- 
lope a , comme les autres gazelles , le poil 

I. ICom que les Anglois ont donné à cet animal » 
et qae non» avons adopté. 



fauve sur le dos et blanc sons le centre ; 
mais ces deux conteurs ne sont pas sépa- 
rées au bas des flancs par une bande brune 
ou noire, comme dans la gazelle, le kevel, 
la corine, etc. Nous n'avons au Cabinet 
du Roi que le squelette de cet animal. 

Il nous paroit qu'il y a dans les antilopes, 
comme dans les autres gazelles, des races 
ou des espèces différentes entre elles, x** Nous 
avons au Cabinet du Roi une corne qu'on 
ne peut attribuer qu'à une antilope beau- 
coup plus grande que celle dont nous ve- 
nons ae parler : nous l'appellerons iidmée , 
du nom que, selon le docteur Shaw, les 
Africains donnent aux antilopes, o? Nous 
avons vu au cabinet de M. le marquis de 
' Marigny , dont le goût s'étend également 
aux objets des beaux-arts et à ceux de la 
belle nature , une espèce darme offensive , 
composée de deux cornes pointues et lon- 
gues d'environ un pied et demi , qui , par 
leur double flexion , nous paroissent appar- 
tenir à uue antilope plus petite que les au- 
tres : elle doit être très-commune dans les 
grandes Indes, car les prêtres gentils * por- 
tent cette espèce d'arme comme une marque 
de dignité. Nous appellerons cet animal an- 
tUope des Indes , dans l'idée où nous som- 
mes que ce n'est qu'une simple variété de 
l'antilope d'Afrique. 

En reprenant tous les animaux que nous 
venons d exposer, nous avons donc déjà douze 
espèces ou variétés distinctes dans ks gazel- 
les, savoir : x** la gazelle commune; a» le 
kevel; 3° la corine; 4** le tzeiran ; 5" le koba 
ou grande vache brune ; 6** le kob ou petite 
vache brune; 7<» l'algazel* ou gazelle d'E- 
gypte ; 8** le pasan ou la prétendue gazelle 
du bézoard ; 9** le nanguer , ou dama des 
anciens; xo** l'antilope; 11** le Iidmée; la^et 
enfin l'autilope des Indes. Après les avoir 
soigneusement comparées entre elles , nous 
croyons, 1^ que la gazelle commune, le 
kevel , et la corine , ne sont que trois varié- 
tés de la même espèce; a** que le tzeiran, le 
koba , et le kob, sont tous trois des variétés 
d'une autre espèce ; 3** nous présumons que 



a. « Les gazelles aux Indes ne sont pas tout-à* 
«t fait comme celles des autres pays ; elles ont même 
M beaucoup plus de cœur» et À l'extérieur on les 
« distingue par les cornes : les gazelles ordinaires 
« les ont grises , et moins longues de la moitié que 
« celles des Indes, qui les ont noirâtres et longues 
« d'un grand pied et dami ; ces cornes s'en vont en 
« serpentant jusqu'à la pointe comme une ris . et 
« les faquirs et santons en jportent ordinairement 
« deux qui sont jointes. . , et ils s'en servent comme 
« d'un petit bâton à deux bouts. » ( Relation du 
vojage de ThéveHot, tom. 111, pag. m et xia.j 
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l'aloisd et le pMaa ne sont aussi que deux 
yarKlés de k même esftèce, et nous pca»- 
sons 4"^ l® '^''^ <^ gazeUe du hézoord» 
qu'on a donné au pasan , n'est point un c«r 
raclère distiiidif ; car nous croyons être en 
étal de prouver que le bézoard oriental ne 
vient pas seulement du pasan, nais de tou- 
tes les gazelle» et chèvres qui habitent les 
montagnes de l'Asie ; 4** il nOus parait que 
les nanguers, dont les cornes sont courbées 
en avant , et qui fout ensemble deux ou trois 
variétés particulières, ont été indiqués par 
les anciens sous le nom de datna; S** que 
les antilopes, qui sont au nombre de trois 
ou quatre, et qui diffèrent de toutes les 
autres par la double fleiion de leurs cornes, 
ont aussi été connues des anciens et dési- 
gnées par les noms de strepsiceros et à^acU 
dax. Tous ces animaux se trouvent en Asie 
et en Afrique, c'est-à-dire dans l'ancien 
continent ; et nous n'ajouterons pas à ce^ 
cinq espèces principales, qui .contieUnent 
douze variétés très-distinctes, deux ou trois 
mtres espèces du Nouveau-Monde, aux- 
quelles on a aussi donné le nom vague de 
gazelles, quoiqu'elles soient différentes de 
toutes celles que nous venons d'indiquer : 
oe serait augmenter la confusion ^ qui n'est 
déjà que trop grande icL Nous donnerona ,. 
dans Tariicle suivant, l'histoire de ces ani-i 
maux d'Américue, sous leurs vrais noms 
mazame, temaina^ame, etc., et nous nous 
eontenteï'ons de parler actuellement des ani- 
maux de ce genre qUi se trouvent en Afrique 
et en Asie : nous renvoyons même à l'ar- 
ticle suivant, pour plus grande clarté et pour 
simplifier les objets, plusieurs autres ani- 
maux de ce même climat d'Afrique et d'A- 
sie, qu'on a encore regardés comme des ga- 
zelles ou comme des chjèvres , et qui cepen-> 
dant ne sont ni. gazelles ni chèvres, mais 
paroissent être intermédiaires entre les deux : 
ces animaux sont le bubale ou vache de Bar- 
barie, lecondoma, le guib, la chèvre de 
Grimm, etc. , sans compter les chevrotains, 
qui ressemblent beaucoup aux plus petites 
chèvres ou gazelles , ei^ dont nous ferons 
aussi un article particulier. 

Il eat maiutenant aisé de voir combien il 
étoit difficile ^arranger toutes ces bétes, 
mi sont au nomlMne de plus de trente , dix 
cnevrcs, douze Ou treize gazelles, trois on 
qîuatre bubales, antam dé chevrotaius e( dé 
mazames, tous différens entre eux; plu- 
neurs absolument inconUus , les autres pré- 
Mntés péfe-méle (ter les naturalistes , et tous 
Hrîs les uns pour les autres par les voyageurs. 
▲uMÎ c*ett pour la troiiième fois que j*éciis 



SAUVAGES. 

aujourd'hui leur liistoire, et fâTooe tjiie lé 
travail est ici bien plus grand que le pro<^ 
duit^; mais, au moins, j aurai fait ce qu'il 
éloit possible de Caire avec les matériaux 
donnés et les connoissance» acquises, i|ue 
j'ai encore . eu plus de peine à rassenibler 
qu'il employer. 

En comparaUt les indications que noiu 
oiit laissées les anciens, et les notices c|ue 
Ton trouve dans les auteurs modernes, avec 
les connoissaoces que noua avions acquises, 
nous reoonnoitrons au sujet des gazelles, 
x^ que le dowcas d'Aristote n'est point là 
gazelle , mais le chevreuil , et que cependant 
ce même mot dorcas a été eniployé ptt 
Élien non seulement pour désigner les cnè- 
vres sauvages en général , mais particulière- 
ment la gazelle de Libye ou gazeUe oom- 
juune; i!* que le strepsiceros de Pliue ou 
Yaddax des Africains est Y antilope; 3° cpîe 
le dcuna de Pline est le aanguer de l'Afin^ 
que , et non pas notre daim, ni aucun autre 
animal d'Eurape ; 4** que le prox d'Aristote 
est le même que le zoroes d'klien « et encore 
le même que le platycêros dès Grecs pluâ 
récens, et que les Latins ont adopté ce mot 
platycêros pour désigner le daiin; aaima- 
lium (fuorumdam cormta in fktbntu finxit 
nattira , digitosque emisit ex iis^ unde platj" 
aerotas vacant, dit Pline 9 5^ qite le pygar* 
gos des Grecs est probablement la gazeU^ 
a Egypte ou celle de Berse, c'est-à-dire 
Valgazel ou le pasan. Le mot ipygargus 
n'est employé par Arisfote que pour desi- 
gner un oiseau, et cet oiseau est V aigle à 
queue blanciie; mais Élien et Pline se sont 
servis du même mot pour désigner un qua- 
drupède. Or., réiymologie de pygargtts in^ 
dique , i*' un animal à fesses blanches , tel 
que les chevreuils ou les gazelles; a** nu 
animal timide, les anciens s'imaginant que 
les fesses blanches étoient un indice de ti- 
midité , et attribuant l'intrépidité d'Hercule 
à ce qu'il avoit les fesses noires. Mais, 
comme presque tous les auteurs qui parlent 
du pygargus quaprupède foht aussi meuiicm 
du chevreuil , il est clair que ce nom py- 
gargus ne peut s'appliquer qu'à quelque 
espèce de facile différenle du dûrcas Li* 
byca ou gazelle commune, et du strepsien^s 
ou antHopej desquelles les mêmes auteurt 
font aussi mention. Nous troyons donc que 
le pygargus désigne Yalgaiêl oa gazeUt 
d'Egypte, qui de^t)!! être connue -des Grées, 
éomme elle l'étoit des Hébreux , eur Tofl 
troiive ce nom pygargus dans la versien àrû 
Septante < , et Ton voit que l'animal qu'il 

z. Deutéronome, chap. i4> 
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dinpié «t mis aà wmkw âm animaiu 
dont la dlnr était pore* Lei Juife maq- 

geoient dènc soovo&t du f^ygarpu , c'est-à- 
dira de cette espèce 4e gazeUe^ qm est la 
pktt comniiae en Egypte et dants les pays 
adjbeoaL 

JV. Aulsel, dans s<hi Histoire naturelle 
dkpap d'Aiep^ dit4a11 y a auprès de cette 
vile deni sortes de ^azeUes : Tune qu'on 
appelle gazeiie dt montagne^ qui est la plus 
Mlle , dont le pod sur le cou et le dos est 
d'un brun fonce; l'autre qu'on appelle ^a- 
uik de plaine, qui n'est ni aussi légère ni 
aussi bien £eû^ que la première , et dont la 
couleur dn poil est plus pâle. Il ajoute que 
ces animaux courent si vite et si tong-iemps, 
que les meilleurs chiens courans peuvent 
rarement les forcer san» le secours aun fau- 
con... qu'en hiver les gazelles sont maigres, 
et qpie néanmoins teur chair est de bon goût ; 
qu'ea été elle est chargée d'une graisse sem- 
blable à la venaison du daim ; que les ga- 
zelles qu'on nourrit à la maison ne somt pas 
aussi excellentes à manger que les gazelles 
sauvages, etc. Par ce témoignage de M. Rus- 
sel , el par celui de M. Uasselquisi , on voit 
qee ces gazelles d*Alep ne sont pas les ga^ 
zelles communes , mais les gazelles d'Egypte, 
dont les cornes sont droites, longues et 
noires, ef dont la chair est en effft excel- 
kote à manger. L'on voit aussi par ces té- 
moignages que les gazelles sont des animaux 
à demi domesti<iucs , que les hommes ont 
sauvent et anciennement apprivoisés, et dans 
lesquels par conséquent il s'est formé plu- 
sieurs variétés ou races différentes , comme 
dans les autres animaux domestiques. Ces 
gazettes d'Alep^ sont les mêmes que celles 
que nous avons appelées algazels ; elles sont 
encore plus communes dans la 'fhébaïde et 
dans toute la haute Egypte qu'aux environs 
d^Alep ; elles se nourrissent d'herbes aro- 
matiques et de boutons d'arbi'isseaux , sur- 
tout de ceux de l'arbre de siel , d'ambroisie, 
d'oseille sauvage , etc. ; elles vont ordinaire- 
ment par trcHipes ou ptufôt par fatn^les, 
c^esl-à*dïre cinc^ otf six ensemble : leur cri 
est lemblable à celui des chèvres. On les 
chasse non seulement avec les chiens cou- 
nns^j aidés du feucon ^ ineis au$si avee la 
petite panthère que nous avons appelée 
oétéi Dans quelques endroits on preml les 
ghzelles sauvages avee des gazelle» apprivot- 
aéei, aux cornes desquefles on attache un 
piège de cordes. 

' Les antilopes , surtout les grandes , sont 
heaucoap tlus communes en Afrique cni'aux 
Wm : eues tout plot fortes et j^ua ferou- 



txi 
dies que lei aotMs gueUes, deaquffle t fl 
^l aisé de les distinguer par la doublé 
flexion de leun cornes , et parce qu'ellei 
n'ont point de bande noire ou brune au bais 
des flancs. Les antilopes moyennes sont de 
la grandeur et de la cotrieur dn daim ; ehes 
ont les cornes fort noires , le ventre très- 
blanc , les jambes de devant plus courtes 
que celles de derrière. On les trouve en grand 
nombre dans tes contrées du Tremecen, du 
Duguela, du tell, et du Zara. Elles àont 
propres , et ne se couchent que dans des en- 
droits secs et nets. Elles sont aussi très-lé- 
gères à la course , très-attentives au danger, 
très-vigilantes, en sorte que dans les lieux 
découverts elhîs regardent long-temps de tons 
côtés ; et dès qu'elles aperçoivent un homme, 
un chien , ou quelque antre ennemi , elles 
fuient de toutes leurs forces : cependant elles 
ont , avec cette timidité naturelle , une es- 
pèce de courage , car , lorsqu'eUeâ sont sur- 
prises , elles s'arrêtent tout court et font face 
a cetix qui les attaquent. 

En général les gazelles ont les yeux noirs, 
grands, très-vifs, et en même temps si ten- 
dres , que les Orientaux en ont fart un pro- 
verbe, en comparant les beaux yeux d une 
femme à ceux de la gazelle. Elles ont , pour 
la plupart , tes jambes plus fines et plus dé- 
liées que le chevreuil ; le poil aussi court , 
plus doux , et plus lustré : leurs jambes de 
devant sont moins. longues (|ue celles de der- 
rière , ce q«ii leur donne, comme au lièvre, 
plus de hicilité pour courir en montant qu*ea 
descendant. Leur légèreté est an moins égale 
à celle du chevreuil ; mab celui-ci bondit et 
saute plutôt qu'il ne court, au lieu que les 
gazelles courent uniformément plutôt qu'el- 
les ne bondissent. La plupart sont fauves 
sur le dos , blanches soos le ventre , avec 
une bande brune qui sépare ces deux cou- 
leurs au bas des* flancs. Leur queue est plus 
ou moins grande, mais toujours garnie de 
poils assez longs et noirâtres ; leurs oreilles 
sont droites, longues, assez ouverte^ dans 
leur milieu, et se terminent en pointe. 
Toutes ont le pied fourchu et conformé t. 
peu près comme eehii des moutons : toutes 
ont, mâles et femelles , des cornée pèrnïà- 
nentes, comme les chèvres ; les cornîès <|es 
femelle sont seulement jplus minces et pi as 
courtes que celles des mâles< 

Voilà toirtes les couûoissances qtïe û'ôu^ 
avons pu acquérir ait sujet des différentes 
espèces de gazelle^, et à peu près aussi tous* 
les faits qui ont rapport à leur naturel et à 
leurs habitudes. Toyons maintenant ii les. 
naturalistes ont été tondes A n'attribuer qa*à 
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un seul de ces animaux la production de la 
pieiTe fameuse qu'on appelle bézoard orien- , 
toi, et si cet animal est en effet le pasen ou 
pasan qu'ils ont désimé spécifiquement par 
le nom de gazelle du bézoard. En exami- 
nant la description et les figures de Kaem- 
pfer , qui a beaucoup écrit sur cette matière, 
on doutera si c'est la gazelle commune, ou 
le pasan, ou l'algazel, qu'il a voulu désigner 
comme donnant exclusivement le vrai hé- 
zoard oriental. Si l'on consulte les autres 
naturalistes et les voyageurs, on seroit tenté 
de croire que ce sont indistinctement les ga- 
zelles , les chèvres sauvages , les chèvres do- 
mestiques, et même les moulons, qui por- 
tent cette pierre , dont probablement la 
formation dépend plus de la température du 
climat et de la qualité des herbes que de la 
naiure et de l'espèce de l'animal. Si l'ou 
vouloit en croire Rumphius , Seba, et quel- 
ques autres auteurs , le vrai bézoard orien- 
tal » celui qui a le plus d'excellence et de 
vertu ,. proviendroil des singes , et non pas 
des gazelles, des chèvres, ou des moutons; 
mais celte opinion de Rumphius et de Seba 
n'est pas fondée : nous avons vu plusieurs 
de ces concrétions auxquelles on donne le 
nom de bézoard des singes; et ces concré- 
tions sont toutes différentes du bézoard 
oriental , qui vient certainement d'un ani- 
mal ruminant, et qu'on peut aisément dis- 
tinguer , par sa forme et par sa substance , 
de tous les autres bézoards : sa couleur est 
ordinairement d'un vcrl d'olive, brun en 
dehors et en dedans , et celle du bézoard 
qu'on appelle occidental est d'un petit jaune 
plus ou moins terne. La substance du pre- 
mier est plus moelleuse et plus tendre ; celle 
du dernier est plus dure, plus sèche," et, 
pour ainsi dire, plus pétrée. D'ailleurs, 
comme le bézoard oriental a eu une vogue 
prodigieuse , et qu'on en a fait une grande 
consommation dans les derniers siècles, 
puisqu'on s'en servoit en Europe et en Asie 
dans tous les cas où nos médecins emploient 
aujourd'hui les cordiaux et les contre-poi- 
sons, ne doit-on pas présumer, par cette 
grande quantité qu'on en a consommée , et 
qiie l'on consomme encore , que cette pierre 
vient d'un animal très-commun , ou .plutôt 
qu'elle ne vient pas d'une seule espèce d'a- 
nimal, mais de plusieurs animaux, et qu'elle 
se tire également des gazelles , des chèvres, 
et des moutons, mais que ces animaux ne 
peuvent la produire que dans de certains 
climats du Levant et des Indes ? 

Dans tout ce que l'on a écrit sur ce su- 
jet, nous n'avons pas trouvé une observa- 
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tion bien faite ni une seule raison décishré i 
, il paraît seulement par ce qu'ont dit Mo- 
nard , Garcias , Gusius , Aldrovande , Her- 
nandès , etc. , que le prétendu animal du 
bézoard oriental n'est pas la chèvre com- 
mune et domestique, mais une espèce de 
chèvre sauvage qu'ils n'ont point caracté- 
risée ; de même que tout ce que l'on peut 
conclure de ce qu'a écrit Kiempfer, c'est 
que l'animal du bézoard est une espèce de 
chèvre sauvage, ou plutôt une espèce de 
gazelle, aussi très-msd décrite : mais par 
les témoignages de Thévenot , Chardin , et 
Tavernier , il paroit que cette pierre se tire 
moins des gazelles que des moutons et des 
chèvres sauvages ou domestiques; et ce 
qui paroit donner plus de poids à ce que 
les voyageurs en disent, c'est qu'ils en 
parlent comme témoins oculaires , et que , 
quoiqu'ils ne citent pas les gazelles au su- 
jet du bézoard , il n'y a guère d'apparence 
qu'ils se soient trompés , et qu'ils les aient 
prises pour des chèvres, parce qu'ils les 
connoissoient bien , et qu'ils en font men- 
tion dans d'autres endroits de leurs rela- 
tions. L'on ne doit donc pas assurer , comme 
l'ont fait nos naturalistes modernes , que le 
bézoard oriental vient particulièrement eC 
exclusivement d'une certaiue espèce de ga- 
zelle; et j'avoue qu'après avoir examiné 
non seulement les témoignages des auteurs, 
mais les faits mêmes qui pouvoient décider 
la question, je suis très-porté à croire que 
cette pierre vient également de la plupart 
des animaux ruminans, mais plus commu- 
nément des chèvres et des gazelles. Elle 
est, comme on sait, formée par couches 
concentriques , et contient souvent au cen- 
txe quelque matière étrangère. Nous avons 
recherché de quelle nature étoient ces ma> 
tières qui servent de noyau au bézoard orieni- 
tal, pour tâcher de juger en conséquence 
de 1 espèce de l'animal qui les avoit ava- 
lées. On trouve au centre de ces pierres de 
petits cailloux^ des noyaux de prunes, de 
mirobolans, de tamarins, des graines de 
cassie, et surtout des brins de paille et 
des boutons d'arbre: ainsi l'on ne peut 
guère attribuer cette production qu'aux ani- 
maux qui broutent les herbes et les feuilles. 
Nous croyons donc que le bézoard orien- 
tal ne vient pas d'un animal particulier, 
mais de plusieurs animaux difTerens, et il 
n'est pas difficile de concilier avec cette opi- 
nion les témoignages de la plupart des voya- 
geurs; car, en disant chacun des choses 
contraires, ils n'awont pas laissé de dire 
tous à peu près la vérité. Les anciens Grecs 
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et Latins n*ont pas connu le bézoard ; Ga- 
lien est le premier qui fesse mention de 
tes Tertos contre le venin ; les Arabes ont 
beaucoup parlé de ces mêmes vertus du 
bézoard : mais ni les Grecs , ni les Latins, 
ni hs Arabes, n'ont indiqué précisément 
les animaux qui le produisent. Rabi Mo- 
ses , égyptieo , dit seulement que quelques 
uns prétendent que cette pierre se forme 
dans Tangle des yeux, et d'autres dans la 
vésicule du fiel des moutons en Orient. Or 
îl y a des bézoards ou concrétions qui se 
font en effet dans les angles des yeux et 
dans les larmiers des cerfs et de quelques 
autres animaux; mais ces. concrétions sont 
très-différentes du bézoard oriental , et les 
concrétions de la vésicule du ficd sont 
toutes d'une matière légère, buileuse, et 
inflammable, qui ne ressemble point à la 
substance du bézoard. André Lacuna, mé- 
decin espagnol , dans ses Commentaires sur 
DioscoruU^ dit que le bézoard oriental se 
tire d'une espèce de chèvre sauvage dans 
les montagnes de Perse. Amatus Lusitanus 
répète ce que dit Lacuna, et ajoute que 
cette chèvre montagnarde est ressemblante 
au cerf. Monard, qui les cite tous trois, 
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exact, s'étant trouvé dans la nronnee 
Laar en Perse, assure être allé avec des 
naturels du pays à la chasse du bouc pa- 
son, qui produit le bézoard; qu'il dit ea 
avoir , pour ainsi dire, vu tirer cette pierre; 
et il assure encore que le vrai bézoard 
oriental vient de cet animal; qu'à la vérité 
le bouc ahu, dont il donne aussi la figure, 
produit dans ce même pays des bézoards , 
comme le bouc pasan, mais qu'ils sont fort 
inférieurs en qualité. Par les figures qu'il 
donne de ces deux animaux, le pasan et 
l'ahu, on serait induit à croire que la pre- 
mière figure représente la gazelle commune 
plutôt que le vrai pasan; et par sa des- 
cription on serait porté à imaginer que 
son pasan est en effet un bouc et non pas 
une gazelle, parce qu'il lui donne une 
barbe semblable à celle des chèvres; et en- 
fin par le nom a/m qu'il donne i son autre 
bouc, aussi bien que par la seconde figure, 
on seroit fondé à reconnoitre le bouquetin 
plutôt que le véritable ahu, qui est notre 
tzeiran ou grosse gazelle. Ce qu'il y a de plus 
singulier encore, c'est que KjBmpfer, qui 
semble vouloir décider l'espèce de cet ani- 
mal du bézoard oriental, et qui assure que 



assure plus positivement que cette pierre c'est le bouc sauvage appelé yMi^an, cite en 
— , ♦;«« A^ w^^i^ti^a :niôriAiirAe /l'iitiA f>hÀvi>A mémc temps un homme qu'il dit tfès-digns 

de foi , lequel cependant assure avoir pïdpé 
les pierres de ce même bézoard dans le ven- 
tre des gazelles à Golconde. Ainsi tout ce 
qu'on peut tirer de positif de ce qu'a écrit 
Ksmpfer à ce sujet se réduit à ce que ce 
sont deux espèces de chèvres sauvages et 
montagnardes, le pasan et l'ahu, qui por- 
tent le bézoard en Perse, et qu'aux Indes 
cette pierre se trouve aussi dans les gazel- 
les. Chardin dit positivement que le bézoard 
oriental se trouve dans les boucs et chèvres 
sauvages et domestiques, le long du golfe 
Persique et dans plusieurs provinces de 
l'Inde ; mais qu'en Perse on le trouve aussi 
dans les moutons. Les voyageurs hoUandois 
disent de même qu'il se produit dans l'esto- 
mac des brebis ou des chèvres. Tavemier té- 
moigne encore plus positivement que ce sont 
des chèvres domestiques ; il dit qu'elles ont 
du poil fin comme de la soie , et qu'ayant 
acheté six de ces chèvres vivantes , il en avoit 
tiré dix-sept bézoards entiers et une portion 
grosse comme une moitié de noisette ; et 
ensuite il dit qu'il y a d'autres bézoards que 
l'on croit venir des singes, dont les vertus 
sont encore plus grandes que celles du bé- 
zoard des chèvres ; qu'on eu tira aussi des 
vaches, mais dont les vertus sont inférieu- 
res, etc. Que doit-on inférer de cette va- 

_ S 



se tira des parties intérieures d'une chèvre 
de montagne aux Indes, à laquelle, dit-il, 
j'ai cru devoir donner le nom de cervi-ca- 
jpra^ parce qu'elle tient du cerf et de la 
chèvra , qu'elle est à peu près de la gran- 
deur et ae la forme du cerf, mais qu'elle 
a , comme les chèvres , des cornes simples 
et fort recourbées sur le dos. Gardas ab 
Horto (du Jardin) dit que dans le Coras- 
san et en Perse il y a une espèce de boucs 
appelée pasan ' , et que c'est dans l'esto- 
mac de ces boucs que s'engendra le bézoard 
oriental; que cette pierra se trouve non 
seulement en Perse, mais aussi à Malaca 
et dans l'île des Yaches, près le cap Co- 
morin; que dans la grande quantité de 
boucs que l'on tuoit pour la subsistance 
des troupes , on cherahoit ces pierres dans 
l'estomac de ces animaux , et qu'on y en 
trouvoit assez communément. Christophe 
Acosta répète à ce sujet ce que disent Gar- 
das et Monard', sans y rien ajouter de 
nouveau. Enfin, pour ne rien omettre de 
tout ce qui a rapport au détail historique 
de cette pierre, nous observerons que Kaemp- 
fer, homme plus savant qu'observateur 

X. Il noos paroit que K«mpfer a emprunté de 
Monard et* de Gardas les noms de cêrvi-tapra on 
êmpH-ewtM, et àtpasun, qv'il d<HUie k l'animal da 
bésoard oriental. 

BuFFOn. TI. 
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riélé d^dpktfdii et àë téaMignages^ qu'en 
peut-on eondore^ sinoii que le bézoard orien- 
ta] ae Tient pas d'une seule espèee cl'aniaia) , 
mais qu'en k trouve au eoutraire dans flkh 
sieurs anmiau]!^ cTespèces diflëreutês , et sur- 
tout dans les gazeNet et dans lés ehèvres ? 

À ré^rd des liésearck oecklentaux i nous 
pOUTOUs assurer qn'ik ne Tiennent ni des 
chèrres ni des gaseQes ; e» nous ferons Toîr 
dans les articles sitirans qu'il n'y a ni chè- 
Tres, ni gàaellesy ni même aucun animal (ftà 
approcèe de ee genre dans toute Fétendfue 
du Keureau-Monde ; au lieu de gazettes 
l'on 1^ treuTé que des (^erreuils dans les 
bofo de l'Amérique } av lieu de ekèvres et 
de motftoii» sauTages , on a ^ouTé sur les 
montagnes du Pérou et du Chili des animauic 
t«ut d^lérens, les lamas et les paeos, dont 
nous avens dé^ parlé, les anciens Péruviens 
B^oieÉ» pas d'autre l^tail; et en même 
tempa que ees deux espèees éloient en par- 
tît réduites à l'état de domesticité , eHes sub- 
sistoienf en beaueOup plus grand nombre 
dkma leur éiàt de nature et de liberté sur les 
montagnes : tes kmae sauvages se nommoient 
hiiànacuSftt fes paéos, wcunnas^ d'où l'on 
» dérivé le nom de nfigogne^ qui désigne 
en effet le mène animaf que le pacos : tous 
^QEX , eVst-à-dire le lama et le pacos , pro- 
dusseit des- bésoards , mais les domestiques 
pfc^ rarement qne les- sauvages. 

IVf . Daubenton , qui a examiné de plus 
près que personne le nature des béaoards, 
pense qu'ils sont composés d'une matière de 
même nature que celle qui s'attache en forme 
de lartore brflliint et coloré sur les dents des 
animaux rnminans. On verra dans la des- 
eriptiOR qu'it a feile des bézoards , dont nous 
avons une coKection très-nombreuse au Ca- 
biuet du Roi, quelles sont les différences 
èssentieHes entre les bézoards orientaux et 
les bézoards occidentaux. Ainsi les chèvres 
des Indes orientales ou les gazelles de Perse 
ne sont pas les seuls animaux qui produisent 
des concrétion» auxquelles on a donné le 
nom de héztxirâs: le chamois, et peut-être 
le bouquetin des Alpes , les boucs de Gui- 
née, et phlsieurs autres animaux d'Améri- 
que , donnent aussi des bézoards; et si nous 
comprenons sous ce nom toutes les concré- 
tions de cette nature que Fou U'ouve dans 
• les animaux , nous pouvons assurer que la 
]^hipart des quadrupèdes , à l'exceution des 
carnassiers, produisent des bézoards , et que 
même il s'en hwive dans lès crocodiles et 
daus les grandes couleuvres. 

Il ftiift donc, pour avoir une idée nette 
é6 oés concrétions, en foire plusieurs dassea; 
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il faut les rapporter aux animaux qid Ict 

{)roduisent , et en même temps reeoiaoîtré 
es dimats et les aKmen» qtu fiivorisent lu 
plus cette espèee de production. 

i^ Les pierres qui se forment dans la ves- 
siot dttis tes reiw de l'homme et des autres 
animaux, doivent être séparées de la classe 
des béaoards, et désignées par le nom de 
cmkuùy leur substance étant toute diffé- 
rente die celle des bézoards. On les reoon- 
noît aisément à leur pesanteur , à leur odeur 
lArineuse , et à leur composition , qui n'est 
pas régulière ni par coucnes minces et con- 
centriques , conmie celle des bézoards. 

9** Les concrétions que Ton trouve quel* 
qtiefois dans la vésieule du fiel , et dans k 
f(»e de l'homme et des animaux, ne doivent 
pas être regardées comme des bézoards. On 
les distingue facilement à leur légèreté , lear 
couleur et leur inflammabjHté , et d'aiHeurt 
elles ne sont pas formées par coudies autour 
d'un noyau , comme le sont les bézoards. 

5° Les pelotes que l'on trouve assez sou- 
vent dans l'estomac des animaux , et surtout 
des ruminans , ne sont pas de vrais bézoarda. 
Ces pelotes , que Pon appelle égagropUes , 
.sont composée» à Fintmeur des poils que 
l'animal a avalés en se lédiant, ou des r»- 
omes dures qu'il a broutées et qu'it n'a pn 
digérer, et à l'extérieur eHes sotA, pour la 
plupart , enduites d'une substance visqueuse 
assez semblable à celle des bézoards : ainsi 
les égagropiles n'ont rien des bézoards que 
cette couche extérieure , et la seule inspec* 
^n suffit pour distinguer les uns des autres. 

4" On trouve souvent des égagropiles dans 
les animaux des chmats tempérés, et ja- 
mais des bézoards. Nos bœim et vaches, 
les chamois des Alpes , les porcs-épics d'I- ' 
talie X , ne produisent que des égagropiles. L 
Les animaux des pays les plus cl^ds ne 
domient au contraire que des bézotfds. Vé* 
léj^ant, le rhinocéros, les boucs, les ga- 
zelles de l'Asie et de l'Afrique , le lama du 
Pérou, etc., produisent tous, au lieu 
d'égagropiles , As bézoards solides, dont \h 
grosseur et la substance varient relativement 
à la différence des animaux et des chmats. 

5** Les bézoards auxquels on a trouvé on 
supposé le plus de vertus et de .propriétés 
sont les bézoards orientaux, lesquels, commu 
nous l'avons dit , proviennent des ckèvrea , 
des gazelles et des moutons qui habitent sur 
les hautes montagnes de TAsie ^ lea bézoards 
d'une qualité inférieure, et qu'on appelle 
occidentaux , vieunent des lamas et des par 

X. Non* tTon* trouré «a* ^gagpopile d«n* «a 
porc-épic qui noiu a été envoyé d« RonM en t yê ^ 
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cBéi qùtBfiiétrowTeiitiipe dmt let mops- 
ta^sflik de rAraériquè «éndi^Dale ; eaà^ les 
dMnarès et ks gazelles de rAlnqu^ donnent 
aun. des bézoardb^ mais qui ne sont pas si 
bons que ceux de TAsie* 

.De tons eea fiiitst on peut conclure qa*en 
général les bésoards ne sont qu'un résidu de 
nourriture végétale, qui ne se trouve pas 
'dans les aniBuauT carnassiers, et qui ne «e 
produit èpÊe davs oeux qui se nourrissent de 
piai^; que, dans les montagnes de TAsie 
môridicmale , les herbes étant plus fortes et 
phis exaltées qu'en aucun autre endroit du 
monde, les béioàrds, qui en sont les résidus, 
ont acussi plus de qualité quf tous les au« 
très; qu'en Amérique, où la chaleur est 
moindre , les herbes des montagnes ayant 
aussi mofaks de force , les bézoards qm en 
proviennoit sont inférieurs aux premiers; 
et qu'eiifin en Europe, où les hcârbes sont 
foibles , et dans toutes les plaines des deux 
continens où dles s<mt grossières, il ne se 
produit point de bézoards , mais seulement 
des égagropiles <j}û ne contiennent que de^ 
poikou des racines, et des filamens tr(^ 
durs «pie l'animal n'a pu digérer. 

Sur les Gazdhs et les j4mtUopeê» 

* Depuis l'année 1764 que j'ai publié Tar- 
tide des gazelles et des antilopes , quelques 
voyageurs naturalistes ont reconnu , en Âsi« 
*et en Afrique, de nouTcBes espèces dans \è 
genre de ces animanx, et ont donné des 
figures entières de quelques autres dont je 
n'avois pu donner «pie quelques parties de* 
tachées, comme les tét^, les cornes, etc. 
Bf . Pallas , doctemr en médecine, de l'unir 
-versité de leyde , a publié à Amsterdam VB. 
1767 un premio' ouvrage seus le nom de 
Miscelianea tooiogica ; et peu de temps après 
il en a donné une seconde édition corrigée 
et imprimée à Berlin dsms la même année , 
aous le titre de SpicUegiu zooio^iea. Nous 
«vons lu ces deux ouvrages avec satis&etioii; 
Tauteur y montre partout autant de discer- 
nement que de connoissances, et nous don- 
nerons l'extrait de aés observatiotts. 

D'autre part , MM. For^ter père et fils , 
qui ont accompagné M. Gook dans son se- 
cond voyage , om eu la bonté de me com- 
munàpier les remarques et observatûmà 
qu^ls ont feites sur les chèvres du cap ^ 
Semie-Espéranee , aussi bien que sur les 
lions manns, omfs marins, etc., dont ils 
m'ont donné des ^;ures trè84)ien dessinées. 
y^î reçu toutes ces instructions avec recon- 
noÎBÉaakee, et l'on verra que ces savans na- 
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tiiralist^ m'opi^^ d'uojrand secoure nour 
perfectioQoer rhistoire de ceà animaux. 

. Enfin S^. Âllantand, cjue je reganie comme 
l'un des jplus savans naturaUsteR de PEurèpe, 
ayant pris soin de l'édition qui se fait en 
H^>Uaiide , de mes ouvrages, v â joint d'Cl- 
cellentes remarqués et de très-bonnes des- 
criptions de quelques animaux que je ù'Mt 
pas été à portée de voir. Je réu^ ici toutes 
ces nouvelles connoissances qui m'ont été 
communiquées, et je lea joins à celles que 
j'ai acquises par moi-même depuis ràimèe 
1764 jjusqu'en 1780. • 

M. Pallas impose aux gazelles et aui^ chè- 
vres sauvages le nom générique aantUopes^ 
et il dit que les zoologistes méthodistes ont 
eu tort de joindre le genre des gazelles à 
celui des chèvres, et qu'il en est plus éloiâoé 
que du goire des brebis. La nature , selon 
lui , a placé le genre des gazelles entre celui 
des certt et celui des chèvres. Au reste , il 
convient avec moi, dans son second ouvrage» 
que les gazelles ne se trouvent ni en Euronci 
ni en Amérique , mais seulement en Asie^ 
et surtout en AÏriqua, où les espèces en 
sont très-variées et fort nombreuses. Le (jia- 
mms , est , dil-il, le seul animal qu'on pour- 
roit regarder comme une gazelle européenne, 
et le bouquetin semble mre la nuance entre 
les chèvres et certaines espèces de gazelles. 
L'animal du musc , i^ute-t-il, et lès che* 
vrotains, ne doivent point être rangés avec 
les gazelles , mais peuvent aller ensemble , 
parce que les uns et les autres, daqs les deux 
M^esj manquent de oome^, et ont de 
grandes dents ou défenses dans la mâchoire 
supérieure. 

Ce que je rapporte ici d'après I4. i*a(las 
souffre qodques exceptioas ; car il y 4 un^ 
e^fkèce de chevrotain dont Je mÂle a des 
cornes, et le chamois, qu'il prétend être 
du gem« des gazelles et non de celui des chè- 
vres , s'unit néanmoins avec les chèvres ; on 
les a souveat vus s'accoupler, et l'ôq nous 
a même assuré qu'ils avoient produit en- 
semble. Le premier fait est certain, et suffit 
seul pour dmnontrer que le chamois est non 
seulement du même genre , mais d'espèce 
très-voisine de ceHe oe la, dièvre commune. 

Et d'aiUeurs le genre des chèvres et celui 
des brebb sont si voisins , qu'où peut Içs 
lûre |M*e(faiire ensemble, comme j'eû ^^i 
donné des exemples : ainsi l'on ne peut 
guère admettre un gehre intermédiaire entre 
eux ; de même que J'on ne doit pas d^rc qye 
les gazcRa, dont les cornes sont perma- 
nentes dans tontes les espèces , soient voi- 
sines du genre des chevreuils OU des cette , 

8. 
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dont les bois tombent et 'se renouvellent 
chaque année. Nous ne nous arrêterons donc 
pas plus long-temps sur cette discussion mé- 
thodiaue de M. Pallas, et nous passerons 
aux ooservations nouyelles que nous avons 
fiiites sur chacun de ces jmimaux en parti- 
culier. 

Sur le Nanguer et le Nagor, 

Nous mettons ces deux animaux ensemble, 
parce qu'ils ont un caractère commun, qui 
n'appartient qu'à eux ; c'est d'avoir les 
cornes recourbées en avant, au lieu que, 
dans toutes les autres espèces de gazelles et 
de chèvres , les cornes sont recourbées en 
arrière ou tout-à-fait droites. J'ai dit, d'a- 
près M. Adanson, qu'il y avoit trois va- 
riétés ou trois espèces de ces animaux, 
dont la première, c'est-à-dire le nanguer, 
paroit èire le dama des anciens. M. Pallas 
est du même avis : il dit que la femelle et 
le mâle nanguer ont également des- cornes ; 
et il a remarqué, comme dans le kob, une 
disposition singulière dans les dents '. 

La seconde espèce est ie nagor. M. Pallas 
avo't écrit dans son premier ouvi^age {Mis- 
cellaned) que cet animal étoit le mazame de 
Seba : mais il avoue dans son second ou- 
vrage {Spicilegia) qu'il s'éloit trompé ; et il 
convient avec moi que ce n'est point le 
mazame d'Amérique , mais une gazelle d'A- 
fiique. 

Au reste , Tespèce du nanguer paroit être 
isolée et sans variété ; mais celle du nagor a 
des espèces voisines , dont je dois la con- 
noissance à MM. Forster : et ils ont bien 
voulu me douner le dessin de la tète d'une 
de ces variétés du nagor du cap de Boime- 
Espérance , qui me paroit différer du nagor 
en ce que ce nagor du Cap a le museau un 
peu ef&lé , et les cornes un peu moins cour- 
bées en avant que le nagor du Sénégal. 
Yoici les notices qu'ils m'ont données à ce 
sujet : 

« La chèvre que l'on appelle steenbok ou 
bottquet'm au cap de Bonne-Espérance nous 
paroit être une variété du nagor donné par 
M. de Biiffon. On trouve ces animaux sur 
les rochers qui font la pointe des terres du 
cap de Bonne-Espérance , et sur les plateaux 
de ces montagnes pierreuses parmi les brous- 

X. «Solam haJQS animalb caput cam comibos 
« Tidi , e qao dentium primomm \n inferiore maxilla 
«nam«nun plane singoianm eue didiei : habet 
« enfin tantnm ttHOt, qaoram duo medii latiMimi , 
« rabobliqni , recU transrersa ade terminantar ; la- 
« teralea vero panri » lineares sont. » (Pallas, Spiei- 
Itfim woolopea , pay . 8.) 
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sailles. Us courent avee une très-grande vi* 
tesse , et font des sauts de huit à neuf pieds 
de hauteur ; comme leur chair est très-bonne 
à manger, on les chasse sans cesse, et l'on 
en a beaucoup détruit. 

« Cet animal est de la grandeur d'une 
chèvre commune, d'environ deux pieds six 
pouces de hauteur. Son poil est rouge brun 
sur le dos et les côtés du corps, et d'un 
blanc sale sous le ventre ; il y a au dessus 
des yeux , sous le cou et sur les fesses , une 
tache de cette dernière couleur blanc sale : 
le poil des oreilles est fauve ; elles sont ar- 
rondies à leurs extrémités. On voit sous 
chaque oeil un larmier avec un petit orifice. 
Les cornes n'ont que cinq ou six pouces de 
longueur; elles sont noires, ridées à la base, 
lisses à la pointe, extrêmement effilées et 
courbées en avant. La queue est courte, à 
peu près comme celle des chèvres ordinaires. 

« Une autre espèce ou variété du nagor, 
est l'animal que Ton appelle au Cx^grjrsùok 
ou chèvre grise; elle diffère du steeubok 
par la couleur de son poil , qui est gris , au 
lieu que celui du steenbok est rouge brun. 
Ce grysbok est une seconde espèce de na- 
gor; il est de la grandeur dune chèvre 
commune , et il a les jambes plus longues 
que le steenbok à proportion du corps. Son 
poil ne paroit gris que parce qu'il est mêlé 
de longs poils blancs; car en voyant l'ani- 
mal de près , on s'aperçoit que le fond est 
d'un brun roussàtre ou marron : la tète et 
les pieds sont d'im brun plus clair que le 
corps , et le ventre est d'une couleur encore 
moins foncée ; le museau est noir ; les yeux 
sont environnés de poils de cette même cou- 
leur noire. Il y a , comme dans les autres 
chèvres, des larmiers sous les angles anté- 
rieurs des yeux. Les oreilles sout à peu près 
de même longueur que la tête ; elles sont de 
forme ovale , et couvertes en dehors de poils 
courts et noirs. Les cornes ont environ cinq 
pouces de longueur ; elles sont ridées d'un 
ou deux anneaux à la base , lisses vers la 
pointe, qui est très-aiguë, courbées en avant, 
et de couleur noire. 

«Cette espèce de nagor se trouve tou- 
jours dans les plateaux au-dessus des mon- 
tagnes, parmi les rochers, les broussailles et 
la bruyère. H n'est pas si léger à la. course 
que le steenbock , car les chiens l'atteignent 
quelquefois à la chasse. Sa chair est aussi 
bonne à manger que celle du steenbock, et 
on les trouve quelquefois ensemble sur les 
montagnes du cap de Bonne-Espérance. \ 

" Une troisième espèce de nagor est le 
bleekbok ou ehèçre pâle y qui ressemble i 



Digitized by 



Goosle 



Digitized by 



Google 



ILE ]^AG(ÎI)m. 

Ordres des HuBûinajits . Genre Antilope . /cwter/ 

PI. 87. 



JLA (&ASIS.JLIL1E :S!ASAH • 
Ordre des Ruminants id^. . id.. 



Digitized by 



Google 



LE KEVEL, LE 

.'pregqœ en tout an steembok , à Fexoeptioa 
de la coulear du poil, qui est beaucoup 
plus pâle; ce qui lui a fiedt donner son 
nom. » 

En comparant ces trois animaux d'après 
• les notices que nous venons de citer, il me 
paroit 'qu'il n'y a tout au plus que deux 
espèces distinctes, c'est4-dire le nagor steen- 
, hok et le nagor ^sbok , et (j^ue le bleekbok 
n'est qu'une iranété du premier. 

Sur le Ke9el, 

M. Pallas me paroit se tromper en avan- 

Sint que le kevel et la corine ne sont pas 
eux espèces différentes, mais le mâle et la 
femelle dans la même esoèce de gazelle : s'il 
eût fait attention que j'ai décrit les deux 
sexes, ce savant naturaliste ne seroit pas 
tombé dans cette méprise. 

Sur le Koba et le Kob, 

J'ai donné, d'après M. Adanson, le nom 
de koba à un animal d'Afrique i{ue quelques 
voyageurs ont appelé grande "vache brune, 
et dont l'espèce n'est pas éloignée de celle 
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du bubale. Tai donné de même le nom de 
kob à UH animal un peu moins f^rwaià , et 
aue les voyageurs ont appelé petite vache 
brune. Le koba est grand comme un cerf, 
et par conséquent approche de la grandeur 
du bubale , tandis aue le kob n'est pas tout- 
à-fait si grand au un daim. M. Pallai dit 
que, de toutes les antilopes, oelle-d lui 
paroit être la plus voisine du genre des 
cerfs, le pelage étant semblable. Nous avons 
donné la figure des cornes du kob : elles 
ont à peu près un pied de longueur; ce qui 
ne s'accorde pas avec ce que dit M. Pallas, 
qui ne leur donne qu'un demi-pied : et ce 
qui me paroit démontrer que M. Pallas 
n'avoit pris cette mesure des cornes que sur 
un jeune individu , c'est que M. Forster m'a 
écrit qu'il avoit rapporté du cap de Bonne- 
Espérance des cornes de cet animal kob , de 
même grandeur, et toutes semblables à 
celles que j'ai &it représenter. Il dit que cet 
animal avoit une tacne triangulaire blanche 
au bas des cornes , que son pelage est en 
général d'un rouge brun ; et il pense, comme 
tnoi , que le kob n'est qu'une variété du 
koba , et que tous deux ne s'éloignent pas 
de l'espèce du bubale. 



LA GAZELLE PASAN. 



Je donne ici , d'après une peau bourrée, 
\ la figure de la gazelle pasan , dont j'ai parlé , 
^ de laquelle nous iravons au Cabinet du 
Roi qu'un crâne surmonté de ses cornes , 
dont j'ai &it graver la figure. M. Pallas 
pense avec moi que le pasan et l'algazel ne 
sont que deux variétés de la même espèce. 
J'ai dit que ces deux espèces, l'algazel et le 
pasan , me paroissent tres-voisines l'une de 
l'autre, qu'elles sont des mêmes cUmats, 
mais que néanmoins l'algazel n'habite guère 
que dans les plaines, et le pasan dans les 
montagnes; c'est par cette seule différence 
des habitudes naturelles que j'ai cru qu'on 
pouvoit en faire deux espèces. J'ai même 
dit positivement que je présumois que l'al- 
gazel et le pasan n'étoient que deux variétés 
de la même espèce , et j'ai été fort satisfait 
de voir que M. PaJlas est du même senti- 
ment. Il dit , au sujet de ce dernier animal , 
aue M. Houttuyn en a aussi donné une 
ngure d'après les tableaux de M. Burman; 
mais je n ai pas eu occasion de voir ces ta- 
bleaux, et j'ignore si celui du pasan res- 



semble ou non à la figure que je donne ici. 
MM. Forster m'ont écrit que la gazelle 
pasan porte aussi le nom de chamois du Cap^ 
et celui de chèvre du bézoard, quoiqu'il y 
ait une autre chèvre du bézoard en Orient , 
'dont M. Gmelin le jeune a donné une de- 
scription sous le nom de paseng, qui est 
différente du pasan. Il ajoute que dans la 
femelle les cornes ne sont pas aussi grandes 
que dans le mâle ; que ces cornes sont mar- 
quées vers leur origine d'une large bande 
noire en demi-cercle, qui s'étend jusqu'à 
une autre grande tache de même couleur 
noire, laquelle couvre en partie le museau , 
dont Textrémité est grise ; que de plus il y 
a deux bandes noires qui partent du museau 
et s'étendent jusqu'aux cornes , et une ligne 
noire le long du dos, qui se termine au 
croupion et y forme une plaque triangulaire ; 
qu'on voit aussi une bande noire entre la 
jambe et la cuisse de devant; et une tache 
ovale de même couleur sur le genou; que 
les pieds de derrière sont aussi marqués 
d'une tache noire sous la jointure , et qu il y 
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a t^ne liçne noire dt longs poils le long du 
fym /au dessous duqueA se trouve une espèce 
de ^non qui tombe sur la poitrine ; qu'en- 
fin le reste dn corps est çr& , à Texception 
du rentre I qui est bUnchâtre, tàmi qoe les 
I jjièds. 

Cet animal , <)it M. Forator, a* près de 



qoatre pieda de banltur, «n ktmranntaqx 
jkmbes de devint; lea coi'nei ont josqii'A 
trois pieds de longueur. Ces gazettes ne ynmt 
point en troupes, mab seulement par paire, 
et il me semble que c'est le même animal 
que le parasol du Congo , dont perle le 
P. Charles de Plaisance. 



LA GAZELLE ANTILOPE. 



animal. Je pensois alors qu'il étoit l'un des 
cinq que MM, de l'Académie des Sciences 
avoient disséqués sous le nom de gazelle ; 
mais M. Pallas me fournit des bonnes rair 
sons d'en douter. J'avais eru de même que 
la corne dessinée ' pouvoit appartenir à une 
otre antilope; mais 
qu'elle appartient' à 
seule différence qu'il 
e représentée appar- 
tandis que les autres 
^me animal jeune, 
de l'antilope parois- 
Pférentes entre elles , 
e trouvoit non seule- 
Afrique , et surtout 
rte le nom de lidmée, 
chose, et il ajoute à 
es une bonne descrîp- 
nt nous croyons de- 
r: 

lit-il , d'examiner' et 
naux , qui vivent de- 
ménagerie de mon- 
l'Orange , lesquels , 
Bengale en 1755 ou 
ont vécu , mais ont 
t de la Hollande ; on 
DU daims mouchetés; 

I. Toint XII ia-4° cb l'éditioa aT«G U partie 
anatomique. 



ils vivent en paix et y élèvent également 
leurs petits. 

« Le premier mâle étoit déjà vieux lors de 
son arrivée, et la femelle étoit aduhe. Ce 
mâle est mort en 1766 : mais la femelle 
étoit encore vivante alors ; et , quoiqu'elle 
fût âgée de plus de dix ans, eue avoit mis 
bas l'année précédente^i765. Le mâle, qui 
étoit très-sauvage, ne s'est jamais apprivi)isé. 
La femelle , au contraire, est très-familière : 
on la fait aisément approcher et suivre en 
lui présentant du pain ; elle se lève comme 
les axis sur les pieds de derrière , pour y 
atteindre lorsqu'on le lui présente trop haut: 
cependant elle se fâche aisément dès qu'on 
la tourmente , elle donne même des coups 
de tète comme un bélier ; on voit alors sa 
peau et son poil frémir. Les jeunes, à 
l'exemple du père, sont sauvages et fuient 
lorsqu'on veut les approcher ; ils vont en 
troupes, marchant d'abord assex doucement, 
ensuite par petits sauts; et quand ils préci- 
pitent leur fuite , ils bondissent et font des 
sauts qu'on ne peut comparer qu'à ceux au 
cerf ou du chamois. Je n*ai jamais entendu 
leur voix ; cependant les gardes de la ména- 
gerie déposent que, dans le temps du mt, 
les mâles ont une espèce de hennissement. 
On les nourrit comme les autres animaux 
ruminans , et ils supportent assez bien nos 
hivers : ils aiment la propreté, car la troupe 
entière choisit un terrain pour aHer fan*e 
ses ordures. Le temps de la chaleur des fe- 
melles n'est pas fixe ; elles sont (juelquefois - 
pleines deux mois après avoir mis bas : les 
mâles en usent en toutes saisons , ils ne 
s'en abstiennent que quand elles sont pleines. 
L'accouplement ne dure que très-peu de 
temps. La femelle porte près de neuf mois , 
ne produit qu'un petit qu'elle allaite, sans 
se refuser à en allaiter d'autres. Les petits 
restent couchés pendant huit jours après 
leur naissance, après quoi ils accompagnent 
la troupe. Les jeunes fémdles snivent les 
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«ièrettortqtt^eli«MiéptMiit4eli troupe.... 
€es énunniiK crbisMM pMMtMnt t^ aosySt 
«« n'ett guère ^k eH Age ^ ks oiélts 
font en art ^ ea ça té r o f : les femeliet lont 
ànâres de meâleare he«« , et peaveat pro- 
duire à deux ans d'Age. Dans les six pre- 
mières eimées, il y a peu de difiérence «itre 
les mAles et les renelles ; mais ensuite les 
femdles se distinguent attèment par une 
iiande blanche sur les iancs près du des , 
' par un caractère eno(Mre motos équivoque, 
c'est qu'il ne leur vient jamais de cornes sur 
la tètê , tandis que, dans le mAle, on peut 
apercevoir les riulimens des cornes dès l'Age 
de sept mois , et ces cornes forment deux 
tours de vis , avec dix ou douze rides a l'âge 
de trois ans : c'est alors aussi que les bandes 
blanches du dos et de la tète commencent à 
s'évanouir ; la couleur des épaules et du dos 
noircit , et le dessus du cou devient jaune : 
ces mêmes couleurs prennent une teinte plus 
ibflcée à mesure que l'animal avance en 
âge.... Les cornes croissentbien lentement.... 
Ces animaux , surtout après leur mort , ont 
tfne légère odeur, qui n'est pas désagréable, 
et qui est pareille à celle que les eerai et les 
daims exhalent aussi après leur mort.... Au 
reste, cet animal approche de l'espèce que 
M. de Buffbn a appelée la gatseile, par la 
couleur noire des côtés du cou et du corps , 
par les touffes de poil au-dessous des genoux 
dans les jambes de devant ; elle appredie 
du t^eiran et de la grimme de M. deBuffon, 
parce que les femelles n'ont de cornes dans 
aucune de ces trois espèces : mais eMe dif- 
fère en général de toutes les autres gazelles 
en ce au'il n'y a aucune espèce où k mâle 
et la lemelle, devenus adultes, soient de 
couleurs aussi différentes que dans celle-ci. *> 
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fit 

fiffei du iOle et de la im^^ëm é^u 
piancbes eépeiiei qtk m'em paru taèe- 
bonnes. Voict eneoie ^pidqees rewaiRquet 
de N. Pallas aur kt piirtiM eitArwwm 4e 
œt animait 

« liest àneu près de laK^^gufe de 
notre daim d'Euroee ; cependant il ea dif- 
fère par la fonnf de la tète, et lui oède en 
içrandem'. Les oarinea sont ouvertes : la doi- 
aoQ qui les aépare est épaisse» Mie, et 
noire... Les poils du menton sont Hancs , et 
le tour de la boudie brun; la langue est 
plane et arrondie : les dents de devant sont 
au noo^re de huit; celles du milieu sont 
€ort larges et bien tranckantes, et eeUes des 
cdtés plus-«aigaës». Les jreux sont environnés 
d'une aire bluiclie , et l'iris d'un bnm jae- 
nAtre; il y a une raie blenehe en devant des 
yeux, au commencement de laquelle ae 
trouvent les narines. Les oreilles sont assee 
grandes , nmes en dedans , bordées de poils 
blanos, et couvertes en dehors 4'ub poil de 
la même couleur qœ celui de la tète... Les 
jambes aiNit longues et menues, asaii eelles 
de derrière sont an peu plus hautes que 
celles de devant : les sabots lent noirs, 
pointus , et assec serrés l'un contre l'autee. 
La queue est plate et nue par dessous ven 
l'ori^pne. La verge du mAle est appliquée 
longttu(Mnalement eous le ventre : le aerotum 
est si serré entre les cuisses, que l'un des 
testicules est devant et l'autre derrière. Le 
poil est très-fort et très-reide au dessus du 
cou et au commencemaa du dos; il est 
blanc comme neige sur le ventre et au de- 
dans des cuisses et des jambes , ainsi qu'au 
bocrt de la queue. » 



LA GAZELLE TZEIRAN. 



M. Pallas remarque, avec raison, que 
MM. Houttnyn et Linnseus ont eu tort de 
nommer eerp'Kapra cette gazelle , d'autant 

5 lus qu'ils citent en même temps les figures 
u cervi'capra de Dodard et de Jonston, 
qui sont très-différentes de c^e de nôtre 
tzeiran : mab M. Pallas auroit dâ adopter 
le nom tzeiran que cette gazelle porte dans 
son pays natal , et l'on ne voit pas pourquoi 
il a préféré de hii donner eelui de pyg^^^gut, 
n a jugé par la grandeur des peaux que cet 
animal est plus grand que le daim : la des- 



cription] qu'il en donne ûaule peu de chose 
à ce que nous en avons dit, et la significa- 
tion du mot pr^T^rgut ne peut pas distinguer 
cette gazelle <M chevreuil, ni même de quel- 
ques autres gazelles <|ui ont une grande 
tache blan<^ au dessus de la queue. 

MM. Forster père et fils m'ont donné sur 
cet animal les notices suivantes : 

« Jusqu'ici on ignore, disent-ils , s'il y a 
àes tzeirans en Afrique, et il paroH qu'ils 
affectent le milieu de l'Asie. On les trouve 
en Turquie, en Perse^ en Sibérie, dans le 
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voisinage du lac Baikal , en Daourie , et à la 
Chine. M. Pallas décrit une chasse à Parc 
avec des flèches très-lourdes , qu'un ^nd 
nombre de chasseurs décochent à la fois sur 
ces animaux qui vont en troupes. QuoiquMls 
passent Teau à la nage de leur propre mou- 
vemenl , et pour aller chercher leur pâture 
au delà d'une rivière, cependant ils ne s'y 
jettent pas lorsqu'ib sont poursuivis et pres- 
sés par les chiens et par tes hommes; As ne 
s'enfuient pas même dans les forêts voisines, 
et préfèrent d'attendre leurs ennemis. Les 
femelles» entrent en chaleur à la fin de l'au- 
tomne , et mettent bas au mois de juin. Les 
mâles ont sous le ventre, aux environs du 
prépuce, un sac ovale (|ui est assez grand, 
et dans lequel est un orifice particulier : ces 
sacs ressemblent k la poche du musc ; mais 
ils sont vides, et ce ne peut être que dans 
la saison des amours qu'il s'y produit quel- 
que matière par sécrétion. Ce sont aussi les 
mâles qui ont des proéminences au larynx, 
lesquelles grossissent à mesure que les cornes 
prennent de l'accroissement. On prend quel- 
quefois des faons de tzeiran qui s'appri- 
voisent tellement qu'on les laisse aller se 
repaître aux champs, et qu'ils reviennent 
régulièrement le soir à Tétable. Lorsqu'ils 
sont apprivoisés, ils prennent en affection 
leur maître. Ils vont en troupes dans leur 
état de liberté , et quelquefois ces troupes 
de tzeirans sauvages se mêlent avec des 
troupeaux de bœufs et de veaux ou d'autres 
animaux domestiques ; mais ils prennent la 
fuite à la vue de l'homme. Ils sont de la 
couleur et de la grandeur du chevreuil , et 
plus roux que fauves. Les cornes sont noires, 
un peu comprimées en bas, ridées d'anneaux 
et courbées en arrière , de la longueur d'un 
pied. La femelle ne porte point de cornes. » 

Je vsôs ajouter à ces notices de MM. For- 
ster la description et la figure du tzeiran 
que M. le professeur AUamand a publiées 
dans l'édition faite en Hollande de mes ou- 
vrages sur l'histoire naturelle ; 

«< On a vu , dit ce savant naturaliste, dans 
l'article où j'ai parlé du pasan, que je dou- 
tois fort que l'animal auquel j'ai donné ce 
nom fût celui qu'on appelle ainsi dans l'O- 
rient; cependant je lui ai conservé ce nom, 
parce que c'est vraisemblablement le même 
que le pasan de M. de Buffon. Une sem- 
blable raison m'engage à nommer tzeiran 
l'animal qui est représenté (planche lxiii >). 
Par un heureux hasard , mais qui ne se pré- 
sente qu'à ceux qui méritent. d'en être fa- 

*^. Tome lY du sopplémcnt, édition de Hollande. 



ANIMAUX SAUVAGES. 

forisés , M. le docteur Klockner en a dé- 



couvert la dépouille dans la boutique d'un 
marchand. Ses cornes sont les mêmes que 
celles que M. de Buffon a trouvées dans le 
Cabinet du Roi , et qu'il a jugé appartenir 
à une gazelle que les Turcs appellent tzeiran^ 
et les Persans ahit. Il en a porté ce juge- 
ment à cause de sa ressemblauce avec les 
cornes que Kœmpfer a données à son tzeiran 
dans la figure qu'il en a fait graver ; mais 
cette figure est si mauvaise , qu'on ne peut 
guère se former une idée de l'animal qu'elle 
doit représenter; et d'ailleurs, comme M. de 
Buffon l'a remarqué, elle ne s'accorde point 
avec la descriptioiM{ue Kaempfer en a don- 
née , et même dans la planche on trouve le 
nom d^ahu sous la figure de l'animal qui 
dans le texte porte le nom de pasan, et 
celui de pasan sous la figure du tzeiran. Si 
le tzeiran de cet auteur est , comme M. de 
Buffon paroit le supposer , le même animal 
que M. Gmelin a décrit dans ses Voyages 
en Sibérie, et qu'il a appelé dskeren, et 
dont il a donné la figure dans les Nouveaux 
Actes de l'Académie de Saint-Pétersbourg, 
sous le nom de caprea campestris gutturosa, 
il est encore plus douteux que la corne trou- 
vée dans le Cabinet du Roi lui appartienne ; 
car elle ne ressemble aucunement à celle 
que porte le dsheren de M. Gmelin , si au • 
moins on peut compter sur la figure qu'il 
en a publiée, et qui le représente avec de 
courtes cornes de gazelle , tandis que , dans 
le texte , il est dit qu'elles sont semblables 
à celles du bouquetin. 

« M. Pallas nomme le tzeiran antilope 
pygorgus, et il lui donne des cornes pareil- 
les à celles que M. de Buffon lui suppose , 
Puisqu'il renvoie à la figure qu'il en a pu- 
liée ; et cependant dans la description qu'il 
en a faite , il dit que ces cornes sont re- 
courbées en forme de lyre, et plus petites 
à proportion que celles de la gazelle : or il 
n'y a' qu'à jeter les yeux sur la figure qu'il 
cite, pour se convaincre qu'elle représente 
une corne très-différente de celle qu'il décrit. 
• « Je ne déciderai point si l'animal dont 
je vais parler est le véritable tzeiran de 
Kaempfer ou non : pour lui en conserver le 
nom, il me sufGt qu'il ait des cornes sem- 
blables à celles que M. de Buffon lui attri- 
bue ; l'on n'en doutera pas si l'on compare 
la corne, quoique tronquée , qui est repré- 
sentée , avec celles que porte notre tzeiran ; 
elles sont annelées de même, et quelques l 
uns de leurs anneaux se partagent en forme 
de fourche ; leur courbure est aussi sem- 
blable, et leur grosseur ne paroît pas di&é- 
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LA GAZELLE TZEIRAN. isf. 

TtTy non plus que leur longueur, comme od sont dirigés vers en bas , et sor Fantre moitié 

le Terra en comparant les dimensions que ils sont tournés vers en haut. Un pareil ar- 

uous en donnerons, avec celles que M. Dau- rangement a lieu sur le dos : sur la partie 

benton en a rapportées. Je n^oserai pas en antérieure les poils sont dirigés vers la tète , 

dire autant de la corne qui est gravée dans et sur la partie postérieure jusqu'à la queue, 

Aldrovande, liv. I, De bisulcis, page 757. ils sont placés en sens contraire, et ils sont 

Les anneaux de celle-ci me senwlent être d'une couleur plus sombre : de côté et d'au- 

différens, aussi bien que sa longueur, sa tre du cou on voit des places de la grandeur 

grosseur , et sa courbure : cependant ce n'est d'un écu , où les poils sont disposés en rond, 

pas sans raison que M. de Buffon croit que et semblent partir d'un centre , comme au- 

c'est la même que celle qu'il donne au tzei- tant de rayons dirigés un peu (d>liquement 

ran. Cet animal est rangé par Kaempfer vers la circonférence d'un cercle, 

parmi ceux qui portent des bézoards , et « La queue est plus longue que dans la 

Aldrovande a fait représenter cette corne plupart des animaux de ce genre, et elle est 

'j dans le chapitre où il est question de ces terminée par une touffe de poils, 

animaux. « Les jambes ressemblent à celles d'un 

« J'ai déjà remarqué que c'est à M. le cerf, mais elles n'ont point de brosses de 

docteur Klockner que l'on doit la découverte poils sur le genou; l'eues de devant sont 

de notre tzeiran ; et c'est à lui aussi que l'on tant soit peu plus courtes que celles de der- 

est redevable de la description que j'en vais rière; au lieu d'ergots au dessus des talons, 

foire. Il en a préparé la peau avec beaucoup il y a une simple emineuce ou bouton, 

de soin, et elle est actuellement im des prin- « En général , cet animal se rapproche 

dpaux omemens du riche cabinet d'histoire plus de la race des boucs que de toute autre 

naturelle que feu M. J. C. Sylvius van Len- espèce : si c'es^ le tzeiran de Kœmpfer , sa 

nep, conseiller et échevin de la ville de femelle n'a point de cornes, ou n'en a que 

Harlem , a laissé par testament à la société de très-petites. On se formera des idées plus 

hollandoise des sciences établie dans ladite justes de sa grandeur par les dimensions que 

ville. Celui de qui il acheta cette peau ne M. Klockner en a prises. » 
put lui dire de quel endroit elle avoit été 

envoyée; mais la manière dont elle étoit pi. po. lig. 

empaquetée , et quelques autres circonstan- Longueur du corps mesurée le 

ces , lui firent juger qu'elle venoit du Cap. long du dos , depuis le bout 

« Cet animal a la grandeur et la figure du museau jusqu'à la queue. 5 10 8 

d*on cerf; mais son front avance plus en Hauteur du train de devant. . . 3 6 9 

devant : sa couleur est d'un ^is blanchâtre, Hauteur du train de derrière. .3 78 

où se trouvent quelques poils tirant sur le Longueur de la tète , depuis le 

noir ; sous le ventre , il est tout-à-fait blanc ; commencement du nez jus- ' 

la tète est d'un gris plus sombre, et au de- qu'aux cornes 9 » 

Tant des yeux il y a une large tache d'un Longueur de la tète jusqu'aux 

blancpàle qui descend , en devenant moins oreilles i i » 

large, presque jusqu'au coin de la bouche. Longueur des oreilles » SL » 

Ses cornes forment un arc de cercle , mais Longueur des cornes prise en 

dont la courbure est plus forte que celle de suivant leur courbure a 2 a 

la corne qui est représentée dans la figure Contour des cornes près de la 

6 du tome XII; elles sont noires et creuses ; télé » 6 7 

elles sont environnées d'anneaux circulaires Circonférence du corps derrière 

jusqu'aux trois quarts de leur longueur, et les jambes de devant. ..... 4 » 5 

ces anneaux sont plus éminens du côté in- Circonférence du milieu du 

térieur que du côté opposé ; le reste de ces ' corps. 4 2 G 

cornes est fort lisse, et se termine en une Circonférence devant les jambes 

pointe très-aiguë. de derrière 4 3 4 

« Les oreilles sont pointues , et d'une Hauteur des jambes de devant, 

longueur remarquable à proportion de la depuis la j^lante du pied jus- 

tèle. qu à la poitrine. i 11 3 

« Le cou ressemble à celui d'un cerf, mais Hauteur des jambes de derrière 2 3 » 

il est un peu plus mince. Les poils qui le Longueur de la queue. <^. .... » 9 5 

couvrent, tant en dessus qu'en dessous, sont Longueur de la touffe de poils 

•ingnlièrement arrangés : sur une moitié ils qui est au bout de la queue. » 3 3 
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té. CHÈVRE SAUTAi^TE 
DU GAP D£ BONNE-ESPÉRANCE. 



Nov« donnoBs ici la descriptioa de cet 
tnittial d'après un dessin qui m'a été txN»- 
muniqué par M. Forsier , et qu'il a foit 
d'après aature vivante. Il me paroit qu'on 
doit le rapporter au genre des gaielles ptulét 
qu'à celui dies <^¥res, quoiqu'on l'ait ap- 
pelée chèvre stuiiaitte. L'espèce de ces ga- 
telles est si nombreuse dans les terres du 
€ap , oà M. Forster les a Tues , qu'dles ar- 
rivent quèlquefms m milliers, surtoia dans 
de certains temps (£e l'année , où elles pas- 
sent d'niie contrée à l'autre. U m'a assuré 
qu'ayant vn^ pendant son séjour en Afrique, 
nn grand nombre de gazelles de plusieurs 
espèces , il a reconnu que la forme et la di- 
rection des cOTnes n'est pas un caractère 
bien constant, et que , dans la même espèce, 
ou trouve des individus dont les cornes sont 
de diftérente grandeur et contournées dif- 
féremment. 

Au reste, il paroit que, dans les terres 
du cap de Bonbe-Esp^nce, il se trouve 
deux espèces de ces gaielles ou chèvres sau- 
tantes; car on m'a donné un dessin que j'ai 
fait graver, dont l'animal porte le nom de 
kUppspringer (sauteur de rochers) , et dont 
nous parlerons dans l'artide suivant En 
comparant sa figure avec celle de la chèvre 
sautante, on voit que ce sauteur de rodiers 
a les cornes plus <hroites et moins longues ; 
\à queue beaucoup plus courte; le pelage 
plus gris, plus uniforme que la chèvre sau- 
tante : ces différences me parorsaent plus 
que suffisantes pour en faire deux espèces 
distinctes. f 

Yoici les observations que M. Forsier a 
faites sur la première espèce de ces chèvres 
sautantes, qui jusi^'ici n'^toit pas bien 
connue: 

« Les Hollandois du cap de Bonne-Espé-' 
rance appellent, dit-il, ces animaux spring- 
bok (chèvres sautantes). Elles habitent les 
terres intérieures de FAfrtque, et n'appro- 
chent les colonies du Cap que lorsque la 
grande sécheresse, ou le mimque d'eau et 
d'herbage, les force de changer de lieu; 
mais c'est alors qji'on en voit des troupes 
depuis dix mifle jusqu'à cinquante mille, 
quoiqu'elles wktaA tonjoun accompagnées 



ou suines par les lions, les onces, les léo- 
pards et les hyènes qu'oQ appdle au Cap 
^iens saueaget, qui en dévorent une grande 
quantité. Lavant-garde de la troupe, ea 
s'approchant des habitations, a de l'eabon- 
point ; le corps d'armé^ esjt en moins bonne 
chair, et l'arrière-garde est fort maigre et 
mourrait de faim, tnangeant jusqu'aux raci- 
nes des plantes dans ees terrains pierreux : 
mais en s'en retournant, l'arrière-garde de- 
vient à son tour plus grasse, paroe qu'elle 
part la première ; et Tavant-garde , qui alon 
se trouve la dernière, devient plus maigre. 
Au reste, ces dièvres ne sont point peu- 
reuses lorsqu'elles sont ainsi rassemblées, et 
ce n'est même qu'à coups de &>uet ou de 
bâton qu'un homme peut passer à traven 
leur troupe. En les prenant jeunes, eUes 
s'apprivoisent aisément; on peut les nourrir 
de lait, de pain, de blé, de feuilles de 
choux, etc. Les mâles sont assee pétulanset . 
méchans même en domesticité, et ib don- 
nent des coups de cornes aux personnes 
qu'ils ne connoissent pas; lorsqu'on leur 
jette des pierres , ils se mettent en posture 
de défense, et parent souvent le coup de 
pierre avec les cornes. Une de ces chèvres 
sautantes , âgée de trois ans, que nous avions 
prise au Gap, et qui étoit fort fiarouc^, 
s'apprivoisa sur le vaisseau , au point de ve- 
nir prendre du paiin dans la mnin, et elle 
devint si friande de tabac, qu'elle en de- 
mandoit avec empressement à ceux qui en 
usoient ; elle sembtoit le savourer et l'avaler 
avec avidité ; on lui donna une asses grande 

3u«itité de tabac en feuille, qu'nUe mangea 
e même avec les côtes et les tiges de ces 
feuilles : mais nous remarquâmes en même ' 
temps que les chèvres d'Europe qu'on avoit 
embanpiées sur le vaisseau pour avoir du 
lait, mangeoient aussi très-volontiert do i 
tabac 

« Les chèvres sautantes <mt une longue 
tache blanche qui commence par «ne U^ 
au milieu du dos, et finit vers le croupion 
en s'élargissant; cette tache blanohe n'est 
pas apparente sur le dos lorsqne l'animal est 
tranquille , paroe qu'eUe est couverte par les 
longs poils fmves qui l\ 
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LA CHÈVRE 

ioFpi|u^ faute oa boo4it ea baissant la tête, 
OQ toit alors cette grapde tache blanche à 
découvert. 
1 « Les chèvres sautantes sont de la gran- 
- deur des axù du Bengale : mais le corps et 
les membres en sont plus délicats et plus 
d^és ; les jandies sont plus hautes. Le pe* 
iage ea général est d'un fauve jaunâtre , ou 
d'une ooideur vite de cannelle ; la partie 
postérieure des pieds, une partie du cou , 
kl poitrine, le ventre et la queue sont d'un 
assez beau blanc, à TeiLception de l'extré- 
mité de la queue, qui est noire. Le blanc 
do ventre est bordé jpar une bande d'un 
brun rougeàtre, qui s'étend tout le long du 
ianc ; il y a aussi une bande de brun noi- 
râtre qui descend depuis les yeux jusqu'aux 
coins de la bouche, et sur le front une autre 
bande triangulaire de fauve jaunâtre , qui 
<iesoend quelquefois jusque sur le museau , 
on eUe finit en pointe, et qui, en remontant 
sur le sommet de la tête, où elle s'élargit, 
se joint au fauve jaunâtre du dessus du 
corps : le reste de la tète est de couleur 
Manche; elle est de forme oblongue. Les 
narines sont étroites et en forme de crois- 
sant ; leur cloison répond à la division de 
la lèvre supmeure qm est fendue, et c'est 
là qu'on remarque un amas ide petites émi- 
nences hémisphériques, noires, dénuéej de 
poils, et toujours humides. Les yeux sont 
grands , vifs et pleins de feu ; l'iris est de 
couleur brune; sous l'angle antérieur de 
chaque œil il y a un larmier dont l'orifice 
est presque rond. Les oreilles sont à peu 
près aussi longues que la tête entière; dles 
forment d'abord un tube assez étroit , s'élar- 
gissent ensuite, et finissent en pointe mousse. 
Le cou est assez long, grêle et un peu com- 
primé sur les côtés. Les jambes de devant 
paroissent moins hautes que celles de der- 
rière, qui sont divergentes, de manière 
3u'en marchant l'animal semble se balancer 
e côté et d'autre. Les sabots des (|uatre 
Sieds sont petits , de forme triangulaire et 
e couleur noire ,vde même que les cornes , 
qui ont environ un pied de longueur, avec 
douze anneaux à compter depuis la base, et 
qui se terminent en une pointe lisse. 

<c II semble que ces chèvres sautantes aient 
quelque pressentiment de rapproche du mau- 
vais temps, surtout du vent du sud-est, qui, 
au cap de Bonne-Espérance , est très-ora- 
geux et très-violent; c'est alors qu'elles font 
des saUts et des bonds, et que la tache 
blanche qui est srn* le dos et le croupion 
paroît à découvert : les plus vieâles corn- 
meooent à sauter, et bientôt tout le reste d« 



SAUTANTE. ||S 

la troupe en fiiit de mèmfQ. Jjl ffSfOf^f dm» 
cette espèce, a dés cornes ainsi que le mâle, 
et la corne qui est figurée dans le tome XII 
de l'Histoire naturelle ' est celle d'un vieux 
mâle. Au reste, les cornes sont de figures si 
différentes dans ces animaux, oue, si on 
vouloit ran^ Tordre des gazelles par ce 
caractère, il y auroit des chèvres sautantes 
dans toutes les divisions. » 

Après avoir comparé cette description de 
M. Forster, et la ugure que nous donnons 
id de cette chèvre sautante du Gap, il pa- 
roitroit au premier coup d'œil que c*est le 
même animal que celui que M. Allamand 
appelle bontebok, et dont il donne la descrip- 
tion et la figure dans le nouveau supplément 
à mon ouvrage , imprimé à Amsterdam cette 
année 178X, et que j'ai fait copier ici ; ce- 
pendant j'avoue qu'il me reste encore quèl- 
3ue doute sur l'identité de ces deux espèces, 
'autant que la chèvre sautante est appelée 
springerbok, et non pas bontebok, par les 
Hollandois du Cap. 

Il se pourroit donc que cette chèvre sau- 
tante, décrite par M. Forster, fût de la 
même espèce ou d'une espèce très-voisine 
de celle que M. Allamand a nommée la ga^ 
zeUd à bourse sur le dos, d'autant que tous 
deux s'accordent à dire qu'on n'aperçoit la 
bande blanche qui est sur le dos que quand 
cette chèvre ou gazelle court ou saute, et 
qu'on ne voit pas ce blanc lorsqu'elle est en 
repos. Voici ce que ce savant naturaliste en 
a publié dans le supplément à mes ouvrages, 
vol. ly, édition de Hollande, p. 14a : 

DE LA GAZELLE 

A BOURSE SUB LE DOS% 
Par M. Ai.i.*.MAH>. 

Avec sa sagacité ordinane, M. de Buifon 
a éclairci tout ce qui a été dit jusqu'à pré- 
sent d'embrouillé au sujet des gazelles : il 
en a exactement décrit et déterminé toutes 
les difFéroites espèces qui sont parvenues â 
sa connoissance, et il en a connu plus que 
personne avant lui; mais dans la nombreuse 
liste qu'il nous en a donnée, il n'a pas cru 
qu'il les avoit toutes comprises. Ces animaux 
habitent pour la plupart l'Afrique, dont 
l'intérieur est presque encore entièrement 
inconnu : ainsi on ne peut pas douter qu'il 
n'y en ait nombre d'espèces qui n'ont point 
été décrites. La gazelle dont je vais parier 
en est une preuve; c'est à M. le capitaine 

z. Édition in-4*, arec la partie anatomique. 
2. tetta espèce eut la même ^oe Upréoédesteb 
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lai ANIMAUX 

Gordon que nous en sommes redevables. 
Cet officier, que j'ai eu plus d'une fois occa- 
sion de nommer, joint à toutes les connois- 
sances de Tart militaire un vif désir d'enri- 
chir l'histoire naturelle de nouvelles décou- 
vertes : c'est ce qui l'a déterminé , il y a 
quelques années, à entreprendre un voyage 
au cap de Bonne-Espérance , et à y retourner 
l'année passée, après avoir obtenu de la 
compagnie des Indes un emploi de confiance 
qui ne pouvoit être mieux exercé que par 
lui , mais qui ne l'empêchera point de pous- 
ser ses recherches comme naturaliste. De- 
5uis qu'il y est arrivé, j'ai eu la satisfaction 
'apprendre par ses lettres qu'il a déjà dé- 
couvert trois animaux qu'il m'envoie, et qui 
jusqu'à présent n'ont point été vus en Eu- 
rope. En les attendant avec impatience, je 
vais faire connoîlre la gazelle qui fera le 
sujet de cet article, et qu'il ayoit placée dans 
la ménagerie du prince d'Orange : c'étoit la 
seule qui filt restée en vie d'une douzaine 
qu'il avoit amenées avec lui. 

Nous sommes redevables du dessin de 
cette gazelle à M. J. Temminck, receveur 
de la compagnie des Indes, amateur bien 
connu par sa ménagerie précieuse d'oiseaux 
vivans, et par son cabinet d'oiseaux prépa- 
rés très-rares . Cette gazelle ressemble pres- 
que en tout à la gazelle commune, décrite 
par MM. de Buffon et Daubenton. Elle a 



SAUVAGES. 

les cornes annelées et contournées de la 
même façon, et également noires ; elle est 
de la même couleur, avec les mêmes taches : 
elle est un peu plus grande : mais ce qui la 
distingue est une raie de poils blancs , lon- 
gue de dix pouces, qui au premier coup 
d'oeil n'offre rien de particulier, et qui est 
placée sur la partie postérieure du dos , en 
s'étendant vers l'origine de la queue. Quand 
elle court , on est frappé de voir tout d'un | 
coup celte raie s'élargir et se convertir en 
une grande tache blanche qui s'étend pres- 
que de côté et d'autre sur toute la croupe ; 
voici comment cela s'opère : l'animal a sur 
le dos une espèce de bounse faite par la 
peau, qui , se repliant des deux côtés , for- 
me dieux lèvres qui se touchent presque : le 
fond de cette bourse est couvert de poils 
blancs, et c'est l'extrémité de ces poils qui, 
passant entre les deux lèvres , paroît être 
une raie ou une ligne blanche. Lorsque la 
gazelle court, cette bourse s'ouvre, le fond 
blanc paroît à découvert ; et dès qu'elle s'ar- 
rête , la bourse se referme. Cette belle ga- 
zelle n'a pas vécu long-temps dans ce pays ; 
elle est morte quelques mois après son arri- 
vée. Elle étoit fort douce et craintive ; la 
moindre chose lui faisoit peur et l'engageoit 
à courir. J'ai joui très-souvent du plaisir de ^ 
lui voir ouvrir sa bourse. 



LE KLIPPSPRINGER, 
OU SAUTEUR DES ROCHERS. 



Tôici la seconde espèce de gazelle ou 
chèvre sautante dont MM. Forster ont bien 
voulu me donner le dessin , et que j'ai fait 
graver. 

« M. Kolbe est le seul , disent-ils, qui ait 
jimiais parlé de ce bel animai , le plus leste 
de tous ceux de son genre. U se tient sur les 
rochers les plus inaccessibles ; et , lorsqu'il 
aperçoit un homme, il se retire d'abord 
vers des places qui sont entourées de préci- 
pices : il franchit d'un saut de grands inter-. 
valles d'une roche à l'autre , et sur des pro- 
fondeurs affreuses ; et , lorsqu'il est pressé 
par les chiens ou les chasseurs , il se laisse 
tomber sur de petites saillies de rocher, où 
Ton croiroit qu'à peine il y eût assez d'es- 
pace ppur le recevoir. Quelquefois les chas- 
seurs , qui ne peuvent les tirer que de très- 



loin et à balle seule, les blessent et les font 
tomber dans le fond des précipices. Leur 
chair est excellente à manger, et passe pour 
le meilleur gibier du pays. Leur poil est lé- 
ger, peu adhérent et tombe aisément en 
toute saison : on s'en seit au Cap pour faire 
des matelas, et même on pique avec ses 
poils des jupes de femme. 

« Ce sauteur des rochers est de la gran- 
deur de la chèvre commune, mais il a les 
jambes beaucoup plus louées. Sa tète est 
arrondie ; elle est d'un gris jaunâtre mar- 
queté par-ci par-là de petites raies noires ; 
le museau , les lèvres et les environs des 
yeux sont noirs ; devant chaque œil il y a 
un larmier avec un grand onfice de forme 
ovale ; les oreilles sont assez grandes, et fi- 
nissent en pointe. Les cornes ont environ 
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cinq ponces àe longueur; eUes sont droites 
et lisses à la pointe , mais ridées de quelques 
anneaux à la base : la femelle n'a point de 
cornes. Le poil du corps est d'un fauve jau- 
nâtre; chaque poil est blanc à sa racme; 
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brun ou noir au miUea , et d'an jaune grisâ- 
tre à Textrémité : les pieds et les oreillet 
sont couverts de poils blanchâtres. La queue 
est très-courte. » 
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LE BOSBOK. 



Yoici encore une très-jolie gazelle, dont 
M. Allamand vient de publier la descrip- 
tion dans le nouveau supplément à mon ou- 
vrage sur les animaux quadrupèdes ; nous 
en donnons la figure et croyons ne devoir 
rien omettre ^de ce qu'en dit ce savant na- 
tnrahste. 

m Les Hollandois du cap de Bonne-Espé- 
rance donnent le nom de bosbok à une très- 
jolie gazelle. Ce mot, que j'ai conservé, 
signifie le bouc des bois, et c'est effective- 
ment dans les forêts qu'on trouve cette ga- 
zelle. Ses cornes ont quelque rapport avec 
celles du ritbok; elles sont dirigées et coui^ 
bées en avant, mais si légèrement, qu'on a 
peine à s'en apercevoir : cependant , s'il n'y 
avoit que cette différence dans la courbure 
des cornes, je n'hésiterois pas à regarder le 
bosbok comme une variété dans l'espèce du 
ritbok ; mais ils diffèrent si fort à d*autres 
égards, qu'on ne peut guère douter qu'ils 
n'qtpartiennent à deux ramilles distinctes. 
m. Le bosbok est plus petit que le ritbok ; 
la longueur de sou corps est de trois pieds 
six pouces, c'est-à-dire d'environ un pied 
plus courte que celle du ritbok. U en diffère 
encore plus par les couleurs : le dessus cle 
son corps est d'un brun fort obscur, mais 
qui tire un peu sur le roux à la tète et sous 
le cou ; son ventre est blanc, de même que 
l'intérieur de ses cuisses et de ses jambes ; 
il a aussi une tache blanche au bas du cou: 
les fesses ne sont pas blanches , comme dans 
la plupart des autres gazelles ; mais la croupe 
est parsemée de petites taches rondes d*uu 
blanc qui se fait d'abord remarquer, et qui 



lui sont particulières : ses cornes sont noi- 
res et torses en longues spirales, qui s'éten- 
dent au delà de la moitié de leur hauteur : 
on voit sur son front une tache noire. Il n'a 
point de larmiers; ses oreilles sont longues 
et pointues ; sa queue a près de six pouces , 
et elle est garnie de longs poils blancs ; il a 
quatre mamelles, et à leur côté les deux 
poches ou tubes qui se trouvent dans le 
ritbok. 

« Les femelles difierent des mâles en ce 
qu'elles n'ont point de cornes, et qu'elles 
sont un peu plus rousses. M. Gordon, en 
m'envoyant le dessin de cet animal, y a 
joint la peau d'une femelle, où j'ai trouvé 
les mêmes taches blanches qui sont sur la 
croupe du mâle. 

<c Les bosboks ne se trouvent guère qu'à 
soixante lieues du Cap; ils se tiennent, 
comme je l'ai déjà dit, dans les bois, où ils 
se font souvent entendre par une sorte 
d'aboiement assez semblable à celui du 
chien. » 

Dimensions du iotbot, 

pi. po. lig. 

Longueur du coi^s depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine de la queue 3 6 » 

Hauteur du train de devant.. . a 5 6 
Hauteur du train de derrière. 273 
Longueur delà tête depuis le 
bout du museau jusqu'à la 

base des cornes » 7 » 

Longueur des cornes » 10 » 

Longueur des oreilles.. » 6 a 

Longueur de la queue. » 6 » 
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LE RITBOK. 



Ckt animal me paroit être une ti 
variété dans l'espèce du nagor : 



I troisième 

l'espèce du nagor : voici la 

deicriptioii qu'en a donnée M. Allamand , 



et que j'ai cru devoir rapporter ici sans y 
rien changer: 
« L'animal dont le mâle est représenté dans 
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la pUncbfi 3^ eti nommé, par les Hollan- 
dois habitans du cap de Bonne-Esoérance , 
rwtrheehokfque Ton prononce ritrébok. C'est 
un mot composé qui signifie chevreuil des 
roseaux. Ce n'est pas un cheweuil : ainsi 
c'est mal à propos (ju'on lui en donne le 
nom. J'ai cru devour lui laisser celui de 
rictboh ou ritboh, qui signifie loue des ro- 
seaux : quoiqu'il soit aussi composé , il ne 
paroitra point tel aux François. Il ne m'a 

f)as été possible de lui conserver celui que 
es Hottentots lui donnent : ils l'appellent a, 
ei , a , en prononçant chacune de ces trois 
syllabes avec un claquement de langue que 
nOas ne saurions exprimer. 

« Cet animal n'est pas unbonc, il n'en a 
pas la narbe ; il n'a pas non plus toutes les 
marques auxquelles on peut reconnoîlre le» 
^zelles : cependant il appartient à leur 
dasse plus quà toute autre. M. Gordbn , qui 
m'en a envoyé les dessins et la peau , me 
mande que, quoique la race de ces animaux 
soit assez nombreuse , ils marchent cepen- 
dant en petites troupes, et quelquefois 
même le mâle est seul avec sa femelle ; \\i 
se tiennent près des fontaines, parmi les 
roseaux , d'où ils ont tiré leur nom , et aussi 
dans les bois ; il y en a d'une couleur diffé- 
rente , mais qui paraissent cependant être 
de la même espèce , qui se tiennent le plus 
souvent sur les montagnes. 

« Ceux dont nous parlons ici ont tout le 
dessus du corps d'un grb cendré ; ils ont le 
dessous du ventre, la gorge, les fesses 
blanches : mais ils n'ont point cette bande 
roussâtre ou noire oui sépare la couleur du 
ventre d'avec celle du reste du corps , et qui 
se trouve dan» la plupart des autres gazelles. 
Leur tête est chargée de deux cornes noires, 
environnées d'anneaux jusqu'au delà de la 
moitié de leur longueur; mais ils ne sont 
pas ^rt proéminens ; j'en ai compté dix 
sur celles de ces gazelles dont j'ai la peau 
bourrée. Ces cornes sont tournées en avant, 
et se terminent par une pointe lisse et fort 
aiguë : leur longueur est considérable pour 
la taille de l'animal; en droite ligne elles 
ont dix pouces de hauteur, et, en suivant 
leur courbure, elles sont longues d'un pied 
trois pouces. Les oreilles sont aussi très- 
longues; elles sont blanches en dedans; 
près de chacune d'elles il y a une tache 
chauve ou sans poil. 

« Ces animaux ont de beaux yeux noirs 
et des larmiers au dessous ; ils ont quatre 
mamelles, à cdté desquelles il y a ces deux 
ouvertures dans la peau, qui forment deux 
tubes, où f<m peut labe entrer le doigt , et 
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dont il a été parié dans l'artide précédent 
sur les gazelles; leur queue est lotigiiè, 
plate , et garnie de longs poils blanchâtres. 

« M. Gordon m'a envoyé la peau d'un I 
autre individu de cette espèce , quî ressem- ' 
ble tout-à-fàit par les cornes à celui que je 
viens de décrire , mais qui en diffère par sa 
couleur, qui est d'un fauve roussâtre très- 
foncé : c'est apparemment un de ceux quif 
habitent les montagnes. f 

« Les femelles des ritboks ressemblent par 
leur couleur aux mâles ; mais elles n'ont 
point de cornes, et elles sont plus petites, 
comme on pourra le voir par leurs dimen- 
sions , que je donnerai à la fin de cA ar^ 
ticle. 

« Pour trouver ces animaux, il faut atter 
assez avant dans l'intérieur du pays. M. Gor- 
don n'en a vn qu'à cent Keues du Cap. 

« Leurs cornes , tournées en devant , font 
d'abord penser aanangnei* décrit par M. de 
Buffon : mais ce dernier animal a les cornes 
beaucoup plus courbées en crochet vers leur 

E ointe , et moins longues que celles du rit- 
ok ; il est aussi pins petit , sa couleur est 
différente , et il y a sur son corps beaucoup 
plus de blanc. Il est vrai que M. Adanson 
a observé qu'il y a trois espèces ou variétés 
de ces nanguers , qui ne diffèrent que par 
la couleur : ainsi la couleur ne. suffit pas 
pour prononcer que ces animaux ne sont ^ 
pas de la même espèce; mais ce sont tes 1 
cornes qui l'indiquent. Je crois , avec M. de 
Buffon, que le nanguer est le dama des an^ 
ciens : on ne peut guère se refuser aux 

{)reuves qu'il en donne. Or Plîne comparo 
es cornes du dama à celles du chamois, 
avec cette seule différence que ces derniers ' 
les ont tournées en arrière, au Heu que 
dans les autres elles sont tournées en ayant. 
Cornuay dit-il, rupîcapris in dorsum adunca, 
damis in adverèum. Je doute que Pline se 
fût exprimé ainsi, s'il avoit vouhi parler des 
cornes du ritbok ; leur courbure n a rien de 
commun avec celle des cornes du chamois. 
Les cornes de l'animal que M. de Buffon a 
" nommé nagor leur ressemblent davantage ; 
elles sont aussi dirigées en avant, mais lé- 
gèrement : cependant elles sont beaucoup 
plus courtes que celles du ritbok , puis- à 
qu'elles ne s'élèvent pas A la hauteur de six 
pouces , et elles n'ont que deux ou trois an- 
neaux près de la base, autant au moins 
qu'on en peut juger par la figuro oue M. de 
Buffon en a donnée. Ajoutez à cela que le 
nagor a «ne queue fort eourte. Ces diffé- 
rences paraissent uidiauer une diversité de 
race , «t mon pas une simple variélè dinw k 
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mène «mboe. M. de Buifon croh que ce . . ^ fi. p». 1% • 

iM^-or est le Même «nimal que Seba a repié. gûiede la «tu^nejiuquVabout 

aeatéd»Bslaplanche4a, %ure3,de8eB dumuseau 4 5 % 

Gowa^e» etaiiqveiaa donné très<impro- Hauteurdutraindedevant... a 9 . 

prament le nonde mazame, ou cerfd'uémé- Hauteur du train de derrière. 3 » » 

ri^me. liais ee firétraidu eerf américain a les Longueur de la tète depuis le 

cornes tournées en arrière, asseï grandes, bout du museau jusqu'à la 

ei environnées d'une arête contournée en - base des cornes. » xo » 

spirale, depuis la base presque jusqu'à l'ex- Longueur des comas en ligne 

trémité, et, déplus, une fort grosse quene; droite » 16 d 

curaetères qm ne conviennent pcnnt au Longueur des cornes eu suivant 

nagor. bi courbure. » .... i» x3 » 

« A eette occasion, je r«aaarqnerai en- Circonférence de la base des 

cere que la quatrième figure de la même cornes • 5 » 

plancbe de Seba, que je viens de citer. Distance entre ks pointes des 

ne me parmt pas représenter le kob ou - cornes. . . . . , » 10 • 

la petite vacbe brune du Sénégal, comme Distance entre leurs bases » a « 

le suppose M. de Buffbn , mais le bubale , Longueur des oreiUc». » 7 » 

qu'on recomioit à la conformation de ses Distance entre leurs bases. ... . » 4 » 

cornes, et aux tacbes noires qu'il a sur les Longueur de la queue » 11 » 

cuisses. M. Pallas l'a bien reconnu : cepm- 

dun il n'en est pas moins vrai que Seba Dimtmians é, la fem^lh du rUbok. 

s'est grossièrement trompé en appelant cet Longueur du corps depuis Tori- 

animal temama^amaj et en le dilsant origi- gine de la queue jusqu'au bout 

naire de la Nouvelle-Espagne. » dumuseau 396 

Hauteur du train de devant. . . a 7 ^ 

DtiMiuiM» Al rttèok mdie. Hauteur du train de derrière, a § 6 

pi. po. lig. Longueur des oreilles » 7 » 

Longueur du corps depuis Fori- Longueur de la queue » zo » 
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LÀ CHEVRE BLEUE. 



« CxT-ra antilope , dit M. Forsier, est très- 
commune au cap de Bonne-Espérance, où 
on FappeHe la chèvre bleue ; cependant sa 
couleur n'est pas tout-à-fait bleue^ et encore 
moins bleu céleste , comme Hall l'a supposé 
dans son Histoire des quadrupèdes , mais 
seulement d'un gris tirant un peu sur le 
bleuâtre : cette couleur n'est même occa- 
sioaée que par le reflet du poil , qui est bé- 
ri<sé k»*sque l'animal est vivant ; car, àès 
qn'il est mort , te poil se couche ou s'ap- 
plique sur le corps , et alors tout lé bleuâtre 



disparoit entièrement , et on ne voit à «« 
place qu'une couleur grise. Cet aumal est 
plus grand que le daim d'Eurc^e ; son veir^ 
ti*e est couvert de poils blancs, ainsi que 
les pieds ; la touffe de poil qui termine la 
queue est aussi blanche, et it y a sous chaque 
œil une tache de cette même couleur; la 
queue n'a que sept pouces dé longueur; les 
cornes sont noires , ridées d'environ vingt 
anneaux, un peu courbées en anière, et 
ont dix-huit ou vingt pouces de longueur; 
la femelle en porte aussi bien que le mâle. » 



LE BUBALE. 



Hotjs avons dit, à Farticle du buffle , que 
les Latins modernes lui avoient appliqué 
■Md à propos le nom de bubalus : ce nom 
apparlenoit anciennement à l'animal dont il 



est ici question , et cet animal est d'une nfr 
ture très-ébignée de celle du buffle ; il res- 
^semble au cerf, aux gazelles, et au bœuf 
par quelques rapports asier sbns^es ; a« 
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œrf pas la- graiûieuii et là 6gure du corps, 
et surtiMpat là (orme de» jambes : mais il 
à des co^és jiermaneales , et faites à peu 

Sres.cbitimeeèlies^des plus cosses gazelles, 
esquellea il approche par ce caractère et 
par lés habitudes naturelles ; cependant il a 
ta tête beaucoup plus longue que les gazelles, 
et 'même que le cerf: enfin il ressemble au 
bœuf par 'la longueur du museau et par la 
disposition des os de la tête , dans laquelle , 
comme dans le bœuf, le crâne ne déborde 
pas en arrière au delà de l'os frontal. Ce 
sont ces différens rapports de conformation, 
^ , joints à l'oubli de son ancien nom , qui ont 
fait douiier au bubale , dans ces derniers 
temps , les dénominations composées de bu- 
selaphuSf taureau-cerf, bucula-cervina, vache- 
biche, vache de Barbarie, etc. ; le nom même 
de èuhalus vient de bubulus , et par consé- 

3uent a été tiré des rapports de similitude 
e cet animal au bœuf. 
Le bubale a la tête étroite et très-allongée, 
les yeux placés .très-haut, le front court et 
étroit, les cornes permanentes, noires, 
grosses, chargées d'anneaux très-gros aussi; 
elles prennent naissance fort près l'une de 
l'autre , et s'éloignent beaucoup à leur ex- 
trémité ; elles sont recourbées en arrière , 
' V^ et torses comme une vis dont les pas seroient 

^ -^ ..^^ usés en devant et en dessous : il a les épaules 
^^evées , de manière qu'elles forment une 
espèce de bosse sur le garrot ; la queue est 
à peu près longue d'un pied , et garnie d'un 
bouquet de crins à son extrémité ; les oreilles 
sont semblables à celles' de l'antilope. Kolbe 
a donné à cet animal le nom à! élan ^ quoi^ 
qu'il ne lui ressemble que par un caractère 
très-superficiel. Le poil du bubale est, comme 
celui de l'élan, phis menu vers sa racine 
que dans son milieu et qu'a l'extrémité : 
cela est particulier à ces deux animaux ; car, 
dans presque tous les quadrupèdes , le poil 
est toujours plus gros à la racine qu'au mi- 
lieu et à la pointe. Ce poil du bubale est à 
peu près de la même couleur que celui de 
l'élan , quoique beaucoup plus court , moins 
fourni , et plus doux. Ce sont là les seules 
ressemblances du bubale à l'élan ; pour tout 
le reste, ces deux animaux sont absolument 
■différens l'un de l'autre : l'élan porte un 
bois plus large et plus pesant que celui du 
. cerf , et qui de même se renouvelle tous les 
ansô le bubale, au contraire, a des cOrnes 
qui ne tombent point , qui croissent pen- 
dant tout la vie, et qui, pour la forme et 
la texture, sont semblables à celles des ga- 
zelles : il leur ressemble encore par la figure 
du corps, la légèreté de la tête, l'allonge- 



SAUTAGES. 

ment du cou; la position déâ y«tix, des 
oreilles et. 'des cornes,* la ferme et la Iod- 
gueur de la queiie. MM. de l'Académie des 
Sciences , auxquels cet animal; fut présenté 
sous le nom de vache de Bçrifariè , et qui 
ont adopté cette dénomination, n'ont pas 
laissé que de le reconnoitre pour le buùalus 
des anciens. Nous avons cru devoir rejeter 
la dénomination de vache de Barbarie ^ 
comme équivoque et composée ; mais nous 
ne pouvons^ mieux faire , au Teste, que de 
citer ici la description exacte ' qu'ils ont 
donnée de cet animal, et .par laquelle on 
voit qu'il n'est ni gazelle, ni chèvre, ni 
vache, ni élan, ni cerf a; mais qu'il est 
d'une espèce particulière et différente de ^ 
toutes les autres. Au reste, cet animal est le ^ 
même que Caïus a décrit sous le nom de ' 
bmelaphus , et je suis étonné que MM. de 
l'Académie n'aient pas fait cette remarque . 
avant nous , puisque tous les caractères que 
Caifus donne à son buselaphus conviennent 
à leur vache de Barbarie. 



I. « L'habitude du corps , les jambes et l'enco- 
« lure de cet animal le faisoicnt micax ressembler 
« à un cerf qu'à une vache , dont il n'avoit que les 
« cornes , lesquelles él oient encore difTérentes de 
«< celles de vaches en beaucoup de choses ; elles 
(cprenoient leur qaissance fort proche l'une de 
« l'autre , parce que la tête étoit extraordinaire- 
ce ment étroite en cet endroit>là , tout au contraire 
« des vaches , qui ont le front fort large , suivant 
« la remarque d'Homère ; elles étoient longues d'un 
«pied, fort grosses, recourbées en arrière, noires, 
« torses comme une vis , et usées en devant et ea 
ce dessus , en sorte que les côtés élevés qui for- 
« moient la vis étoient là entièrement effacés ; la 
« queue n'étoit longue que de treize pouces , en 
« comprenant un bouquet de crins longs de trois 
« pouces qu'elle avoit à son extrémité ; les oreilles 
ce étoient semblables à celles de la gazelle , étant 
u garnies en dedans d'un poil blanc en quelques 
« endroits , le reste étant pelé , et découvrant un 
« cuir parfaitement noir et lisse; les yeux étoient 
« si- hauts et si proche des cornes , que la tête pâ- 
te roissoit n'avoir presque point de front : les m«- 
« melons du pis étoient très>-menus , très-courts , 
« et seulement an nombre de deux , ce qui les ren- 
cc doit fort différens de ceux de nos vaches ; . les 
<c épaules étoient fort élevées , faisant entre l'extré- 
«mité du cou et le commencement du dos une 
ce bosse.... Il y a apparence que cet animal doit 
« être plutôt pris pour le bubale des anciens qu« 
«le petit bœuf d'Affique, que Belon décrit; car 
« Solin compare le bubale au cerf. Oppien Ini at- 
« tribue des cornes recourbées en arrière , et Pline 
ce dit qu'il lient du veau et du cerf. » (Mémoires 
pour servir à l'histoire des animaux , partie II , 
pages aS et 36.) 

2. Deux caractères essentiels séparent le bubale 
du genre des cerfs : le premier, ce son^Ies cornes, 

2ui ne tombent pas ; le second , c'éstla vésicule du 
et , qui se trouve dans le bubale, \X qui , comme 
l'on sait, manque dans les cerfs , Ittdflintt , les 
chevreuils , etc. 
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Nous avons au Cabinet du Roi, i^ un 
squelette de bubale qui provient de Tanimai 
que MM. de l'Académie des Sciences ont 
décrit et disséqué sous le nom de vache de 
Barbarie; 1^ une tète beaucoup plus grosse 
que celle de ce squelette, et dont les cornes 
sont aussi beaucoup plus grosses et plus 
longues ; 3* une autre portion de tète , avec 
les cornes, qui sont tout aussi grosses que 
les précédentes, mais dont la forme et la 
direction sont dilTérentes. Il y a donc dans 
les bubales , comme dans les gazelles , dans 
les antilopes, etc., des variétés pour la gran- 
deur du corps et pour la figure des cornes : 
mais ces diuérencés ne nous paroissent pas 
assez considérables pour en faire des espèces 
distinctes et séparées. 

Le bubale est assez commun en Barbarie 
et dans toutes les parties septentrionales de 
l'Afrique : il est à peu près du même natu- 
rel que les antilopes; il a, comme elles, le 
poil court, le cuir noir, et la cbair bonne à 
manger. On peut voir la description des par- 
ties intérieures de cet animal dans les Mé- 
moires pour servir à l'histoire des animaux , 
où MM. de l'Académie dès Sciences en ont 
fait l'exposition anatomique avec leur exac- 
titude ordinaire. 

* Nous donnons ici la figure du bubale, 
qui nous manquoit. M. Pallas dit avoir 
vu cet animal vivant : il est doux, mais 
d'ime figure moins élégante et d'une for- 
me plus robuste que les autres grandes 
gazelles ; il a même par la grosseur de la 
tête , par la longueur de la queue et par la 
figure du corps , une assez grande ressem- 
blance avec nos génisses ; il est plus haut 
qu'un âne , et plus élevé sur le train de de- 
vant que sur celui de derrière. Les dents 
sont toutes larges , tronquées , égales ; celles 
du milieu sont néanmoins les plus grandes. 
La lèvre inférieure est noire, et porte une 
moustache , ou plutôt un petit faisceau de 
poils noirs de cnàqiie côté. Il a , sur le mu- 
seau et le long du chantreiu, une bande 
noire terminée sur le front par une touffe 
de poils placée en devant des cornes. Le 
reste de la courte description de M. Pallas 
s'accorde avec la mienne et avec celle de 
MM. de l'Académie des Sciences , qui ont 
donné cet animal sous le nom de i>ac/ie de 
JSarèarie. J'observerai seulement que cet 
animal est asssez différent de toutes les ga- 
zelles , pour qu'on doive le regarder comme 
faisant une espèce particulière et moyenne 
entre celle des bœufs et celle du cerf, tan- 
dis' que les gazelles forment la nuance entre 
les chèvres et les cerfs. 

BofTOK. VL 



M. Forster soupçonne ^ue le bubale et 
le koba sont le même animal , ou que du 
moins ils sont de deux espèces très- voisines. 
Il dit aussi que la grande vache brune ou 
cerf du Cap est le même animal. 11 a rap- 
porté la peau d'un de ces prétendus cens 
du Cap ^ et il dit avoir trouvé que, par tous 
ses caractères, il ressembloit parfaitement 
au koba. Les chasseurs disent que ces ani- 
maux ne se trouvent qu'à une grande pro- 
fondeur dans les terres du Cap , et qu'ils ne 
vont jamais en troupes. « Ils disent aussi , 
ajoute M. Forster, que le bubale a quati'e 
pieds de hauteur, et qu'il est en tout de la 
grandeur du cerf d'Europe , mais qu'il est eti 
même temps d'une forme moins élégante. 

« Le pelage de cet animal est d'un rouge 
brun , et le poil est lisse et ondoyé ; le ven- 
tre et les pieds sont d'une couleur plus pâle. 
Il y a depuis les cornes jusqu'au garrot une 
ligne noire, ainsi que sur le devant des 

{)ieds ; mais , dans ceux de derrière , cette 
igné noire est interrompue au genou. Deux 
autres bandes de même couleur descendent 
de chaque côté de la tète , depuis le dessous 
des cornes jusqu'au museau , qui est aussi 
rayé de noir. Ces deux dernières bandes 
sont surmontées d'une tache blanche , (|iu 
est placée tout auprès de l'origine de la 
corne. Il y a sur le front un épi de poils eu 
étoile qui se dirige en haut. Les ))oils du 
menton sont de couleur noire , longs d'en- 
viron un pouce et demi, et formcnl une es- 
pèce de barbe, auprès de laquelle on voit 
une tache noire. La queue est lerniinée par 
une touffe de longs poils de celte dernière 
couleur, et est longue de plus d'un pied. 
La figure des cornes est absolument sem- 
blable à celle que M. de Biiffon a fait graver 
dans son Histoire naturelle; elles sont ri- 
dées de dix-neuf ou vfngt anneaux , et ont 
environ vingt pouces de longueur. >. j 

* Après avoir écrit cet article sur le bu- 
bale, j'ai reçu, de la part de M. Allamand , ] 
les observations suivantes, qui confirment > 
ce que je viens de dire ; et comme il a joint 
à ces observations une figure dessinée d'a- 
près l'animal vivant, j'ai cru devoir la faire 
graver. Je vais de même rapporter ici ce que 
MM. Gordon et Allamand out observé et 
publié dans le nouveau supplément à mon 
Histoire des animaux quadrupèdes , im- 
primé à Amsterdam cette année 1781. 

« Le bubale est un de ces animaux dont 
la race est répandue dans toute l'Afrique; 
au moins se trouve-t-il dans les contrées mé- 
ridionales et septentrionales de cette partie 
du monde. L'espèce est très-nombreuse près 

9 
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da cap de Bonne-'Espénliice , et on la re- 
trouve dans la Barbarie. MM. de TAcadémie 
royale des Sciences en ont décrit la femelle 
sous le nom de vache de Barbarie , et M. de 
BuffoD a prouvé , par des raisons qui me pa- 
roissent convaincantes, que itotre bubale 
est le vrai bubalus des anciens Grecs et Ro- 
mains, qui sûrement n'ont pas connu les 
animaux qui n'habitent qu'aux environs 
du Cap. 

« MM. de TAcadémie des Sciences ont 
ajouté à la description qu'ils ont faite de la 
femelle bubale, une figure qui est très- 
exacte, mais qui ne suffit pas pour faire 
comprendre ce que je dirai sur ses difte- 
rentes couleurs et sur la forme de ses corneô. 
Je donne ici la figure d'un mâle. 

<' Le dessin en est fait d'après l'animal 
vivant , et j'en suis redevable à M. Gordon, 
qui m'a envoyé en même temps la peau 
d'une femelle, que j'ai fait remplir, et que 
j'ai placée dans le cabiuet de notie académie. 
Suivant &a coutume il a ioint à cet envoi ses 
observations ; elles me fourniront diverses 
particularités qui n'ont pu être connues par 
M. de Buffon, qui, n'ayant point vu le bu- 
bale , n'eu a parlé que d'après MM. de l'A- 
cadémie. Il est vrai qu'il ne pouvoil pas 
suivre de meilleurs guides; mais ce qu'ils 
ont dit de cet animal se borne presque à 
une description analomique. 

«Le bubale est nommé camaa par les 
Hottentots, et Uoama par les Cafres. Sa 
longueur, depuis le bout du museau jusqu'à 
l'origine de la queue, est de six pieds quatre 
pouces six lignes ; il a quatre pieds de haut: 
la cii^onférence de son corps derrière les 
jambes de devant est de quatre pieds deux 
pouces, et devant les jambes de derrière, 
de quatre pieds. On voit, par ces dimen- 
sions , qu'il est plus petit que le canna que 
j'ai décrit dans rarticle précédent. La cou- 
leur de son corps est d'un roux assez foncé 
sin* le dos , mais qui s'éctaircit sur les côtés ; 
le ventre est blanc, de même que la croupe, 
l'intérieur des cuisses et des jambes , tant 
antérieures que postérieures. Sur la partie 
extérieure des cuisses, il y a une grande 
tache noire qui s'étend sur les jambes : on 
voit une semblable tache sur les jambes de 
devant, laquelle commence près du corps, 
et parvient extérieurement jusqu'aux sabots, 
qui sont noirs aussi ; une bande de celte 
même couleur, qui a son origine à la base 
des cornes et le termine au museau , par- 
tage tout le devant de sa télé en deux par- 
ties égales. Celte btnde a été remarquer par 
J, Caius, qui a donné ium bonne de&crip- 
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tion du bubale , qu'il a nommé huseîaphus. 
C'est la seule qu'on voie sur les femelles , 
dont tout le corps est couvert de poils d'une 
même couleur rousse. Sa tête est assez longue 
à proportion de son corps : mais elle est 
fort étroite; elle n'a guère que six pouces 
dans l'endroit le plus large. Ses yeux, 
comme MM. de l'Académie l'ont observé, 
s'ont situés fort haut : ib sont erands et vifs; 
leur couleur est d'un noir qui tire un peu 
sur le bleu. Ses cornes, qui s'élèvent au 
dessus de sa tête , en s'écartant un peu de ( 
chaque côté , sont presque droites jusqu'à la 
hauteur de six pouces; là elles s'avancent 
obliquement en devant à peu prés aussi 
jusqu'à la distance de six pouces, ei ensuite 
formant un nouvel angle , elles se tournent 
en arrière , comme la figure l'indique : elles 
sont noires ; leurs bases se touchent et ont 
une circonférence de dix pouces : elles ont 
des anneaux saillans, comme des pas de ' 

vis qui seroient usés aux côtés , et qui ' 

s'étendent, mais quelquefois peu sensible- | 

ment, jusqu'à la hauteur de huit ou dix 
pouces ; la partie qui est retournée en arrière \ 

est lisse et se termine en pointe; leurs extré- 
mités sont éloignées environ d'un pied l'une 
de l'autre. Les femelles sont un peu plus 
petites que les mâles : aussi leurs corues 
sont moins grosses et moins longues. 

« Les bubales ont des larmiers au dessous 
des yeux, comme les cerfs. Leur queue , 
longue de plus d'un pied, est garnie en 
dessus d'une rangée de poils placés à peu 
près comme les dents d'un peigne. 

« On a vu , dans l'article précédent , que 
le canna étoit noiDmé élan par les habitans 
du Cap. M. de Buffon , qui ignoroit cela , et 
qui ne connoissoit point cet animal , dont 
aucun vo^aseur n'a parlé, a cru que, sous 
le nom à'elan , Kolbe avoit désigné le bu- 
bale ; mais ce que Kolbe en dit ne lui con- 
vient pas. Il assure que ce prétendu élan a 
la tête courte à proportion de son corps , 
que sa hauteur est de cinq pieds, et que la 
couleur de son corps est cendrée. Ce sont là 
autant de caractères qui se trouvent dans le 
canna, mais dont aucun n'est applicable au 
bubale. Je croirois plutôt que Kolbe en a 
parlé sous le nom de cerf d* Afrique ; et c'est 
effectivement celui qu'on lui donne au Cap. 
Toici de quelle manière il en décrit les 
cornes : « Ses cornes sont d'un brun obscur, 
environnées comme d'uue espèce de petite 
vis, pointues et droites jusqu'au milieu , où 
elles se recoui'bent tant soit peu ; depuis là 
elles continuent à suivre une ligne droite , 
de manière qu'en dessus elles sont à peu prêt 
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trois fois plus éloignées Tune de Tautre cju'à 
la racine. » On reconnoîl à celle description, 
tout imparfaite qu'elle est, les cornes du bu- 
baie; mais, quoique Kolbe assure qu'O a 
vu plus de mille de ces animaux , je doute 
qu'il en ait examiné un seul attentivement, 
»uisqu'il dit que ce cerf africain est si sem- 
•lable à ceux d'Europe , qu'il seroit super- 
flu de le décrire , et qu'il est persuadé que 
c'est le sfjîes hirscli qu'on trouve commu- 
nément eu Allemagne. 

« Les bubales, de même que les cannas, se 
^ont éloignés des lieux habités du Cap , et se 
sont retirés dans l'intérieur du pays, où on 
les voit courir en grandes troupes , et avec 
une vitesse qui surpasse celle de tous les 
autres animaux ; un cheval ne sauroit les 
atteindre. M. Gordon n'en a jamais rencontré 



sur les montagnes ; ceux qu'il a vus étoient 
toujours dans les plaines. Leur cri est une 
espèce d'étemuement. Leur chair est d'im 
très-bon goût : les paysans qui sont éloignés 
du Cap en coupent des tranches fort minces 
qu'ils font sécher au soleil , et qu'ils man- 
gent souvent avec d*autres viandes au Heu 
de pain. 

«« Les femelles n'ont que deux mamelles, 
et, pour l'ordiuaire, elles ne font qu'un pe- 
tit à la fois : elles mettent bas en septembre, 
et quelquefois aussi eu avril. 

« M. Pallas a donné une bonne descrip- 
tion du bubale; et M. Zimmernian a sotip- 
çonné que M. de Buffon pourroil s'être mé- 

Sris en prenant cet animal pour l'élan de 
.olbe. • 






LE COUDOUS>. 



' La. classe des animaux ruminans est la 
plus nombreuse et la plus variée ; elle con- 
tient un très-grand nombre d'espèces, et 
peut-être un nombre encore plus grand de 
races distinctes, c'est-à-dire de variétés 
constantes. Malgré toutes nos recherches et 
les détails immenses dans lesquels nous 
avons été contraint d'entrer, nous avouerons 
volontiers que nous ne l'avons pas épuisée, 
et qu'il reste encore des animaux, même 
très-remarquables, que nous ne connoissons, 
pour ainsi dire , que par échantillons , sou- 
vent très-difficiles à rapporter au tout au- 
quel ils appartiennent. Par exemple, dans 
la grande et très-grande quantité de cornes 
rassemblées au Cabinet du Roi, ou dispersées 
dans les collections des particuliers , et que 
nous avons, après bien des comparaisons, 
rapportées chacune à l'animal duquel elles 
proviennent , il nous en est resté une 
sans étiquette, sans nom, absolument in- 
connue, et dont nous n'avions d'autres in* 
dices que ceux qu'on pouvoit tirer de la 
chose même. Celte corne est très-grosse, 
presque droite , et d'une substance épaisse 
et noire; ce n'est point un bois solide 
comme celui du cerf, mais une corne creuse 
et remplie, comme celles des bœufs, d'un 
os qui lui sert de noyau : elle porte , depuis 
k base et dans la plus grande partie de sa 
longueur, une grosse arête , épaisse et re- 

X. Cette gazelle est le vrai canna des HoUcntots. 



levée d'environ un pouce; et quoique la 
corne soit droite , cette arête proéminente 
fait un tour et demi de spirale dans la partie 
inférieure, et s'efface eu entier dans la partie 
supérieure de la corne qui se termine en 
pointe : en tout, celte corne , différente de 
toutes les autres, nous paroissoit seulement 
avoir plus de rapport avec celles du buffle 
qu'avec aucune autre ; mais nous ignorions 
le nom de l'animal , et ce n'est qu en der- 
nier lieu et en cherchant dans les différent 
cabinets, que nous avons trouvé dans celui 
de M. Dupleix un massacre surmonté de 
deux cornes semblables; et celte portion de 
tête étoit étiquetée : Cornes d'un animal à 
peu près comme un cheval, de couleur gri- 
sâtre , avec une crinière comme un cheval 
au devant de la tête ; on l'appelle ici {a Pon- 
dichéry) coesdoes, qui doit se prononcer 
coudons. Cette petite découverte nous a fait 
grand plaisir : mais cependant nous n'avons 
pu trouver ce nom coesdoes ou coudims dans 
aucun voyageur ; l'étiquette seulement nous 
a appris que cet animal est de très-grande 
taille , et qu'il se trouve dans les pays les 
plus chauds de l'Asie. Le buflle est de ce 
même climat, et il a d'ailleurs une crinière 
au dessus de la tête : Il est vrai que ses 
cornes sont courbes et aplaties , au lieu qu^ 
celles-ci sont rondes et droites, et, c'est ce 
qui distingue ces deux animaux » aussi bieA 
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que la couleur : car le buffle a la peau et le 
poil noirs; et selon l'étiquette, le coadous 
a le poil grisAtre. Ces rapports nous en ont 
indiqué d'autres ; les Yoyageurs en Asie par- 
lent de grands buffles ae Bengale, de buf- 
fles roux, de boeufs gris du Mogol, qu'on 
appelle nil-gauts : le coudous est peut-être 
l'un ou l'autre de ces animaux; et les Voya- 
geurs en Afrique , où les buffles sont aussi 
communs qu'en Asie, font une mention 
plus précise d'une espèce de buffle appelée 
pakasse au Ck>ngo , qui , par leurs indices , 
nous paroit être le coudous. « Sur la route 
•( de Louanda , au royaume de Congo , nous 
« aperçûmes, disent-ils, deux pakasses, qui 
«• sont des animaux assez semblables aux 



t, et qui rueissent comme des lions : 
« le mile et la femelle vont toujours de com- 
m pagnie ; ils sont blancs avec des taches 
• rousses et noires , et ont des oreilles de 
« demi-aune de long , et les cornes toutes 
« droites. Quand ils voient quelqu'un i!s ne 
« fuient point , ni ne font aucun mal , mais 
« regardent les passans. » Nous avons dit à 
l'article du buffle, que l'animal appelé à 
Congo empakassa ou pakassa nous paroissoil 
être le buffle : c'est en effet une espèce de 
buffle, mais qui en diffère par la forme des 
cornes et la couleur du poil ; c'est , en un 
mot , un coudous , qui {leut-ètre forme une 
espèce séparée de celle du buffle, mais qui 
peut-être aussi n'en est qu'une variété. 
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LE CANNA. 



Je n'ai d'abord connu cet animal que par 
ses cornes, dont j'ai donné la description 
dans l'article précédent , et j'étois assez in- 
certain non seulement sur son espèce et sur 
son climat , mais même sur le nom coud^us^ 
qui servoit d'étiquette à ses cornes; mais 
aujourd'hui mes doutes sont dissipés, et c'est 
à M. Gordon et à M. Allamand que je dois 
la connoissance de cet animal , l'un des plus 
grands de l'Afrique méridionale. Il se nomme 
canna dans les terres des Hotlentots, et 
voici les observations que ces savans natu- 
ralistes en ont publiées, cette année 1781 , 
dans un supplément à l'édition de HoUande 
de mes ouvrages : 

« M. Buffon a été embarrassé à déterminer 
l'animal auquel avoit appartenu une coiiie 
qu'il a trouvée au Cabinet du Roi , sans éti- 
quette, et dont il a donné la flgure. Deux 
semblables cornes qu'il a vues dans le cabi • 
net de M. Dupleix , et qui étoient étique- 
tées, Tout tiré en partie de son embarras ; 
l'étiquette portoit ceci : Cornes d*un animal 
à peu près comme un cheval, de couleur gri' 
sàtre, avec une crinière comme un cheval 
au devant de la tête; on V appelle ici (à 
Pondichéry) coesdoes, qui doit se prononcer 
coudous. 

«c Cette description , toute courte qu'elle 
est, est cependant fort juste, mais elle ne 
suflisoit pas à M. de Buffon pour lui faire 
oonnoitre Fanimal qui y est désigné. Il a dil 
avoir recours aux conjectures , et il a soup- 
çonné, avec beaucoup de vraisemblance, 
que le coudous pouvoit bien être une sorte 



de buffle , ou plutôt le nyl-ghau : effective- 
ment ce dernier animal est celui dont les 
cornes ont le plus de rapport à celles dont 
il s'agit ; et ce qui est dit dans l'étiquette 
lui convient assez , comme on peut le remar- 
quer par la descriplion que j'en ai donnée. 
Cependant cette corne est celle d'un autre 
animal, auquel M. de Buffon n'a pas pu 
penser, parce qu'il n'a pas été encore décrit, 
ou que du moins il l'a été si imparfaitement, 
qu'il éloit impossible de s'en former une 
juste idée. Il ctoit réservé à M. Gordon de 
nous le faire bien connoîlre ; c'est à lui que 
je suis redevable de la figure que j'en ai 
donnée et des particularités qu'on va lire. 

« Kolbe est le seul qui en ait parlé sous 
le nom d'élan qui ne lui convient point , 
puisqu'il en diffère essentiellement par ses 
cornes, qui n'ont rien d'analogue à celles du 
véritable élan. Les Hottcntots lui donnent le 
nom de canna , que je lui ai conservé : les 
Caffres le nomment inpoof. Cest un des plus 
grands animaux à pieds fourchus qu'on voie 
dans l'Afrique méridionale. La longueur de 
celui qui est représenié ici , depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue , 
étoit de huit pieds deux pouces ; sa hauteur 
étoit de cinq pieds, mesurée depuis la partie 
du dos qui est au-dessus des épaules, et qui 
forme là une éminence assez remarquable; 
sa circonférence , derrière les jambes de de- 
vant, étoit de six pieds sept pouces , et de- 
vant les jambes postérieures, de cinq pieds 
neuf pouces : mais il faut observer qu'il étoit 
assez maigre ; s'il avoit eu son embonpoint 
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ordinaire, il auroit pesé environ sept à huit 
cents livres. La conteur de son corj» étoit 
d'un fauve tirant sur le roux, et il étoit 
blanchâtre sur le ventre ; sa tête et son cou 
éloient d'un gris cendré , et quelques-uns de 
ces animaux ont tout le corps de cette cou- 
leur ; tous ont au devant de la tète des poils 
qui forment une espèce de crinière. 

« Jusqu'ici cette description s'accorde fort 
avec celle du coudous, et les cornes du canna 
sont précisément semblables k céïes que 
M. de Buffon a décrites; ainsi on ne peut 
pas douter que le coudons de Pondicnéry 
ne soit notre canna : mais je suis surpris , 
avec M. de Buffon , qu'on lui ait donné le 
nom de cottdous^ qui n'a jamais été employé 
par aucun voyageur dans les Indes ; je soujp- 
çonne qu'il a été emprunté des Hollandois,' 
qui l'écrivent effeclivement coedôe ou coes-, 
aoes, et qui le prononcent coiuhus, lis le 
donnent à l'animal que M. de Buffon a nom- 
mé condoma, et qui , par sa grandeur, ap- 
proche un peu du canna. Ces cornes , qui se 
trouvent dans le cabinet de M. Dupleix , 
n'auroienl-elles point été apportées du caj» 
de Bonne-Espérance à Pondichéry? Cehii 
qui en a écrit l'étiquette , en suivant l'ortho- 
graphe hollandoise , ne se seroit mépris que 
sur le nom. Ce qui autorise ce soupçon , c'est 
le silence des voyageurs sur un animal aussi 
remarquable par sa grandeur que le canna. 
S'il habitoit un pays autant fréquenté par 
les Européens que le sont les Indes, il est 
très-vraisomblable que quelques-uns en au- 
roient parlé. » 

Je suis ici , comme dans tout le reste , 
parfaitement de l'avis de M. Allamand , et 
je roconnois que le nom hollandois de coes" 
cioesow cotulous doi\ rester à Fanimal que 
j'ai nommé condoma, et que ce nom coU' 
dous avoit été écrit mal à propos sur l'éti- 
quette des cornes que nous reconnoissons 
être celles du canna dont il est ici question. 

** Ses cornes, dit M. Allamand, étoient 
telles que M. de Buffon les a décrites ; elles 
avoient une grosse arête qui formoit deux 
tours de spirale vers leur base ; elles étoient 
lisses dans le reste de leur longueur, droites, 
et noires ; leurs bases étoient éloignées l'une 
de lautre de deux pouces , et il 7 avoit l'in- 
tervalle d'un pied entre leurs pointes ; leur 
longueur étoit d'un pied et demi , mais elle 
varie dans les différens individtis. Celles 
des femelles sont, pour l'ordinaire, plus 
menues, plus droites et plus longues; elles 
sont creuses et soutenues par un os qui leur 
sert de noyau ; ainsi elles ne tombent jamais. 
J^ cette occasion, M. Qordon m'écrit qu'on 



ne connoit dans l'Afiique méridioDale ancnn 
animal qui perde ses cornes ; par conséquent 
il n'y a ni élans , ni cerfii , ni chevreuils • 
Kolbe*seul les y a vus. 

« Le canna a un fanon très-remarqnable 
qui lui pend au devant de fai poitrine , et qui 
est de la même couleur que la tête et le 
cou. Celui des femelles est moins grand; 
aussi sont-elles un peu plus iietites que les 
mAles ; elles ont moins de poils sur le front, 
et c'est presque en cela seulement que leurs 
figures diffèretat. 

« J'ai déjà dit que Kolbe dbnne au cann|i 
le nom d'c/s/r ; et c'est effectivement celui 
sous lequel il est connu au Cap, quoique 
très-improprement : cependant il a , comme 
notre élan du Nord, une loupe sous la'gorge, 
de la hauteur d'un pouce, comme on peut 

- le voir dans la figure. SiTon'en crbitM. Lin- 
' nsus , c'est là ' un caractère dislinctif de 
• l'élan qu'il définit : àlces, cenftu comiéus 

acauUbiu palmath^ ' catuncula gutiwaii. 
Mais M. de Bbffon remarque , avec raison , , 
que les élans femelles n'ont pas cette loupe, 
et qu'elle n'est par conséquent point im ca- 
ractère essentiel à l'espèce. J'ignore si eHe 
se trouve dans la femelle du canna. 

M Sa quette, qui est loncue de deux pieds 
trois pouces , est terminée par une touffe 
de longs poils ou crins noirs; ses sabots sont 
aussi noirs , et le peuple ( sur la foi du 
nom ) leur attribue la même vertu qu'à 
ceux de nos élans , c'est d'être un souverain 
remède contre les convulsions. 

« Il a quatre mamelles et une vésicule Ju 
fiel. Quoique sa tête, qui a un pied sept 
pouces de longueur, ressemble assez à cdle 
du cerf, elle n'a cependant point de lar- 

- miers. 

« Les Taniias sont presque tons détruits 
dans le voisinage du Ciap, mais il ne faut 
pas s'en éloigner beaucoup pour en rencon- 
trer : on en trouve dans les montagnes des 
Hottentots holhiudois. Ces animaux mar- 
chent en troupes de cinquante ou soixante ; 
quelquefois même on en voit deux ou trois 
' cents ensemble près des fontaines. Il est rare 
de voir deux mâles dans une troupe de fe- 

- melles , parce qii'ators ils se battent ,' et le 
plus foibte se retire : ainsi les deux sexes 
sont souvent à part. Le plus grand marche 
ordinairement le premier; c'e«t un très-beau 
spectacle que de les voir trotter et galoper 
en troupes. Si l'on tire un coup de fusil 
chai^ à balle parmi enx , tout n^ans qu'ils 
sont , ils sautent fort haut et tort loin ; ils 
grimpent sur des lieux escarpés , où il sem- 
ble qu'il est impossible de parvenir. Quand 
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on les chasse, ils courent tous contre le vent, 
et, avec on bon cheval, il est aisé de les 
couper dans leur marche. Ils sont fort doux : 
Ainsi on peut pénétrer au milieu d*une 
troupe , et choisir celui sur lequel on veut 
tirer, sans courir le moindre danger. Leur 
chair est une excellente venaison ; on casse 
leurs os pour en tirer la moelle , qu on fait 
rôtir sous la cendre; elle a un bon goût» et 
pn peut la manger même sans pain. Leur 
peau est très-ferme ; on s*en sert pour faire 
des ceintures et des courroies. Les poils qui 
sont sur la tète des mâles ont une forte 
odeur d'urine , qu'ils contractent , dit-on , 
pn léchant les femelles. Celles-ci ne font 
jjï^àis qu'un petit à la fois. 
* « Coqame ces animaux ne sont point mé- 
chans , M. Gordon croit qu*on pourroit ai- 
s^ent (es rendre domestiques, les faire 
tirer au cfiariot , et les employer comme des 
bêtes de somme ; ce qui seroit une acquisi- 
tion très-importante pour la colonie du Cap. 

uM. Pallas a vu, dans le cabinet de 
Mgr le prince d'Orange, le squelette d'un 
canna, et il l'a reconnu pour être Télan de 
Kolbe. Il Fa rangé dans la classe des anti- 
lopes , sous la dénomination à^anùlope oryx. 
Je n'examinerai pas les raisons qu'il a eues 
pour lui donner celte dernière épithète , je 
me contenterai de remarquer qu'il me pa- 
roit douteux que le canna se trouve dans les 
.parties septentrionales de l'Afrique; au 
moins aucun voyageur ne le dit. S'il est 
particulier aux contrées méridionales de 
cette partie du monde , il n'est pas apparent 
q[ue ce soit Yorrx des anciens : d'ailleurs , 
^vant le témoignage dePUne, Xoryx étoit 
une chèvre sauvage , et il est peu vraisem- 
blable que Pline , qui ne s'étoit pas formé 
un système de nomenclature , comme flous 
autres moderqes, ait donné le nom de chkvre 
à un aussi gros animal que le canna. » 

Avant d'avoir reçu ces remarques très- 
judicieuses de M. Allamand , j'avois fait à 
peM près les mêmes réflexion^ , et voici ce 
que j'en avois écrit et même livré à l'im- 
pression : 

M. Pallas appelle cet animal oryx, et le 
. met au nombre de ses antilopes ; mais ce nom 
me paroit mal appliqué : je l'aurois néan- 
i)Boins adopté si j'eusse pu penser que cet 
animal du cap de Bonne-Espérance fût Y oryx 
des anciens ; mais cela n'est ni vrai ni même 
vraisemblable. M. Pallas croit que l'élan 
d'Afrique indiqué par Kolbe est le même 
animal que celui-ci , et je ne suis pas fort 
éloigné de ce sentiment , quoique j'aie rap- 
porté l'élan d'Afrique de KoUm au bubale : 



mais , soit qu*il appartienne en effet au bu- 
bale ou au canna, il est certain que le nom 
d'e/oA lui a été très-paal applique , puisque 
l'élan a des bois solides qui tomoent tous les 
j^ns comme ceux du ceri , au lieu que l'ani- 
mal dont il çst ici question porte des cornes 
creuses et permanentes , comme celles des 
bœufs et des chèvres. 

Et ce qui me fait dire que le nom à' oryx 
a été mal appliqué à cet animal par M. Pal- 
)af , e^ qu'jl n'est pas Voryx des anciens, 
c'est qu'ils ne connofssoient qu'une assez pe- 
tite partie de l'Asie, et la seule portion de 
l'Afrique qni s'étend le long de la Médi- 
terranée. Or cet animal auquel M. Pallas 
donne le nom d'oryx ne se trouve ni dans 
l'Asie mineure, ni dans l'Arabie, ni dans 
l'Egypte , ni dans toutes les terres de la Bar- 
barie et de la Mauritanie. Ainsi l'on est 
fondé à présumer qu'il ne pouvoit être ni 
connu ni nommé par les anciens. 

M. Forster m'écrit qu'il a vu une femelle 
de cette espèce, en 177a, à la ménagerie 
du cap de Bonne-Espérance , laquelle avoit 
environ quatre pieds de hauteur, mesurée 
aux jambes de devant. « Elle portoit , dit-il , 
une sorte de crinière le long du cou , qui 
s'étendoit jusqu'aux épaules , où l'on voyoit 
aussi de très-longs poils ; il y avoit une ligne 
noire sur le dos, et les genoux étoient de 
cette même couleur noire , ainsi que le nez 
et le museau ; le pelage du corps étoit fauve, 
et à peu près semblable à celui du cerf : 
mais le ventre et le dedans des jambes étoient 
blanchâtres. 

« On voyoit sous la gorge de cette femelle 
une proéminence de la grosseur d'une 
pomme, qui étoit formée par l'os du larynx , 
plus apparent et plus grand dans cette es- 
pèce d'animal que dans toute autre. 

« Ainsi la femelle canna a , comme le 
mâle, cette proéminence sous la gorge , au 
lieu que, dans l'espèce de notre élan du 
Nord , le mâle seul porte cet attribut. 

« Toutes les dents incisives étoient, selon 
M. Forster, d'une largeur considérable; 
mais celles du milieu étoient encore plus 
larges que les autres. Les yeux étoient vifs 
et pleins de feu. La longueur des cornes 
étoit d'environ un pied et demi ; et pour 
avoir une idée de leur position , il faut se 
les représenter comme formant un grand Y 
en regardant l'animal de face , et comme 
s'effaçant parfaitement l'une l'autre en le re- 
gardant dans le sens transversal. Ces cornes 
étoient noires, lisses dans leur plus grande 
longueur, avec quelques rides annulaires vers 
la base : on remarquoit ui|e arête mousse 
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2'ii suÎToit les contours de la corne, laquelle 
oit droite dans sa direction , et un peu 
torse dans sa forme. Les oreilles et oient 
larges; les sabots des pieds fort petits à 
proportion du corps , leur forme étoil trian- 
^laice, et leur couleur noire. 

« Au reste , cette femelle étoit très-appri- 
Toisée, et mangeoit volontiers du pain , des 
feuiHes de choux , et les prenoit même dans 
h main : elle étoit dans sa quatrième année; 



et, comme elle nVoit point de mâle et 
qu'elle étoit en chaleur, die sautoit sar dei 
antilopes et même sur une autruche qui 
étoit dans le même parc On assure que. cen 
animaux se trouvent sur les hautes mon- 
tagnes de l'intérieur des terres du Cap ; fls 
font des sauts surprenans, et franchissent 
des murs de huit et jusqu'à dix pieds de 
haut. » 



LE CONDOMA». 



M. le marquis de Marigny, qui ne perd 
pas la pins petite oCicasion de favoriser les 
sciences et les arts, |n'a- fait voir dans $oq 
cabinet la tête d'un animal , que je pris au 
. premier ootip d'oeil pour celle d'u» gran4 bur 
baie; elle est -semblable à celle de nos plus 
grauds cerfs : mais, au lieu de porter un 
bois solide et plein comme celui des cerfs, 
elle est surmontée de deux grandes cornes 
creuses, portant arête comme celles des 
boucs, et doublement réfléchies comme 
celles des antilopes. En cherchant au Cabi- 
net du Roi les morceaux qui pouvoieut être 
relatifs à cet animal, nous avons trouvé deux 
cornes qui lui^ appartiennent : la première, 
sans aucim indice ni étiquette, venoit du 

girde-nieuble de Sa Majeste ; la seconde m'a 
é donnée, en i?6o, par M. Baurhts, 
commis de la marine , sous le nom de con- 
doma du cap de Bonn€'Espéra»ce,T^om avons 
cru devoir adopter ce nom, l'animal qu'il dé* 
signe n'ayant jamais été dénommé ni décrit. 
Par la longueur, la grosseur, et surtout 
par la double flexion des cornes, le condo^ 
ma nous parait approcher beaucoup de l'aiû- 
inal que (^ïits a donné sous le nom de strep- 
siceras. Non seulement la figure et les 
contours des com^ sont absolument les 
Blêmes, mais toutes les dimensions se rapf 
portent presque exactement ; et en compa- 
rant la description que M. Daubenton a 
faite de la tète du condoma avec oelle du 
strepsiceros deCaiqs , il m'a parn qu'on pmi- 
'voit présumer que c'étoit le même animal , 
surtout en faisant précéder notre jugement 
des réflexions suivantes : i® Caîus s'est 
trompé en donnant cet animal pour le so-ep- 
siceros des anciens : cela me paroit évident; 
car le strepsiceros des anciens est certaine- 
ment Vantilope, dont la tête est très-diffé- 

I» Cest le vrai coodoas. 



rente de oelle du cerf. Or„ Quus convient , 
et même assure , que son strepsiceros a la 
tête^mblable à cdle du ceçf ; donc ce strep- 
siceros n'est paa celui des anciens, a** J^'ani- 
mal de Çaïus a, comme le coodom^, les 
cornes grosses et longues de plus de trois 
pieds , et couvertes de rugosités , et non pas 
d'anneaux ou de tubercules; au lieu que le 
strepsiceros des anciens , ou Tautilope , a les 
cornes non seulement beaucoup moins 
grosses et plus courtes , mais aussi chargées 
d'anneaux et de tubercules très-apparens. 
3* Quoique les cornes de la tête du condo- 
ma, qui est au cabinet de M. le marquis de 
Marigny, «ient été usées et polies , et que 
la corne q,ui vient du garde-meuble du Roi 
ait même çté travaillée à la surface , on voit 
cependant qu'elles n'éloient point chargées 
d'anneaux ; et cela nous a été démontré par 
celle que nous a donnée M. Baurhis , qui 
n'a point été touchée , et qui ne porte , en 
effet , que des rugosités comme les cornes de 
bouc , et non pas des anneaux comme celles 
de l'antilope. Or, Caîus dit lui-même que les 
cornes de son strepsiceros ne portent que 
des rugosités ; donc ce strepsiceros n'est pas 
celui des anciens , mab l'animal dont il est 
ici question, qui porte, en effet, tous les 
caractères que Caîus donne au sien. 

Eh recherchant dans les voyageurs les 
notices qui poovoiciit avoir rapport à cet 
«nknal remarquable par sa taille et surtout 
paria grandeur de ses cornes , nous n'avons 
rien trouvé qui en approche de plus près 
que l'animal indiqué par Kolbe sous le nom 
de chèvre sauvage au cap de Bonne-Espé- 
rance. « Cette chèvre , dit-il , qui chez les 
, « Hottentot» n'a point reçu de nom^ et qu^; 
«j'appeUe chèvre satsvage , est fort remai- 
« quable à plusieurs égards : elle est de la taille 
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« d'un grand cerf; sa tète est fort belle et 
« ornée de deux cornes unies , recourbées et 
•< pointues, de trois pieds de long , dont les 
« ej(trémités sont distantes de deux pieds. » 
Ces caractères nous paroissent convenir 
parfaitement à l'animal dont il est ici ques- 
tion : mais il est vrai que, n*en ayant vu 
que la tète , nous ne pouvons pas assurer 
que le reste de la description de Kolbe lui 
convienne également; nous le présumons 
seulement comme une chose vraisemblable, 
qui demande à être vérifiée par des. obser- 
vations ultérieures. 

* Nous donnons ici la figure du condoma , 
qu'on appelle au cap de Bonne-Espérance 
coesdoes : cette figure manquoit à mon ou- 
vrage. N'ayant pas eu la dépouille entière 
de ranimai , je n'avois pu donner alors que 
la figure de la tèle et des cornes , et c'est de 
là qu'étoil venue, sur le mot coesdoes ou 
coudous, la méprise que nous venons de 
rectifier dans l'article du canna : mais il 
nous est arrivé depuis une peau bien conser- 
vée de ce bel animal. M. le chevalier d'Au- 
viilars, lieutenant-colonel du régiment de 
C^ambresis , en a aussi apporté une , de la- 
quelle M. de Brosse, premier président du 
parlement de Dijon, m'a envoyé une très- 
nonne description qui se rapporte parfaite- 
ment avec tout ce que j'ai dit au sujet du 
condoma. 

«f L'animal entier , dit M. de Brosse , fnt 
donné au chevalier d^Auvillars , au càp de 
Bonne-Esnéance, par M. Berg, secrétaire 
du conseil holiandois, couime venant de 
l'intérieur de l'Afrique , et d'un lieu situé à 
environ cent lieues du Cap ; on lui dit qu'il 
s'appeloit coesdoes. Il y avoit trois de ces ani- 
maux morts, l'un plus grand, l'autre plus 
Setit que celui-ci : il le fit très-exactement 
épouillcr de sa peau , qu'il a apportée en 
France ; cette peau étoit assez épaisse pour 
faire des semelles de souliers. J'ai vu la peau 
entière : l'animal sembloit être de la forme 
d'un petit bœuf, mais plus haut sur ses jam- 
bes. Celte peau étoil couverte d'un poil gris 
de souris assez ras ; il y avoit une raie blan- 
che le long de l'épine du dos , d'où descen- 
doietit de chaque côté six ou huit raies trans- 
versales de même couleur blanche : il y avoit 
aussi au bas des yeux deux raies blanches 
posées en chevron renversé, et de chaque 
c6té de ces raies , deux taches de même cou- 
leur : le haut du cou étoit garni de longs 
poils en forme de crinière, qni se prolon- 
geoit jusque sur le garrot. Les cornes , me- 
surées en ligne droite , avoient deux pieds 
<ânq pouces sept lignes de longueur, et trois 



pieds deux pouces trois lignes en suiTint 
exactement leurs triples sinuosités sur l'a- 
réte continue; Tintervalle entre les cornes, 
à leur naissance, n'étoit que d*un pouce six 
lignes, et de deux pieds sept pouces à leurs 
extrémités; leur circonférence à la base étoit 
de huit pouces trois lignes : elles étoient bien 
faites, aiminuoient régulièrement de gros- 
seur en s'éloignant de leur naissance , et fi- 
nissoient en pointe aiguë; elles étoient de 
couleur grise, lisses, et assez semblables, 
pour la substance, à celles du bouc, avec 
quelques rugosités dans le bas , mais sans 
aucune strie véritable. On pouvoit enlever 
en entier cette corne jusqu'au bout; après 
avoir ôtc cette enveloppe cornée, mince, 
et parfaitement évidée , il reste un os de 
moindre diamètre, presque aussi long, pa- 
reillement contourne, de couleur blanc jau- 
nâtre , mais mal lisse , d'une substance lâche, 
peu compacte, friable, et cellulaire. La corne 
du pied ressembloit à celle d'une génisse de 
deux ans. La queue étoit courte et garnie 
de poils assez longs à l'extrémité. » 

Cette description faite par M. le prési- 
dent de Brosse est très-bonne; je l'ai con- 
frontée avec les dépouilles de ce même ani- 
mal que j'avois reçues presque en même temps 
pour le Cabinet du Roi , et je n*ai rien trouvé 
a y ajouter ni retrancher. 

MM. Forster, qui ont vu cet animal vi- 
vant, m'ont communiqué les notices suivan- 
tes : « Le condoma ou coesdoes a quatre pieds 
de hauteur , mesuré aux jambes de devant, 
et les cornes ont trois pieds neuf pouces de 
longueur ; leurs extrémités sont éloignées 
l'une de l'autre de deux pieds sept ou huit 
pouces ; elles sont grises , mais blancliâtres 
a' la pointe; leur arête suit toutes leurs in- 
flexions ou courbures, et elles sont un peu 
comprimées et torses en hélice. La femelle 
porte des cornes comme le mâle. Les oreilles 
sont larges; et la queue, qui n'a qu'un demi 

Eied de longueur, est brune à son origine , 
lanche sur le milieu , et noire à l'extré- 
mité, qui est terminée par une touffe de 
poils assez longs. 

« Le pelage est ordinairement gris et quel- 
quefois roussâtre. U y a sur le dos une ligne 
blanche jusqu'à la queue; il descend de cette 
ligne sept barres de même couleur blanche, 
dont quatre sur les cuisses et trois sur les 
flancs. Dans quelques individus, ces barres 
descendantes sont au nombre de huit et même 
de neuf; dans d'autres, il n'y en a que six : 
mais ceux qui en ont sept sont les plus com- 
muns. II y a sur l'arête du cou une espèce 
de crinière formée de longs poils, X<e de^ 
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LE CONDOMA. 

▼ant de h tète est noirâtre, et du coin an- 
térieur de chaque œil il part une ligne blan- 
che nui s'étend sur le museau ; le ventre et 
les pieds sont d'un gris blanchâtre. Il y a 
des larmiers sous les yeux. 

« Ces animaux se trouvent dans Tinlérieur 
des terres du cap de Bonne-Espérance; ils 
ne vont point eu troupes comme certaines 
espèces de gazelles. Ils font des bonds et des 
sauts surprenans ; on en a vu franchir une 
porte grillée qui avoit dix pieds de hauteur, 
quoiqu'il n'y eût que très-peu d'espace pour 
pouvoir s'élancer. On peut les apprivoiser et 
les nourrir de pain ; on en a eu plusieurs à 
la ménagerie du cap de Bonne-Espérance. » 

Nous ajouterons encore à ces observations 
l'excellente description de cet animal que 
M. Allamand vient de publier à la suite du 
quatrième volume de messupplémens â l'His- 
toire naturelle , édition de Hollande ; il y a 
joint une très-belle figure d'un individu beau- 
coup plus grand que celui que j'ai fait des- 
siner et graver. 
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SUR LE CONDOMA., 

Par M. le professeur Allamaks. 

* Quoique les cornes de l'animal à qui 
M. de Biiffon a donné le nom de condoma 
soient assez connues et se trouvent très-sou- 
vent dans les cabinets de curiosités naturel- 
les , l'animal n'a jamais été décrit ; il est 
pourtant assez remarquable pour mériter 
Tattention des voyageurs et des naturalistes. 

M. de Buffon a eu raison de dire qu'il 
approchoit beaucoup de l'animal que Caïus 
a donné sous le nom de strepsiceros , puis- 
qu'on ne saurait douter que ce ne soit le 
même , vu la parfaite conformité des cor- 
nes ' . Il soupçonne aussi que ce pourroit bien 

I. M. de BafTon remarque qae Caïus s'est trompé 
en donnant à cet animal le nom de strepsiceros , qui 
ne désigne que l'antilope ^ dont le condoma diffère 
beaucoup. !.e nouveau traducteur de Pline prétend 
que M. de RufTon s'est entièrement mépris au ca- 
ractère distinctif des cornes du strepsiceros , aux- 
quelles il n'accorde point la double fleiion que 
M. de Buflbn leur attribue : il Teut qu'elles soient 
droites, mais cannelées en spirale; et cela fondé 
sur ce passage de Pline ; « Erecta autem (comua) 
« rugarumquc ambitn contorta et in lere fastigium 
M exacuta , ul lyras diceres , strcpsiceroti, quam ad- 
« daccm Africa appellat; » ce qu'il traduit ainsi : 

« Le chevreuil strepsicenis des Grecs , nommé 
tf addax en Afrique, a les cornes droites et terminées 
« en pointes , mais contournées en spirale , et canne- 
« lées tout autour. » 

S'il avoit fait attention qu'il a omis dans »tk tra- 
duction celle de ces mots , ut l/ras diceres , qui ne 
convient qu'à la figure des cornes de l'antilope , il 
n'anroit sanf doute ^ms fait cette criti<|ne. 



être l'animal auquel Kolbe a donné le nom 
de chèt're sattvage : et effectivement la des- 
cription que celui-ci en a faite a auelqae 
rapport à celle c^ue je vais donner du corn- 
doma ; mais aussi il y a des différences no- 
tables, comme on s'en apercevra bientôt. 

M. Pallas , qui dans ses SpiciUgia zoolo» 
gica , fasc. I , page 17 , a donné une bonne 
descriplion des cornes et de la tête dn con- 
doma , croit que M. de Buffon s'est trompé 
en prenant cet animal poiu* cette chèvre sau- 
vage, parce qu'il n'en a point U barbe. S'il 
n'a pas d'autre raison que celle-là pour ap- 
puyer son avb , c'est lui qui s'est trompé ; 
carie condoma a une barbe très-remarquable. 
Mais , sans nous arrêter aux conjectures 
qu'on a pu former sur la figure de cet ani- 
mal, faisons-le connoitre véritablement tel 
Sti'ii est , eu lui conservant le nom de con- 
oma que M. de Buffon lui a donné , quoi- 
que ce ne soit pas celui qu'on lui donne au 
(xip , où on l'appelle coesdoes ou coudous. 
Nous avons eu la satbfiaction d'en voir un 
ici vivani, qui a été envoyé du cap de Bonne- 
Espérance, en 1776, â la ménagerie du 
prmce d'Orange. 

Je lui ai rendu de fréquentes vi.Mtes; 
frappé de sa beauté , je ne pouvois me lasser 
de l'admirer , et ie rcnvoyois de jour à au- 
tre d'en faire une description exacte : comme 
je me proposois d'y retourner pour le mieux 
examiner , j'eus le chagrin d'apprendre qu'il 
étoit mort ; et ainsi tout ce que j'en pour- 
rois dire se réduiroit à ce que ma mémoire 
me foumiroit. Heureusement avant que d'ê- 
tre conduit â la ménagerie du prince, il 
avoit passé par Amsterdam; là M. Schneider 
en fit faire le dessin , et M. le docteur Kloo- 
kner, qui ne perd aucune occasion d'aug- 
menter nos connoissances en fait d'histoire 
natiu^lle , l'examina avec les yeux d'un vé- 
ritable observateur, et en fit une descrip- 
tion qu'il a eu la bonté de me communi<|uer : 
ainsi c'est à lui qu'on doit les principaux 
détails où je vais entrer. 

On est surpris au premier coup d'ceil qu'on 
jette sur cet animal : la légèreté de sa mar- 
che, la finesse de ses jambes, le poil court 
dont la plus grande partie de son corps est 
couverte , la manière haute dont il porte sa 
tête, la grandeur de sa taille, tout cela annonce 
un très-beau cei-f ; mais les grandes et sinsu- 
lières cornes dont il est orné, les taches 
blanches qu'il a au dessous des yeux, et les 
raies de même couleur que l'on voit sur son 
corps, et qui ont quelque rapport avec cel- 
les du zèbre , font qu'on l'en distingue bien- 
tôt, de fa(joii cependant c|u'on seroit tenté 
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de lui donner la préférence. La tète du con- 
doma ressembie asse^ à celle du cerf; elle 
est couverte de poils bruns, avec un petit 
cercle de couleur roussâlre autour des yeux, 
du bord inférieur de chacun desquels part 
une ligne blanche , qui s*avance obliquement 
et en ^élargissant du côté du museau , et 
enfin se termine en pointe ; de côté et d'au- 
tre de ces lignes on voit trois taches ron- 
des d'un blanc pâle, dont les deux supé- 
rieures sont de la grandeur d^une pièce de 
vingt sous , et celle qui est au dessous , près 
du musea grande. Les 

yeux sont et ont. beau- 

coup de ^ [ museau est 

noir et sa res. sont cou- 

vertes de dessous de la 

mâchoire d'une barbe 

grisâtre di à six pouces, 

qui se te: tète est sur- 

montée d Duleur brune 

tirant sur de rugosités ; 

elles ont i sur toute leur 

longueur i ^ ttrêmité, qui 

est arrondie et qui se termine en une poinle 
noirâtre; elles ont une double flexion, comme 
celles des antilopes , et sont précisément telles 
que celles qui ont été décrites par MM. de 
Buffon et Daubenton. Leur longueur per- 
pendiculaire n'étoit que de deux pieds un 
pouce huit lignes dans l'animal que je décris ; 
ce qui me porte à croire qu'il n'avoit pas 
encore acquis toute sa grandeur, car on trouve 
de ces cornes qui sont plus longues ; j'en ai 

S lacé deux paires au cabinet de notre aca- 
émie, dont les plus courtes ont deux pieds 
cinq pouces en hgne droite, et trois pieds 
et demi en suivant les contours ; la circonfé- 
rence de leur base est de neuf jiouces , et 
il y a entre leurs pointes une distance de 
deux pieds et demi. 

Les oreilles sont longues , larges, et de îa 
même couleur que le corps, qui est coi^ 
vert d'un poil fort court, d'une couleur 
fauve tirant sur le cris. I^ dessus du cou 
est garni d'une espçce de crinière , compo- 
sée de longs poils brnns qui s'étendent de- 
puis l'origine de la tète jusqu'au dessus des 
épaules; la ils deviennent plus courts; chan* 
géant de couleur , ils forment tout le long 
du dos jusqu'à la queue une raie blanche ; 
le reste du cou est couvert de semblables 
poils bruns et assez longs, particulièrement 
dans la partie inférieure jusqu'au dessous de 
la poitrine. De. chaque côté de cette ligne 
blanche qui est sur le dos , partent d'autres 
raies aussi blanches , de la largeur d'environ 
|1B pouce, (|ui descendent le long des cô- 



tés ; ces raies sont au Doml^ de oeuf, ft la 
première est derrière les pieds de devant ; 
il y en a quatre qui descendent jusqu'au 
ventre ; la troisième est plus courte ; les qua- 
tre dernières sont sur la croupe, comme on 
le yoit dans la figure. 

La queue est longue de plus d'un pied ; 
elle est. un peu aplatie et fournie de poils 
d'un ffi^ blanchâtre sur les bords , et qui 
forment à l'extrémité une touffe d'un brun 
noirâtre. Les jambes sont déliées , mais ner- 
veuses , sans cetie touffe de poils ou brasse 
qui se trouvent sur le haut des canons des 
jambes postérieures des cerfs. La corne du 
piçd est noire et fendue, comme celle de 
tous les animaux qui appartiennent à cette 
classe. 

Cette description est Celle du condoma 
de la ménagerie du prince d'Orange ; cepen- 
dant il ne faut pas croire que tous les con- 
domas soient précisément marqués de la 
même façon. M. Klockner a vu diverses 
peaux où les raies blanches différpiènt par 
leur longueur et par leur position : mais on 
comprend qu'une telle différence n'est pas 
une variété qui mérite quelque attention. Il 
y a une chose plus importante à remarquer 
ici , c'est que la plupart de ces peaux n'ont 
point de barbe , et l on en voit une dans le 
cabinet de la société de Harlem , qui est très- 
bien préparée pour représenter au vrai la 
^ure de l'animal , mais aussi sans barbe. 
Y auroit-il donc des condomas barbus et 
d'autres sans barbe ? c'est ce que j'ai peine 
à croire ; et je pense avec M. Klockner que 
la barbe est tombée de ces peaux quand on 
lésa préparées, et cela d'autant plus que si 
on les regarde avec attention, on voit la 

Elace où naroissent avoir été les poils dont 
iljarbe ei oit composée. 
Notre condoma étoit fort doux ; il vivoit 
en bonne union avec les animaux qui'pais- 
^oient avec lui dans le même parc; et dès 
qu'il voyoit quelqu'un s'approcher de la cloi- 
ton qui étoit autour, il accouroit pour pren- 
dre le pain qu'on lui offroif. On le nourris- 
soit de riz , d'avoine , d'herbes , de foin , 
de carottes, etc. Dans son. pays natal, il 
broutoit l'herbe et mangeoit les boutons 
et les feuilles des jeunes àrlîres , comme les 
cerfs et les boucs. Quoique je l'aie vu très-fré- 
quemment , je ne Tai jamais entendu donner 
aucun son, mais M. Klockner nous apprend 
que sa vuix étoit à peu près celle de l'âne. 
Voici ses dimensions telles qu'elles ont 
été prises sur l'animal vivant , par le même 
M. Klockner, sur la mesure pied de roi : 
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LE CONDOMA. x3o 

, ... P^' P**' ^'^' chèvre sauvage de Kolbe; maïs aussi j'ai 

lApguwr du corps d^pms k ^ observé <iuSPt aVoit des diffërences remar- 

, bout du musea» lus^pia It m,ab!es entre ces deui animaux. Le nom- 

^"C"* V * * ." V* ^ ^ " "'*® **^ '^^^ blanches qui descendent sur 

Longueur de la tête dçpuis le ïfefirs cétés rfest pas le même , et elles sont 

\H^i du museau |ijâqu«i«i différemment posées; \k chèvre ne parott 

oreilies.... i » » point avoir ces taches blanches qui sont au 

Longueur de la tête jusqu aux dessous des yeux du eondoma, et qui som 

^oi^®* * . . . . » 8 8 trop fi^ppantes pour qu*on puisse supposer 

Longueur des romes mesurées que Kolbe ait oubKé d'en parler ; mais ce 

en ligne droite. a i 8 Âui distingue principalement ces animaux 

Lottgueur des oreilles » 8 4 Ant les cornes; celles de la chèvre sont dites 

Hauteur du tram de devant. . . 4 3 6 simplement recourbées, ce qui n'exprime 

Hauteur du toiia de <^rnère. .41». |^^t cette double flexron qui est si remar- 

Girconlérence du corps derrière quable dans celles du eondoma : aussi , dans 

îês jambes de devant. 4 4 » fe ignre que Kolbe a ajoutée à sa descrip- 

Circonférence du Xnilieu du tion, la chèvre y est représentée avec des 

coips 4 5 8 cornes qui seroient tout-à-fait droites sans 

Circontérence du corps devant une légère courbure au haut , à peine per- 
les jambes postérieures 4 a » (îeptible. ' ' ' 

Longueur de la queue r a »• X'auteur d'une histoire naturelle qui se 

publie en hollandois a donné la figure d'un 

En comparant cette description du con- animal tué sur les côtes orientales d'Afrique, 

doma avec ceHe que Kdbe a donnée de la et dont le dessin lui a été communiqué par 

càèvre sauvage d» cap de'Bonne-Èspérance, un médecin de ses amis. A en juger par les 

on a la confirmation de ce que j'ai dii ci-dé- cornes, cet animal est un véritable eondoma ; 

vant; c'est c(ue le coi^doma ressemble, à mais s'il est bien représenté, il a le coi-ps 

qudques égards, à cette (^èvre : il est de plus lourd ; et il n'a aucune des raies ni des 

kl mémetaiHè; son poil est a peu près de taches blanches qui se trouvent sur celui 

2a même couleur grise, et il a, 'comme eHp, que nous avons décrit, 

une barbe et des raies qui descendent de- M. Muller, qui travaille en Allemagne à 

puis le dos sur les i;ét^. En voilà assez éclaircir le Système de la Nature de Lin- 

pour autoriser M. de Buffon à dire qu'il nœus , a donné une planche coloriée qui re- 

tt'avoit trouvé aucune notice d'animal qui présente passablement le eondoma. 
approchât de' plus près du eondoma que la 

LE MÏL-GA.UT. 



Cet animal est celui que plusieurs voya- 
geurs ont iqppelé bœicfgnsdu Mogol, quoi- 
qu'il soijt connu sous le nom de nil-gaut 
^ans plusieurs endroits de l'Inde. Nous avons 
TU vivans le mâle' et ^a franelle dans le parc 
éxk château roytd de la Guette , où on les 
nourrit encore aujourd'hui (juin 1774) > et 
où on les laisse en pleine liberté mous les 
aïons fait des^ner tous deux diaprés nature. 

Quoique le âil-gaut tienne du cerf par le 
cou et -la tête , et du boeuf p^ les cornes et 
la queue, il est néanmotos plus éloigné de 
l'un et de l'autre de ces genres que de celui 
des gazelles ou des grandes chèVres. tes cli- 
mats chauds fe l'Asie et de FAfrique sont 
ceux où les grandes espèces des gazelles et 
des chèvres sont plys moltipliéâ roh trouve 



dans les mêmes lieux, ou à peu de dis- 
tance (es uns des aîitres , le eondoma , le bu- 
bale , le koba et le hil-gaot dont il est ici 
question. L'espèce de barbe qu'il a sous le 
to\x et le poitrail , la disposition de son pied 
et de ses sabots , plusieurs autres rapports 
de conformation avec les grandes chèvres , 
le rapprochent de cette famille plus que de 
(ielleJes cerfs ou de celle des bœufs; et dans 
les animaux d'Europe, c'est au chamois 
qu'on pourroit lê comparer plutôt qu'à tout 
outre animal : mais dans la réalité , le nil- 
gaut est le seul de son genre , et d'une es- 
pèce particulière qui ne tient au genre du 
bœuf, du cerf, de la chèvre, de la gazelle 
et du chamois , que par quelques caractères 
ùM rapports particuliers. Il a, comme tous 
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ces animaux , h faculté de ruminer ; il court 
de mauvaise grâce et plus mal que le cerf, 
quoiqu^il ait la tête et Tencolure aussi lé- 
gères : mais ses jambes sont plus mauvaises 
et plus inégales en hauteur; celles de der- 
rière étant considérablement plus courtes 
que celles de devant, il porte la C|ueue ho< 
rizontalement en courant, et la tient Itasse 
et entre les jambes lorsau'U est en repos. Le 
mâle a des cornes et la femelle n*en a point; 
ce qui la rapproche encore du genre des 
chèvres , dans lequel d'ordinaire la femeUe 
n'a point de cornes ; celles du nil-gaut sont 
creuses , et ne tombent pas comme le bois 
des cerfs , des daims et des chevreuib; ca- 
ractère qui le sépare absolument de ce genre 
d'anhnaux. Comme il vient d'un pays où la 
chaleur est plus grande cfue dans notre cli- 
mat , il sera peut-être difficile de le multi- 
plier ici : ce sçroit néanmoins une bonne 
acquisition à faire, parce que cet animal, 
quoique vif et vagabond comme les chèvres, 
est assez doux pour se laisser régir, et qu'il 
doiiiieroit , comme elles , de la chair man- 
geable, du bon suif et des peaux plus 
épaisses et plus fermes. La femelle est ac- 
tuellement plus brune que le mâle, et paroît 
i)his jeune; mais elle deviendra peut-être de 
ta même couleiur grise avec Tàge. 

Voici le détail de la description que j'ai 
faite de ces deux animaux avec M. Sève , 
|ui les a dessinés : Le m&le étoit de la gran- 
eur d'un cerf de taille moyenne; les cornes 
n'avoient que six pouces de longueur, sur 
deux pouces neuf lignes de grosseur à la 
base. Il n'y avoit point de dents incisives à 
la mâchoire supérieure; celles de la mâ- 
choire inférieure étoient larges et peu lon- 
gues : il y a un espace vide entre elles et les 
mâchelières. Le train de derrièra, dans le 
mâle , est plus bas que celui de devant , et 
Ton voit une espèce de bosse ou d'élévation 
sur les épaules, et cet endroit est garni d'une 
petite ciinière qui prend du sommet de la 
tête et finit au. milieu du dos : sur la poi- 
trine se trouve une touffe de longs poils 
noirs. Le pelage de tout le corps est d'un 
gris d'ardoise : mais la tète est garnie d*un 
poil plus fauve, mêlé de grisâtre, et le tour 
des yeux d'un poil fauve clair, avec une pe- 
tite tache blanche à Tangle de chaque œil ; 
le dessus du nez brun ; les naseaux sont 
noirs avec une bande blanche à côté. Les 
oreilles sont fort grandes^et larges, rayées 
de trois bandes noires<vers leurs extrémités; 
la face extérieure de l'oreille est d'un gris 
roussâtre, avec une tache blanche à l'extré- 
piité. Le sommet de la tête est garni d'un 
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poil noir, mêlé de brun, qui forme, sur le 
haut du front, une espèce de fer à cheval; 
il y a sous le cou, près delà gorge, une 
grande tache blanche; le ventre est gris d'aâr- 
doise comme le corps. Les jambes de de- 
vant et les cuisses sont noires sur la face ex- 
térieure, et d'un gris plus foncé que celui 
du corps sur la face intérieure. Le pied est 
court et ressemble à celui du cerf; les sa- 
bots en sont noir« : il y a, sur la feoe ex- 
terne des pieds de devant, une tache blan- 
che, et sur l'interne deux autres taches de 
• même couleur. Les jambes de derrière sont 
beaucoup phis fortes que celles de devant : 
elles sont couvertes de poils noirâtres ^ avec 
deux grandes taches blandies sur les piedEs, 
tant en dehors qu'en dedans; et plus bas 
il y a de grands poils châtains qai forment 
une touffe frisée. La queue est d'un gris 
d'ardoise vers le milieu, .et blanche snries 
côtés;- elle est terminée par une touffe de 
grands poils noirs; le dessous est en peau 
nue. Les poils blancs des côtés de h auette 
sont fort longs, et ne sont point ooudies sur 
la peau comme ceux des autres parties du 
corps ; ils s'étendent au contraire en ligne 
droite de chaque côté. Le fourrcsiu : de la 
verge est peu apparent, et l'on a observé 
.que le jet de l'unne est fort petit dans le 
mâle. 

Il V a à l'École vétérinaire une peau bour- 
' rée d'un de ces animaux qui diftere de ce- 
lui qu'on vient de décrire par la couleur du 
poil, qui est beaucoup plus brune, et par 
les cornes , qui sont plus grosses à leur base, 
et cependant moins ^p-andes, n'ajrant que 
quatre pouces et demi de longueur. 

La femelle du nil-gaut , qui étoit au parc 
de la Muette, vient de mourir au mois a'oc- 
tobre 1774 ; elle êtoit bien plus petite que le 
mâle,, et en même temps plus svelte et plus 
haute sur ses jambes ; sa couleur étoit rous- 
sâti*e , mélangée d'un poil fauve pâle et de 
|>oils d'un brun roux, au lieu que le pelage 
du mâle étoit en général de couleur ardoisée. 
La . plus grande différence quHl y eût entre 
cette femelle et son mâle étoit dans le train 
de derrière, qu'elle avoit plus élevé que .ce- 
lui de devant, tandis que c'est le contraire 
dans le mâle; et cette différence ponrroit 
bien n'être qu'individuelle, et ne se pas 
trouver dans l'espèce entière. Au reste, ce 
mâle et cette femelle se ressembloient pai 
tous les autres caractères extérieurs, et même 
par les taches ; ikparoissoient avoir un grand 
attachement l'un pour l'autre; ils se lé- 
choient souvent, et, quoiqu'ils fussent eu 
pleine liberté dans le parc, ik ne le tépa- 
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roient que rarement 
jamais pour long-temps, 

M. William Huutër , docteur en méde- 
cine , membre de la Société de Londres , a 
donné, 4ans les Transactions philosophiques, 
un Mémoire sur le nil-gaut , avec une assez 
bonne figure. M. Leroy , de FAcadémie des 
Sciences de Paris, en ayant fait la traduction 
avec soin, j'ai cru faire plaisir aux amateurs 
de rhistoire naturelle de la joindre ici, d'au- 
tant que M. Uunter a observé cet animal 
de beaucoup plus près que je n'ai pu le 
faire. 

« On doit compter, dit M. Hunter, au 
nombre des richesses qui nous ont été ap« 
portées des Indes dans ces derniers temps , 
un bel animal appelé nil-ghau ; il est fort à 
souhaiter qu'il se propage en Angleterre, de 
manière à devenir un de nos animaux les plus 
utiles, ou, au moins, un de ceux qui parent 
le plus nos campagnes; il est plus grand 
qu'aucun des ruminans de ce pays-ci , ex- 
cepté le bœuf ; il y a tout lieu de croire 
qu'on en trouvera la chair excelienie ; et , 
s'il peut être assez apprivoisé pour s'accou- 
tumer au travail , il y a toute apparence que 
sa force et sa grande vitesse poun-ont être 
employées avantageusement. 

« Les représentations exactes des animaux 
par la peinture en donnent des idées beau- 
coup plus justes que de simples descriptions. 
Quiconque 'jettera les yeux sur le portrait 
qui a été fait sous mes yeux par M. Stublo, 
cet excellent peintre d'animaux , ne sera ja- 
mais embarrassé de reconnoitre le nil-ghau 
partout où il pouna le rencontrer. Quoi 
qu'il en soit , je vais tenter la description 
de cet animal, eu y joignant ensuite tout ce 

3ue j'ai pu apprendre de son histoire. Ce 
élail ne sera pas très-exact : mais les na- 
turalistes auront une sorte de plaisir en ap- 
prenant au moins quelque chose de ce qui 
regarde ce bel et grand animal , dont jus- 
qu'ici nous n'avions ni descriptions ni pein- 
tures. 

m Le nil-ghau mâle me frappa à la pre- 
mière ^oie , comme étant d'une nature 
moyenne entre le taureau et le cerf, à peu 
près comme nous supposerions que seroit un 
animal qui seroit le produit de ces deux es- 
pèces d'animaux ; car il est d'autant plus 
petit que l'un, qu'il est plus grand que l'au- 
tre , et on trouve dans ses formes un grand 
mélange de ressemblance à tous les deux ; 
son corps, ses cornes et sa queue ressem- 
blent assez à ceux du taureau; et sa tète, 
son cou et ses jambes approchent beaucoup 
de ceux du ceif. 



« Sa couleur. La couleur est , en général, 
cendrée ou grise, d'après le mélange des 
poils noirs et blancs : la plupart de ces poils 
sont à moitié noirs et à moitié blancs; la 
partie blanche se trouve du côté de la racine. 
La couleur de ses jambes est plus foncée que 
celle du corps : on en peut dire de même de 
la tète, avec cette singularité que cette cou- 
leur plus foncée n'y est pas générale, mais 
seulement dans quelques parties qui sont 
presque toutes noires ; dans quelques autres 
endroits , dont nous parlerons plus bas , le 
poil est d'une belle couleur blanche. 

« Son tronc. La hauteur de son dos , où 
il y a une légère éminencc au 'f ossus de l'o- 
moplate , est de quatre pieds uu pouce (an- 
glois) ; et à la ^mrtie la plus élevée immé- 
diatement derrière les reins , cette hauteur 
n'est que de quatre pieds; la longueur du 
tronc en général , vu de profil depuis la ra- 
cine du cou jusqu'à longine de la queue, 
est d'environ quatre pieds , ce qui est à peu 
près la hauteur de l'animal, de façon que, 
vu de profil , et lorsque ses jambes sont pa- 
rallèles , son dos et ses membres forment les 
trois côtés d'im carré , dont le terrain siu* 
lequel il est placé fait le quatrième. Il a qua- 
tre ^lieds dix pouces de circonférence im- 
médiatement derrière les épaules, et quel- 
3 ne chose de plus au devant des jambes de 
errière ; mais cette dernière dimension doit 
varier beaucoup , comme on l'imagine bien, 
selon que l'animal a le corps plus ou moins 
plein Je nourriture. 

uSçn poiL Le poil sur le corps est, en 
général , plus rare , plus fort , et plus roide 
que celui du boeuf; sous le ventre et aux 
parties supéiieures de ses membres, il est 
plus long et plus doux que sur les côtés et 
sur le dos ; tout le long du cou et de l'épine 
du dos, jusqu'à la partie postérieure de l'é- 
lévation qui est au dessus des omoplates, le 
poil est plus noir, plus long, et plus re- 
dressé , formant une espèce de courte cri- 
nière rare et élevée ; les régions ombilicales 
et hypogastriques du ventre , l'intérieur des 
cuisses , et toutes les parties qui sont recou- 
vertes par la queue , sont blanches ; le pi*é- 
puce n est point marqué par une touffe de 
poils, et ce prépuce ne saille que très-peu. 
« Ses testicules. Les testicules sont oblongs 
et pendans comme dans le taureau ; la queue 
descend jusqu'à deux pouces au dessus de 
l'os du talon; l'extrémité en est ornée de 
longs poils noirs, ainsi que de quelques 
poils blancs, particulièrement du côté de 
l'intérieur ; la queue, sur cette face intérieure, 
n'est point garnie de poils, excepté, comme 
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on vient de le dirf , vers son extrémité; 
mais, à droite .et à gauche , il y a une bor- 
dure de longs poils blancs. 

« Ses jambes. Les jambes sopt minces en 
proportion de leur longueur^ non pas autant 
que celles de notre cerf , mais plu^ que celr 
les de nos taureaux ; 1^ jambes de devant 
ont un peu plus de denx .pieds sept pouces 
de long. Il y a une tache blanche sur la 
partie de devant de chaque pied , presque 
immédiatement au dessus de chaque sabot, 
et une autre tache blanche plus petite au 
devant du canon , et aa dessus de chacune 
il y à une touffe remar<|uable de longs poils 
blancs , qui tourne autour en forme de bou- 
cles pendantes. Les sabots des jambes de 
devant paroissent être d'une longueur trop 
grande : celte singularité étoit fort remar- 
quable dans chacun des cinq nil-ghaux que 
j'ai vus ; cependant on conjecture que cela 
veuoit d'avoir été renfermés , et en l'exami- 
nant dans l'animal mort , la conjecture s'est 
trouvée fondée. 

« Son cou» Le cou est long et mince comme 
dans le cerf; il y a à la gorge vue belle tache 
de poils blancs de la forme d'un bouclier; 
et plus bas , au commeni^ent de Tarrbn- 
dissemeut du cou , il y a un^ toutTe de longs 
poils noirs en forme de. barbe. 

« Sa tête, La téCe est longue et mince; sa 
longueur depuis les cornes jusqu'à l'extré- 
mité du nez e$t d'environ un pied deux 
ouces trois quarts ; la dobon qui sépare 
les narines avoit été percée pour y passer 
une corde ou une bride, selon la manière 
des Orientaux d'attacher et de mener le 
bétaiL 

« Sa bouche. La fente de la bouche est 
longue « etlamÀchoire inférieure est blanche 
dans tonte l'étendue de cette fente; la mi- 
ehoire supérieure n'est blanche qu'aux na- 
rines-. 

« Ses dents. Il y a six dents molaires de 
chaque cèté des màehoirès, .et huit incisives 
à la màchoira inférieure ; la premi^ des 
incisives est fort large, et les autres plus pe- 
tites en proportion de ce qu'elles sont pla- 
cées plus en avant ou en arrière. 

« Ses yeux. Les yeux, en général , «ont 
d'une couleur foncée; car toute la partie 
de la conjonctive qu'on peut voir est de 
cette couleur : de profil , la cornée et tout 
ce qu'on peut voir au travers paroit bleu 
comme l'acier bruni ; la pupille est^ovale et 
transversalement oblongue, et l'iris est pres- 
que noir. 

« Ses oreiMes. Les oreilles sont grandes et 
belles ; elles ont plus de sept pouces de long, 
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et s'élargissent considérablement vers îcin^ 
extrémités ; elles sont blanches à leurs bords 
et dans l'intérieur, excepté dans Pendroit 
où deux bandes noires marquent le creux 
de l'oreille. 

« Ses cornes, tes cornes ont sept pouces 
de long ; elles ont six pouces de tour à leirt" 
origine, et diminuent par degrés; elles se 
terminent en une pointe mousse. Elfes ont 
à leur origine trois faces plates, séparées 
par autant d'angles : l'un dé ces angles est 
en devant de la corne , et par conséquent 
l'une des faces en forme le derrière; mais 
cette forme triangulaire diminue peu à peu, 
et se perd vers l'extrémité. Il y à sur la base, 
à l'origine des cornes, de légers plis ou 
rides circulaires , dont le nombre correspond 
à l'âge de l'animal. La corue, depuis la base 
jusqu'en haut , en est unie . et le bout est 
d'une couleur fort foncée. Ces cornes s'élè- 
vent en haut et en avant , formant un angle 
fort obtus avec le front ou la face ; elles 
sont légèrement courbées; la concavité en 
est tournée vers l'intérieur et un peu en 
devant; leur intervalle, à leur origine, est 
de trois pouces un quart , à leur sommet de 
six pouces un quart , et dans riiilervalle du 
miheu un peu moins de six pouces. 

«< Sa nourriture. Il mange de l'avoine , 
mais pas avidement ; il aime mieux l'herbe 
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mâles qui avoient été enfermés dans une 
petite enceinte, et il me Ta racontée comme 
il suit : «< Étant encore à une distance con- 
« sidérable l'un de l'auire, ils se préparè- 
« rent au combat en tombant sur leurs ge- 
« noux de devant , et s'avancèrent l'un vers 
« l'autre d'un pas assez rapide, en tortillant 
« toujours et agenouillés de cette manière ; 
« et quand ils furent arrivés à quelques pas 
« de distance , ils firent un saut et s'élan- 
» cèrent l'un contre l'autre. » 

m Pendant tout le temps que j'en eus deux 
dans mon écurie , je remarquai que, toutes 
les fois qu'on vouloit les toucher, ils tom- 
boienl sur leurs genoux de devant ; ce qui 
leur arrivoit même quelquefois lorsque je 
m'avançois devant eux : mais , comme ils ne 
s'élançoient jamais contre moi , j'étois si 
loin de penser que cette posture aononçoit 
leur colère ou une disposition au combat , 
que je la regardois au contraire comme une 
expression de timidité, ou d'une grande 
douceur, ou même d'humilité. 

•c La femelle. La femelle diffère tellement 
du mâle , qu'à peine pomToit-on les croire 
de la même es|)èce ; elle est beaucoup plus 
petite : elle ressemble, par sa forme et par sa 
couleur jaunâtre, à une jeune biche, et n'a 
point de cornes; elle a quatre tettes, et l'on 
croit qu'elle porte neuf mois; quelquefois 
elle produit deux petits , mais le plus sou- 
vent .elle n'en fait au'un. Le nil-gnau mâle, 
étant jeune, ressemble beaucoup par sa cou- 
leur à la femelle , et par conséquent à un 
jeune cerf. 

« Son espèce. Lorsqu'on nous présente un 
nouvel animal , il est souvent fort difficile, 
et quelquefois même impossible, de déter- 
miner son espèce uniquement par ses carac- 
tères extériears; mais, lorsque cet animal 
est disséqué par un anatomi^te habile dans 
l'anatomie comparée, alors la question se 
" décide communément avec certitude. 

« D'après les caractères extérieurs unique- 
ment , je soupçonnai ou plutôt je crus que 
le nil-gnau éloit un animal particulier et 
d'une espèce distincte. Quelques-uns de mes 
amis le prirent pour un cerf; mais je fu^ 
convaincu qu'il n'étoit pas de ce genre , par 
la permanence de ses cornes qui ne tombent 
pas. D'autres pensèrent que c'étoil une an- 
tilope : mais les cornes et la grandeur de ra- 
nimai me firent croire encore que ce n'en 
tioxi pas une ; et il a voit tant de rapport par 
sa forme, particulièrement la femelle, avec 
le cerf, que je ne pouvois pas le regarder 
comme du même genre que le taureau. Dans 



le temps du nit, on mit un de ces mâles niK 
ghau avec une biche ; mais on ne remarqua 
ni amour , ni même aucune attention parti- 
culière , entre ces deux animaux. Enfin, Tun 
de ces animaux étant mort , je fus assuré par 
'mon frère, qui Ta disséqué, et qui a dissé- 
qué presque tous les quadrupèdes connus, 
que le uil-gbau est un animal d'une espèce 
nouvelle. 

« Son histoire. Plusieurs de ces animaux 
mâles et femelles ont été apportés en Angle- 
terre depuis quelques années ; les premiers 
furent envoyés de Bombay en présent à mi- 
lord Clive ; ils arrivèrent au mois d'août 
1767 ; il y en avoit un mâle el l'autre fe- 
melle, et ils continuèrent de produire dans 
ce pays-ci chaque année. Quelque temps 
après , on en amena deux autres qui furent 
présentés à la reine par M. Sukivan ; et cette 
princesse , étant toujours disposée à encou- 
rager toute espèce de recherches curieuses 
et utiles dans Thistoire naturelle, me fit don- 
ner la permission de les garder pendant quel- 
que temps; ce qui me mit à portée, non 
seulement de pouvoir les décrire et d'en 
avoir une peinture bien exacte , mais encore 
de disséquer , avec le secours de mon frère, 
l'animal mort , et d'en conserver la peau et 
le squelette. Milord Clive a eu la bonté d« 
me donner tous les éclaircissemens qu'il a 
pu me fournir pour en faire l'histoire, ainsi 
que le général Carnal, et quelques autres 
personnes. 

<c Ces animaux sont regardés comme des 
raretés dans tous les établissemens que nous 
avons dans l'Inde ; ib y sont amenés de l'in- 
térieur du pays en présent aux nababs et 
autres personnes considérables. Le lord Clive, 
le général Carnat , M. Walsh , M. Watts , 
et beaucoup d'autres personnes qui ont vu 
une grande partie.de l'Inde, m'ont tous dit 
qu'ils ne l'avoient jamais vu sauvage. Ber- 
nier, autant que je Tai pu découvrir, est le 
seul auteur qui en fasse mention. Dans, le 
quatrième volume de ses Mémoires , il fait 
le récit d'un voyage qu'il entreprit en 1664, 
depuis Delhi jusqu'à la province de Caclie- 
mire, avec l'empereur mugol Aureng-zeb, 
qui alla dans ce paradis terrestre, comme le 
regardent les Indiens, pour éviter les cha- 
leurs de l'été. En parlant de la chasse , qui 
faisoit l'amusement de l'empereur dans oa 
voyage, il décrit, parmi plusieurs autrea 
animaux , le nil-ghau , mais sans rien 4ir% 
de plus de cet animal , sinon que quelque* 
fois l'empereur en tuoit un si grand nombre, 
qu'il en distribuoit des quartiers tout entiera 
à tous ses omrhas; ce qui montre ^'Ul 
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étoient en grand nombre, sauvages dans 
cette contrée , et qu'on en regardoit la chair 
ou la viande comme fort bonne ou délicieuse. 

« Ceci paroît s'accorder avec la rareté de 
ces animaux au Bengale , à Madras et à Bom- 
bay. Cachemire est une des provinces les. 
plus septentrionales de l'empire du Mogol : 
et ce fut en allant de Delhi vers celte pro- 
vince que Bernier vit l'empereur les chasser. 

« Son nom. Le mot nÙ-gluiu ( car telles 
sont les lettres composantes de ce nom qui 
correspondent au persan), quoique pro> 
nonce comme s'il étoit écrit neeUgau ( en 
françois nil'ga)^ signifie une imche bleue, 
ou plutôt un taureau bleu, gau étant mas- 
culin. Le mâle de ces animaux a en effet de 
justes titres à ce nom , non seulement par 
rapport à sa ressemblance avec le taureau, 
mais encore par la teinte bleuâtre qui se 
fait remarquer sensiblement dans la couleur 
de son corps; mais iln*cnest nullement de 
même de la famelle , qui a beaucoup de res- 
semblance , et quant à la couleur et quant à 
la forme, avec notre cerf. Les nil-ghaux qui 
sont venus en AngletciTC ont cte presque 
tous apportés de Surate ou de Bomuay , et 
ils paroissent moins rares dans cette partie 
de l'Inde que dans le Bengale ; ce qui donne 
lieu de conjecturer qu'ils pourroient être 
indigènes dans la province de Guzarate, 
l'une des provinces les plus occidentales de 
l'empire du Mogol, cOnt située au nord de 
Surate , et s*étendant jusqu'à l'océan indien. 
•» Un officier » qui a demeuré long-temps 
dans l'Inde a écrit pour obtenir toutes les 
connoissances et tous les éclaircissemens 
qu'on pourroit se procurer sur cet animal. 
Nous espérons recevoir en conséquence, 

X. Le géoéral Carnat. 



dans le cours de l'année prochaine , quel- 
ques détails satisfaisans à ce sujet , quoique 
les habitans de ces contrées , selon ce qu'en 
dit cet oflicier , aient peu d'inclination pour 
l'histoire naurellc , el même en général pour 
toute espèce de connoissances. » 

En comparant la gravure de cet animal 
donnée dans les Transactions phUosophifjues, 
avec les dessins que nous avons faits d'après 
nature dans le parc de la Muette , près de 
Paris, nous avons i-econnu que daus la gravure 
angloise, les oreilles sont plus courtes, les 
cornes un peu plus émoussées , le poil sous 
la partie du cou, plus court, plus roide, 
et ne faisant pas un flocon. Dans cette même 
gravure, on ne voit pas la touffe de poil 
qui est sur les éperons des pieds de der- 
rière du mâle ; enfin la crinière sur le gar- 
rot paroit aussi plus courte que dans nos 
dessms : mais toutes ces petites différences 
n empêchent pas que ce ne soit le même 
animal. 

M. Forsler m'écrit , au sujet du nil-gaut, 
que, quoique M. Hunter, qui en a donné 
la description, ait dit qu'il est d'un nouveau 
genre , il paroit cependant qu'il appartient 
à la classe des antilopes, et que sc& mœurs 
et sa forme, comparées avec quelques-unes 
des grandes espèces d'antilopes ^ semblent 
prouver qu'on ne devroit pas l'en séparer. 
Il ajoute que l'animal décrit par le docteur 
Parsons est certainement le même que le nil- 
gaut; mais il croit que M. Parsons n'a pas 
bien remarqué les pieds : car ils sont ordi- 
nairement marqués de blanc dans tous ceux 
que l'on a vus depuis; et il dit, comme 
M. Hunter, que ces animaux avoient pro- 
duit en Angleterre , et que même on l'a as- 
suré qu'il y avoit exemple d'une femelle qui 
avoit fait deux petits à la fob. 



LE GUIB. 



Lt guib est un animal qui n'a été in- 
diqué par aucun naturaliste, ni même par au- 
cun %'oyageur ; cependant il est assez commun 
au Sénégal , d'où M. Adansou en a rapporté 
les dépouilles , et a bien voulu nous les don- 
ner pour le (>abinet du Roi. Il ressemble 
aux gazelles, surtout au uanguer, par la 
grandeur et la figure du corps , par la lé- 
gèreté des jambes , par la forme de la tête et 
du museau , par les yeux , par les oreilles, et 
par la longueur de la queue et le défaut de 
iMU-be ; mais toutes les gazelles , et surtout 



les nanguers, ont le ventre d'un beau blanc, 
au lieu que le guib a la poitrine et le ven- 
tre d'un brun marron assez foncé : il dif- 
fère encore des gazelles par ses cornes, 
qui sont lisses, sans anneaux transversaux, 
et qui portent deux arêtes longitudinales, 
Tune en dessus et l'autre en dessous, les- 
quelles forment un tour de spirale depuis 
la base jusqu'à la pointe; elles sont aussi 
un peu comprimées, et par ces parties le 
puib approche plus de la chè\Te que de 
la gazelle : néanmoins il n'est ni l'un ni 
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Tautre ; il est d'une esrpèce particulière , qui 
nous pàroît intermédiaire entre les deux. 
Cet animal est remarquable par des ban- 
des blanches sur un fond de poil brun mar- 
ron ; ces bandes sont disposées sur le corps 
en long et en travers, comme si c'étoit un 
harnois. Il vit en société, et se trouve par 
grandes troupes dans les plaines et les bois 
du pays de Podor. Gomme M. Adanson 
est le premier qui ait observé le guib , nous 
publions ici bien volontiers la description 
qu'il en a faite , et qu'il nous a communi- 
quée '. 

X. Guib chez les Nègres Onalofes ou Jalofes. 
« Gaxella comibos rectis spiralibas ; caput, rostram, 
« nastis , ocoli , nti nanguer, Comua recta spiralia , 
« spira prima nigra , aitida , subcompreysa, angulis 



a daobiis latêralibns , antÎM eonvêzâ » poBê plana , 
«apice conico teretia.... Aores nti nanguer intns 
«snbnade, qninqne pollices longe... Canda de- 
m cem poUioM longa , pilis longis birta. Dentés duo 
« et triginta. Pedes nti nangufr. .Corpus totnm fere 
« fulvum. Albs fasdo! sex utrinque in dorso trans- 
« Tersas , et fascia; alb« du» longitudinales Tcntn 
«latérales. Macule albae utrinque octo ad decem 
« supra femora » orbiculatc. Collum subtus album 
« et gen« albae; latera pedum interiora alba ; ma- 
cc cula alba paulo infra ocnlos. Frons média nigra , 
« linea supra dorsum longitudinalis uigra , Tenter 
<f subtus niger ; pars antica pedum anteriorum » 
« ungulae et comua nigra ; longitudo ab apice rostei 
« ad anum quatuor pedes cum dimidio ; altitudo a 
<c pedibus posticis ad dorsum duos pedes octo pol- 
« lices ; pîli omnes brerissimi , luadi , rix unum 
« poUicem longi , corpori adpreasi. Pnldirum ani- 
« mal a D. Aniriot missum. » (Notice manuscrite , 
communiquée par M. Adanson, de l'Académie royale 
des Sciences. ) 
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Cet animal n'est connu des naturalistes 
que sous le nom de chèvre de Grimm; et 
comme nous ignorons celui qu'il porte dans 
son pays natal , nous ne pouvons mieux 
faire que d'adopter cette dénomination pré- 
caire. On trouve une figure de cet animal 
dans les Éphémérides d'Allemagne ^ qui a 
été copiée dans la Collection académique. 
Le docteur Herman Grimm est le seul avant 
nous qui eii ait parlé ; et ce qu'il en dit a été 
copié par Ray , et ensuite par tous ceux qui 
ont écrit sur la nomenclature des animaux. 
Quoique sa description soit incomplète, 
elle désigne deux caractères si mai-qués, 
que nous ne croyons pas nous méprendre 
en présentant ici pour la cbèvre de Grimm 
la tête d'un animal du Sénégal, qui nous 
a été donnée par M. Adanson. Le pre- 
mier de ces caractères est une énorme ca- 
vité au dessous de chaque œil , laquelle 
fonne de chaque côté du nèz un enfonce- 
ment si grand dans la mâchoire supérieure, 
qu'il ne laisse qu'une lame d'os très-mince 
contre la cloison du nez ; le second carac- 
tère est un bouquet de poils bien fourni, 
et dirigé en haut sur le sommet de la tête. 
Ils suf^sent pour distinguer la grimme de 
toutes les autres chèvres ou gazelles : elle 
ressemble cependant aux unes et aux au- 
tres , non seulement par la forme du corps, 
mais même par les cornes , qui sont amie- 
lées vers la base et striées longitudinale- 
ment , comme celles des autres gazelles , et 
en même temps dirigées horizontalement 
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en arrière et três^ourtes , comme celles de 
la petite chèvre d'Afrique dont nous avons 
parlé. Au reste , cet animal étant plus pe- 
tit que les chèvres, les gazelles, etc. , et ne 
portant que des cornes très-courtes, nous 
paroît faire la nuance entre les chèvres et 
les chevrotains. 

. Il y a apparence que dans l'espèce de 
la grimme le mâle seul porte des cornes ; 
car l'individu dont le docteur Grimm a donné 
la description et la figure n'avoit point de 
cornes ; et la tête que nous a donnée M. Adan- 
son çorte au contraire deux cornes, à la 
vérité très-courtes et cachées dans le poil , 
mais cependant assez apparentes pour ne 
pouvoir échapper au dessinateur, et en- 
core moins à l'observateur. D'ailleurs on 
verra dans l'histoire des chevrotains que 
dans celui de Guinée le mâle seul a des 
cornes; et c'est ce qui nous fait présumer 
qu'il en est de même dans l'espèce de la 
grimme , qui , ^à tous égards, approche plus 
du chevrotain que d'aucun autre animal. 
*Aux faits historiques que nous avons 
pu recueillir sur cet animal, nous n'avons 
joint que la figure de deux têtes , l'une dé« 
chamée , et l'autre couverte d'une partie de 
la peau. MM. Yosmaër et Pallas ont donné 
depuis des descriptions de ce joli animal, 
avec une bonne ngure que nous avons fait 
copier. Nous remarquerons que les têtes de 
la grimme qui sont au Cabinet du Roi , ont 
les cornes un peu courbes en avant à leurs 
extrémités, au lieu que les cornes de la 
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grimme de MM. Tosmaër et Pallas sont au 
cootraire un peu courbes en arrière dans 
leur longueur. Les oreilles de la grimme qui 
est au Cabinet du Roi sont rondes à leurs 
extrémités , au lieu que , dans la figure don- 
née par MJSI. Pallas et Yosmaër , ces mê- 
mes oreilles finissent en pointe. Seroit-ee 
variété de nature ou incorrection de dessin ? 
La grimme de MM. Tosmaër et Pallas a le 
bout du nez noir , et une bande noire qui 
s'étend depuis le nez le lon^ du chanfrein « 
et finit au bouquet ou à Tépi de poils qui est 
placé sur le haut du front. La tète qui est 
au Cabinet du Roi n'a point cette bande 
noire sur le chanfrein. Ces légères différent- 
ces n'empêchent pas que ce ne soit le même 
animal ; et nous allons donner ici un ex- 
trait de la desmption qu'en fait M. Yos- 
maër. 

Il appelle cet tmimdl petit bouc damoiseau 
de Guinée; ajmaremment à cause de sa gen-> 
tillesse et de réiégance de sa figure ; mais 
le nom ne fait rien à la chose , et jaous lui 
conserverons celui de chèvre de Grimm,, parce 
qu'il est connu sous ce nom de tous les na- 
turalistes. 

« L'animal étoit mAle , dit M. Tosmaër'} 
il est des plus jolis et des plus mignons qu'on 

1)uisse vou" : il fut envoyé de Guinée en Rol- 
ande avec treize autres de même espèce et 
des deux sexes , dont douze moururent pen- 
dant le voyage , et de ce nombre furent 
toutes les lemeUes ; en sorte qu'il ne resta 
que deux mâles vivans , que l'on mit dans 
la ménagerie de M. le prince d'Orange , où 
Fun des deux mourut bientôt ,. pendant l'hi- 
ver de Z764. Suivant nos informations, les 
femelles de cette espèce ne portent point de 
cornes. Ces animaux sont d'un naturel fort 
timide ; le bruit , et surtout le tonnerre, les 
effigie beaucoup. Lorsqu'ils sont surpris , 
ils marquent leur épouvante en soufflant 
du nez subitement et avec force. 
« Celui qui est encore vivant dans la ména- 

ferie de M. le prince d'Orange (en 1766 ), 
toit d'abord sauvage : mais il est devenu , 
avec le temps , assez privé ; il écoute quand 
on l'appelle par son nom tetje , et en l'ap- 
prochant doucement avec un morceau ae 
pain , il se laisse volontiers gratter la tête et 
le cou. n aime la propreté , au point de ne 
jamais souffrir aucune petite ordure sur tout 
son corps , se grattant souvent à cet effet 
de l'un de ses pieds de derrière; et c'est ce 

3ui lui t fait donner ici le nom de te^e^ 
érivé de tettig^ c^egi-k-dire net ou propre : 
cependant , si on le firotte un peu plus long- 
temps sur le corps, il s'attache aux doigts 



une poussière blanche , comn^e celle des che- 
vaux qu'on étrille. 

« Cet animal est d'une extrême agilité; et 
lorsqu'il est en repos, il tient souvent un 
de ses pieds de devant élevé et recourbé , ce 
qui lui donne un air très-agréable. On le 
nourrit avec du pain de seigle et des carot- 
tes ; il mange volontiers aussi des pommes 
de ten"e ; il est ruminant , et il rend ses ex- 
crémens en netites pelotes , dont le volume 
est considérable, relativement à sa taille. . . » 

Le docteur Herman Grimm a dit que l'hu- 
meur jaunâtre, grasse, et visqueuse, qui 
suinte sur les cavités ou enfoncemens que 
porte cet animal au dessous des yeux , a une 
odeur qui participe du castoréum et du musc. 
M. Vosmaër observe que, ^ans le sujet vivant 
qu'il décrit , il n'a pu découvrir la moindre 
odeur dans.cetle matière visqueuse ; et il re- 
marque avec raison que la figure donnée par 
Grimm est défectueuse à tous égards , repré- 
sentait sur le devant de la tête une touffe 
de poils qui n'y 'est pas , et son sujet , qui 
étoil femelle, n'ayant point de cornes : « au 
lieu que le nôtre, dit M. Tosmaër, qui est 
mâle , en a d'assez grandes à proportion de 
sa taille ; et , au lieu de cette haute et droite 
touffe de poils, il a seulement entre les cor- 
nes un pelit bouquet de poils qui s'élève un 
peu en pointe. Il est à très-peu près de la 
grandeur d'un chevreau de deux mois » 
(quoique âgé probablement de trois ou qua- 
tre ans : je crois devoir faire cette observa- 
tion , parce qu'il avoit été envoyé avant l'hi- 
ver 1 764 , et que M, Tosmaër a publié sa 
description en 1767). « Il a les jambes fines 
et très-bien assorties à son corps; la tête 
belle et ressemblant à celle d'un chevreuil ; 
rœil vif et plein de feu ; le nez noir et sans 
poil, mais toujoiu's humide; les nariues eu 
forme de croissant allongé ; les bordâ^ du mu- 
seau noirs. La lèvre supérieure, sans être- 
fendue, paroit divisée en deux lobes. Le 
menton a peu de poils ; mais plus haut il 
y a , de chaque côté , une espèce de petite 
moustache, et, sous le gosier, un poireau 
garni de poil » ( ce qui rapproche encore cet 
animal du genre des chèvres , dont la plu- 
part ont de même sous le cou des espèces 
de poireaux garnis de poib ). 

•c La langue est plutôt ronde qu'oUongue 
ou pointue... Les cornes sont noires, fine- 
ment sillonnées du haut en bas , et longues 
d'environ trois pouces , droites sans la moin- 
dre courbure , et se terminant par le haut 
en une pointe assez ai^ë. A leur base , elles 
ont à peu près l'épaisseur de trois quarts 
de pouce ; elles sont ornées de trois anQeau]^ 
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qui s'éîèTent tin peu en arrière vers le corps. 

<c Les poils du fruat sont un peu plus 
droits que les autres, rudes, gris, et héris- 
sés à l'origine des cornes , entre lesquelles le 
poil de la tète se redresse encore davantage, 
et y forme une espèce de toupet pointu et 
noir, dont descend au milieu du nront une 
raie de même couleur qui vient se perdre 
dans le nez. 

ce Les oreilles sont grandes, et ont en de- 
hors trois cavités ou fossettes, qui se di- 
rigent du haut en bas. Au sommet , du côté 
intérieur, eUes sont garnies d'un poil ras et 
blanchâtre , du reste , nues et noirâtres. Les 
jeux sont assez grands et d'un brun foncé. 
Le poil des paupières est noir, serré et 
long aux paupières supérieures. Au dessus 
des yeux se voient encore quelques poils 
longuets y mais clair-semés ou plus disper- 
sés. 

« Des deux côtés, entre les yeux et le nez, 
se montre cette particularité remarquable et 
singulière, qui rait reconnoitre cet animal, 
et dont BOUS avons déjà parlé. Cette partie 
est moins élevée , nue , et noire. Dans son 
milieu paroît une cavieé ou fossette , qui est 
comme calleuse et toujours humide ; il en 
découle, mais en petite quantité, une hu- 
meur visqueuse, gluante et gommeuse, oui, 
avec le temps, se durcit et devient noire. 
L'animal sanble se débarrasser de temps à 
autre de cette matière excrémentitielle ; car 
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en dessus marquée d'une bande noire. A 
l'égard des parties naturelles, elles sont 



fortes, et consistent en un gros scrotum noir, 
pendant entre les jambes , accompagné d'un 
ample prépuce, »' 

M. Allainand a donné la même figure de 
la grimme dans set addition» à mon ou- 
vrage ; mais il n'ajoute rien à ce qu'en ont 
dit MM. Pallas et Yosmaër. 

* Je dois ajouter à ce que f ai dit de cet 
animal quelques remarques de MM. Forster. 
*' «Le docteur Grimm est le premier, disent- 
ils, qui ait décrit cet anioial au cap de 
Bonne-Espérance ;.mais comme il n'en a vu 
que la femelle, Linnieus a cru qu'elle appar- 
tenoit au chevrotain à musc. M. de Butfoa 
a été le premier qui ait rangé la grimme 
avec les gazelles; et après lui M. Pallas^ 
ayant examiné un mâle de cette espèce à la 
ménagerie du prince d'Orange, en a donné 
une belle et très-exacte description. M. Yos- 
maër, directeur de cette ménagerie , se plat* 
gnit amèrement que M. Pallas eût donné le 
premier une connoissance exacte de cet ani- 
mal au public; cependant il n'étoit pas ca- 
pable de corriger la description du savant 
Pallas , oui est un excellent zoologue. Étant 
au cap de Bonne-Espérance je fis l'acquisi- 
tion d'une corne au'on me donnoit pour 
•celle d'une chèvre plongeante (duykerbok) ; 
et j'appris au'on l'appeloit chèvre plongeante^ 
parce qu'elle se lenoit toujours parmi les. 



on la trouve durcie et noire aux bâtons de broussailles, et que, dès qu'elle apercevoit 



sa loge , comme si elle y avoit été essuyée. 
Quant à l'odeur dont |»rle Grimm et sel 
copistes , je n'ai pu la découvrir. 

« Le cou , qui est médiocrement long, est 
couvert an bas d'un poil assez roide et gris 
jaunâtre, tel que celni de la tète, mais blanc 
au gosier et à la partie supérieure du cou 
en dessons. 

« Le poil du eoins est noir et roide , quoi* 
que doux au toucher. Celui des parties an- 
tériemres est d'un beau gris clair ; plus en 
arrière, d'un brun très-clair ; vers le ventre, 
gris , et phis bas tout-â-fait blanc 

« Les jambes sont très«minces , noirâtres 
au bas près des sabots. Les pieds de devant 



un homme , elle s'élevoit par un saut pour 
découvrir sa position et ses mouvemens, 
après quoi elle replongeoit dans les brous- 
sailles , s'enfuyoit , et de temps en temps 
reparoissoit pour reconnoitre si elle étoit 
poursuivie. M. Pallas avoit connoissaiice de 
cette chèvre plongeante , parce qu'il l'avoit 
trouvée dans Kolbe ; mais il ne savoit pas 

3ue c'étoit le même animal que la grimme : 
l'appelle en latin capra nictîtans. Je fus 
encore informé que , dans cette espèce , la 
femelle n'a point de cornes, mais qu'elle 
porte, comme le mâle, un petit toupet de 
poil sur le front. Les cornes n'ont que qua- 
tre pouces de longueur ; elles sont droites ^ 



sont , par devant jusqu'auprès des genoux, noires, ridées d'environ quatre ou ciuq an* 



ofmés d'une raie noire : ils n*ont point d'er- 
gots ou d'éperons ongulés ; mais à leur place 
on voit une légère excroissance. Ces pieds 
sont fourchus et pourvus de beaux sabots 
noirs , pointus et lisses. 

« La queue est fort courte, blanche « et 



neaux peu distincts : elles m'ont paru un 
peu comprimées , avec une strie sans rides 
sur la face postérieure ; le reste jusqu a k 
pointe en est lisse. On m'a aussi assuré que 
cette pimme n'excédoit jamais la grandeur 
d'un non de daim. * 
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LES CHEVROTAINS». 



L*oir a donné en dernier lieu le nom de 
chevrotain ( tragulus ) à de petits animaux 
des pays les plus chauds de l'Afrique et de 
r Asie , que les voyageurs ont presque tous 
indiqués par la dénomination de petit cerf 
ou petite biche. En effet, les chevrotains 
ressemblent en petit au cerf par la figure du 
museau I par la légèreté du corps, la courte 
queue , et la forme des jambes : mais ils en 
diffèrent prodigieusement par la taille , les 
plus gi'ands chevrotains n'étant lout au plus 
que de la grandeur du lièvre ; d'ailleurs ils 
n'ont point de bois sur la tête : les nins sont 
absolument sans cornes, et ceuiL qui en 
portent les ont creuses , annelées , et assez 
semblables à celles des gazelles. Leur petit 
pied fourchu ressemble aussi beaucoup plus 
à celui de la gazelle qu'à celui du cerf^, et 
ils s'éloignent également des cerfs et des ga- 
zelles , en ce qu'ils n'ont point de larmier 
ou d'enfoncement au dessous des yeux ; par 
là ils se rapprochent. des. chèvres; mais, 
dans le réel, ils ne sont ni cerfs, ni gazelles, 
ni chèvres , et font une ou plusieurs espèces 
à part. Seba donne la description et les fi- 
gures de cinq chevrotains : le premier sous 
la dénomination de petite biche africaine de 
Guinée, rougeâtre, sans cornes; le second 
sous celle de faon ou jeune cerf (P Afrique 
très-délié \\e troisième sous le nom àè jeune 
cerf très-petit de Guinée; le quatrième sous 
la dénomination de petite biche de Surinam, 
rougeâtre et marquetée de taches blanches ; 
et le cinquième sous celle de cerf d^ Afrique 
à poil rouge. De ces cinq chevrotains don- 
nes par ^eba, le premier, le second et le 
troisième sont évidemment le même animal ; 
le cinquième , qui est plus grand que les 
trois premiers , et qui a le poil beaucoup 
plus long et d'un fauve plus foncé , ne nous 
paroit être qu'une variété de cette première 
espèce; le quatrième, que l'auteur indique 
comme un animal de Surinam, n'est encore, 
à notre avis , qu'une seconde variété de cette 
espèce, qui ne se trouve qu'en Afrique et 
dans les parties méridionales de l'Asie ; et 
nous sommes ti*ès-portés à croire que Seba 
H été mal informé lorsqu'il a dit que cet 

X. Tmgubu en latio moderne; gwfti an Sénégal. 
Selon les notice* manascrites qni noot ont été com* 
mnniqnéee par M. Àdanson, le pins petit cherro- 
lain rappelle |ii«p#i-ihri«r, parée qn'il yient de la 



animal venoit de Surinam. Tous les voya- 
geurs font mention de ces petits cerfs ou 
chevrotains au Sénégal , en Guinée et aux 
grandes Indes; aucun ne dit les avoir vus 
en Amérique ; et si le chevrotain à peau ta- 
chée dont parle Seba venoit en effet de Su- 
rinam , on doit présumer qu'il y avoit été 
transporté de Gumée , ou de quelque autre 
province méridionale de l'ancien continent. 
Mais il paroit qu'il y a une seconde espèce 
de chevrotain réellement différente de tous 
ceux que nous venonis d'indiquer, qui ne 
nous semblent être que de simples variétés 
de la première. Ce second chevrotain porte 
de petites cornes qui n'ont qu'un pouce de 
longueur et autant de circonférence ; ces pe- 
tites cornes sont creuses, noirâtres, un peu 
courbées , fort pointues , et environnées à la 
base de trois ou quatre anneaux transver- 
saux. Nous avons au Cabinet du Koi les 
pieds de cet animal , avec une de ses cornes , 
et ces parties suffisent pour démontrer que 
c'est ou un chevrotain ou une gazelle beau- 
coup plus petite que les autres gazelles. 
Kolbe , en faisant mention de cette espèce 
de chevrotain , a dit au hasard que ces 
cornes étoient semblables à celles du cerf, 
et qu'elles ont des branches à proportion 
de leur âge : c'est une erreur évidente , et 
que la seule inspection de ces cornes suffit 
pour démontrer. 

Ces animaux sont d'une figure élégante , 
et très-bien proportionnés dans leur taille : 
ils font des sauts et des bonds prodigieux ; 
mais apparemment ils ne peuvent courir 
long-temps, car les Indiens les prennent k. 
la course ; les Nègres les chassent de même, 
et les tuent à coups de bâton ou de petites 
zagaies : on les recherche beaucoup , parce 
que la chair en est excellente à manger. 

En comparant les témoignages des voya- 
geurs, il paroit, i**que le chevrotain du- 
3uel nous donnons la figure, et qui n'a point 
e cornes, est le chevrotain des Indes orien- 
tales ; 20 que celui qui a des cornes est le 
chevrotain du Sénégal, m^léguevei par les 
naturels du pays ; 3** au'il n'y a que le mâle 
du guevei qui porte aes cornes , et que la 

province de Kaior^ dans l'étendue de laquelle •• 
trouTCnt le cap Vert et les terres adjacentes à 
ce cap. 
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femelle , comme oeDe de la grimme , ii*en 
porte point; 4^ que le chevrotaln à peau 
marquetée de taches blanches , et que Seba 
dit se trouver à Surinam , se trouve au con- 
traire aux Grandes-Indes , et notamment à 
Ceyian, où il s'appelle memina. Donc Ton 
doit conclure qu'il n'y a ( du moins jusqu'à 
ce jour) que deux espèces de chevrotains, 
le memina, ou chevrotain des Indes sans 
cornes , et le guevei, ou chevrotain de Gui- 
née à cornes ; que les cinq chevrotains de 
Seba ne sont que des variétés du memina, 
et que le plus petit chevrotain , qu'on ap- 
pelle au Seoégal guevei-kaior, n'est qu'une 
variété du guevei. Au reste , tous ces petits 
animaux ne peuvent vivre que dans les cli- 
mats excessivement chauds ; ils sont d'ime 
si grande délicatesse, qu'on a beaucoup de 
peine à les transporter vivans en Europe , 
où ils ne peuvent subsister, et périssent en 



5 eu de temps ; ils sont doui, familiers , et 
e la plus jolie figure : ce sont les plus pe- 
tits , sans aucune comparaison , des animaux 
à pied fourcha : à ce titre de pied fourchu , 
ils ne doivent produire qu'en ^tit nombre ; 
et , à cause de leur petitesse , ils doivent au 
contraire produire en grand nombre i 
chaque portée. Nous demandons à ceux qui 
sont à portée de les observer de vouloir bien 
nous instruire sur ce fait; nous croyons 
qu'ils ne font qu'un ou deux petits à la fois , 
comme les gazelles, les chevreuils, etc. : 
mais peut-être produisent-ils plus souvent : 
car ils sont en très-grand nombre aux Indes, 
à Ceylan, au Sénégal, à Congo, et dans 
tous les autres pays excessivement chauds , 
et il ne s'en trouve point en Amérique, ni 
en aucune des contrées tempérées de l'an- 
cien continent. 
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LE MEMINA. 



Noos donnons ici la description d'un che- 
vrotain différent de celui décrit sous le nom 
de Guîb. Nous avons dit que le chevrotain 
à peau marquetée de taches blanches, et que 
Seba dit se trouver à Surinam , ne se trouve 
point en Amérique , mais au contraire aux 
Grandes-Indes, où il s'appelle memina. Nous 
avons reçu la dépouille d un chevrotain sous 



ce nom memina, qui a une |)arfaite ressem- 
blance avec la description que j'en ai pu- 
bliée , et c'est celui duquel je donne ici la 
figure. Eu la comparant à celle qui précède, 
on verra que ces deux petits animaux sont 
également sans cornes, et qu'ils ne font tous 
deux qu'une simple variété dans la même 
espèce. i * 
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LE CHEVROTAIN, 
APPELÉ A JAVA PETITE GAZELLE, 



Nous donnons ici la description d'un che- 
vrotain venu de Java sous le nom de petite 
gazelle, et qui nous paroit être de la même 
espèce , à très peu près , que celle du che- 
vrotain memina de Ceylan : les seules diffé- 
rences que nous puissions y remarquer sont, 
qu'il n'a pointt comme le memina, de bandes 
ou de livrée sur le corps; le poil est seule- 
ment onde ou jaspé de noir, sur un fond 
couleur de musc foncé , avec Irob bandes 
blanches distinctement marquées sur la poi- 
trine ; lé bout du nez est noir, et la. tête est 



moins arrondie et plus fine que celle du me- 
mina, et les sabots des pieds sont plus al- 
longés. Ces différences, assez légères, pour- 
roient n'être qu'individuelles , et ne doivent 
pM nous empêcher de regarder ce chevro- 
tain de Java comme une simple variété dans 
l'espèce du memina de Ceylan. Au reste , 
nous n'avons pas eu d'autre indication sur 
ce petit animal , qui n'est certainement pas 
du genre des gazelles, mais de celui des 
chevrotains. 
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LE CHEVREUIL DES INDES. 



^ Nous donnoni iei la description d'un ani- 
mal des Indes , qui nous paroît être d'une 
espèce très- voisine de celle de nos chevreuils 
d'Europe, mais qui néanmoins en diffère 
par un caractère assez essentiel, pour qu'on 
ne puisse pas le considérer comme ne for- 
mant qu'une simple variété dans l'espèce du 
chevreuil; ce caractère consiste dans la 
structure des os supérieurs de la tête, sur 
lesquels sont appuyées les meules qui portent 
le bob de ce chevreuil. C'est encore au sa- 
vant professeur M. Allamand que je dois la 
. connoissance de cet animal ; et je ne puis 
mieux faire que de rapporter ici la descrip- 
tion qu'il en a publiée dans le nouveau sup- 
plément i mon ouvrage sur les animaux 
quadrupèdes. 

t( Nous avons vu , dans les articles précé- 
dens , que l'Afrique renferme grand nombre 
d'animaux qui n'ont jamais été décrits; cela 
n'est pas étonnant, l'intérieur de cette vaste 
partie du monde nous est jpresque entière- 
ment inconnu. On a plus de raison d'être 
surpris que l'Asie, kaoitée en général par 
des peuples policés, et très-fréquentée par 
les Européens, en fournisse souvent dont 
aucun voyageur n'a parlé ; nous en avons 
un exemple dans le joli animal qui est re- 
présenté dans cette planche. 

« Il a été envoyé de Bengale , en 1778, à 
feu M. Yan der Stel , commissaire de la ville 
d'Amsterdam; il est arrivé chez lui en très- 
bon état, et il y a vécu pendant quelque 
temps. Ignorant le nom sous lequel il est 
connu dans le pays dont il est originaire, je 
lui ai donné celui de chevreuil, parce qu'il 
lui ressemble par son bois et par toute sa 
figure, quoiqu'il soit beaucoup plus petit 
Celui de chevrotain auroit mieux répondu 
à sa taille ; mais ceux d'entre les chevrotains 
qui portent des cornes, les ont creuses, et 
non pas solides comme le sont celles de 
l'animal dont nous parlons , qui par consé- 
quent en diffère par un caractère essentiel. 
Il a plus de traits de ressemblance avec le 
cerf : mais il en est trop différent par la 
grandeur, pour qu'on puisse lui en donner 
le nom ; à peine a-t^il deux pieds sept pouces 
de longueur, et sa plus grande hauteur n'est 
que d'un pied et demi. 

« Le poil court dont son corps est cou- 



vert est Manc depuis sa racine insqa*à la 
moitié de sa lon^eur, l'extrémité en est 
brune ; ce qui feit un pelage gris , où ce- 
pendant le brun domine, principalement 
sur le dos et moins sous le ventre ; l'ioté- 
rieur des cuisses et le dessous du cou sont 
blanchâtres; les sabots sont noirs et sur- 
montés d'une petite tache blanche ; les er- 
gots sont à peine visibles. 

« Sa tête , comme celle de la plupart des 
animaux mâJes à pieds fourchus , est char- 
gée de deux cornes qui offrent des singula- 
rités bien remarquables. Elles ont une ori- 
gine commune à la distance de deux pouces 
du bout du museau ; là elles commencent à 
s'écarter l'une de l'autre , en faisant un angle 
d'environ quarante degrés sous la peau, 
qu'elles soulèvent d'une manière très-sen- 
sible ; ensuite elles montent en ligne droite 
le long des bords de la tête , toujours re- 
couvertes de la peau, mais de façon que 
l'œil peut les suivre avec autant de faciUté 
que rattouchement les fait découvrir ; car 
elles forment sur les os auxquels elles sont 
appliquées une arête d'un travers de doigt 
d élévation. Parvenues au haut de la tète , 
elles prennent une autre direction; elles 
s'élèvent perpendiculairement au dessus de 
l'os frontal , jusqu'à la hauteur de trois pou- 
ces , sans que la peau qui les environne là 
de tous côtés les ait quittées : à ce degré 
d'élévation, elles sont surmontées par ce 
Cju'on nomme les meules et leurs pierrures 
dans les cerfs ; elles couronnent la peau qui 
reste en dessous. Du milieu de ces meules , 
les cornes continuent à monter , mais in- 
également. La corne gauche s'élève jusqu'à 
la hauteur de trois pouces , et elle est re- 
courbée à son extrémité , qui se termine en 
pointe ; elle pousse , presque immédiatement 
au dessus de la meule , un andouiller dirigé 
en avant , de la longeur d'un demi-pouce : 
la corne droite n'a que deux pouces et demi 
de longueur , et il en sort un andouiller plus 
petit encore que celui de la gauche, et di- 
rigé en arrière. La figure , qui a été ftiite 
d'après l'animal vivant , représente bien tout 
ce que je viens de dire. Ces cornes sont sans 
écoroes, lisses, et d'un blanc tirant un peu 
sur le jaune ; elles sont sans perlures, et par 
conséquent sans gouttières. 
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« Cet aânnal n'a pas Técu fort long-temps « U a de beaux yeox bien fendus : tn 

dans ce pays , et rien n*a indiqué son âge : dessous sont deux larmiers très-r em ar qn a- 

ainsi j'ignore s'il auroit mis bas sa tète , Bles par leur grandeur et leur prôfondettr, 

eomme les cheTreuils , ou si celle qu'il aToit comme ceux du cerf; ces larmiers, c|ii 

étoit naissante, et seroit devenue plus grande manquent au chevreuil avee ses deux àtMi 

et plus chargée d'andouillers. en crochets , m'ont fait dire ci-dessus qu'il 

« Si l'on regarde conmie une portion du avoit plus de traits de ressemblance «vee k 

bois cette partie qui a son origine près du cerf qu'avec ce dernier animal, 

museau , qui s'étend sous la peau de la « Il a la langue fort longue i il l'es Mr* 

face, et qui en reste couverte jusqu'à la voit non seulemeDtà nettoyer ses larmiert, 

meule, on ne peut pas douter que ce bois mais encore ses yeux, et quelquefoîi même 

ne soit permanent; et , dans ce cas , cet ani- il la poussoit au delà, 

mal offrira, de même que la girafe, une «Ses oreilles ont trois ponces en longoeur} 

anomalie très-remarquable dans la classe elles sont placées à un demi-pouce de dis- 

des animaux qui ont du bois ou des cornes tance de la partie inférieure des éminences 

solides. qui soutiennent le bois. Sa queue est fort 

« Mais on sait que le bois des cerfs , des courte , mais assez large ; elle est blanche 

daims , et des chevreuils , pose sur deux en dessous. 

éminences de l'os frontal. Dans notre che- « La figure de cet animal avoit la même 

vreuil indien , ces éminences sont des tube- grâce et la même élégance que celle de notre 

rosîtes beaucoup plus élevées , dont les pro- chevreuil ordinaire ; il paroissoit même être 

longemens s'étendent entre les yeux jus- plus leste et plus éveiifé. Il n'aimoit pas i 

qu'au museau, en s'appliquent fortement être touché de ceux qu'il ne connoissoit 

aux os du nez, si même ils ne font pas corps point ; il prenoit cependant ce qu'ils lui pré- 

avec eux ; car , quelque effort que j'aie fait sentoient : il mmgeoit du pain , des carottes 

pour insinuer à travers la peau une pointe et toutes sortes d'herbes. Il étoit dans un 

entre deux , il m'a été impossible d'y réussir, parc , où il entra en chaleur dans les mùk 

Ck>mme la dépouille de cet animal ne m'ap- de mars et d'avril : il y avoit avec lui une 

partient pas, je regrette de n'avoir pas la femelle d'axis qu'il tourmentoit beaucoup 

permission d'enlever la peau qui couvre ces pour la couvrii* ; mais il étoit trop petit pour 

os , pour savoir au juste ce qui en est. Quoi y réussir. Il mourut pcoidant l'hiver de 1779. 

qu'il «1 soit , il peut mettre bas sa tête avec « Yoici ses dimensions : 

autant de facilite que le cerf, puisque, po- pi. po. Hg. 

sées sur le haut de ces éminences , les meules Longueur du corps depuis le 

ne sont pas plus fortement adhérentes à ce bout du museau jusqu'à l'ori- 

point d'appui que dans les autres animaux gine de la queue 2 7 «» 

qui perdent leur bois chaque année ; ainsi Hauteur du train de devant. . . i 4 » 

je suis très-porté à croire qu'il le perd aussi : Hauteur du train de derrière, .té» 

mais ce qu'il y a ici de certain, c'est que Longueur de la tête depuis le 

cette singuUère conformation en forme une bout du museau jusqu'aux 

espèce particulière dans la classe des rumi- oreilles » 7 » 

nans , et non pas une simple variété, telle Distance entre le bout du mu- 
qu'est le cuguacu-apara du Brésil , qui est seau et l'extrémité des pro- 
à peu près de la même grandeur. longemens des éminences de 

« Au milieu du front , entre les deux pro- l'os frontal , qui soutiennent 

longemens des tubérosités dont je viens de le bois. » a » 

parler , il y a une peau molle , plissée et Longueur de ces prolongemens 

élastique , dans les pUs de laquelle on re- jusqu'à l'endroit où ils s'élè- 

marque une substance glanduleuse , d'où il vent au dessus de la tête. ...» 5 » 

suinte une matière qui a de l'odeur. Longueur des éminences de l'os 

« U a huit dents incisives dans la mâchoire frontal , qui sont recouvertes 

inférieure, et six dents molaires à chaque de la peau, et terminées par 

côté des deux mâchoires. Il y a de plus deux les meules » 5 » 

crochets dans la mâchoire supérieure, comme Longueur de la corne gauche 

le cerf , qui ne se trouvent point dans le depuis la meule jusqu'à son 

chevreuil d'Europe; ces crochets se projet- extrémité en ligne droite. . . » 3 ■ 

tent tant soit peu en dehors , et ik font une Longueur de son andouiller . . . ' » *• 6 

légère impression sur la lèvre inférieure. Longueur de la corne droite de- 
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It pi. po. Ug. 
puis la meule jusqu'à son ex- 

trémilé. % » a 6 

Longueur de son andouiller. . . » >• 4 

Distance entre les cornes , me- 
surée sur Tos frontal » a i 

Circonférence des cornes au des- 
sous de la meule » a » 

Longueur des oreilles » 3 » 

Longueur des yeux d*un angle à 

l'autre » i » 

Largeur des oreilles » a » 

Ouverture des yeux » « 9 



Longueur de la queue » 

Circonférence du museau der- 

' rière les naseaux » 

Circonférence de la tète entre 
' les cornes et les oreilles. ...» 
Grosseur du milieu du cou.. . i 
Grosseur du corps derrière les 

jambes de devant i 

Grosseur du milieu du corps. . i 
Grosseur du corps devant les 

jambes de derrière. ^ ..... . i 



po. 
3 



Ug. 



9 
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LES MAZAMES. 



Mazamk , dans la langue mexicaine , étoit 
le nom du cerf, ou plutôt le nom du genre 
entier des cerfs, des daims, et des che- 
vreuils. Hemandès, Recchi, et Fernandès, 
aui nous ont transmis ce nom , distinguoient 
eux ^pèces de mazames , tous deux com- 
muns au Mexique et dans la Nouvelle-Es- 
pagne : le premier et le plus grand , auquel 
ils donnent le nom simple de mazame, porte 
un bois semblable à celui du chevreuil d'Eu- 
rope, c'est-à-dii*e un bois de six à sept 
pouces de longueur, dont l'extrémilé est 
divisée en deux pointes, et qui n'a qu'un 
seul andouiller à la partie moyenne du mer- 
rain ; le second , qu'ils appellent temama- 
çame , est plus petit que le mazame , et ne 
porte qu'un bois simple et sans andouillers, 
comme celui d'un daguet. Il nous paroit 
que ces deux animaux sont vraiment des 
chevreuils , dont le premier est absolument 
de la même espèce que le chevreuil d'Eu- 
rope, et le second n'est qu'une variété; il 
nous paroit aussi que ces chevreuils ou ma- 
zames et temama(^ames du Mexique sont les 
mêmes que les ctt^uacU-^para > et le eu- 

I. La figure que l'on trouve dans Pison , page 98, 
sous le nom de cuguacu'étét ressemble parfaitement 
à notre chevreuil , et il ne faut que la comparer 
avec celle du madame de Recchi pour reconnoître 
que c'est le même animiit. Ce cngoacu-été de Pison 
a on bois ; cependant M -r^grave, qui ne donne pas 
la figure , dit qu'il n'a point de bois , et que c'est 
le cuguacu-apartt qui a un bois à trois andouillers. 
Il est vraisemblable que , comme dans l'espèce du 
chevreuil , la femelle n'a point de bois. L'un de ces 
animaux désignét par Man^rave étoit la femelle de 
l'autre. La d^ription que ces auteurs donnent de 
ces animaux ne permet pas de douter que ce ne 
•oient des chevreuils absolument semblables aux 
chevreuils de l'Europe. 



guacu-été du Brésil , et qu'à Cayenne le pre- 
mier se nomme cariacou ou biche des bois, 
et le second petit cariacou ou biche des pa- 
létuviers. Quoique personne ayant nous n'ait 
rapproché ces rapports, nous ne présumons 
pas qu'il y eût eu sur cela ni difficultés ni 
doutes , si Seba ne s'étoit avisé de donner 
sous les noms de mazame et de temamacame 
deux animaux tout différens : ce ne sont 
plus des chevreuils à bois solide et branchu ; 
ce sont des gazelles à cornes creuses et tor- 
ses : ce ne sont pas des animaux de la Nou- 
velle-Espagne , quoique l'auteur lés donne 
pour tels ; ce sont au contraire des animaux 
d'Afrique. Ces erreurs de Seba ont été adop- 
tées par la plupart des auteurs qui ont écrit 
depuis; ils n'ont pas douté que ces ani- 
maux, indiqués par Seba sous le nom de 
mazame et de temamacame , ne fussent des 
animaux d'Amérique , et les mêmes que ceux 
dont Uernandès , Recchi et Fernandès 
avoient fait mention : la confusion du nom 
a été suivie de la méprise sur la chose ; et 
en conséquence les uns ont indiqué ces ani- 
maux sous le nom de clievrotains , et les 
autres sous celui de gazelles ou de chèvres. 
Cependant il paroit que M. Linnœus s'est 
douté de l'erreur , car il ne l'a point adop- 
tée ; il a mis le mazame dans la liste des 
cerfs , et a pensé comme nous que ce ma- 
zame du Mexique est le même animal que 
le cuguacu du Brésil. 

Pour démontrer ce que nous venons d'a- 
vancer , nous poserons en fait qu'il n'y a ni 
gazelles ni chevrotaios dans la Nouvelle-Es- 
pagne, non plus que dans aucune autre 
partie de l'Amérique ; qu'avant la décou- 
verte du Nouveau-Monde , il n'y avoit pa- 
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*plus de chèvres que de gazelles, et que 
toutes celles qui y sont à présent y ont été 
apportées de l'ancien continent ; que le vrai 
mazame du Mexique est le même animal 
que le cuguacu-apara du Brésil ; que le nom 
cuguacn se prononce couguacou, et que, 
par corruption, cet animal s'appelle, à 
Cayenne , cariacou , d'où il nous a été en- 
voyé vivant sous ce même nom cariacou, 
et nous en donnerons ici la description ; en- 
suite nous rechercherons quelles peuvent 
être les espèces des deux animaux donnés 
par Seba sous les faux noms de mazame et 
de temcanaçame; car, pour détruire une 
erreur , il ne suffit pas de ne la pas adopter, 
il faut encore en constater la cause et en 
démontrer les effets. 

Les gazelles et les* chevrotains sont des 
animaux qui n'hahitent que les pays les plus 
chauds de l'ancien continent; ils ne peuvent 
vivre dans les contrées tempérées, et encore 
moins dans les pays froids; ils n'ont donc 
pu ni fréquenter les terres du Nord, ni pas- 
ser d'un continent à l'autre par ces mêmes 
terres : aussi aucun voyageur , aucun histo- 
rien du Nouveau-Monde , n'a dit qu'il s'y 
trouvât nulle part des gazelles ou des chevro- 
tains. Les cerfs et les chevreuils sont au 
contraire des animaux des climats froids et 
tempérés; ils ont donc pu passer par les 
terres du Nord, et on les trouve en effet 
dans les deux continens. L'on a vu dans 
notre histoire du cerf » que le cerf du Ca- 
nada est le même que celui d'Europe, qu'il 
est seulement plus petit, et qu'il n'y a que 
quelques légères variétés dans la forme du 
bois et la couleur du poil : nous pouvons 
même ajouter à ce que nous avons dit, qu'il 
y a en Amérique autant de variétés qu'en 
Europe parmi les cerfs, et que néanmoins 
ils sont tous de la m^e espèce ; l'une de 
ces variétés, dont nous avons donné la figure, 
est le cerf de Corse-, plus petit et plus brun 
|ue le cerf commun. Nous avons aussi parlé 
les cerfs et des biches blanches , et nous 
avons dit que cette couleur provénoit de leur 
état de domesticité. On les trouve en Amé- 
rique , aussi bien que nos cerfs communs et 
nos petits cerfs bruns : les Mexicains , qui 
élevoient ces cerfs blancs dans leurs parcs, 
les appeloient les rois des cerfs. Mais une 
troisième variété dont nous n'avons pas fait 
mention , c'est celle du cerf d'Allemagne , 
communément appelé, cerf des Jrdennes, 
hrandhirsch par les Allemands : il est tout 
an moins aussi grand que nos plus grands 

* I. Voyez l'artide du dmim. 
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cerfs de France , et il en diffère par des ca- 
ractères assez marqués; il est d'un pelage 
plus foncé et moins noirâtre sur le ventre , 
et il a sur le cou et la gorge de longs poils 
comme le bouc , ce qui lui a fait donner 
par les anciens ' et les modernes le nom de 
tragelaphe ou bouc-cerf. Les che\Teuib se 
sont aussi trouvés en Amérique , et même 
en très-grand nombre ; nous n'en connois- 
sons en Europe que deux variétés , les roux 
et les bruns ^ ; ceux-ci sont plus petits que 
les premiers ; mais ils se ressemblent à tous 
autres égards , et ils ont tous deux le bois 
branchu. Le mazame du Mexique, le cugua- 
cu-apara du Brésil , et le cariacou ou biche 
des bois de Cayenne, ressemblent en entier 
à nos chevreuils roux : il suffit d'en compa- 
rer les descriptions pour être convaincu que 
tous ces noms ne désignent que le même 
animal; mais le temamaçame, que nous 
croyons être le cuguacu-eté du Brésil, le 
petit cariacou ou biche des palétuviers de 
Cayenne, pourroit être une variété diffé- 
rente de celles de l'Europe. Le temamaçame 
est plus petit et a aussi le ventre plus blanc 
que le mazame, comme notre chevreuil 
brun a le ventre plus blanc et la taille plus 
petite que notre chevreuil roux ; néanmoins 
il paroît en différer par le bois , qui est 
simple et sans andouillers dans la figure 
qu'en a donnée Recchi : mais si Ton fait at- 
tention que, dans nos chevreuils et nos cerfs, 
le bois est sans andouillers dans la première 
et quelquefois même dans la seconde année 
de leur âge , on sera porté à croire que le 
mamaçame de Recchi étoit de cet âge , et 
que c'est par cette raison qu'il n'avoit qu'un 
bois simple et sans andouillers. Ces deux 
animaux ne nous paroissent donc être que 
de simples variétés dans l'espèce du che- 
vreuil ; on pourra s'en convaincre aisément 
en comparant les figures et les passages des 
auteurs que nous venons de citer , avec la 
figure que nous donnons ici du cariacou qui 
nous est venu de Cayenne , et que nous 
avons nourri en Bourgogne pendant quel- 
ques années ; l'on verra, en insistant même 
sur les différences, qu'elles ne sont pas 
assez grandes pour séparer le cariacou de 
l'espèce du clievreuil. 

Il nous reste maintenant à i*echercher ce 
que sont réellement les deux animaux don- 
nés par Seba sous les faux noms de mazame 

a. Cette race de cerfs se trouve aujourd'hui dans 
les forêts d'Allemagne et de Bohême, comme elle 
se tronvoit du temps de Pline dans les terres qu'ar- 
rose le Phase. ' 

3. Voye* l'article du chwrtuil. . 
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et de temamafëme. La leule inspection des 
figures y indépendamneat même de sa des- 
cription , démontre que ce sont des ani- 
maux du genre des chèvres ou des gazelles, 
et non pas de celui des cerfs ni des chevreuils. 
Le défaut de barbe et la figure des cornes 
prouvent que ce ne sont pas des chèvree , 
mais des gazelles ; et en comparant ces ligu- 
res de Seba avec les gazelles que nous aveps 
décrites , j'ai reconnu que son prétendu 
temamaçame de la Nouvelle- Espitgne est le 
kob ou petite vache brune du Sénégal : la 
forme , k couleur , et la grandeur des cornes 
est la même , la couleur du poil est aussi la 
même , et diffère de celle des autres gazel- 
les , en ce qu'elle n'est pi» blanche , mais 
fauve sous le ventre comme sur les flancs; 
et à regard du prétendu mazame , quoiqu'il 
ressemble, en général, aux gazelles, il dif* 
fère cependant en particulier de toutes celles 
dont nous avons ci^evant fait l'énuméra- 
tion : mais nous avons trouvé dans le cabinet 



de M. Adanaon, où il a rassemblé les pro- 
ductions les plus rares du SénégaA , un ani- 
mal empaillé que nous avons appelé nagw, 
k cause de la ressemblance de ses cornes avec 
celles du nanguer. Cet animal se trouve dans 
les terres voisines de l'ile de Gorée , d'où il 
fut envoyé à M. Adanson par M. Andriot : 
il a tous les caractères que Seba donne à son 
prétendu mazame; il est d'un roux pâle sur 
tout le eorps , et n'a pas le ventre blanc 
comme les autres gazelles ; il est grand comme 
un chevreuil : ses cornes n'ont pas six pouces 
de longueur ; elles sont presque lisses , légè- 
rement courbées et dirigées en avant» mais 
moins que celles du nanguer. Cet animal, 
donné par Seba sous le nom de mazame ou 
cerf d^ Amérique , est donc au contraire une 
chèvre ou ^azeUê de P Afrique , que nous 
ajoutons ici , sous le nom de nagor, aux 
douze autres gazeUes dont nous avons ci- 
devant donné l'histoire. 



LE MUSC. 



Pour achever en entier l'histoire des chè- 
vres , des gazelles , des chevrotains , et des 
autres animaux de ce genre, qui tous se 
trouvent dans Pancien continent, il ne nous 
manque que celle de l'animal aussi célèbre 
que peu connu duquel on tire le vrai musc. 
Tous les naturalistes modernes et la plupart 
des voyageurs de l'Asie en ont fait mention, 
les uns sous le nom de cerf, de chevreuil^ 
ou de chèvre du musc; les autres Font con- 
sidéré comme un grand chevrotain ; et en 
effet , il paroît être d'une nature ambiguë et 
participant de celle de tous ces animaux , 
quoique en même temps on puisse assurer 
que son espèce est une et différente de tous 
^ autres. Il est de la grandeur d'un petit 
chevreuil ou d'une eazelle : mais sa tète est 
sans cornes et sans bois ; et par ce carac- 
tère il ressemble au memina ou chevrotain 
des Indes. Il a deux grandes dents canines 
ou crochets à la mâchoire supérieure , et 
par là il s'approche encore du chevrotain, 
qui a aussi deux grandes dents canines à 
cette même mâchoire : mais ce qui le dis- 
tingue de tous les animaux , c'est une espèce 
de bourse d'environ deux ou trois pouces 
de diamètre , qu'il porte près du nombril , 
et dans laquelle se filtre la liqueur , ou plu- 
tôt l'humeur grasse du musc, différente par 



son odeur et par sft consistance de celle de 
la civette. Letf Grecs ni les Romains n'ont 
feit aucune mention de cet animal du muse ; 
les premiers qui l'aient indiqué sont les 
Arabes > ; Gesner , Aldrovande , Kircber et 
Boym en ont donné des notions plus éten- 
dues ; mais Grev^ > est le seul qui en ait fiEÛt 

z. Abusseid Seras! dit que l'animal du mnsc res. 
semble assez aa chevreml , qu'il a la peaa et la 
couleur semblable* , tes jambet menues » la corne 
fendue , le bois droit et un feu courbé , et qu'il eftt 
armé de deux dents blanches du cdté de chaque 
joue. Cet auteur est le seul qui ait avancé qoe 
l'animal du musc portoit un bois ; et ce n'est ymi» 
temblablemoit que par analogie qu'il a pensé que 
cet animal , ressemblant d'aiUeurs an cherreuil , 
deyoit avoir un bois sur la tête. Comme Aldrovande 
a copié cette erreur, nous avons cm devoir la re- 
marquer. Avicenne, en parlant du musc, dit que 
c'est la bourse ou la follicule d'an animal asses 
semblable au chevreuil , mais qui porte deux gran> 
des dents canines recourbées. On trouve aussi une 
figure de l'animal dans le fragment de Cosmos , 
imprimé dans le premier volume des Fojroffes de 
Tavemier. 

a. Le cerf du musc se trouve À la Chine et aux 
Indes orientales. Il n'est pas mal représenté dans le 
Muséum de Calceoltuius. La figure qu'en a donnée 
Kireher (China iilustrata) p^ehe par le museau et 
par les pieds. Celle de Jonsten est absurde. Presque 
partout cet animal est mal décrit. <c Toiu les aateun 
« connoissent , dit Aldrovande , qu'il a deux cornes , 
<c excepté Siméon Sethi , gui dit qu'il n'en a qu'une, m 
Ni l'un ni l'autre n'est vnd. Il en est de mAiM de 
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une description exacte d*après la dépouille 
de ranimai, qui de son temps étoit conser- 
yèe dans le cabinet de la Société royale de 
Londres. Cette description est en anglois, 
et ]*ai cru devoir en donner ici la traduction. 
Un an après la publication de cet ouvrage 
de Grew, en 1681 , Luc Schrokius fit im- 
primer à Vienne en Autriche Thistoire de 
cet animal , dans laquelle on ne trouve rien 
de fort exact, ni d'absolument nouveau: 
nous combinerons seulement les faits que 
nous en pourrons tirer , avec ceux qui sont 
épars dans les autres auteurs, et surtout 
dans les voyageurs les plus récens ; et au 
moins , ne pouvant faire mieux , nous au- 
rons rassemblé , non pas tout ce que l'on a 
dit , mais le peu que l on sait au sujet de cet 
animal , que nous n'avons pas vu et que 
nous n'avons pu nous procurer. Par la ae- 
scription de Grew, qui est la seule pièce 
autnentique et sur laquelle nous puissions 
compter , il paroit que cet animal a le poil 
rude et long , le museau pointu , et les dé- 
fenses à peu près comme le cochon, et que, 
par ces premiers rapports, il s'approche du 
sanglier , et peut-être plus encore de l'ani- 
mal appelé babiroussa, que les naturalistes 
ont nommé sanglier des Indes , lequel , avec 
plusieurs caractères du cochou, a néanmoins, 

la descrlptiou donnée par Scaliger» et ensuite par 
Chiocco dans le Calceolarii Muséum ; elle est très* 
défectneose. La meillenre est celle qui se tronve 
dans les Éphimérides d'Allemagne } cependant, «n 
la comparant avec celle <|ae j'ai fsite moi-ménie . 
et que je vais donner ici , j'y ai trouvé quelques 
dîncrences. 

Cet animal a du bout dn nez jusqu'à la qnene 
enviroa trois pieds , la tdte cinq à six ponces » le 
cou sept à huit pouces de longueur, le front trois 

Souces de largeur : le bout du nez n'a pas un pouce 
e largeur ; il est pointu et semblable à celui d'un 
lévrier : les oreilles ressemblent à celles d'un lapin; 
elles sont droites , «t ont environ trois pouces de 
]iantear : la queue est droite aussi , et n'a pas {4as 
de deux pouces de longueur ; les jambes de devant 
ont environ treize à quatorze pouces de hauteur. 
' Cet animal est dn nombre des pieds fourchus ; le 
pied est fenAi profondément , armé en avant de 
I «kux cornes ou sabots de plus d'un ponce de long , 
I et en arrière , de deux autres presque aussi grands. 
Les pieds de derrière manquoient au sujet que je 
décris ici. Les poils de la tête et des jambes n'é* 
toient longs que d'un demi^pouce , et Soient assez 
ftns ; sons le ventre ils étoient on peu plus gros , et 
longs d'un pouce et demi ; sur le des et les fesses , 
ils a voient trois pouces de longueur, et ils étoient 
trois ou quatre fois plus gros que les soies de co. 
cbon , c'est-à-dire plus gros que dans aucun autre 
MHmal. Ces poils étoient manfuée alternativement 
de brun et de blanc , depuis la racine jusqu'à l'ex- 
trémité ; ils étoient bruns sur la tête et sur les 
jambes , bhmi^âlres sur le venUre et s<ms la queue, 
•odes , e'est-à-dire un peu frisés sur la croupe et 
le Tootre , plus doux au toscber ^e dans la j^- 



comme Tanimal du musc , la taille moîns 
grosse, et les jambes hautes et légères, eomn«s 
celles d'un cerf ou d'un chevreuil. D'autre 
calé, le cochon de l'Amérique, que nous 
avons appelé pécari, a sur le dos une cavité 
ou bourse qui contient une humeur abon- 
dante et très-odorante, et Fanimal du musc 
a cette même bourse , non pas snr le dos , 
mais sur le ventre. En général, aucun des 
animaux qui rendent des liqueurs odoran- 
tes , tels que le blaireau , le castor, le pécari, 
l'ondatra , le desman , la civette , le zibet , 
n'est du genre des cerfi ou des cbcnnres. 
Ainsi nous serions portés à croire que l'ani- 
mal du musc approche plus de celui des 
cochons , dont il a les défenses, s'il avoit en 
même temps des dents incisives à la mk- 
dioire supérieure ; mais il manque de ces 
dents incisives , et par ce rapport il se rap- 
proche des animaux ruminans, et surtout 
du chevrotain, qui rumine aussi, queiou'il 
n'ait point de cornes. Mais tous ces indices 
extérieurs ne sufiisent pas , ils ne peuvent 
^ue nous fournir des conjectures ; linspec- 
tion seule des parties intérieures peut déci- 
der de la nature.de cet animal , qui jusqu'à 
ce jour n'est pas connue. J'avoue même que 
ce n'est que pour ne pas choquer les pré- 
jugés du plus grand nombre que mus l'atons 

part des autres animaux. Ils sont aussi extrême- 
ment légers , et d'une texture très-peu compacte ; 
car en les fendant et les regardant avec la loupe , 
ils paroissent comme composés de petites vessies 
semblables à ceUes que l'on voit dans le tuyau des 
plumes, en sorte quMls sont , pour ainsi dire , d'une 
substance moyenne entre celle des poils et des 
tuyaux de plume. De dlaque cdté de la mâchoire 
inférieure, et un peu au dessus des coins de la 
bouche , il y a un petit toupet de poils d'environ 
trois quarts de pouce de long , durs , roides , 
d'égale grandeur, et assez semblables à des soies 
cle cochon. 

c( La vetsie ou la bourse qui renferme le musc a 
«c environ «rois pouces de longueur sur deux de 
« largeur ; elle est proéminente an dessus de la peau 
« du ventre d'environ nn pouce et demi... L'animal 
«a vingt-six dents, seize dans la mâchoire iufé- 
cc neuve , dont huit incisives devant , et quatre lâo- 
« laires derrière , et de diaque côté autant de mo- 
tc laires dans la mâchoire supérieure , et à un pouce 
« et demi de distance de l'extrémité do nez. U y a 
«c ^ chaque cdté , dans cette même mâchqire supc- 
« rieure , une défense ou dent canine d'enviro» deux 
<c pouces et demi de long , courbée en arrière et en 
« bas , et se terminant en pointe : ces défenses ne 
« sont pas ronde» , mais apkrtMS s elles sont larges 
«d'un demi.poaee, peu épaisses et tlpancbantes en 
« arrière , en so»te qu'elles ressemblent aesez à une 
« petite faueitie. U n'y a point de cernes sur la 
« tête , etc. » Passage que j ai traduit de l'anglois 
dans le livre qvd a pour titve : Musmum re^m $aeia- 
utU, br MehemMi €fm. M, ». , lama, aeSi ; 
pag. ** et »3, 
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mis à la suite des chèvres , gazelles , et che- 
TTOtains , quoiqu^il nous ait paru aussi éloi- 
gné de ce genre que d'aucun autre. 

Marc Paul, Barbosa, Thévenot, le P. Phi- 
lippe de Marini , se sont tous plus ou moins 
trompés dans les notices < qu'ils ont données 
de cet animal : la seule chose vraie et sur 



I. Paolo le décrit de cette façon : « H a le poil 
«c gros comme celai du cerf» les pieds et la queue 
«comme une gazelle* et n'a point de cornes non 
m plus qu'elle. 11 a quatre dents en haut, longues de 
« trois doigts , délicates et blanches comme l'ivoire, 
« deux qui s'élèrent en haut et deux tournées en 
« bas , et cet animal est beau à Toir. Dans la pleine 
« lune , il lui Tient un apostume au ventre , près du 
«nombril, et alors les chasseurs le prennent et 
« ouvrent cet apostume. » Barbosa dit qu'il est plus 
semblable à la gazelle ; mais il ne s'accorde pas 
avec les autres auteurs , en ce qu'il dit qu'il a le 
poil blanc. Voici ses paroles : « Le musc se trouve 
« dans de petits animaux blancs qui ressemblent 
« aux gazelles , et qui ont des dents comme les.élé- 
« phans , nuis plus petites. Il se forme à . ces ani- 
«maux une manière d'apostume sons le ventre et 
« sons la poitrine ; et quand la matière est mûrie , 
m il leur vient une telle démangeaison , qu'ils se 
«I frottent contre les arbres , et ce qui tombe en 
« petits grains est le musc le plus excellent et le 
m plus parfait. » La description que donne M. Thé» 
▼enot convient encore moins avec les autres ; il en 
parle en ces termes : « Il y a dans ces pays un 
« animal sonblable à un renûd par le museau , qui 
« n'a pas le corps plus gros qu un lièvre ; il a le 
« poil de la couleur de celui du cerf , et les dents 
« comme celles d'un chien ; il produit de très» ex* 
« cellent musc ; il a au ventre une vessie qui est 
<K pleine de sang corrompu , et c'est ce sang qui 
« comjpose le musc ou qui est le musc même ; on 
« la lui dte , et on couvre aussitôt avec le cuir l'en. 
« droit de la vessie qui est coupé , afin d'empêcher 
ce que l'odeur ne se dissipe : mais , après que l'opé- 
«c ration est faite , la bête ne demeure plus long- 
« temps en vie. » La description d'Antoine Pigafetta, 
qui dit que le musc est de la taille d'un chat, ne 
peut convenir avec celle des autres auteurs. La 
description que donne le P. Philippe de Marini ne 
convient pas tout-à-fait avec celle des autres au> 
teurs ; car il dit que cet animal a la tête semblable 
à celle d'un loup : et le P. Kircher, dans la figure 
qu'il en donne , le représente avec un groin de co- 
chon ; ce qui est peut-être la faute du graveur, qui 
lui donne aussi des ongles , an lieu qu'il a la corne 
fendue. Siméon SeUii s'éloigne encore pins de la 
vérité , en nous représentant cet animal grand 
comme la licorne , et même comme étant de cette 
espèce. Voici ses paroles: «Le musc de moindre 
« valeur est celui qu'on apporte des Indes , qui tire 
« sur le noir ; et le moindre de tous est celui qui 
« vient de la Chine. Tout ce musc se forme sous le 
«nombril d'un animal fort grand, qui n'a qu'une 
« corne , et qo« ressemble à un chevreuil : lorsqu'il 
« est en chaleur, il se fait autour de son nombril 
« un amas de sang épais , qui lui cause une enflure, 
« et la douleur l'empêche alors de boire et de man- 
« ger; il se roule à terre, et met bas cette tumeur 
« remplie de sang bourbeux , qui s'étant caillé après 
« un temps cons^érable, acquiert la bonne odeur, i» 
Tous ces auteurs conviennent de la manière dont 
la musc se fonne dans la vessie, oa dans la tumeur 



laquelle ils s'accordent , c'est que le muse 
se forme dans ime poche ou tumeur qui est 
près du nombril de l'animal ; et il paroit, 
par leurs témoignages et par ceux de quel- 
ques autres voyageurs, qu'il n'y a que le 
mâle qui produise le bon musc ; que la fe- 
melle a bien la même poche près du nom- 
bril , mais que l'humeur qui s'y filtre n'a 
pas la même odeur : il paroit de plus que 
cette tumeiu" du mâle ne se remplit de musc 
que dans le temps du rut, et que, dans les 
autres temps , la quantité de cette humeur 
est moindre et l'odeur plus foible. 

A l'égard de la matière même du musc, 
son essence, c'est-à-dire sa substance pure, 
est peut-être aussi peu connue que la nature 
de l'animal qui le produit : tous les voya- 
geurs conviennent que cette drogue est tou- 
jours altérée et mêlée avec du sang, ou d'au- 
tres drogues , par ceux qui la vendent ; les 
Chinois en augmentent non seulement le vo- 
lume par ce mélange , mais ils cherchent en- 
core à en augmenter le poids en y incorpo- 
rant du plomb bien triture, lie musc le plus 
pur et le plus recherché par les Chinois 
mêmes est celui cnie l'animal laisse couler 
siu* des pierres ou des troncs d'arbres, contre 
lesquels il se frotte lorsque cette matière de- 
vient irritante ou trop abondante dans la 
bourse où elle se forme. Le musc qui se 
trouve dans la poche même est rarement 
aussi bon , parce qu'il n'est pas encore mûr, 
ou bien parce (|ue ce n'est que dans la sai- 
son du rut qu'il acquiert toute sa force et 
toute son odeur, et que dans cette même 
saison l'animal cherche à se débarrasser de 
cette matière trop exaltée qui lui cause alors 
des picotemens et des démangeaisons. Char- 
din et Tavernier ont tous deux bien décrit 
les moyens dont les Orientaux se servent 
pour falsifier le musc : il faut nécessaire- 
ment que les marchands en augmentent la 
quantité bien au delà de ce qu on pourroit 
imaginer, puisque, dans une seule année, 
■ Tavernier en acheta seize cent soixante- 
treize vessies; ce qui suppose tm nombre 
égal d'animaux auxquels cette vessie auroit 
été enlevée : mais comme cet animal n'est 
domestique nulle part , et que son espèce 
est confiée à quelques provinces de l'Onent, 
il est impossible de supposer qu'elle est assez 
nombreuse pour produire une aussi grande 
quantité de cette matière ; et l'on ne peut 
pas douter que la plupart de ces prétendues 
poches ou vessies ne soient de petits sacs 

qui paroit au nombril de l'animal quand il est en 
rut. (jéneiennes restions det Indtt 9t da h Ckime • 
pages ax6 et suivantes.) 
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artificiels faits de la peau même des autres 
parties du corps de 1 animal, et remplis de 
son sang mêlé avec une très-petite quantité 
de vrai musc. En effet, cette odeur est peut- 
être la plus forte de toutes les odeurs con- 
nues; il n'en faut qu'une très -petite dose 
pour parfumer une grande quantité de ma- 
tière : l'odeur se porte à une grande dis- 
tance; la plus petite particule sufiQt pour se 
faire sentir dans un espace considérable ; et 
le parfum même est si durable et si fixe , 
qu'au bout de plusieurs années il semble 
n'avoir pas perdu beaucoup de son acti- 
vité. 

* Nous donnons la figure de l'animal du 
musc, que j'ai fait dessiner d'après la nature 
vivante. Cette figure manqùoit à mon ou- 
vrage , et n'a jamais été donnée que d'une 
manière très-incorrecte par les autres natu- 
ralistes. Il paroît que cet animal , qui n'est 
commun que dans les parties orientales de 
l'Asie , pourroit s'habituer et peut-être même 
se propager dans nos climats ; car il n'exige 
pas des soins trop recherchés : il a vécu 
pendant trois ans dans un parc de M. le duc 
de La Vrillière , à l'Ermitage , près de Ver- 
sailles , où il n'est arrivé qu'au mois de juin 
177a, après avoir été trois autres années 
en chemin. Ainsi voilà six années de cap- 
tivité et de malaise, pendant lesquelles il 
s est très-bien soutenu, et il n'est pas mort 
de dépérissement, mais d'une maladie acci- 
dentelle. On avoit recommandé de le nourrir 
avec du riz crevé dans l'eau , de la mie de 
pam , mêlés avec de la mousse prise sur le 
tronc et les branches de chêne : on a suivi 
exactement cette recette; il s'est toujours 
bien porté , et sa mort, en avril 1775 , n'a 
été causée que par une égagropile , c'est-à- 
dire par une pelote ou globe ae son propre ' 
poil qu'il avoit détaché en se léchant et qu'il 
avoit avalé. M. Daubenton, de l'Académie 
des Sciences , qui a disséqué cet animal , a 
trouvé cette pelote dans la caillette à l'oritice 
du pylore. Il ne craignoit pas beaucoup le 
froid : néanmoins , pour l'en garantir, on le 
tenoit en hiver dans une orangerie, et , pen- 
dant toute cette saison , il n'avoit point d'o- 
deur de musc ; mais il en répandoit une as- 
sez forte en été, surtout dans les jours les 
plus chauds. Lorsqu'il étoit en liberté , il ne 
marchoit point à pas comptés, mais couroit 
eo sautant à peu près comme un lièvre. 

Toici la description de cet animal que 
M. de Sève a faite avec exactitude: 

•c Le musc est un animal d'une joUe fi- 
gure; il a deux pieds trois pouces de lon- 
^eor, vingt pouces de hauteur au train de 



derrière, et dlt*iléttf pouCès six lignes à 
cdui de devant. Il est vif et léger à la course 
et dans tous ses mouvemens ; ses jambes de 
derrière sont considérablement plus longues 
et plus fortes que celles de devant. La nature 
l'a armé de deux défenses de chaque côté 
de la mâchoire supérieure , qui sont larges, 
dirigées en bas et recourbées en arrière; 
elles sont tranchantes sur leur bord posté- 
rieur en finissant en pointe ; leur longueur, 
au dessous de la lèvre , est de dix-huit li- 
gnes , et leur largeur d'une ligne et demie ; 
elles sont de couleur blanche, et leur sub- 
stance est une sorte d'ivoire. Les yeux sont 
grands à proportion du corps, et Firis est 
d'un brun roux ; le bord des paupières est 
de couleur noire , ainsi que les naseaux. Les 
oreilles sont grandes et larges, elles ont 
quatre pouces de hauteur sur deux pouces 
quatre ou cinq lignes de largeur; elles sont 
garnies en dedans de grands poils d'un blanc 
mêlé de grisâtre , et en dessus, de poil hoir 
roussâtre mêlé de gris, comme celui du 
front et du nez. Le noir du front est relevé 
par une tache blanche qui se trouve an roi- 
lieu ; 4I y a du fauve jaunâtre au dessus 
et au dessous des yeux : mais le reste de la 
tête paroit d'un gns d'ardoise , parce que le 
poil y est mélangé de noir et de blanc , 
comme celui du cou , où il y a de plus quel- 
ques légères teintes de fauve. Les épaules et 
les jambes de devant sont d'un brun noir, 
ainsi que les pieds ; mais celte couleur noire 
est moins foncée sur les cuisses et les jambes 
de derrière , où il y a quelques teintes de 
fauve. Les pieds sont petits ; ceux de de- 
vant ont deux ergots qui touchent la terre, 
et qui sont situés au talon ; les sabots des 

Fieds de derrière sont inégaux en longueur, 
intérieur étant considérablement plus long 
que l'extérieur; il en est de même des er- 
gots , dont l'interne est aussi bien plus long 
que l'externe. Tous les sabots des pieds, 
qui sont fendus comme ceux des chèvres , 
sont de couleur noire , ainsi que les ergots. 
Le poil du dessus , du dessous et des côtés 
du corps , est noirâtre , mélangé de teintes 
fauves , et même de roussâtres en quelques 
endroits, parce qu'en général les poils, et 
surtout les plus longs , sont blancs sur la 
plus grande partie de leur longueur, tandis 
que leur extrémité est brune, noire, ou de 
couleur fauve. Les crottes de cet animal sont 
très-petites, d'un brun luisant , et de forme 
allongée , et n'ont aucune odeur ; et le par- 
fum que l'animal répand dans sa cabane 
n'est guère plus fort que l'odeur d'une ci- 
vene. Au reste, le musc paroit être im «ni- 
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mal fort doux, mais en même temps timide 
et craintif ; il e$t retnuant et très-agile dafns 
aes mouvemens , et il paroissoit se plaire ^ 
sauter et à s'élancer contre un mur, qui luf 
servoit de point d'appui pour le renvoyer k 
Topposite. » 

Comme M. Daubenton a donné à FAca- 
démie des Sciences un bon mémoire au su- 
jet de cet animal, nous croyons devoir en 
rapporter ici l'extrait. 

«< L'odeur forte et pénétrante du musc , 
dit-il , est trop sensible pour que ce parfum 
n'ait pas été remarqué eh même temps que 
l'aniinal qui le porte ; aussi leur a-t-on donné 
à tous les deux le même nom de musc. Cet 
animal se trouve dans les royaumes du Bou- 
tan et de Tunquin , à la Chine et dans la 
Tartarie chinoise , et même dans quelques 
parties de la Tartarie moscovite. Je crois 
que , de temps immémorial , il a élé recher- 
ché par les nabitans de ces contrées , parce 
que sa chair est très-bonne à manger, et que 
son parfum a toujours dû faire un commerce ; 
mais on ne sait pas en quel temps le musc a 
commencé à être connu en Europe, et même 
daus la partie occidentale de 1 Asie. Il ne 
paroi t pas que les Grecs ni les Romains 
aient eu conùoissance de ce parfum , puis- 
que Aristote ni Pline n'en ont fait aucune 
mention dans leurs écrits. Les auteurs arabes 
sont les premiers qui en aient parlé ; Séra- 
pion donna une description de cet animal 
dans le huitième siècle.... 

a Je l'ai vu, au mois de juillet 1 77a , dans 
un parc de M. de La Trillière, à Tersailles ; 
l'odeur du musc , qui se répandoit de temps 
en temps , suivant la direction du vent , au- 
tour de l'enceinte où étoit le porte-musc, 
auroil pu me «ervfr de guide pour trouver 
cet animal. Dès que je l'aperçus, je reconnus 
dans sa figure et dans ses attitudes beau- 
coup de ressemblance avec le. chevreuil , h 
gazelle et le chevrotain ; aucun animal de ce 
genre n'a plus de légèreté , de souplesse et 
de vivacité dans les mouvemens, que le 
porte«musc. Il ressemble encore aux animaux 
ruraluaus , en ce qu'il a les pieds fourchus , 
et qu'il manque dé dents incisives à la mâ- 
choire supérieure ; mais on n» peut le com- 
parer qu'au chevrotain pour les deux dé- 
fenses ou longues dents canines qui tiennent 
à la mâchoire de dessus, et sortent d*un 
ponce et demi an dehors des lèvres. 

« La substance de ces dents est une sorte 
d'ivoire, comme celle deà défenses du htt* 
biroussa 6t de plusieurs autres espèces d'à- 
nimam : nmii les danses du porte-mosc 
ont une forme très-particulière ; elles res- 
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semblent i dé petits couteaux courbes , pk» 
ces au dessons de la gueule , et dirigés ooli- 
quement de haut eh bas et de devant en 
arrière; leur bord postérieur est tranchant... 
Je crois qu'il s*en sert à dîfiérens usages , 
suivant les circonstances , soit pour couper 
les racines , soit pour se soutenir dans des 
endroits où il ne peut pas trouver d'autre 
point d'appui , soit enfin pour se défendre 
ou pour attaquer 

« Le porte-musc n'a point de cornes ; les 
oreilles sOnt longues, droites et très-mobi- 
les ; les deux dents blanches qui sortent de 
la gueule , et les renflemens qu'elles forment 
à la lèvre supérieure, donnent à la physio- 
nomie du porte-musc, vu de face, un air 
singulier, qui pourroit le faire distingue!^ 
de tout autre animal , â l'exception du che- 
vrotain. 

« Les couleurs du poil sOnt peu apparen- 
tes ; au lieu de couleur décidée , il n^^ a que 
des teintes de brun , de fauve et de blan-- 
châtre, qui semblent changer lorsqu'on re- 
garde l'animal sous différens points de vue, 
parce que les poils ne àont colorés en brun 
ou en fauve qu'à leur extrémité ; le reste est 
blanc et paroi t plus ou moins à différens 
aspects... îl y a du blanc et du noir sur les 
oreilles du porte-musc , et une étoile blanche 
au milieu du front. 

M Cette étoile me paroît être une sorte de ' 
livrée, qui disparoitra lorsque l'animal sera ' 
plus âge; car je ne l'ai pas vue sur deux 
peaux de porte-musc qui m'ont été adressées 
pour le Cabinet du Roi par M. Le Monnier, 
médecin du roi, de la part de madame la . 
comtesse de Marsan.... Les deux peaux dont 
il s'agit m'ont paru venir d'animaux adultes, 
l'un mâle et l'autre femelle ; les teintes des 1 
couleurs du poil j sont plus foncées que sur 
le porte-musc vivant que je viens de dé- 
crire ; il y a de plus , sur la face inférieure 
du cou, deux bandes blanchâtres, larges 
d'environ un pouce, qui s'étendent iiTégu- 
lièrement le long du cou , et qui forment 
une sorte d'ovale allongé, en se rejoignant 
en avant sur la gorge , et en arrière entre 
les jambes de devant. 

<f Le musc est renfermé dans une poche 
placée sous le ventre à l'endroit du nom- 
oril ; je n'ai vu , sur le porte-musc vivant , 
que de petites éminenoes sur le milieu de 
son ventre ; je n'ai pu les observer de près, 
parce que l'anioial ne m laisse pas appro- 
cher La poche du rousc tient i l'uiie des 

peaux envoyées au Cabinet du Rjoi : nsais 
cette poche est desséchée ; il m'a paru que ti 
elle étoit dans son état naturel, elle auroit 
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au moins on pouce et deiDÎ de diamètre; il 
j a dans le mîKeu un orifice très-sensible , 
dont j*ai tiré de la substance du musc, très^ 

odorante et de couleur rousse M. Gme- 

lin» ayant observé la situation de cette 
pocbe sur deux mâles, rapporte, dans le 

3uatnème volume des Mémoires de VAca^ 
emie impériale de Péter shourg , qu'elle éloit 
placée au devant et un peu à droite du pré- 
puce 

« Le porte-musc diffère de tout autre ani- 
mal par la poche qu'il a sous le ventre , et 
qui enferme le musc ; cependant, quoique 
ce caractère soit unique par sa situation , il 
ne contribue nullement à déterminer la place 
du porte-musc parmi les quadrupèdes, parce 
qu'il y a des substances odoriférantes qui 
viennent d'animaux très-différens du porte- 
musc. 

« Les caractères extérieurs du porte-musc, 
qui indiquent ses rapports avec les autres 
quadrupèdes, sont les pieds fourchus, les 
deux longues dents canines et les huit dents 
incisives de la mâchoire du dessus, sans 
qu'il y en ait dans celle du dessous. Par ces 
caractères , le porte-musc ressemble plus au 
chevrotain qu à aucun autre animal : il en 
diffère en ce qu'il est beaucoup plus grand; 
car il a plus d'un pied et demi de hauteur, 
prise depuis le bas des pieds de devant jus- 
qu'au dessus des épaules , tandis que le che- 
vrotain n'a guère plus d'un demi-pied. 

«< Les dents molaires du porte-musc sont 
au nombre de six de chaque côté de cha- 
cune des mâchoires; le chevrotain n'en a 
que quatre. Il y a aussi de grandes différen- 
ces entre ces deux animaux pour la forme 
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des dents molairet et de» eouleurt du poil. 
La poche du musc fait un caractère qui 
n'appartient qu'au porte-musc mâle : la fe- 
melle n'a ni poche , ni musc , ni dents cani- 
nes, suivant les observations de M. Gmelin, 
que j'ai cité. 

« Le porte-musc que j'ai vu vivant parolt 
n'avoir point de ^ueue. M. Gmelin a trou- 
vé , sur trois individus de cette espèce , au 
lieu de queue, un petit prolongement char- 
nu , long d'environ un pouce.... Il y a des 
auteurs qui ont fait représenter le porte- 
musc avec une queue bien apparenté, quoi* 
que fort courte. Grew dit qu'elle a deux 
pouces de longueur; mais il n'a pas ob- 
servé si cette partie renfermoit des vèrr 
t^res. 

« Dans la description que M. Gmelili a 
faite du porte-musc, les viscères m'ont paru 
ressemblans à ceux des animaux ruminans , 
surtout les quatre estomacs , dont le premier 
à trois convexités , comme dans les animaux 
sauvages qui ruminent. Si Ton joint .ce ca- 
ractère à celui des deux dents canines dans 
la mâchoire du dessus, le porte-musc res- 
semble plus, par ces deux caractères, au 
cerf qu'à aucun autre animal ruminant ; ex- 
cepté le chevrotain, au cas qu'il rumine, 
comme il y a lieu de le croire. 

« Ray dit qu*il est douteux que le porte- 
musc rumine. Les gens qui soignent celui 
que j'ai décrit vivant ne savent pas s'il ru- 
mine : je ne l'ai pas vu assez long-temps 
pour en juger car moi-même ; mais je sais , 
par les observations de M. Gmelin, mi'il a tes 
organes de la rumination, et je crois qu'on 
le verra ruminer, etc. , etc. » 
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LE BABIROUSSA. 



QuoiQus nous n'ayctns au Cabinet du 
Roi que la tête de cet animal, il est 
trop remarquable pour que nous puis- 
sions le passer sous silence. Tous les natura- 
listes l'ont regardé comme une espèce de 
cochon, et cependant- il n'en a ni la tète, 
ni la taille, ni les soies, ni la queue : il a 
les jambes jjlus hautes et le museau moins 
long ; il est couvert d'un poil court et doux 
comme de la laine, et sa queue est termi- 
née par une touffe de cette laine ; il a aussi 
le corps moins lourd et moins épais que le 
cochon; son poil est gris, mêlé de roux et 
d'un peu de noir; ses oreilles sont courtes 



et pointues : mais le caractère le plus remar- 
quable et qui distingue le babiroussa de 
tous les autres animaux, ce sont quatre 
énormes défenses ou dents canines, dont 
les deux moins longues sortent, comme cel- 
les des sangliers , de la mâchoire inférieure ; 
et les deux autres , qui sont beaucoup plus 
grandes , partent de la mâchoire supérieure 
en perçant les joues, ou plutôt les lèvres du 
dessus, et s'étendent en courbe jusqu'au 
dessus des yeux. Ces défenses sont d'un très- 
bel ivoire, plus net, plus fin, mais moins 
dur que celui de réléjmant. 
La position et la direction de ces deu^ 
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défenses supérieures qui percent le mnseau 
du babiroussa, et qui (Tabord se dirigent 
droit en baut et ensuite se recourbent en 
cercle, ont fait penser à quelques physi- 
ciens, même habiles, tels que Grew, que'ces 
défenses ne dévoient point être regardées 
comme des dents, mais comme des cornes: 
ils fondoient leur sentiment sur ce que tous 
les alvéoles des dents de la mâchoire supé- 
rieure ont, dans tous les animaux, Touver- 
ture tournée en bas ; que dans le babi- 
roussa, comme dans les autres, lamâchoira 
supérieure a tous ses alvéoles tournés en 
bas , tant pour les mâchelières que pour les 
incisives, tandis que les seuls alvéoles de 
ces deux grandes défenses sont au contraire 
tournés en haut ; et ils concluoient de là 
que le caractère essentiel de toutes les dents 
de la mâchoire supérieure étant de se diri- 

§er en bas, on ne pouvoit pas mettre ces 
éfenscs, qui se dirigent en haut, au nom- 
bre des dents, et qu'il falloit les regarder 
comme des cornes : mais ces physiciens se 
sont trompés. La position ou la direction 
ne sont que des circonstances de la chose , 
et n'en font pas l'essence : ces défenses, 
quoique situées d'une manière opposée à 
celle des autres dents , n'en sont pas moins 
des dents ; ce n'est qu'une singularité dans 
la direction , qui ne peut changer la nature 
de la chose, ni d'une vraie dent canine en 
faire une fausse corne d'ivoire. 

Ces énormes et quadruples défenses don- 
nent à ces animaux un air formidable ; ce- 
pendant ils sont peut-être moins dangereux 
que nos sangliers : ils vont de même en 
troupe, et ont une odeur forte qui les dé- 
cèle et fait que les chiens les chassent avec 
succès : ils grognent teniblement, se défen- 
dent , et blessent des défenses de dessous ; 
car celles du dessus leur nuisent plutôt 
qu'elles ne servent. Quoique grossiers et fé- 
roces comme les sangliers , ils s'apprivoisent 
aisément ; et leur chair, qui est très-bonne 
à manger, se corrompt en assez peu de 
temps. Comme ils ont aussi le poil fin et la 
peau mince , ils ne résistent pas à la dent 
des chiens , qui les chassent de préférence 
aux sangliers et en viennent facilement à 
bout Ils s'accrochent à des branches avec 
les défenses d'en haut , pour reposer leur 
tête ou pour dormir debout : cette habitude 
leur est' commune avec l'éléphant, qui, 
pour dormir sans se coucher, soutient sa 
tête en mettant le bout de ses défenses dans 
des trous qu'il creuse à cet effet dans le mur 
de sa loge. 
Le b8d)iroussa diffère encore du sanglier 



par ses appétits naturels : il se nourrit 
d'herbe et de feuilles d'arbres, et ne cher- 
che point à entrer dans les jardins pour 
manger des légumes; au lieu aue, dans le 
même pays , le sanglier vit de miits sauva- 
ges, de racines, et dévaste souvent les Jar- 
dins. D'ailleurs ces animaux , qui vont éga- 
lement en troupe , ne se mêlent jamais ; les 
sangliers vont d'un côté et les babiroussas 
de l'autre. Ceux-ci marchent plus légère- 
ment; ils ont l'odorat très-fin, et se dres- 
sent souvent contre des arbres pour éventer 
de loin les chiens et les ch^isseurs : lors- 
qu'ils sont poursuivis long-temps et sans 
relâche, ils courent se jeter à la mer, où, 
nageant avec autant de facilité que des ca- 
nards, et se plongeant de même, ils échap- 
pent très-souvent aux chasseurs ; car ils 
nagent très-long-temps, et vont quelquefois 
à d'assez grandes distances et d'une ile à 
une autre. 

Au reste , le babiroussa se trouve non 
seulement à l'île de Bouro ou Bœro, près 
d'Amboine , mais encore dans plusieurs au- 
tres endroits de l'Asie méridionale et de 
l'Afrique, comme aux Célèbes, à Estrila, 
au Sénégal, à Madagascar : car il paroi t que 
les sangliers de cette île, dont parle Flac- 
court , et dont il dit que Us mâles principa- 
lement ont deitx cornes à coté du nez, sont 
des babiroussas. Nous n'avons pas été à 
portée de nous assurer que la femelle man- 
que en effet de ces deux défenses si remar- 
quables dans le mâle; la plupart des au- 
teurs qui ont parlé de ces animaux semblent 
s'accorder sur ce fait, que nous ne pouvons 
ni confirmer ni détruire. 

* Nous n'avons donné que les faits Iiisto- 
ricpies relatifs au babiroussa , et la descrip- 
tion de sa têle dépouillée des chairs ; nous 
donnons la figure de cet animal d'après deux 
esquisses , dont l'une nous a été donnée par 
M. Sonnerat , correspondant du Cabinet du 
Roi, où l'animal étoit représenté debout, et 
dont l'autre m'a été envoyée d'Angleterre 
par M. Pennant , où l'animal étoit couché 
sur le ventre. Cette dernière esquisse en- 
voyée par M. Pennant étoit surmontée de 
l'inscription suivante : Un babiroussa de rue 
de Banda , dessiné d'après nature ; sa cou" 
leur est noirâtre; il crot't en grandeur comme 
le plus grand cochon , et sa chair est trèS" 
bonne à manger. Notre dessinateur, ayant 
combiné ces esquisses , en a fait un dessin 
d'après lequel on a gravé la planche, qui 
ne peut pas être exacte , mais qui du moins 
donne une idée assez juste de la forme du 
corps et de la tète de cet animal. 
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LE TAPIR OU L'ANTA. 



C'iST ici Vaaimal le j^s grand de TAmé- 
riqlie, de ce* nouveau monde où, romme 
nous Tavofis dit, la nature vivante semble 
s'être n^petissée , ou plutôt n'avoir pas eu 
Je temps de parvenir à ses plus hautes di- 
mensions* Au lieu des masses colossales que 
produit la terre antique de l'Asie, au lieu 
de l'éléphant, du rhinocéros, deThippopo* 
tame, de la girafe et du chameau , nous ne 
trouvons dans ces ten'es nouvelles que des 
sujets modelés en petit, des tapirs, des la- 
mas, des vigognes, des cabiais, tous vingt 
fois plus petits que ceux qu'on doit leur 
comiparer dans l'ancien continent : et non 
seulement la matière est ici prodigieusement 
épargnée, mais les formes mêmes sont im^ 
]>arfaites et paroissent avoir été négligées ou 
manquées. Les animaux, de l'Amérique mé- 
ridionale, qui seuki appartiennent en propre 
à ce continent, sont presque tous sans aé- 
fenses , sans cornes et sans queue ; leur fi- 
gure est bizarre, leur corps et leurs mem- 
bres mal proportionnés, mais unis ensemble; 
et quelques-uns, teb que les fourmilliers , 
les paresseux, etc. , sont d'une nature si 
misérable , qu'ils ont à peine les facultés de 
se mouvoir et de manger. Ils traînent avec 
douleur une vie languissante dans la soli- 
tude du désert,, et ne pourroient subsister 
dans une terre habitée, où l'homme et les 
animaux puissans les a\u*oient bientôt dé- 
truits. 

Le tapir est de la grandeur d'une petite 
vache ou d'un zébu, mais sans cornes et 
sans queue ; les jambes courtes ; le corps 
arqué, comme celui du cochon, portant 
une livrée dans sa jeunesse, comme le cerf, 
et ensuite un pelage uniforme d'un brun 
foncé; la tête grosse et longue, avec une 
espèce de trompe, comme le rhinocéros; 
dix dents incisives et dix molaires à chaque 
mâchoire, caractère qui le sépare entière- 
ment du genre des bœufs et des autres ni* 
maux ruminans, etc. Au reste , comme nous 
n*iavons de cet animal que quelques dépouil- 
les, et un dessin que M, de La Gondamine 
a eu la bonté de nous donner, nous ne pou- 
vons mieux faire que de citer ici les descrip- 
tions qu'en ont faites, diaprés nature, 
Marcgrave ' et Barrère, et présenter en 



I. Tapiierete Brasiliensibus , Lnsitanls unta. Ani* 
« nul quadrupes , magnitadine juvenci semestris ; 
«-fifttra corporis qnodam modo ad porcam acçe* 

BUFFON, VI. 



même temps ce qu'en ont dit les voyageur» 
et les historiens 

U paroit que le tapir est un animal triste 
et ténébreux , qui ne sort que la nuit , qui 
ne se plaît que dans les eaux, où il habite 
plus souvent que sur la terre ; il vit dans le^ 
marais, et ne s'éloigne guère du bord des 
fleuves ou des lacs : dès qu'il est menacé, 
poursuivi , ou blessé , il se jette à l'eau , s'y 
plonge , et y demeure assez de temps pour 
faire un grand trajet avant de reparoître. 
Ces habitudes , au'd a communes avec l'hip- 
popotame , ont tait croire à quelques natu- 
ralistes qu'il étoit du même genre : mais il 
en diffère autant par la nature qu'il en est 
éloigné, par le climat; il ne faut, pour en 

ce dens, cnpite etiam tali, Terum crassiori, oblongo, 
«superius in acnmen desinente; promuscide super 
M os prominente , qoam Talidissimo nervo contra- 
«here et exteadere potest: in promuscide antem 
« sunt fissurœ oblongs ; inferior oris pars est bre> 
M yior superiore. Maxilla; ambœ anterius fastigiatae, 
« et in qaalibet decem dentés indsores supeme et 
winfeme ; hioc per certum spatium utraque maxilla 
M caret dentibus: seqaontur dein molares grandes, 
«omiies in quolibet latere quinqne» ita Qt haberet 
« viginti molares et viginti incisores. Oculos babet 
« parvos porcinos , aures obrotundas , majuscolas , 
« qoas versus anteriora surrigit , crura yix longiom 
« porciois, et crassiuscula ; in anterioribus pedibos 
« quatuor ungalas , in posterioribus très : média 
« inter eas major est in omnibus pedibus, in prio- 
« ribus pedibus tribus quarta parvula exterius est 
« adjuncta. Sunt autem onguls nigricantes , non 
« solida; sed cava: , et qua; detrahi possunt. Caret 
u cauda , et ejns loco processum habet nudmn 
«pilis, conicnm, parrum, more cntian (agouti). 
« Mas membrum génitale longe exserere potest » 
«instar cercopitheci. Incedit dorso incurrato ut 
ce capjbara (cabiai). Cntem solidam habet instar 
« alcis , pilos brèves. Color pilornm in iuuioribns 
« est nmbrx lucida: ; maculis variegatus albican- 
ce tibns ut capreolns ; in adultû Ibscus sive nigri- 
«jcans sine nuculis. Animal interdis dormit in 
M opacis sylvis latilans : nocto aut mane egreditur 
c< pabnli causa. Optime potest natare. Vescîtur 
« gramine, amndine saccharifera , brassica , etc 
« Caro eju» comeditur, sed ingrat! saporis est. >» 
(Marcgrave, Hist. Brasii., pag. aag.^ 

« Tap/r ou majrpouri , animal ampnibie, qui reste 
« plus souvent dans l'eau que snr la terre , on il va 
«f de temps en temps brouter l'berbe la plus tendre. 
« U a le poil fort court , mêlé de blanc et de noir 
«en manière de bandes qui s'étendent en long dc> 
u puis la tète jusqu'à la queue. Il siffle comme un. 
«jrzard; il semble tenir un peu du mulet et du 
« codion. On voit des manipouris » comme pronon* 
« cent quelques-uns , dans la rivière d'Ouyapok. 
« Cette viande est grossière , et d'un goût dés- 
« agréable. » (Barrère , Essai sur /'histoire naturt/h 
de la France é^uinoxiale , page i6o.) 
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être tfsiiré , que comparer les desariptions 
que nous venons de citer avec celle que nous 
avons donnée de rbippopoiame: Quoique 
habitant des eaux , le tapir ne se nourrit pas 
de poisson ; et quoiqu'il ait la gueule armée 
de vingt dents incisives et tranchantes , if 
D*est pas carnassier : il vit de plantes et de 
ricines , et àe se sert point de ses armes con- 
tre les autres fluimaui ; il est d'un natiird 
dont, liiqidç, et fuit tout combat, tout 
danger. Avec des jambes courtes et le corps 
massif, il ne laisse pas de courir assez vite» 
et il nage encore mieux qu*il ne eoinrt à 
marche ordinairement de compagnie, et 

auelquefbis en grande troupe. Son cuir e^t 
*un tissu très-ferme et si serré, que sou- 
vent t1 résiste à la balle. Sa chair est fade et 
grossière; cependant les Indiens la mangent. 
On le trouve communément au Brésil , au 
Paraguay, à 1$ Guiane , aux Amazones , et 
dails toute retendue de l'Amérique raéridio- 
na>e , depuis Textrémité du ChÛi jusqu'à la 
lïbu velle-Ëspagne. 

* Cet animal, qu^on peut regarder comme 
rélé|ihafit dtf Nouveau- Monde , ne le re^ 
pré^.nfe âéanmoins que très-imparfaitement 
par la forme * et eu approche encore moins 
par la grandeur : il sera facile d'en faire au 
jiiste la comparaison ; c» j*ai cru diCvoir 
donner ici une figure du tapir qui est plus 
exacte que celle que j'avois précédemment 
donnée, laquelle n'avait été faite que sur u^e 
esquisse dessillée par feu M. de La Conda- 
mine : celîerci a été prise sous nos yeux et 
siu* ranimai vivant , auquel notre climat ne 
ooiivient guère; car, après son arrivée, il 
n*a vécu que trè»-péu de temps à Paris entre 
les mains du sieur Rugiéri, qiû cependant 
en avoit beaucoup de soin. 

On voit que l'espèce de trompe qu'il porte 
au hout an nez n^ejt qu'un vestige ou rudi<- 
ment de celle de Télépnant ; c'est fe seul cl^- 
ractère de conformation par lequel on puisse 
dire que le tapir ressemble i Téléphanti 
M. de La Borde, médecin du roi à Cayenne*, 
qui culuve avec succès différentes parties 
de l'histoire naturelle , m'écrit que le tapur 
est en effet le plus gros de tous les quadru- 
pèdes de r Amérique méridionale , et quHl y 
eti â qui pèsent jusqu'à cinq cents livrer : 
or ce Doîds eat dix fois moindre que celui 
d'un éléphant de taille ordinaire, et l'on 
n'auroil jauïaTS ^ensé k comparer deux atii- 
maux aussi disproportionnés, si le tapir» 
indépendamment de celte espèce de trompe, 
i^voit pas quelques habitudes semblables à 
cdiès de l'éléphant. Il va très-souvent à l'eau 
pour M baigner, et non pour y prendre du 



SAUVAGES. 

poisson, dont il ne mange jamais ; car il se 
nourrit d'herbes comme I éléphant, et de 
feuilles d'arbrisseaux : il ne produit aussi 
qu'un petit 

Ces animaux fuient de même le voisinage 
des lieul habftéi, et déaietit^enl atix ent- 
rons des marécage^ et dès rivières ^ qu'il» 
traversent souvent peiidaÀt le jovÊt et mènie 
pendant la nuit, la femelle Se hilt surirré 
par son petit, et l'accoutiime de bonne heure 
à entrer dans l'eau , oà' il plonse et jotM 
devant sa ttiere , qui semble nii donner des 
leçons pour cet exercice : le père n'a point 
de part à FéducatioR ; ear l'on trouve les 
mâles toujours seuls, à l'exception dii temps 
ob les femelles sont eo chaleur. 

L'espèce en est assez nombreuse dans l'in- 
térieur des terrée dé la Gaiane, et il en vient 
de temps en temps dans les bois qui sont i 
quelque distance de Cayenne. Quand on les 
chasse, ib se réfugient dans Feau. où il est 
aisé de les tirer : mais, quoiquils soient 
d'un naturel tranquille et doux , ils devien- 
nent dangereux lorsqn'coi les blessç ; on en 
a vu se jeter sur lé canot d'où le coup étoit 
parti , poùi» tâcher de se venger en le ren- 
versant. t\ faut aussi s'en garantir dans lès 
forêts : ils y font des sentiers on plutêt 
d'assez larges chemins battus par leurs firé- . 
quentes allées et venues ; car ils ont l'habt^ ( 
tude de passer et repasser toujours par les 
mêmes lieux ; et il est i craindre dé se trou- 
ver sur ces chemins , dont ils ne 2^ dHà^- 

nf^nt ÎMtnaÎA x. nnnw aiiA leiif aHim* est' 



X. Uh royaf^tuT lû't' raeond? quit *tWI* IWW 
d'être k ^fietiHké é» son p^- «PHrpM^Bé» f m 
si^Bt; <|iM, dan* «m vo^afw pff l«mt« il trmit 
atS4cbé àào hamac à. dftwf *rhm^_ poor 7 P^Mer -^ 
nuit , et que le ham^c tèaversoit «n «hemin battu 
par les tapirs. Vers les peiff i (n)fliiMir<àrdii tcAT, 
il entttidit on gratiê hni^ dMa U'fbMÏPV tf^Httit te 
tapir qai rmmït de «an cdÉé 1 ii tfmk <n« W Umf» 
de se j«|«r hors (|f scya. iia«iae , et d^ fA *1f7 1 
cpntre un arbre, L'aniç^a) nç. s'arrêta, poiht ; lî ut \^ 
sauter te hamac aux bf'auciies, et froÎMa cet ftoomM 
contre Tarbce; ensuite» aaoa se détonnar de son 
sentier battu , il passa au nuUeo die qnalqpies Mr 
grès qui dormoient à tarrt »9fxh d'i^) f nuMl iei^* 
et il ne leur fit * - ^ t ^-« • 
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8iir terre, et cour les suivre dans l'eau : 
mais , comme ils 6nt la peau très-ferme et 
très-épaisse, il est rare cju'oa les tue du 
premier couj) de fiisU. 

Les tapirs n'ont p^s d'autre m tpi'ui^e 
espèce de siMet vif et aigu , que les chas- 
seurs et les sauvages imitent assey parfaite- 
ment pour les fauie approcher et les tirer 
de prés. On ne les voit guère s'écarter des 
cantons quMU ont adoptés. Ils courent lour- 
dement et lentement. Ils n'attaquent ni les 
hommes ni les animaux , à moins que les 
chiens ne les approchent de trop près ; car» 
dans ce cas , ils se défendent avec les dents 
et les tuent. 

La mère tapir paroit avoir erand soin de 
son petit : non seulement elle lui apprend à 
nager, jouer, et plonger dans l'eau , mais 
encore , lorsqu'elle est à terre , elle s'en fait 
constamment accompagner ou suivre ; et si 
le petit reste en arrière , elle retourne de 
temps eu temps sa trompe, dans laquelle 
est placé ï'organe de l'odorat , pour sentir 
s'il suit ou sM est trop éloigné, et, dans 
ce cas, elle l'appelle et l'attend pour se re- 
mettre en marche. 

On en élève quelques-uns à Cayenne en 
domesticité; ils vont partout sans faire de 
mai : ils mangent du pain , de la cassave ^ 
des fruits; ils aiment qu'on les caresse , et 
sont grossièrement fomiliers, car ils ont un 
air pesant et lourd, à peu près comme le 
cocnoo. Quelquefois ils vont pendant le jour 
dans les bois , et reviennent le soir à la mai- 
son; néanmoins il arrive souvent, lorsqu'on 
leur laisse cette liberté, qu'ils en abusent et 
ne reviemient plus. Leur chair se mange, 
mais n'est pas d'un bon goût ; elle est pe- 
sante , semblable , pour la couleur et par 
l'xMleur, à ce^ du cerf. Les seuls morceaux 
assez bons sont les pieds et le dessus du cou. 

M. Bajon, chirurgien du roi à Cayenne, 
a envoyé à l'Académie des Sciences, en 1774^ 
un Mémoire au sujet de cet animal. Nous 
croyons devoir donner par extrait les bonnes 
observations de M, Bajon , et faire remar- 
quer en même temps deux méprises qui 
BOUS paroiasent s'^Ure glissées dans son écril, 
qui d'aiUesrs mérite àe» éloges. 

« La figure de cet ajaimal , dit M. Bi^b,< 
appipche en général de celle du cochon; il 
est cqiendaBt de la hauteur d'un petit mu- 
let, ayant le corps extrêmement épais^ porlà 
mur des jambes très-oourles. Il est couvert 
de poils phis gros , plus longs , que ceux de 
l'âne ou du dieval , mais plus fins et plus 
ooartt que les soies du cochon, et beaucoup 
moins épais. Il a me cnaière dont les criof^ 



toi^ours droits» ne sont qu'un peu plus 
longs que les poils du reste du corps ; eUe 
s'étend depuis le sommet de la tête jusqu'au 
commencement des épaules. La tête est 
grosse et un peu allongée , les yeux sont 
petits et très-noirs ; les oreilles courtes , 
ayant, pour la forme , quelque rapport avec 
celles du cochon. Il porte au bout de sa 
mâchoire supérieure ime (rompe d'environ 
un pied de long , dont les mouvemens sont 
très-souples, et dans laquelle réside l'organe 
de l'odorat I il s'en sert, comme l'éléphant, 
pour ramasser des fruits, qui font une par- 
tie de sa nourriture : les deux ouvertures 
aes narines partent de l'extrémité de la 
trompe. Sa queue est très-petite, n'ayant 
que deux pouces de long; elle est presque 
sans poils. 

« Le poil du corps est d*un brun légère- 
ment foncé. Les jambes sont courtes et 
grosses ; les pieds sont aussi fort larges et 
un peu ronds. Les pieds de devant ont qua- 
tre doigts , et ceux de derrière n'en ont que 
trois : tous ces doigts sont enveloppés d'une 
corne dure et épaisse. La tête , quoique fort 
grosse , contient un très-petit cerveau. Les 
mâchoires sont fort allongées et garnies de 
dents, dont le nombre ordinaire est de qua- 
rante ; cependant il y en a quelquefois plus- 
et quelquefois moins. Les dents incisives 
sont tranchantes, et c'est dans celles-ci qu'on 
observe de la variété dans le nombre. Après- 
les incisives , on trouve une dent caniue de 
chaque côté, tant supérieurement qu'infé- 
rieurement , qui a beaucoup de rapport am^ 
défenses du sanglier. On trouve ensuite un 
petit espace dégarni de dents, et les molaires 
suivent après , qui sont très-grosses et ont 
des surfaces fort étendues. 

« £n disséquant le tapir ou mupouri , la 
première chose qui m'avoit frappé, continue 
M. Bs^aa , c'est de voir qu'il est animal ru- 
minant... Les pieds et les dents du maïpouri 
n'oïKt pourtant aucuq rapport avec ceux de 
nos animaux ruminans... Cependant le maï- 
pouri a trois poches ou estomacs considé- 
rables qui coii^unément sont fort pleins » 
surtout le premier, que j'ai toujours trouve 
comme un ballon... Cet estomac répond à 
la panse du bœuf : mais ici le réseau 01» 
bonnet n'est presque point distinct, de sorte 
que ees deux parties n'en font qu'une. Le 
deuxième eatomac, nommé ItfeuiUet, est 
aussi fort oMsidérable, et ressemble beau- 
coup à celui du bœuf, avec cette différence 
que les feuillets en bont beaucoup plus pe- 
tits, et que les tuuiques en paroissent plus 
BHfices, Enfin , le ti*oisième estomac eat h 

II. 
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moins grand et le plus milice ; on n'y observe 
dans rintérieur que de simples rides, et je 
l'ai presque toujours trouvé plein de ma- 
tière tout- à-fait digérée. Les intestins ne sont 
pas bien gros , mais très-longs; l'animal rend 
les matières en boules, à peu près comme 
celles du cheval. * 

Je suis obligé de contredire ici ce qu'avance 
M. Bajon , et d'assurer en même temps que 
cet animal n'est point ruminant , et n'a pas 
trois estomacs comme il le dit. Yoici mes 
preuves. Ou nous avoit amené d'Américjue 
un tapir ou maïpouri vivant; il avoit bien 
supporté la mer, et étoit arrivé à vingt lieues 
de Paris , lorsque tout à coup il tomba ma- 
lade et mourut : on ne p^it pas de temps 
à nous l'envoyer, et je priai M. Merlrund , 
habile chirurgien démonstrateur en anato- 
mie aux écoles du Jardin du Roi , d'en fîrîre 
l'ouverture, et d'examiner les parues inté- 
rieures : chose très-familière à M. Mertrud, 
puisque c'est lui qui a bien voulu disséquer, 
sous les yeux de M. Dauhenlon, de l'Aca- 
démie des Sciences , la plupart des animaux 
dont nous avons donné les descriptions. 
M. Mertrud joint d'ailleurs à toutes les con- 
noissnnces de l'art de l'anatomie une grande 
exactitude dans ses opérations. De plus, 
cette dissection a , pour ainsi dire , été faite 
en ma présence, et M. Daubenton le jeune 
en a suivi toutes les opérations et en a ré- 
digé les résultats. Enfin M. de Sève, notre 
dessinateur, qui voit très-bien , y étoit aussi. 
Je ne rapporte ces circonstances que pour 
faire voir à M. Bajon que nous ne pouvons 
nous dispenser de le contredire sur un pre- 
mier point très*essentiel : c'est qu'au lieu de 
trois estomacs, nous n'en avons trouvé qu'un 
.seul dans cet animal. La capacité en étoit , 
à la vérité, fort ample et en forme d'une 
poche étranglée en deux endroits; mais ce 
n'étoit qu'un seul viscère, un estomac sim- 
ple et unique , qui n'avoit qu'une simple 
issue dans le duodénum , et non pas trois 
estomacs distincts et séparés , comme le dit 
M. Bajon : cependant il n'est pas étonnant 
fiu'il soit tombé dans cette mé{)rise , puisque 
1 un des plus célèbres anatomistes de l'Eu- 
rope , le docteur Tyson , de la Société 
royale de Londres , s'est trompé en dissé- 
quant \e pécari ou /<v<icu d'Amérique , du- 
quel au reste il a donné une très-bonne 
description dans les Transactions philoso- 
phiques , n° i53. Tyson assure, coname 
M. Bajon le dit du tapir, que le pécari a 
trois estomacs, tandis qu'il n'eu a réellement 
qu'un seul, mais partagé à peu près, comme 
celui du tapir, par deux étranglemens qui 



semblent , au premier coup d^œil , en indi- 
quer trois. 

Il nous pAroit donc certain que le tapir 
ou maïpouri n'a pas trois estomacs, et qu'il 
n'est point animal ruminant ; car nous pou- 
vons encore ajouter à la preuve que nous 
venons d'en donner, que jamais cet animal, 
qui est arrivé vivant jusqu'auprès de Paris, 
n'a ruminé. Ses conducteurs ne le nourn's- 
soient que de pain, de grain , etc. Mais cette 
méprise de M. Bajon n'empêche pas que 
son mémoire ne contienne de très-bonnes 
observations ; l'on en va juger par la suite 
de cet extrait « dans lequel j'ai cru devoir 
interposer quelques faits qui m'ont été com- 
muniqués yoT des témoins oculaires. 

« Le tapir ou maïpouri mâle , dit M. Ba- 
jon, est constamment plus grand et plus 
fort que la femelle ; les poils de la Grinièi*e 
sont plus longs et plus épais. Le cri de Tua 
et de l'autre est précisément celui d'un gros 
sifQet ; le cri du mâle est plus aigu, plus fort 
et plus perçant que celui de la femelle. Les 
parties de la génération du mâle semblent 
avoir un rapport très-grand avec ceHes du 
cheval ou de l'âne ; elles sont situées de la 
même façon ; et on observe sur le fourreau, 
comme dans le cheval , à peu de distance 
des testicules, deux petits mamelons très- 
peu apparens, qui indiquent l'endroit des 
mamelles. Les testicules sont très-gros, et 
pèsent jusqu'à douze ou quatorze onces chii- 
cun... La verge est grosse et n'a qu'un corps 
caverneux. Dans son état ordinaire , elle est 
renfermée dans une poche considérable, 
formée par le foun*eau ; mais lorsqu'elle est 
en érection , elle sort tout entière comme 
celle du cheval. » 

]Une des femelles que M. Bajon a dissé- 
quées avoit six pieds de longueur, et parois- 
soit n'avoir pas encore porté. Ses mamelles, 
au nombre de deux, n'étoient pas bien 
grosses; elles ressemblent en tout à celles 
de l'ânesse ou de la jument. La vulve étoit 
à un bon pouce de l'anus. 

Les femelles entrent ordinairement en cha- 
leur aux mois de novembre et de décembre ; 
chaque mâle suit une femelle , et c'est là le 
seul temps où l'on trouve deux de ces ani- 
maux ensemble. Lorsque deux miles se ren- 
contrent auprès de la même femelle , ils se 
battent et se blessent cruellement. Quand la 
femelle est pleine, le mâle la quitte et la 
laisse aller seule. Le temps de la gestation 
est de dix à onze mois ; car on en voit de 
jeunes dès le mois de septembre. Pour met- 
tre bas , la femelle choisit toujours un en- 
droit élevé et un terrain sec 
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Cet animal , bien loin d^étre amphibie , 
comme quelques naturalistes Tont dit, vit 
continuellement sur la terre, et fait con- 
stamment son gîte sur les coHines et dans 
les endroits les plus secs. Il est vrai qu'il 
fréquente les Keux marécageux ; mais c'est 
pour y chercher sa subsistance, et parce 
qu^il y trouve plus de feuilles et d'herbes 
que sur les terrains élevés. Gomme il se salît 
beaucoup dans les endroits marécageux , et 
qu'il aime ta propreté , il va tous les matins 
et tous les soirs traverser quelque rivière , 
ou se laver dans quelque lac. Malgré sa 
grosse masse, il nage parfaitement bien , et 
plonge aussi fort adroitement : mais il n'a 
pas la faculté de rester sons Teau plus de 
temps que tout autre animal terrestre ; aussi 
le voit-on à tout instant tirer sa trompe hors 
de Peau pour respirer. Quand il est pour- 
suivi par les chiens , il court aussitôt vers 
quelque rivière, qu'il traverse promptement 
pour tâcher de se soustraire à leur pour- 
suite. 

11 ne mange point de poisson ; sa nourri- 
ture ordinaire sont des rejetons et des 
pousses tendres , et surtout des fruits tom- 
bés des arbres. C'est plutôt la nuit que le 
jour qu'il cherche sa nourriture ; cependant 
il se promène le jour, surtout pendant la 
pluie. Il a la vue et l'ouïe très-fines; au 
moindre mouvement qu'il entend , il s'en- 
fuit , et fait un bruit considérable dans le 
bois. Cet animal, très-solitaire , est fort doux 
et même assez timide; il n'y a pas d'exem- 
ple qu'il ait cherché à se défendre des 
Lonraies. Il n'en est pas de même avec les 
chiens : il s'en défend très-bien , surtout 
quand il est blessé ; il les tue même assez 
souvent» soit en les mordant, soit en les 
foulant aux pieds. Lorsqu'il est élevé en do- 
mesticité, il semble être susceptible d'at- 
tachement. M. Bajon en a nourri un qu'on 
lui.apporta jeune, et qui n'étoit encore pas 
plus gros qu'un mouton ; il parvint à l'éle- 
ver fort grand , et cet animal prit p<mr lui 
une espèce d'amitié ; il le distinguoit a mer- 
veille au milieu de plusieurs personnes ; il 
le suivoit comme un chien suit son maître, 
et paroissoit se plaire beaucoup aux cares- 
ses qu'il lui faisoit ; il lui léchoit les mains ; 
enfiu il alloit seul se promener dans les 
bois, et qiielauefois fort loin , et il ne man- 
quoit jamais de revenir tous les soirs d'assez 
bonne heure. On en a vu un autre , égale- 
ment apprivoisé , se promener dans les rues 
de Cavenne^ aller à la campagne en toute 
liberté, et revenir chaque soir; néanmoins, 
lorsqu'on voulut l'embarquer pour l'amener 
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en Europe , dès qu'il fut k bord du navire » 
on ne put le tenir ; il cassa des cordes très- 
fortes avec lesquelles on l'avoit attaché , il 
se précipita dans l'eau, gagna le rivage à la 
nage , et entra dans un ton de palétuviers , 
à une distance assez considérable de la ville ; 
on le crut perdu , mais le soir même il se 
rendit à son gîte ordinaire. Comme on avoit 
résolu de l'embarquer, on prit de plus 
grandes précautions , qui ne réusshvnt ^ue 
pendant un temps; car, à environ moitié 
chemin de l'Amérique en France , la mer 
étant devenue fort orageuse , l'animal se mit 
de mauvaise humeur, brisa de nouveau ses 
liens, enfonça sa cabane, et se précipita 
dans la mer, d'où on ne put le retirer. 

Lliiver, pendant lequel il pleut jiresque 
tous les jours à Cayenne, est la saison la 
plus favorable pour chasser ces animaux 
avec succès. 

•« Un chasseur indien , qui étoit à mon 
service , dit M. Baion , alloit se poster au 
mitieu des bois ; il donnoit cinq^ à six coups 
d'un sifflet fait exprès , et qui imitoit très- 
bien leur en : s'il s en trouvoit quelqu'un aux 
environs, il répondoit tout de suite; et 
alors le chasseur s'acheminoit doucement 
vers l'endroit de la réponse, ayant soin de 
le faire répéter de temps en temps , et jus- 
qu'à ce qu'il se trouvât à portée de tirer. 
L'animal , pendant la sécheresse de l'été , 
reste au contraire tout le jour couché ; cet 
Indien alloit alors sur les petites hauteurs , 
et tâchoit d'en découvrir quelqu'un , et de 
le tuer au gîte : mais cette manière étoit 
bien plus stérile que la première. On se 
sert de lingots ou de très-grosses balles pour 
les tirer, parce que leur peau est si dure, 
que le gros plomb ne fait que l'égrati^ner; 
et avec les balles et même les lingots , il est 
rare qu'on les tue du premier coup : on ne 
sauroit croire combien ils ont la vie dure. 
Leur chair n'est pas absolument mauvaise à 
manger : celle des vieux est coriace , et a un 
goût que bien des gens trouvent désagréable : 
mais celle des jeunes est meilleure , et a 
quelque rapport avec celle du veau. *» 

Je n'ai pas cru devoir tirer par extrait , 
du mémoire de M. Bajon , les faite anato- 
miques ; je n'ai cité que celui des prétendus 
trois estomacs, qui néanmoins n'en font 
qu'un : j'espèi'e que M. Bajon le reconnoîtra 
lui-même , s'il se donne la peine d'examiner 
de nouveau cette partie intérieure de l'a- 
nimal. 

Une autre remarque qui me naroît néces- 
saire, et que nous croyons devoir faire, 
(quoique nous ne soyons pas aussi certains 
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du fait mie de cehiî du seul estomac , c'est 
au sujet des cornes de ta tnatriée. M. Bajoa 
assure que, dans toutes les femelles qu'il a 
disséquées , Textrémité des trompes cnii 
répond aux ovaires est exactement fermée, 
et que leur cavité n'a absolument aucune 
coomiunlcatîon avec ces narties. 

* J'aif diuil, soufllé de Vair dans ces trou- 
pes, et je Tai pressé atec fbrce; il ne ê*6|i 
est point échappé , il ii'en est point en^ 
du côté des ovaires. Cette extrémité dés 
trompes, qu'on appelle le pûviffon ou le 
morceau fràn^éy paroît être terminée en 
rond , et on observe à l'extérieur de son ex- 
trémité plusieurs culs-de-sac, que l'on di- 
roit d'abord être autant de communications 
avec son intérieur : mais ils sont formés par 
des replis membraneux , produits par la 

. membrane qui leur est fournie par les liga- 
mens larges; au moyen de laquelle mem- 
,^ape les trompes se trouvent attachées aux 
ovaires, t'eutiere oblitération de l'extrémité 
4e$ trompes qui répond aux ovaires est un 
phénomène qui portera sans doute quelque 
atteinte au système ordinaire de la gétiéra- 

, ;ipq. La nouveauté, l'importance , et la sin- 
gularité de ce phénomène , ajoute M. Bajon, 
ont fait que je me suis mis en garde contre 
ines propres observations. J'ai donc cherché 
à m'as&urer du fait par dé nouvelles recher- 
ches, pour qu'il ne me restât point dé doute ; 
de sorte que la dissection de dix à douze 
Cepielles» que j'ai faite dans l'espace de trois 
à, quatre mois, mi'à mis à mênie de pouvoir 
attester la réalité du fait , tant dans les jeu- 
néç femelles que dans celles qui avoïent 
porté ; qur J'en ai disséqué qui avaient du 
laitdaiistçs mamelles, et d'aiitrès qui étôient 

. nleines. » 



avoit un angle bien marqué entré ^Œsophage 
et lepylors.,.qui; £(k^pit une. espèce d'eti-an- 
glenfint;)et k partie gauclîe etoit beaucoup 
obs ample, qu^.la droite : le colon avoii; 
oeaucoup d'ampleur ; il étoit plus étroit à 
son origme et à son extrémité que dans son 
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milieu : la grande circonférence de estomac 
étoit de trois pieds un pouce ; la petite cir- 
conférence , de deux pieds six lignes. 

. pi- po. ïî«- 
Longueur du foie »ii » 

Épaisseur du foie » 3 6 

Largeur du foie.. . . . , i i » 

Un y avoit point de vésicule 
du fielt mais seulement wi 
conduit biliaire ^ui s'ou' 
rroit dans le duodénum, à 
coté du canal pancréatique. 

Longueur de la rate z Ç » 

Largeur de la rate » a a 

Épaisseur de la rate » x u 

Hauteur du cœur » ^ » 

Circonférence du cœur. i a » 

Le trou Oi^aU étoit fermé. 

Diamètre de l'aorte. » i » 

Ix>ngueur des intestins grêles , 
depuis le pylore jusqu'au es- 

cum 3S a » 

ChiGonférence des intestins grêles 

dans les endroits les plus gros « 3 6 
Circonférence dans les endroits 

les plus petits » $ % 

Longueur du caecum. x lo » 

Circonféreore du cœcum i l'en- 
droit le plus gros a ^ \o 

Circonférence du colon à l'en- 
droit le plus gros I 9 » 

Circerùférence du colon à l'en- 
droit le plus petit » 7 » 

Circonférence du rectum à l'en- 
droit le plus grps «... .1 >*. >• 

Circonférence du rectum à l'en*- 

droit le plus petit. .•.,!..,.» j . 
Centre nerveux . ......*.... ?>. . 4 » 

Longueur des reins. ......... V k. ^t 

Largeur dès feins. ../.;«..... ^ 4 ^ 

Épsdssefurdes fek». ». v ^ ...... m . i ^ 

piattièt^e de M vulve. ,*...,...» i *> 
Lbngilëùr du Vagin. ixi-..v,^. » ii 6 
lèb^^rdtrcOrpsdela'malnc^ >» a ë 
longueur dies corhôs ' de 4a mv 

trrce. . ; /, ...;.;. . i .^i . . *;; » ii » 
Ôrande icircônférëiiee de la 

vesste . ; . . ; ; ; . .«: U , . « • . .^ a § 8 
Petite èirèbnférettce de iav«6siB i ^o 4 
Longueur *è Purétèré . ; . * i ; * «' 5 6 
Circonfér^nte de ràititet^. i i ..' » a 6 
Longueur è^ testicâleé tsu évài^ 
; rë^.'. . : i '. '. ;• : . '. ; '.^ '. ^. '. * \ •; -. » 9 .»» 
i^r^éur des testicules .' . . i . . * . ij aà 6 
épaisseur dëâr testicules!. ; .^.i . *. i> xi/a 
Lonjgueur dé la lirtigrié;.;.;. i i a » 
Longueur dé Tatifinâ, ' depuis ie 

bout du nez à l'anus 5 i » 
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LE TAPIR 

Pî. ^0. Ug. 

Hauteur dn train de dehière.. a Ç î 

Hauteur du traiu de devant. ., ± 7 i 

toiîffueur de Foeil d'un angle à 

rlùtre » I t 

t)ans lé tetiips cpië Ton a fait cette dissec- 
tioii et pris les mesjlires précédentes . nous 
n*aTions pas encore rei^ii le mémoire' de 
M. Bajon. Nous eu^ions àanâ doute examiné 
de beaucoup phis près Testômac, et surtout 
les cornes de la matrice de cet animal ; mais, 
quoique cet examen Ultérieur n'ait pas été 
fait, nous sommes néaniaoins Conv^ncus 
qu'u n'a qu'un estomac, et en même temj^ 
S^pér^adés ^u^U y a communication entre 



ou L'ANTÀ. '1^7 

les ovaires et TextrÀnii^ des trompés dd k 
matrice. 

Au reste , le tapir , qui est le plus frot 
quadrupède de l'Am ique méridionale , ûm 
^ trouve que dani cette partie du mond^ 
L'espèce ne s*est pas étendue au delà de 
ristbme de Panama , et c'est probablement 

Sarce ^u'il n'a pu franrbir les montagnes 
e cet isthine ; car la température du Mexi- 
que et des autres provinces adjacentes auroit 
éônvenu à la nature de cet animal , puisque 
Samuel Wàllis et quelques autres voyageurs 
disent en avoir trouve , ainsi que des la- 
bas , jusque dans les terres du détrbit de 
Magellan. 
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Qjçfoi^uk rbijUpopotaioie ipt été célébré ie 
^te smûquité, que Içs livres saints en fas- 
sent mention sous le nom de behemoth , qUe 
la fipire en soit gravée sur les obélisques 
d'Egypte et sùir les médailles romaines^ il 
n'éloit cependant qu'imparfaitement connu 
des anciens. Àristote ne fôit, pour ainsi dire, 
due Pindiquer; et dans le peu qu'il en dit, 
il se trouve plus d'erreurs que de faits vrais. 
Pline, en copiant Arisiote, loin dé corriger 
ses erreurs , semble les confirmer et en ajou- 
ter de nouvelles. Ce n'est que vers le milieu 
du seizième siècle que l'on a eu quelques 
indications précises au sujet de cet animal, 
^lon, étant alors à Cçnstantinople, en vit 
lin vivant, duquel néanmoins il n'a donné 

deux 
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lepuis 
ebsçlumeiit nç^jgé ;; (^pendant c'est le seul 
qii'oh piiisse regarder comme original sur ce 
sujet. La description que l'auteur donne de 



rbïj^pppotame est aiissi la sipule (pi soit 
lÀbndè ; et elle nous a nârû si vraie , que 
nous croyons devoir en aonne^ ici la tradu^ 
tion et l'extrait: 

« Dans le dessein d'avoiir un bippopotainé, 
dit Zerenghi , j'àpostai des gens sur Iç ^ij , 
qui, en ayant vu sortir deux dn fleuve» 
firent une grande fosse dans Teiidroit où ^s 
avoient passé, et recouvrirent cette fosse 
de bois léger, de terre, étdTierbês. Le soir, 
en revenant au fleuve, ces Hippopotames y 
tombèrent tous deux : mes cens vinrent 
m'avertir de cette prisé ; j'accourus avec mon 
janissaire ; nous tuâmes ces deux {minimaux 
en leur tirant à cU^cun dans la tête trç^ 
coups d'arquebuse d'un calibré plus grps 
que les mousquets ordinaires. ïls empirèrent 

Sresque sur-le-champ , et firent un crî de 
ouleur qui ressëmbloit îiqi peu plus au mu- 
gissement d'un bùfïïé qu'au bennissement 
. d'un cbevaL Cette expécUtion fut faite le 20 
juillet 1600 : le jour Suivant, je les fis tirer 
dé la fosse' et écorcber avec soin ; l'un étoit 
mâle, ^ l'autre femelle ; /'en j(î^ sakr les 
peaux : où lès rémpUl dé léuitiés de cannes 
d^ juore pour les transporter au Oaire, où 
Qri lès sala une seconde fois avec plus d'at- 
tention et de commodité; il B^e fallut quatre 
cents livres de sel pour chaque peau. A 
nion liçtoiir d'Expié , en i6oi , j apporta 
ces peaux à Veiuse , et de là a Rome ; je £es 
fis voir à plusieurs médecins inj^elligens. te 
docteur Jérôme Àquapendente et le célèbre 
Aldrovande furent les seuls qm reconnurent 
l'hippopotame par ces dépouilles ; et comme 
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rouvrage d'Aldrovande s'imprimoit alors, il 
fit, de mon consentement, dessiner la ligure 

u'il a donnée dans son livre , d'après la peau 

e la femelle. 
« L'hippopotame a la peau très-épaisse , 
très-dure , et elle est impénétrable , à moins 
qu'on ne la laisse longtemps tremper dans 
iVau. Il n'a pas, comme' le disent les an- 
ciens , la gueule d'une grandeur médiocre ; 
elle est, au contraire, énormément grande; 
il n^a pas , comme ils le disent , les pieds di- 
visés en deux ongles, mais en quatre : il n'est 
pas grand comme un âne, mais beaucoup 
plus^rand que le plus grand cheval ou le 
plus gros buffle; il n'a pas la queue comme 
celle du cochon , mais plutôt comme celle 
de la tortue, sinon qu'elle est incompara- 
blement plus grosse : il n'a pas le museau 
ou le nèz relevé en haut , il l'a semblable au 
buffle , mais beaucoup plus grand : il n'a 

Ï)as' de crinière comme le cheval , mais seu< 
ement quelques poils courts et très- rares; 
il ne hennit pas comme le cheval , mais sa 
voix est moyenne entre le mugissement du 
buffle et le hennissement du cheval : il n'a 
pas les dents saillantes hors de la gueule ; 
car, quand la bouche est fermée , les dents , 
quoique extrêmement grandes, sont toutes 
cachées sous les lèvres.... Les habitans de 
cette partie de l'Egypte l'appellentyôraj/'^rt/-, 
ce qui signifie le cheval de Aw^r.... Belon s'est 
beaucoup trompé dans la description de cet 
animal ; il lui donne des dents de cheval : ce 
qui feroit croire qu'il ne l'auroil pas vu , 
comme il le dit ; car les dents de I hippo- 
potame sont très-grandes et très-singulières... 
Pour lever tous les doutes et fixer toutes les 
incertitudes, continue Zerenghi, je donne 
ici la figure de l'hippopotame femelle : toutes 
les proportions ont été prises exactement 
d'après nature, aussi bien que les mesures 
du corps et des membres. 

« La longueur du corps de cet hippopo- 
tame , prise depuis l'extrémité de la lèvre 
supérieure jusqu'à l'origine de la queue , est 
à peu près de onze pieds deux pouces de 
Paris. 

«< La grosseur du corps en circonférence est 
environ de dix pieds , mesure de Paris. 

i' La hauteur, depuis la plante du pied 
jusqu'au sommet du dos, est de quatre pieds 
cinq pouces de Paris. 

« La circonférence des jambes auprès des 
épaules est de deux pieds neuf pouces , me- 
sure de Paris. 

« La circonférence des jambes, prise plus 
bas, est d'un pied neuf pouces et demi , me- 
f ure de Paris, 



« La bauteur^es jambes, depuis la plante 
des pieds jusque sous la poitrioe, fi4 d'pii 
pied dix pouces et demi de Paris. 

•c La longueur des pieds , depuis Texlré- 
mité des ongles , est de quatre pouces et de- 
mi , mesure de Paris. 

« Les ongles sont aussi longs que larges , 
et ont à peu près deux pouces deux ligues. 

« Il y a un oaigle pour chaque doig! , et 
quatre doigts pour chaque pied. 

u La peau sur le dos est épaisse à peu près 
d'un pouce. 

<' La peau sur le ventre est épaisse environ 
de sept lignes. 

« Cette peau est si dure lorsqu'elle est des- 
séchée, qu'on ne peut la percer en entier 
d'un coup d'arquebuse. Les gens du pays en 
fout de grands boucliers; ils en coupent 
aussi des lanières, dont ils' se sèrveiil comme 
nous nous servons du nerf de bœuf. Il y a 
sur la surface de la peau quelques poils très- 
rares , de couleur blonde , que Von n'aper- 
çoit pas au premier coup d'oeil ; il y eu a sur 
le cou qui sont un peu plus gros que les 
autres; ils sont tous placés un à un, à 
plus ou moins de distance les uns des autres ; 
mais sur les lèvres ils forment une espèce 
de moustache, car il en sort dix ou douze 
du même point en plusieurs endroits. Ces 
poils sont de la ménie couleur que les au- 
tres, seulement ils sont plus durs, plus gros, 
ei un peu plus longs, quoique les plus grands 
ne le soient que de cinq lignes et demie. 

» La longueur de la queue est de onze 
pouces quatre ligues. 

«La circonférence de la queue, prise à. 
l'origine, est un peu plus d'un pied. 

« La circonférence de la queue, prise à 
son extrémité, est de deux pouces dix 
lignes. 

« Cette queue n'est pas ronde ; mais , de- 
puis le milieu jusqu'au bout , elle est aplatie, 
à peu près comme celle d'une anguille. Il y 
a sur la peau de la queue et sur celte des 
cuisses quelques petites écailles rondes , de 
couleur blanchâtre, larges comme de grosses 
lentilles. On voit aussi de ces petites écailles 
sur la poitrine , sur le cou , et sur quekpies 
endroits de la tête. 

« La tête , depuis Fextrémité des lèvres 
jusqu'au commencement du cou , est longue 
de deux pieds quatre pouces. 

« La circonférence de la tète est de cinq 
pieds huit pouces. 

« Les oreilles sont longues de deux pouces 
neuf' lignes. 

« Les oreilles sont larges de deux ponces 
trois ligneSf 
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«Les oreilles soDt un peu pointues , et 
garnies en dedans de poib épais , courts, ec 
fins , de la même couleur que les autres. 

« Les yeux ont d*un angle à l'autre deux 
pouces trois lignes. 

•* Les yeux ont d'usé paupière à Feutre 
treize lignes. 

« Les narines sont longues de deux pouces 
quatre lignes. 

«Lés narines sont larges de quinze 



' 1a Igueule ouverte a de largeur un pied 
six ponces quatre lignes. 

« Celte gueule est de formecarrée, et elle 
est garnie de quarante-quatre dents de fi- 
gures différentes *.... Toutes ces dents sont 
d'une substance si dure , qu'elles font feu 
avec le fer : ce sont surtout les dents ca- 
nines ( zimme ) dont l'émail a cette dureté ; 
la substance intérieure de toutes ces dents 
n'est pas si dure.... Lorsque lliippopotame 
tient la bouche fermée , il ne paroi t aucune 
dent au dehors : elles sont toutes couvertes 
et cachées par les lèvres , qui sont extrème* 
ment grandes. 

«c A l'égard de la figure de l'animal , on 
pourroit dire qu'elle es^ moyenne entre celle 
du bufOe et celle du cochon , parce qu'elle 
participe de l'une et de l'autre , à Texceptioti 
des dents incisives, qui ne ressemblent à 
celtes d'aucun anitnal: les dents molaires 
ressoiiblentun peu en gros à celles du buffle 
ou du cheval, quoiqu'elles soient beaucoup 
phis grandes, La couleur du corps est obs- 
cure et noirâtre. ... On assure que l'hippo- 
potame ne produit qu'un petit , qu'il ne vit 
que de poisson , de crocoailes , et même de 
cadavres et de chair ; cependant il mange du 
riz, des grains, etc. , quoiqu'à considérer ses 
àêaXs , il paroisse que la nature ne Ta pas 
fait pour paître, mais pour dévorer les au- 
tre^ animaux. ' 



tiers plus grand dans toutes ses dimensions. 
Il seroit à souhaiter que la figure donnée par 
Zerenghi fût aussi benne qne sa dMéri)itioa\' 
mais cet animal ne fht pars dessin^ti^Rt. Il dit 
lui-même qu'il fit écoraier ses deux bippoM- 
tames sur le lieu où il venolt de lM|irttnflre, 

3u'tl ne rapportafque les peaox ^ et que c'est 
'après celle de la femelle qn'Aldrovandcia 
donné sa figure. Il paroit mssi que o^ett d'a- 
près la même peati i*e la fëmeHe , oenservée 
dans du .sel , que Fabius Oilumna a fait de»- 
siner la figure de cet animal ; nais la descrip- 
tion de Fabius Columna, quoique laite aiee 
érudition , ne vaut pas oftlte de'Zerenghi » 
et Ton doit même lui reprodier de n'a- 
voir ci lé que le nom et point du t«ut 
l'ouvrage de cet auteur . imprimé «rois mu 
avant le sien, et de s'éfre écarté de sa dis* 
cription en plusieurs points esaeatiels, tans 
en donner anciine raison. Par exemple, Go- 
lumna dit que de son temps « en i6o3, Fe- 
derico Zerengfai a apporté d'Egypte en Italie 
un hippopotame entier conservé dans du sel, 
tandis que Zerenghi lui*méme dit qu'il n^n 
a apporté que les peaux ; ensuite Cohinna 
doime au corps de son hippopotame treize 
pieds de longueur, quatorze pieds de cir- 
conférence, et aux jambes trois pieds et demi 
de longueur, tandis que par les mesures de 
Zerenghi, le corps X^^oit ({ue onze pieds 
deux pouces de longueur, dix pieds de dr* 
conférence , et les jambes on pied dix pou- 
ces et demi , etc. Nous ne devons donc pas 
tabler sur la description de Fabius Oolumna, 
mais sur celle de Zerenghi , et l'on ne peut 
excuser ce premier auteur , jâ supposer que 
sa description ait été faite sur unraiAfe sujet ; 
car il est évident , par son propretexte , qu'il 
l'a faite sur le plus petit des deux hippopo- 
tames de ZereOghi, puisqu'il avowe Ini-même 
que , quelques mois après , Zerengfai fit voir 
un second nippopotame beaucoup phis grand 



Zerenghi finit sa description en assurant que le premier. Ce qui me fait insister sur 
que toutes ses mesures ont été prises sur l'bip- ce point , c'est que personne «'a rende jus- 
tice à Zerengfai , qui cependant est le seul qui 
mérite ici des éloges; qu'au contraire tous 
les naturalistes, depuis cent soixante ans» 
ont attribué à Fabius Ohimnace cpi'ils aii- 
roient dû donner à Zerenghi, et ipi'an lieu de 
rechercher l'ouvrage de œluî-ci , ils se. sont 
contentés de copier et de louer relui de 
Columna, quoique cet auteur, très-estima- 
ble d'ailleurs, ne soit, sur cet article « ni 
original, ni exact, ni uième nncère. . 
La description et les figures de l'hippo- 

Sotame que Prosper Alpin a publiées plus 
e cent ans après sont enoeremoins bonnes 
que ceHes de Cohinmay n'aérant été iait^ 



popotame femelle , à laquelle le mâle ressem- 
ble parfaitement , à l'exception qu'il est d'un 

t. I* Dans trms têtes d'hippopotames qae nous 
aTons au Cabinet du Roi» il n'y a que trente-six 
dents : comme ces tétas sont beaucoup plus petites 
que celle de l'hippopotame de Zerenghi , on peut 

Erésvroer que dans ces jeunes hippopotames toutes 
!s dents molaires n'étoient pa» encore développées, 
■ et. qne les adultes en ont huit de pins, a" Noos pas- 
sons ici les dimensions détaillées de toutes ces 
dents, qne Zerenghi donne de même, par des me» 
sures actuelles , parce que l'on trouvera les figures 
«f Im profMMiicKis des dents et des autres os de ia 
tête de rbippopotame dans la description et les 
figures qu'en donne M. baubehton , au tome XXIV- 
^ l'éditKW awc la ^rtie anatomiqne. 
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qae 4*i|iiis ém fmx. vm onos^yèes; et 
M. de Jttflîwi, ^ n éciit 9ur l'hippopo- 
ttme en Z7»4 , n*4 doon^ la deicripUoa quç 
àm aqueleite de U l^e et def pieds. 

En eempamnl eet doscriptiom» et sur^ut 
«elle dé Zereo^bi, avee M iDdications q^ç 
naos «¥oai tifées des Tojageuiis, il parolt 
^ rbippopotewe est uq i^iiimal dont (ç 
ctorpe eel jmIu long et au«M gros que celui 
du rhUiQeQMe, que ses jambes sont beau- 
coup plul t»wtfi» , qu'il a 1« tête moins iç^- 
fija» el plus grasse à {troportiop du corps; 
qu'il fi'a de contes, ni sur le nez como»^ 
leThieocéroa, ni sur la tète comme les ani- 
maux tumiàftas; que s^n eri de douiçui* te- 
Mot autant du bennissement d^ cbeval que 
du mu^sevwmt du buffle» il se pourroitr 
eoaame diaeut les auteur^ amûens et les xay^- 
jettes ipoderaiiw» que sa voix ordinaire fi^t 
semblable au bemMsseineut 4» cbeval, d^qu^l 
Aéaomoinsil dîflere à tou^ ^Mtres égaras : et , 
$i cela est , iim peut piré^uMper que ce sei)l 
i^ppoH dei la resseaiblapt^ee de i^ yoi^ a suffî 
p«Mur M hàk& doi^ner le aop à^hippopùtam^t 
qiii veut dire» fifif^l fk rivière ;.oottiài& le 
burlemeiM dû lynx^ qui ressemble en quel- 
que sorte à eèki du loup. Ta ùàx i^pjp^^ 
htf> eerifier. Les dents iiioisivesv 4e wppq- 
potame , et siiurtout 1j^ dei4^ caqines 4^s k 
aaàoboire i«férkui»k„s<wjtti'è*-ki)«^iAes, trèç- 
fortes, et ^'uné suJt«tabfie 9^ dure, qi^'eJJ^ 
Élit. loi eontrè le fiw rVe^t vraise^iable- 
ment ce .ç|[ut a d^toélie^.è bi ûk^ de^ an- 
ciens,, qui 0iït 44bHé q«R rjbippopotfune yç- 
misaoit le.lett.Dar k,gu#iito. Cette iiftatiè^ 
des dents canines ,dti. VbippQpgilaiiEie est si 
blanche, siiiettef.etsidqre^^'^éUe est de 
beaucpup préfëral)le à Vivctûre pQW ^M^e d$s' 
dents actiâcieUes et posticbes^ X^es d^nt^ W- 
oisives dç rb^ppouune:, surtout oelleç. c|e 
la ^lâchQil^^in£éffiel|jre^ spnt l)^c|Sr](ô^^ 
cylindriques, et ann^s: re3» df^ caii¥»e«, 
qui sont lanssi trèsolonçues, sont cporbée^, 
iprisnati^ues V A coupante^, çoi9»pif les dé- 
fenses du. aanslièv. tes dietiti» iaioî^red.4ejat 
«carrées onJataiiMigivis:, «ssçx^settiblabsles aux 
den^ o^àobetièreri de l!beiHime , et m gips^es, 
qu*uhe sèi|le pè^ plus de trois livre»; les 
pkis grandes incisives et canines, «Bit juéqulà 
douze et -même- seiie pei^ees -de hw^[ueus, 
et pèsent quekpicfiDis douze on tftÎM» iiisres 
chacune. . , , . . 

Enfin, pour doaner «me juste idée de ja 
gramdeur de l'hippopotame, nbus emploie- 
rons les mesures de Zerenghi, en les aug- 
dieiitant d^un tiers , parce que ces mesurtt, 
eomme il le dit luinoBénié, n'ont été prises 
que d*après la femelle , qui étoit d'un tiers 
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I)lui^ petite <)ue If mâle 4^4^ ^i^i^^ ^^i'ÇD*' 
sion$. Cet bip]M)pQU^iiiç «nâte av6i| par ton- 
séquent sei^e pieds njeuf pouces de longueur 
depuis l'extrémité du inui^u îusqu*a Tori- ' 
.sine de la queue, quiu^ liièds de àitton- 
térence, six pieds et demi de hauteur', envi- 
ron deux pieds dix pouces de longueur de 
jambes , la tète longue de trois pieds et aemi , 
et grosse de huit pieds et dçnu i^ç circonfé- 
rence ; la gueule de deux pîeos quatre pou^ 
ces d'ouverture, et les grandes dents longues . 
de plus d^uii pied. 
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sam qii'il fir^l j^il tM a^oir sen^i 
lé tatMlm mal. ^ • Loînqiie ïfn nègres vont 
à la pécbe dans leOm «(lih>|4 et qii*ili rencon- 
trettt dà kq>po{Mita«f , iU ku jettent du 
fi(AisoAf et oiaii il passe sou chemin sans 
troiibler 4aWUitage Imir péebe. Jl fait le pli^ 
de mal lors^HI peut s'appuyer contre terre; 
mais quand il flâite sur Ttau il ne peut que 
mordra tins fois que notre chaloupe étoit 
auprès du rivage , je le vis se mettre dessous, 
la lever iittc son dos au dessus de Teau , ^t 
la renvener avec six hommes qui éioient 
dedané { mdft jpo* bonheur il ne leur fit ai^- 
cun mal. ^^ Nous n'osions p«& , dit un au- 
tre vo^ragesr , irriter les hippopotames dans 
l'eau, dèpQi^ une aventure qui pensa être 
fifneste k trol» hommes : ib étoient allés avfc 
où ^tit canot poiur en tuer un dans ui|e 
i^vière dû il y avoit huit en dix pieds d'eau ; 
après ravoir découvert au fond, où il mar- 
dioit selon sa oootume, Us le bleasèrent 
avec une longue hmce ; ce qui le mit en une 
teHe furie, qu'il i«monta d'abord ser l'eau, 
les regarda d^un air terrible ^ ouvrit la gueu(e, 
emporta d*un (^up de dent une grosse jucce 
du rebord du canot, et peu s'en lallut môme 
<^a'il ne l« i«nv«t$àt r mais il replongea aus- 
sitôt Au ' fond de l'eau. » Ces deun exon- 
ples suffisent fHMir donner une idée de la 
rorce de ces animaux. On trouvera quantité 
de pareils ftlts dans VHisêùire générale des 
vàjragei. Où M. l'abbé Prévôt a présenté, 
avec avantage et avec cette netteté de style 
qui lui est ordinaire, un précis de tout ce 
^ue ItA vojaigeurs ont rapporté de Thippo- 
pôtame. 

AU re^te , cet attimal n'est «li gnnid nom- 
bre que daàs'i]àek|ues «flditoiliy et il poroit 
ihême qutrîe$pèèie-«n est confiée à des cli- 
que &i itô âeilVe^ èè fAfriqmi. Là plu- 
part déS nntditaiiÉfês ont êtsik ^qu^ Fhijppo- 
potame sétltuiiviMi 4tMsi)iuillii(l«« : «au ik 
n'ont pdiii- 'gat^n^ deté»1àiU'4{iie des té- 
nioîgn$geS qd lètté ^oMeki UaPpeu é^i- 
voquès; le pfèis'pdsitîf 4é Ibus Mréit «elui 
d'Alexandre dans sa le(tt«4 Ari^te » si l'on 
pouvoit Vaksdftsr, |)ar cette -même -lettre, 
que le^ àtuntàot dont^^n^éAlexandrèllistent 
réellemem àés 'hit)pdp(/tatt^ : • éé dui > me : 
donne què1J|(i)^ doàtèfi «%9t qâ'Aiistôte,' 
en décrivànitf faippbpotatnedans son Miitoîre 
des â/fima^â;, aitrdh' dit qfi'îi ^ tréUVoit 
aux Indes au&si bien qu'en É^pte, s'il eût 
pensé que ceâ cinimàux dont lui pai4e Alexan- 
dre dans sa lettre eussent été devrais hippo- 
poiames. Oiiésicrite et quelques autres au- 
teurs anciens ont écrit que rhippopotamese 
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trouvoît sur fe 9Usakt fâàxA i ià6/àê tel 

vpyageuir^ înodérn^ , Au màîttàtiùii^^m»- 
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des , Jae fl«vi»sfnt j>t«§ftu$^i^ 5c^t^^ 
^«dbi d>i ^j|ipÂbiir.^U. ^f^^r0ff^ ^ ^ 
MôéHfm^^itifwm SSfj fic&^e f croire, 
tfviee IL AjAuufiih^^^ l)^^pif>B9tame J^ se 
trouve^çau JBoieb j}|ii9siFit*h)i^ que 4ans les 

^{^alrfâ4^v«,d9.i'Aîàll«./*<*e? m ^}^ 
en avoir vu plusieurs au cap de Bonne-Espé- 
twtif»^ «aasoM) 4pifiU>6ebf laagfnt . paiement 
dans les eaux de la mer et dans celles des 
fleuves : quelque^ autres auteurs rapporfent 
la même chose. Quoique Kolbe me paroisse 
plus exact qu'il ne l'est ordinairement, dans 
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^ dewription qu*il donne de cet animal ^ 
Ton peut doubler qu'il Tait vu aussi souvent 
qu'il le dit , puisque la iBgure çu'il a jointe 
à sa description est plus mauvaise que celles 
de Columna, d'Aldrovande , et de Prosper 
Alpin, qui cependant n'ont été faites que 
sur des peaux bourrées. Il est aisé de recon- 
uoître au'en général les descriptions et les 
figures ae l'Ouvrage de Kolbe n'ont été faites 
m sur le lien ni cTaprès nature : les descrip- 
tions sont écrites de mémoire» et les figures 
ont pour la plupart été copiées ou prises 
d'après celles des autres naturalistes; et en 
particulier la figure qu'il donne de l'hippo- 

Sotame ressemble beaucoup au chéropotame 
e Prosper Alpin *. 

Kolbe, en assurant donc que l'hippopo- 
tame séjourne dans les eaux de la mer, 
pourroit bien ne l'avoir dit que d'après Pline, 
et non pas d'après ses propres observations : 
la plupart des autres auteurs rapportent que 
cet animal se trouve seulement dans les lacs 
d'^eau douce et dans les fleuves , quelquefois 
à leur embouchure^ et plus souvent à' de 
très-grandes distances de la mer ; il y a même 
des voyageurs qui s'étonnent, comme Me- 
rolla, qu^ ait appelé l'hippopotame che- 
val marin , parce que , dit-il , cet animal ne 
peut soufTiir l'eau salée. Il se tient ordinai- 
rement dans l'eau pendant le jour , et en sort 
la nnit pour paître; ie mâle et la feinelle 
se quittent rarement. Zerenghi prit le mâle 
et la femelle le même jour et dans la même 
fosse. Les voyageurs hollandois disent qu'elle 
porte trois ou quatre petits ; mais ce fait 
me paroit tiès-snspéct et démenti par les té- 
moignages que .cUe Zerenghi : d'ailleurs , 
comme l'hippopotame est d'une grosseur 
énorme , il est dans le cas de l'éléphant , du 
rhinocéros, de la baleine, et de tous les au- 
tres grands animaux qui ne produisent qu'un 
petit ; et cette ana1<^e me paroit plus sôre 
que tous les témoignages. 

* Comme nous n'avions donné la figure 
que d'un foetus d'hippopotame, noqs avons 
rru devoir ajouter ici ceUe d'un jenne hip- 
popotame mâle, dont la dépouille Mon en- 
tière a été envoyée à S. A. S. Mgr. le prince 
de Condé, et se voit dans sou niagnifique 
cabinet d'histoire naturelle a Chantilly. Ce 
très^eune hippopotame venoit de naître: 
car il n'a que deux pieds onze pouces trois 
lignes de l^xtrémjté du nez jusqu'au bout 

I. Lea figures de ces «^éropotames de Prosper 
Alfùn (livre IV» ehapitre xa, ub. %%) paroissent 
avoir été faites d'apAs des peaux bourrées d'hip* 

Kpotames , auKquds p«ut-étre on avoit arraché 
dents. 
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du corps ; la tète , dix pouces de longueur 
sur cinq pouces dit lignes dans sa plus 
grande largeur : cette tête, vue de face, res- 
semble à celle d'un btxfuf sans eomes : les 
oreilles, petites et ibrondies |»ar le bout., 
n'ont que deux pouces deux lignes ; les ^m- 
bes' sont grosses et eoùrtcs; it pied ti^t 
heaucoup de celui de l'élépbant^: laque^e 
n'est longae (|ue de trois ponces onze ligiK^ 
et elle est couV^kte , comme tout le nesUe 4u 
corps , d'tm cuir dur et ridé ; sa lorme est 
' roude , mais large à son origine , et plus apla- 
tie vers son extrémité, qui est arrondie au 
bout en forme de petite palette^ (31 sorte 
que l'ahinial peut s'en aider à nager. 

Par une note que m'a o»mmuniquée }/L \p 
chevalier Bi^ce, il assure que, dans son 
voyage en Abyssime , il a vu un grand nom- 
bre d'hippopotames dans le lac de Xzana, 
situé dans la' hante Abi^ssinie, à peu 4e dis- 
tance des vraies sources dn Nil , et que ce 
lac Tzana, qui a au moins, seize lieues de 
longueur, sur dix ou dooze de largeur, «st 
peut-être l'endroit du monde où il y a le 
plus d'hippopotanies. U ajoute qu'il en a vu 
qui avoient au moins vingt pieds de longueur 
avec les jambes fort courtes et fortmassives. 

Nous aVons reçu de la part de M. L. Boyer 
de Calais, officier de marine, une petite 
relation qui ne peut appartenir qu'à l'hip- 
popotame. 

« Je crois, ditril-, devoir vous faire part 
dcl'hbtoire d'une fameuse bète que nous 
venons de détrun^ à Lonaugue. Cet animal , 
qu'auctm marin ne connoit, étoit plus grand 
et plus gros qu'un cheval de carrosse. Il ha- 
bitoit la rade de Lonaugue depuis deux ans. 
Sa ^éte est monstrueuse et sans coi-nes ; ses 
oreilles sont petites , et il a le mouûon du 
lion. Sa peau n'a point de poil, mais elle 
est épaisse de quatre pouces. Il a les ji^mbes 
et les pieds semblables à ceux du bœuf, 
mais plus tourtes. C'est un amphibie qui 
nagetfès-^bien , et toujours eutie deux eaux. 
Il ne ouHige que de Therbe. Son plaisir étoit 
d'enfoncer toutes les petites chaloui)es ou 
canots ; et , après qu'il avoit mis à la nage le 
monde qu'elles contenoieni, il s'en retour- 
Doit sans fiiire .de mal aux hommes. Mais 
comme il ne laissait pas que d'être incom- 
mode et même nuisible, on prit Te parti de 
le détruire : n^ais on ne put en venir à bout 
avee les armes à fi^u; il a le coup d'œil si 
fin, qu'à la seule lumière de l'amorce il cl oit 
bientôt plongé. On le blessa sur le nez d'un 
coup de hache, parce qu'il approcboit le 
monde de fort près , et qu'il étoit assez fa- 
milier; alors il devint si furieux, qu'il rtn- 
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L'HIPPOPOTAME. lyî 

Versa tontes les chalonpes et canots sans Ainsi la planche que nous ajoutons id 

exception. On ne réussit pas roienx arec un représente l'hippopotame mieux q^*il n*a &t 

piège de grosses cordes , parce qu'il s'en représenté jusqu'à présent , ou plutôt c*est 

aperçut, et que dès lors il se tenoit an loin, la seule figure que Ton en ait; car, dans 

On cmt pouvoir le joindre à terre ; maïs il toutes les autres qui ont été jpubKées , cet 

n'y Vient qàe la nuit , s'en retocmie avants animal n'est pas reconnoissable , si Ton eu 

jour, et passe tantôt dans un endroit, tantôt excepte celle qui se trouve dans un livre 

dans im autre. Cependant , comme on avoit hoUandois , où il est question du léviathan 

remarqué qu'il ne a'étott pas éloigné d'un dont il est parlé dans l'Écriture sainte , et 

passage pendant plusieurs jours de suite , qui a été faite sur le même modèle que l'on 

nous fàmes cinq nous y embusquer la nuit, a copié ici * mais les proportions y ont été 

armés de fusils chargés de ëngots, et munis mal observées. 

de dabi^/Vanimal ayant para, nous tirâmes II seroit inutile de joindre ici une des- 
tous enaemble sur lui ; M fut blessé dange» criplion de ce monstrueux animal : il n'y a 
reffsement ': mais il ne resta pas sur le coup ; rien à ajouter à celle que MM. de Buffon et 
^ar il fut encore se jeter dans un étang voi- Daubenton en ont donnée. Je me contente- 
iiin , où nous le perdîmes de vue , et ce ne rai d'en indiqua* les dimensions prises 
fut que le surlendemain que les Nègres avec exactitude. La mesure que j'ai em- 
vinrent dire qu'ils l'avoient trouvé mort sur ployée est celle du pied de Paris, 
le bord de l'étang. Je pris deux dents de pi. po. iff . 
cet animal, kmgues d'un pieu et grosses Longueur du corps, depuis l'ex- 
eonHne le po^ ; il en avok six de celte ti'émité de la lèvre supérieure 
tinlle , et trois au okilieu du palais beaucoup . jusqu'à l'origine de la queue 948 
plus petites. Ces dents sont d'un tfés-bel Hauteur depuis la plante des 
ivttTe. >• piedsjusqu'ausoitimetdudos 434 

Longueur de la tête , depuis le 
SUR L'HIPPOPOTAME. ^^^ <lu museau jusqu'à l'oc- 
ciput, I lï m 

Par M. Axi.i.ujL9n. Circonférence du bout du mu-» 

* seau. , , 2 n 9 

* il ne manque à la description que M. de Circonférence du museau, prise 

BufCon. a donâée de l'hippopotame adulte, au de^ous des yeux. .* 4 4 » 

d'après Zerenghi, qu'une figure qid repré- Longueur de la gueule ouverte 296 

scaite an vcai cet animal. M. de Bufton, Contour de la gueule ouverte 5 11 >» 

toujours original, n'a pas voulu copier celles Longueur des dents canines, 

que différons auteurs en ont publiées; elles hors de la gencive inférieure, 

sont toutes > trop imparfaites pour,. qu'Hait en suivant leur courbure» . . » 8 » 

daigné en lûre usage : et, quant à l'animal Longueur des dents incisives de 

même , il ne ,lui étoit guère possible de se la mâchoire infcrletire .....>» 4 » 

le procurer ; il est fort rare dans les lieux Distance entre les deux naseaux » 4 tj 

inéwoes dont il. est originaire, et trop gros Distance entre le bout du mu- 

pour être tsansporté sans de grandes cftffi- seau et l'angle antérieur de 

cultes. On mi voit à Leyde, dan? le cabinet l'œil 8 « 

de curiosités naturelles de l'université, une Distance entre l'angle postérieur 

|)eau bourrée qui a été envoyée du cap de et l'oreille •• 5 » 

Bonne-Espérancp. Quoiqu'elle y soit depuis Longueur de l'ceil , d'un angle 

prè» d'un siècle, elle a été si bien préparée, ; à l'autre , » a . » 

qu'elle oCfra encore la figure exacte de cet Distance entre les angles anté- 

aoimai : elle est soutenue ps^ des cercles de rieurs des yeux , en suivant 

fer et par des pièces de bois assez solides la courbure du chanfrein.. . » 10 10 

pour que le dessèchement n'y ait produit La même distance en ligne 

que des altérations peu considérables. Comme droite. . /. » 9 x i 

c'est vi'aisemblablement la seule curiosité de Circonférence de la tête enti'e 

ce genre qui soit en Europe , je crois que les yeux et les oreilles., ....411 6 

tous ceux qui aiment l'histoire naturelle me La longueur d£s ofeittes n^a 

sauront bon gré de la leur avoir fait cou- pu être mesurée , parce 

noitre par la gravure, et d'en avoir enrichi qu^eUes se sont affaissées 

le magnifique ouvrage de M. de Buffon. par le dessèchement. 
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pi* po. lif . 
Largeur de la base des oreilles, 

indurée sur la courbure ex- 
térieure. » a 3 

Distance entre les deux oreilfes, 

prise daus le bas. , » ^ % 

Lot^ueur dûcou...»p x » » 

Circonférence du juilieu dû 

<»T>*-* »,........., V ^ » 

Lpngueurduircfn^ondel^queue » la >^ 
Circonlércncie de la queue à son 

origine.,..,..,.^...... if lo Jj^ 

Hauteur des jambes, depuis la 

planie de^ ]»ied^ jusque aous 

la poitrine %)u le ventre...., i $ » 

Largeur du haut de la jambe. • » i ^ 

Épaisseur.,*.... .».,j.. ..,,., «. 6 « 

Largeur à l'endroit <JUi taî^. . » i XQ 

Circonférence du métaiarse.. i , % ^ » 

Largeur du pied de dèyaaft. . ^ » 7 $ 

ï^rgçur du pied de derrière. . >. 7 » 

Largeur des fkA p9aés a9hois ^ 3 v 

Comme la figure du jeune hippopotame , 
que j'ai fait dessiiier dans le babinet de 
S. A. S. Mgr le prinee de Conié , difSère de 
celle que M. AHamand a fait graver d'après 
la peau bourrée du cabinet de Leyde , et 

Qu'elle ressemble plus à une nouvelle ^re 
onnée par M. le docteur Kloekner d'après 
une autre peau d'hippopotame du «abinet 
de Mgr le prince d'Orange, j^oi préféré dé 
donner ici la figure de ce dernier hipp^o- 
tàme d'après eèHe de M. Kloekner; et je 
crois devoir f joindre une note avec tpiA- 
ques observations du même auteur, ^e j^ 
fait traduire du hollandeis. 

SUR t'HIPPOPOTAME. 

Par M. le docteur Ki.ockiibk , d'Âonterdam. 

* Je m'étonne que M. de Bulfon ne cite 
pas un passage remarquable de Diodore de 
Sicile , touchani rhippôpotame ou cheval dé 
rivière , d'autant plus -que cet auteur an- 
cien y observe que la voix de cet anithal res^ 
semble au hennissement du cheval ; ce qui 
peut-éti^ lui a fait dettnei* le nom d^^t»^ 
potame ou cHèvai de flei&e, M. de Bufron 
appuie son sentiment sur lîeWè ^ingfulanté 
des témoignages des âutëtirs aùcieni et dek 
voyageors modernes, ^ Diodore dte Sicile 
doit certaineiàient féliîr le premier rang par- 
mi les anciens , puisque non setiFement il a 
voyagé lui-mêtûe en Éçypte, mais qu'il 
pa«se encore» avec justice, pour un des 
meilleurt hiàtorieùs de l'antiquité. Quoi 
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r'il en soit, je placerai ici ce passage, où 
est dit: '^ ** 

«Le Nil nourrit plusieurs espèces ci'ani^ 
maux , dont deux entre autres méritent de 
fixer notre attention, <jui sont le crpcodile f^ 
rhippopotame... Celui-ci est Jong de cinq 
C^ud^ ; il a les pieds fourchus c0pu»e )«$ 
^s à cornas, M dfi chaque côté iivis deâts 
saïUaptiBs, plus grand*» qi|e les d^éfens^ d'uii 
sanglier. La masse jç^itière dqi^orpi f«sse«T 
ble beaucoup à celle de i'él^ha»t Sa peau 
eft irèH we e\ très-ferm^ , et peut-éfcre plus 
que celle d'^uicup autre «inimiU. 11 est am- 
pliibie i se teaa^ peiwlao* le jpqr «u fond 
de 1 eau , où d se meut et ^it c^mioe sur la 
terre même, ^ il viei»i bi niMl poar paître 
1 herbe des campagiies. $i cet animal étoil 
plus feeond, il causerait 4f ^ands dom- 
ma^ à la culture des Égyptiens. La chasse 
de ihipp(^»otame exige «n iiemhre de per- 
iffum qui cherchent À le percer avec tlei 
digues de 1er. Ob lassaiitit av«^ phàet^ 
barques jointes ensemble:, et on le Irappe 
avec des harpon» de Isr^ doBt qnelfueft4iiBs 
tmt des angles ou des acraux ; iOft attache à 
quelques-uns de ces dards une corde, et oÉ 
laisse ensuite l'animal se débattre jusqu'à ce 
qu'il ait perdu ses forces avec Sf n sang. La 
chair en est fort dure, et de difficile diges- 
tion. » ^ 

Voilà peut-être la meilleure descripHon 
^e Ton trouve de ioet animal chez les an- 
ciens ; car Diodore ne s'est trcunpé que sur 
le QOBfibiie des doigts. 

* Comme les feuilles précédentes étoient 
déjà impiimées, j'ai reçu de la part de 
M. Schneider des observiôioBs récentes si^r 
cet animal , qui ont ét^ rédigées par M. It 
professeur AUanand, et publiées aAm^w^ 
dam au eommenoeneiit de celte année i9«i. 
Voici l'extrail de ces ebsérvatio» : 

« Ce que M* de ^trffoti a dit de l'hippo- 
potame dam seli histoire natuvelleétoit imii 
fee qu'on en pouvoit dire de phn exact daas 
te «emps qu'^ écrivit cet aniele. Il m pamt 
«on qu'it «V manquoit qu'une planèhe q^ 
H^>résentât tfâmx cet animai qa% a'est re- 
pr«e«ié dans les %ure8 que divers ayteura 
ètt ont donnée*. Je pris ta ttbené ^'en ajeu- 
«er une à la deacriètiéii dé M. hi Bufloii, 
feite d'après uÂe peau bourrée qui est dans 
le cabinet de l'uttîVfertité d^ Leyde depuis 
ftes d'un siècle. ^ ^ 

«Beux amêts après, j'en donnai une 
ttieilteure ; nne peau récetiinént envoyée au 
CAinet de S. A. S. Mgr le prince d'Orange 
me servit de modèle. Elle avoit été trâ- 
bien préparée pat- M. le docteur Kloekner, 
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je l*accoinpagnai de craelques remarques in^ 
téresâantes qui m^airoient été oommttiiiquéei 
par M. le capitaine Gordoif . 

• Je rroyois que ^la ^ufBsoit pouf fiUi« 
bien connoître c^ s0msà , lorsque le inèniff 
M: Gordon m^éitvùfà, Ht) cttmuiëMxnietlt 
de cette année i^§o,4eii± dessins ifui te* 

Ï»résentoi6nt un hip^opotaïkic mâle et ttiM 
émelle, faits d'après les animaux mêmes ^ 
au moment qu'on ytetïéH de les tuer. Jt ftis 
frappé, en les comtrarfllnt avec les figures 
que féh avois donrièes ; et je vis clairement 
que la peau d'uu si gros Ahimal , quoique 
préparée et dressée atec tout le soin ^osiâ* 
Die , étoit bien éloignée de représeMer au 
juste son oiiginàl : aussi nliésiiai^je pas à 
âdre graver ces deux dessins. 

« M. Gordon a encore eu la bonté d^jr 
joindre des descriptions et de nouvelles ob- 
servations très-curieuses, qu'il a eu fré- 
(voemmeqt occasion de fairç. Son zélé infe- 
tigabie pour tes nomelles découvertes , et 
pour l'avancement de l'histoire naturelle, l'a 
engagé à pénétrer beaucoup plus avant dans 
l'imérieùr dé TÀfrique qu'il ne l'avoit ftiit 
encore; et si les hippopotames sont devenus 
rares aux environs iû cap de Bonne«Espé- 
ràncë, 3 les a trouvés u4s-nombreux dans 
lés lieux où il a été. On n'en doutera pas 

Suand on saura que , poai* sa part , il en a 
lé neuf, et que , dans une chasse à laquelle 
il à assista avec M. PlettenbCTg, gouverneur 
du Cap, on eu a mé vingt-uiï en quelques 
jbeurés de temps, çt que même ce ne fut 
qu'à ^on intercession qu'on n'en fit paà ixit 
]^fu9 grand camstge. Cette chasse se fit sur la 
rivière qu'il a nommée PUttenbérg ^ à peu 
près à sept degrés de longitude k Pèst du 
Cap , et à trente degrés de latitude méridio- 
nale. Le nombre de ces animaux doit dônd 
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peau se sèdie. Dans l'intérienr et sur leil 
borda de leurs oreille, il y a dêt poîb ai* 
8tK doux et d'un brun romsâtra ; if y en i 
aussi de la même couleur aux paupièrei , et 
par><»par-li qufiqneft^ni sur le eorps, par- 
ticulièremeot va le cou et les ooi«, maÉi 
qui sobt plus courts et fort t^dés. 

«< Les miles sorpassent louJutir« les fe» 
malles en grandeiu^, mais non piîs d'un tièr^, 
comme l*a dit Zerciigbi , si l'on m excepte 
les dente incisives et eanines, qui, dans la 
femeHe, peuvent en elfet être d*kin tiers 
plus petites que dans le mâle. M. Gordon A 
tué une femeHe dout la longueur du corps 
étoit de onze pieds, et le »lu^ grdnd hippo- 
potame mâle qu'il ait tué etoit téng de <»M0 
pieds huit pouces neuf lignes. Qes dinUM* 
sions diffèrent l>eattcoup dételle qu'à dbti- 
nées Zerengfai : car, à en iug«r par les di- 
meusions de la femelle mril a décrite , le 
mâle, d'un tiers plus grand, devoit être lotig 
de seize pieds neuf pouces ; éHes différent 
plus encore de celles d«és hippopotames du 
lac deTzana,dont quelques - uns , suivant 
Bf. Bruce, ont plus de viu|;t pieds en lon- 
gueur. Des animaux de .cette dernière gran- 
deur seroient énormes ; maii on §é trempe 
facilement sur la taillé d'un animal , quaiid 
on en juge uDiquemetit en lé vdyant de loin 
et saas pouvoir le tnesuhèr. 

« Le nombre des denta varie dans le» hip- 
popotames, suivant leur âge, comme M. de 
Buffon l'a soupçonné : tous ont quatre dents 
incisives et deux canines dans diaque ma** 
ohoire ; mais ils diffèreiH danâ lé rioiàabre dés 
molaires : celui dôwt j'ai dont»! là figtire avoit 
trente-six dents en font; M. Gordbn en k 
vu un qui avoit vihgt-dedx deills dahs la mâ- 
choire siqiérieitre, et vingt d^is l'iàférieure. 
B m'a envoyé une tête qui éd a dfet-hutt 
dans la mâchoihs d'èh bas , et dîk-heuf dans 
celle d'en hmiti maii ces dents stJmuÉié- 
i^aires de sont drdhiàârément que de petites 
pointes qui prétîèdeni les ^étilâblé^mdàires, 
et qui sotft peu fèniÉë^. 

« La largeur de la partie de la mâchoire 
itupérieure qui f6rinë le mùMâu est de seize 
pouces et un quart, et soh comoui', mesuré 
d'un angle? de la gueUlë jtisqu'à PaUlrt, est 
de )rbi9 pieds tiH>is iftmtei ;' Ut lèvre supé'^ 
Heure âvahce.d'uïV poU^è bàr^^sus Fiufé- 
rieut^, et cache toutes \ei atxAi t à côté des 
ftjcisiveâ antérieure^ d!*eii haut , il y a deux 
étàiûences chariiueif, qui sont remues dans 
4eux' cavités de fa mâchdréinfièriéute quand 
h gueulé se ^rttte. 

« L'hippopotame a le^r yetit j[ietit^; leur 
plus lon^ diamètre est de oU^ liguei^ , et 
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feiir torgeur ée neuf «t desiie ; la pruoeUe 
mi d*un bleu ohseuTt «t le bUoc de Vœil pa- 
rait peu. 

• 1a queue viu*ie ^en longueur dans ees 
animaux : celui qui est représenté ici en 
avoit une de la longueur d*un pied trois 
pouoes> six lij^nes ; son contour à son origine 
etoit d'un pied sept pouces ( U, elle a une 
forme un peu triangulaire» et un des côtés 
est plat en dessous; ainsi ^ ayant un mou- 
vement perpendiculaire, elle bouche exac- 
tement l'ouverture de Vanus ; vers sou milieu» 
ses odtés s'aplatissent; et son articulation 
lui permettant un mouvement horizontal, 
elle peut servir à diriger l'animal quand il 
nage. Au premier coup d'œil, elle paroit 
couverte d'écaiUes, mais qui qe sont que des 
rides de la peau; les bords extérieurs de 
cette queue semblent être des coutures ar- 
rondies, 

« Le pénis tiré hors de son fourreau est 
loing de deux pieds, un pouce six lignes , et 
lYtssemble assez à celui du taureau ; sa cir- 
eonfcrence près du corps est de neuf pouces ; 
et, à un ppuoe de sop^ extrémité, die est de 
trois pouces neuf lignes ; quand il est tout- 
4-fait retiré , sa pointe est recouverte par 
des anneaux charnus et ridés qui terminent 
le fourreau ; c'est sur la base de ce foiu*i*eau, 
du côté de l'anus » que sout placés les ma- 
melous. Dans plusieurs des hippopotames 
que M. Gordon a examinés , il a trouvé que 
le iourreau même étoit entièrement retiré 
en dedans du corps, aussi bien que le pénis, 
et que le ventre étoit tout-à-fait uni ; s'il 
paraissoit d^s les autres , c'itoijt par leffet 
des mouveiueus qu'ils avoient éprouvés 
quand Qn les avoit tirés à terre. Les testi- 
cules ne s(^ot pas renfermés dans un scrotum 
extérieur; ils sont en. dedans du. qorps, et 
ne paroissent point en deliors; on pçut les 
seulir à travers l'épaisseur de la peau : ainsi 
tout ce qui appartient -à ces parties est 
caché en dedans, excepté dans les temps 
du rut. ,. 

« Dans la femelle , au dessous de l'entrée 
du vagin, est un follicule qui a environ 
deux pouces de profondeur, mais où Ton ne 
peut voiiv aucune ouvei*ture en dedans; il 
ressemble assez à celui de l'hyène , excepté 
[u'O est au dessous de la v«ilve , au lieu que, 
ans riiyène, il est situé entre l'anus et la 
queue. L'hippopotame femelle n'a point de 
mamelles pendantes, mais seulement deux 
petits mamelons ; quand on les presse , il 
en jaillit un lait doux et aussi bon que ce- 
lui de la vache. 

« Les os de ces animaiu sont extrêmement 






SAUVAGES* 

durs ; dans un os de la cuisse , scié en tra** 
vers, on trouva un canal long de cinq 
pouces , et de dix lignes en diamètre , assez 
ressemblant à la cavité où est la moelle 2 
cependant il n'y en avoit point immédiate- 
ment après la mort; mus on y vit un 
corps fort dur, où l'on croyoit remarquer 
du sang. 

, « La largeur du pied de devant est égaks 
à sa longueur ; Tune et l'autre est de dix 
pouces : la plante du pied de derrière est 
tant soit peu plus |)etite; elle a neuf pouces 
neuf lignes dans ses deux dimensions. Ses 
pieds sout ))ropres pour nager ; car les doigts 
peuvent se mouvoir, s'approcher les nus des 
autres, et se plier en dessous. Les ongles sont 
un peu creux , comme les sabots des autres 
animaux. Le dessous du pied est une semelle 
fort dui'e , séparée des doigts par une fente 
profonde; elle n'est pas horizonUile , mais 
un peu en biais, comme si l'animal, en 
marchant , avoit plus pressé son pied d'un 
côté que de Tautre : aussi les a-t-il tous un 
peu tournés en dehors. Comme il a les 
jambes courtes et les jointures pliables , il 

{)eut appliquer et çiesser ses jambes contre 
e corps; ce qui lui facilite encore les mon- 
vemens nécessaires pour nager. Aidé de 
quelques hommes, M. Gordon a roulé, 
comme un tonneau, un grand hippopotame 
hors de l*eau , sur un ten*ain uni, sans que 
les pieds fissent un obstacle sensible. 

«« Quoique les hippopotames passent une 
partie de leur vie dans l'eau, ils ont cepen- 
dant le trou ovale fermé. Quand ils sont par- 
venus à toute leur grandeur , le plus grand 
diamètre de leur cœur est d'un pied . . . • 

« M. Gordon s'est assuré , par Tonverture 
de plusieurs hippopotames jeunes et adultes, 
que ces animaux n'ont qu'un seul estomac, 
et rie ruminent point, quoiqu'ils ne mangent 
que de l'herbe qu'ils rendent en pelote et 
mal broyée dans leurs excrémens. 

«J'ai dit ci-devant , continue M. Allanoand, 

2u'il me paroissoit très -douteux que les 
ippopolames mangeassent des poissons; à 
présent je peux dire qu'il est presque cer- 
tain qu'ils n*en mangent pas. Dans nue treu- 
taine de ces animaux dont M. Gordon a fait 
ouvrir les estomacs en sa pi-éseuce , il n'y a 
trouvé que de l'herbe, et jamais aucun reste 
de poisson. J ai dit aussi qu'il n*y avoit pas 
d'apparence qu'ils entrassent dans la mer; 
on peut voir , dans l'endroit cité, les raisons 
que j'avois pour penser ainsi, et M. de But- 
ton semble avoir été dans la même idée. 
Les nouvelles observations de M. Gordon 
m'ont désabusé : il a tué un hippopotame/ 
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rcmboudrare de la mière Gambous, où 
l*eau éioit salée ; â en a m dans la baie de 
Sainte-Hélène, et il en a vu sortir d'ailtret 
de la mer à deux lieues de toute rivière. A 
la vérité, ils ne s'éloignent pas beaucoup de 
terre; la nécessité cTy venir prendre leur 
nourriture ne le leur permet pas : ils vont 
le long des côtes d*une rivière à Tautre; ce- 
pendant cela suffît pour prouver qu'ils peu- 
▼eni vivre dans Teau salée, et justifier en 
quelque façon ceux qui leur ont donné le 
nom de chevaux mmrins, aussi bien que 
Kolbe qui suppose qu'ils vivent iudifTérem- 
ment dans les rivières et dans la mer. Ceux 
qui habitent dans rinlérieiir du pays n*y 
▼ont vraisemblablement jamais : si ceux qui 
en sont près y entrent, ce n'est pas potu* al- 
ler fbr^ loin , à cause de la raisou que je 
Tiens de din^, et cette même raison doit les 
engager à préférer les rivières. 

« Lorsqu'ils se rencontrent an fond de 
l'eau, ils cherchent à s'éviter; mais, sur 
terre, il leur arrive souvent de se battre 
entre eux d'une manière terrible : aussi en 
Toit-on fort peu qui n'aient pa» quelques 
é&kf% cassées , ou quelques cicatrices sur le 
corps; en se battant, ils se dresxeut sur 
leurs pieds de derrière, et c'est dau» celte 
altitude qu'ils se mordent. 

« Dans les lieux où ils sout peu inquiétés, 
ils ne sont pas fort craintifs ; quand on tire 
sur eux ib viennent voir ce que c'est : mais, 
ouand une fois ils ont appris à connoitre 
1 effet des armes à feu, ils fuient devant les 
hommes en trottant pesamment comme les 
cochons; quelquefois même ils galopent, 
mais toujours pesamment : cependant un 
homme aoii marcher bien vile pour être en 
état de les suivre. M. Gordon en a accom- 
pagné un pendant quelque temps; mais, 
quoiqu'il courût très-vite, si la course eût 
été plus longue, l'hippopotame Tauroit de- 
vancé. 

« M. de Buffon a eu raison de révoquer 
en doute ce que disent quelques voyageurs 
des femelles hippopotames, c'est qu'elles 
portent trois ou quatre petits : l'analogie l'a 
conduit i regarder ce foit comme tres-sus- 
pect ; Tobservation en démontre la fausseté. 
M. Gordon a vu ouvrir plusieurs femelles 
pleines, et jamais il n'y a trouvé qu'un seul 
petit ; U en a tiré un du corps de la n<ère, 
qu'il a «u la bonté de m'envoyer : ce fœtus, 
qui étoit presque entièrement formé , étoit 
long de trois pieds deux pouces ; le cordon 
ombilical étoit parsemé de petits boutoils 
de couleur rouge; s^ ongles étoient mous 
et élaftiques ; oa pouvoit (^à loi sentir les 
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dents , et ses yeux avotent à peu ^rès le«r 
forme et toute leur grandeur. H^ qu'un 
jeune hip|K>poiaiiie est né , son instinct le 
porte à courir à l'eau , et quelquefois il s'y 
met sur le dos de sa mère. 

m La chair de l'hippopotame, conne il 
a été dit ci^levant , est fort bonne au goût 
et irès-saine ; le pied rôti est surtout un 
morceau délicat , de même que la queue. 
Quand on fait cuire son hird , il surnage un* 
graisse que les paysans aiment fort; c'est 
un remède qu'on estime beaucoup au Gap, 
en exagéiant cependant ses qualitét. 

«< l'our bien fixer nos idee^ sur la gran- 
deur de ces animaux, et sur la proportion 
qu'il y a entre celle du mAle et de In femelle, 
je donnerai iri leurs dimensions telles qu'elles 
ont été prises par M. Gordon sur deux des 
plus gmnHs sujets qu'il ait eu occasion de 
voir, quoiqu'elles diffèrent de cetles qu'on 
peut prendre sur des peaux bourrées ; on 
sera surpris qu'elles s'arcordeut si bien avec 
celles que Zerenghi a données : je ks ai 
aussi vérifiées sur la peau d'un grand hipno- 
potame mAle que S. A. S. Mgr le prince d O- 
range a eu ia lK>nté de me oonnei*, pour être 
placée au cabinet des curiosités naturelles' 
qiie j'ai formé dans l'université de L.eyde. 
Cette peau, récemment envoyée du cap de 
Bonne-Kspéraiice, eslanrvéc entière et bien 
conservée; j'ai heureusement réus.si à U 
faire dresser suivant If deshin que j'ai re^ 
de M. Gordon, de manière qu elle offre, 
aussi exactement qu il est possible , la figure 
de ranimai vivant. » 

Dimensions d'un hippopotame mâle. 

pi. po. lig. 

Longueur du corps, depuis 1 ex- 
trémité de la lèvre supérieure 

jusqu'à l'origine de la queue, .ri 4 9 
Hauteur du train de devant en 

ligne droite 5 >• >* 

Hauteur du irain de devant en 

suivant la rondeur 5 11 » 

Hauteur du train de derrière en 

suivant ia ligne droite 4 8 » 

Hauteur du train de derrière 

en suivant la courbure 5 7 » 

Longueur de la lêie 2 S » 

Largeur de la poitrine depuis le 

milieu des jambes i ti >• 

Largeur du derrière , depuis le 

milieu des cuisses a i 6 

Distance de h partie hi phis 

ba>se du ventre au terrain., a •• 9 
Circonférence du corna mesurée 

xa 
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pi. po. lig. 

4errière les épaules xo 5 6 

Circmiff'retM'edivaiil les jambes 

de Jrnière. , 9 8 » 

Ciironrér»*iire du milieu du itou 6^6 
Cirroiifvrcuce dt*s iafiil>es de 

dtfViinl prtfs la |)oiiriiie 3 4 4 

4^.iiruuft*it*iicf près du {M'ignet. a » 
i}irruiirén*Qt*e pies du latou. . • z xo 6 
Ciriou&rer.ce des jauibcs de 

deiricre ^xri'à du ror|^ 4 i 9 

Cir> onréreuce au dessus du ge- 
nou ....».,, 3 ^ » 

liOligueur de la queue i 3 6 

^4 rireuu'èn nre piés de Tauus 17» 
i.DU4;iH'ur di. fdurieai: du péiiin, 

couiiue il peud li>r«(pie le pé- 
nis «'SI relire en deilaus... » l^ » 
Loiiipieui du pêiils ipiaiid iJ est 

liun» de s(ui tonneau. d< puis 

la piiule jiiMpriiJi rorp;>. . . . 1 t 6 
I Diigueur d«*s dciiis eiiiiiiif^ de 

ia iiiàelmire suprrieuie. . . . m a 6 
Coutnur de ces deuis près de 

leur l>ase >• 5 » 

Jjoiijiu.'ur desdeuts incisives de 

la Oiènie uiàcUoire. » a » 

Couleur de ces deuts près de 

leur hase n 3 6 

Lougtiedr des denl.> canines de 

la mâchoire iuférieuie « me- 

siuTes suivaiii leur courh'ire. » S ^ 
Loiigneordes deuU iucisi\es.. >• 7 6 
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Contour des dents ^aoJBes |^rès 
de leur hase.. r..«^. ««..^ » 7 3 

pîminsious (tune ffmvïU kippopotanif, tuée 
U aa janvier 1778, par Al, Je lapUaifte 
Gortlùu t dans i*eau saLe , pr^f 4e l'en^ 
bouiliure de la rivière Gumttous. Pour 
parvenir du Cap à Vemhouchure de cette 
Vivière dans la nier à l'est du Cap^ on 
emploie deux cents heures en voyageant 
sur un chariot tire par des batuff* 

, . Pï' P«- !%• 

liOnpueur du corps, depuis l'ex- 

irniiiié de !a lèvre supérieure 

jus(|ù*à rurigine 4e la queue.! 1 » » 
Hiiuleiir dii iraiu (je devant eu 

figue droite ,3 xo 9 

Haiiieui eu suivani lafoiuhure 4 xx 6 
Cireoulï'reufe du Iniiu de der- 

rièri' eu ligue droite 3^9 

tin ouf» jviice eq sui vaut la cour* 

hure..... 5x6 

longueur de la it^te a 4 >* 

Dislauf-e de la plus has^ partie 

du Veulre au lerraiu. . . , . , x î »» 
Cire iiu'reiice du corps derrière 

les épaules 9 a *» 

Cirrontérence devant les jamhea 

de derrieie *. 9 4 a 

Circoiiféreuce du milieu du 

cur|)S. . , f IX 5 » 
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Cet anima] d'Amérique n*avoit jamais 
pani en Kurojie. el c'est aux lïoiilès de 
M. (e duc de liouilloii que nous en devons 
la cuuuouisimre ; comme ce prince «si ru- 
rieuv d aaiuiaux é>rau{^rs, il ma quelque- 
fois Diit riinunt-ur de u/appeler pour les 
voir; et, iiar amour pour W hieii . il nous 
eu a doiu.e plusieuis : <elui-i'i a>oil éié en- 
TO>é jeune, el u ^'loil p«i<» encore loiil-^-fait 
aduUe l«i|>(pie le froid l'a fail nuiurir. Nous 
avoBN d«Mic éié à purl«e de le t onnuiire et 
de le thcrire , laul à re\tériei»r cpi a Tiiiic- 
rieur. (*e u est |M)i>iI uu cochon , cpiimie 
Ponl pniet^u ies uaiiiralisles el les \o)»- 
geurs; il^ie lui res-seinhle même que |»ar de 
petits rappuils, el eu diflere par de gmnJs 
earactere»^ ; d lie de\ ieul Jamais au^si grand ; 
le plus grui^ qahiai ^sl à |^tâti« égal à un 



cochon de dix-huit mois ; il a la tête plus 
courte, la gueu e heauroup moins fendue» 
les deîjts el les pieds tout différeas , des 
memhraues entre les dui^, noini de queue 
ni de défenses; les }eiix plus grands, les 
oreil es plus courtes: et il eu diffère emore 
auiHiit par le nuiuret et les niivurs ({ue par 
la couforn-.âlion. Il hahite souvent darts 
IVau. où il luge comme une loutre.) clienhe 
de même sa proie . el viinl manger au hiuxl 
le jx'isson qu il (xend et qu'il saisil avec la 
gueule et les ongles; il mange aussi des 
grains» des fruits* et des cannes de suere. 
Counuç ses pic 's sont longs et platN. il u 
tient .son\éul assi sur c«'u\ de derrière. Son 
cri esi plulùi un hraicment (\>uuur celui de 
Taiie, qu'un grOfUieuient comnn- celui au 
pochoii. il ne marche ordinairemeui que la 
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iÊmi\ et fifiqiit toiijiMirt d« conpasnM^ 
MBS t'éloigiier du bord det ^iix : cari 
tamn» il ocmri mal à cause «k ses long; 
fM* el de ses jambeA roiuies. il ne j|»eur-< 
roit trou \«r son salut dans la fiiite; et, \um^ 
écba|i|M'r à ceux qui le €lia.is<itt, il se jette 
i Teau, y pltnige, et la sortir au liiiu. ou 
bien H y dênieare si loog-teni|w , ^u on (iri-d 
Tespénuiçe de le revoir* Sa cbuir est gruss^ 
et tea re; mais elle a plutôt « rotuiue celijs 
4e la loHire, le goikl d'un Hiauviiis p(>ls.<«uB 
^ue celui d uBe bontte vinode : ceienditni 
ou a remai-cpié mte la bure nVn é toit païf 
mJMTaise ; et wla s'accorde av^i-, re <|ik; IW 
sait dii castor, dont les panier auiéri^iu^ei 
ont le golH delà cbair, lamlis cpie les par- 
ties po9tm<'iirt$ ont le goàl du poissoih Le 
eahia i»st d'mi natvvel tranquilk; «I doux^ 
il ne fait ni mal ni qiiereiie aux autres aiM- 
main : on l'apiinvuise Mans peine; iJ %ient 
à la loix, H suit ansex volontiers ceux ^'il 
coonoit et cfui r«ait bieu tratt«-. On ne le 
Bourrissoit à l'aris qu'avec de /orge , de la 
salade^ et desA-iiils; il «i'est liieu porté liin| 
q« il a fait clmud. Il peindt , par te potài 
BombDe de ses maiRelles , que la temtrUft 
fhMxluit de» pHiis tu quant iié. IHoiis igue» 
roiK le iciii|>s de la {^talion , celui de I'hc- 
oroisseiwênt , et par c«)nséqnent la durée de 
la vie de cet ammivl. Nos bubtunis de 
(Ja^enae pnurroni nous en instririre; car il 
•e trouve assez conimunrniait à la Guiaoe 
aussi bien qu'an Kr^sil, aus Atuailoiies, et 
dans foules les erres basses de l' Amérique 
A^idiouffte. 

* Nous n'avons que peu de rho^e à ajou- 
ter MU» laits Uistoriqt^çs. et rieu à la des< rip- 
lion très-^Jiacte que mmé avons doniu'e de 
cet animal d Aniéri(|ite. M. de La Borde 
nous a sciileinent écrit qu'il est fort commun 
à la Guiaue, et ei)iiH»« plus dans les terres 
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qui avoisinent le flcuye des Amtzoïkes, oè 
le poisson esi très-abondant : H dft aue ces 
animaux vont toujours par couple , (a mâle 
et la femelle, et que les pins grands pèsent 
^viron cent livres. Ils fuient les endroits 
iMibitcs. ne quiilein pas le l>ord des riviè- 
res ; et s'ils a| er^oivent quelqu'un ils se 
jettent à l'ean. snv^ plonger comme les lou- 
tre>, mais toujoui-s uiigeant comme le^i co* 
çbon5i; uuelquefois uéamnoius ils >e laisseut 
aller au fond de IVau* et ) ivsteni même 
assez lofiu-temps. On en pi-end souvent de 
jeqnes qu on. élève dans les maisons, où ik 
s'aocuutjuuent aisément à manger du pain , 
iUi mil* et des légumes, quoique, dans leur, 
étal de nature, ils xivciU pvin(i|)alemcnt de 
poisson. Ils ne font qu'un jielit. Il> ne sont 
liullenteut dangereux, ne se jetairt jamais 
ni sur les honunes ni sur les cbiens. Leur 
chair est blancbe, tendre, et de fort bon 
fOàl. <'^ dernier lait semble contiedire ce 
que disent les antres relateurs, que la cbair 
du cabiai a plu tôt le goût d'un mauvais 
poisson que relui d'une bonne viande. (^ 
pendant il se poun'oit que la cbair du cabiiU 
vivant de poisson eîki ce çtauvais goût , e^ 
qjue ceUe du cabiai vivant de pain e|. degrai|9 
fût en eflei lres-lH>une. 

Au nvite, cuMune nous ^voos eu i Parif 
cet animal vivant . el que nous l'avons gaid^ 
long^tenifs, je «ais persuadé qu'il poiuiuil 
vivre dans uulre cluiuii ; c'est par eireur 
qtie j'ai dit qu il éttûl mori de froid. J'ai 
été informé depuis qu il suppoitoit fort biei| 
le froid de Ibiver, mais que, comme on 
l'avoit enfermé dans un greu^r. il s^' jet# 
par la fenéire et tomtia daua un bassin où il 
se noyn; ce qui ne loi seroit |)as arrivé s'il 
n'eût |Mis été blessé dans m cbut^ sur k*^ 
bords du bassin. 
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LÇ PORÇ-ÉPIC. 



Il; ne faut p^s que le nom de porcçpi' 
nêiw , qu'on a dotmé à rtt animal dans W 
plupart des langues ^e TËw-ope, nmfs in* 
duise en erreur , et fasse îhiaglrTCf qtie le 
porc épie soit e^ é^et iin cociïwu cba>ge 
d'épines : ^i»r il ne tv^sseuble au cociton que 
pr le gro^ftement ; par «tout le reste il ^eii 
diffère antarti qti'ituciiii atiti'è animal , lam 
pour la ûgui-e que pour la conformation in- 
tér.«um i au Iîmi d'finft ièkn ailougée, s«ir- 
mootée de longues oreilles , armée de <lé* 



fiMes el termiii^ par un bouleir, -afa lie» 
di«m pied fînirrliM et panu de sabqtsooBnae 
le cochon, le p«irc-épic a , comme le castor,, 
ta tête courte , detix grondes dents f«rfsi?e» 
en avant de cbacjue mâchoire , ri|.lfles d^ 
&;jRses ou dejiis cauines, 1^ muse^ î^k 
romme les lievws, les ereiHt»' «Kmdes et 
ffplârtk«s, ëf le<î pieds irrmé» d*oii^lc»: an tt^ 
d un grand estomac avec un app3ndice e^ 
forme de capucli^n , qui « dans te cochon^ 
aenible fatHe ttuflnee enlpe ies^rumllieBi^ 
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les autres animaox , le porc-épic n*a qu'un 
simple estomac et un grand cœcum : les par- 
ties de la géuération ne sont point apparen- 
tes au dehors, comme dans le cochon mâle; 
les testicules du porc-épic sont recelés au 
dedans et renfermés sous les aines ; la verge 
n'e^t point apparente ; et Ton peut dire que, 
par tous ces rapports, aussi bien que par 
la queue courte , la longue moustache , la 
lèvre divisée, il approche beaucoup plus du 
lièvre on du caiitor que du cochon. Le hé- 
risson , qui, comme le porc-épic, est armé 
de piquaus, ressembleroit plus au cochon; 
car il a le museau long et terminé par une 
espèce de gruin en boutoir : mais toutes ces 
ressemblances étant fort éloignées , et toutes 
les diflérenres étant présentes et réelles, il 
n*est pas douteux que le porc-épic ne soit 
d'une espèce particulière et ditTéreute de 
celte du hérisson , du castor , du lièvre , ou 
de tout autre animal auquel on voudroit le 
comp rer. 

Il ue faut pas non pins ajouter foi à ce 
que disent presque unanimement les voya- 
^iirs et les natui-alisies , qui donnent à cet 
animal la faculté de hncer ses piquans à 
une 4nsez grande distance et avec assez de 
force pour percer et blesser prufondémeut; 
ni s'imaginer avec (ux que ces piquans, 
tout séparés auSls sont du corps de Vaniaial, 
ont la propriété très-extraordinaire et toute 
particulière de pénétrer d'eux-mêmes et 
par leurs propres forces plus avant dans les 
chairs, des que la pointe y est une fois en- 
trée : ce dernier lait est purement imagi- 
naire et destitué de tout fondement, de toute 
raison. Le premier est aussi faux que le se- 
cond : mais au moins Terreur paruit fondée 
sur ce que Tanimal , lorsqu'il est irrité ou 
seulement agité , redresse ses piquan.« , les 
remue , et que comme il y a de ccn piquans 
qui ne tiennent à la peau que par une es- 
pèce de filet ou de pédicule délie , ils tom- 
bent aisément. Nous avons vu des porcs- 
épics vi\ans, et jamais nous ne les avons 
vus, (quoique violemment excités, darder 
ieurs piquans. On ne peut donc trop s'éton- 
ner que les auteurs les phis graves, tant 
anciens que modernes > , que les voyageurs 

I. Mlf. 1« •oatoMÛtM de l'Académie des Sdeo- 
cet. « Ceux des piquans, disent ils, qui étoient les 
« pins Turts et les plus courts , étoient aisés i ar* 
« racber de la péan , n'y étaut pas attachés fenne. 
«ment eoanuM les'^auirea ; aussi sont «0 crus que 
«CCS animaux (les pdcM^pics) ont accoutumé de 
« laiicrp cuiiire les chiiss^^n. en srcoiiaut leur peau 
« comme font les chiens loi^K^'ils sortent de reau. 
«Cbudîni dit également quelu porc éjiic est lui- 
^~ il'ara.leaaniaoiaetlaaMhçdtMitaaokflrt 
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les plus sensés , soient tous d'aeoord sur «■ 
fait aussi faux. Quelques-uns d'entre c«je 
disent avoir été eux-mêmes blessés de cette 
espèce de jactilation ; d'autres assurent 
qu'elle se fait avec tant de roideor , que le 
dard ou piquant peut percer une pUnche à 
quelques pas de distance. Le meneilleux , 
qui n est que le faux qui fait plaisir à croire, 
augmente et croit à niesnre quHl passe par 
un plus grand nombre de têtes; la vérité 
perd, au contraire, en faisant la même 
rouie; et, malgré la négation positive (|u« 
je viens de graver an bas de ces deux faits, 
je suis persuadé qu'on écrira encore mille 
fois après moi , comme on l'a fait mille fois 
aufNiravant, que le purc-épic darde ses pi 
quans, et que ces piquans, séparés de l'a^ 
nimal, entrent d'eux-mêmes dans le oorpa 
où lein* pointe est engagée ». ^ 

Le porc-épic, quoique originaire desdi- 
mats les plus cliauds de l'Afiique et des 
Indes , peut vivre et se midliplier dans des 
pays moins chauds, tels que la Perse, l'Es- 
pagne , et l'Italie. Agricola dit que l'espèce 
n'a été transportée eu Europe que dans cet 
derniers siècles : elle se trouve eu Esfiagae» 
et plus communément en Italie , surtout 
dans les montagnes de I Apennin , aux en- 
virons de Rome ; c'est de la que M. Blauduit, 
qui , par son goût pour l'histoire naturelle, 
a bien voulu se charger de quek|ues-uues de 
nos commissions , nous a envoyé celui qui a 
servi à M« Daubenton pour sa description. 

« contre les chasseurs. » (Mémoires pour sonir m 
t'hutoin des animaux , tome 111 » page 1 14.) 

La fable est le domaine des poètes, et il n'j a 
pas de reproches à faire à Claudien : mais les ana- 
tomistes de l'Académie ont eu tf>rt d'adopter cette 
fable, apparemment pour citer Claudien ; car oa 
voit , par leur propre exposé , que le porc-épic ne 
lance )M>int ses piquans , et que seulement ils tom- 
bent lorsque l'animal se seeoœ. 

a. i<> II faut cependant excepter du nombre d« 
ces Toyageurs crédules le docteur Shaw. a** L« 
P. Vincent-Marie ne dit point du tout que le porc- 
épic lance des piquans ; il assure seulement q«« 
quand il rencontre des serpens , avec lesquels il est 
toujours «b guerre, il se met en boule, cadiant 
ses pieds et sa tète, et se roule sur eux avec ses 
piquaus jusqu'à leur Ater la vie, sans courir risque 
d'être blessé. Il ajoute un fait que nous croyona 
trés-vrai, c'est qu'il se forma dans l'estomae «ha 
porc*épic des b^oards de différentea sortes : lea 
uns ue sont que des amas de racines enTeloppées 
d'une croûte; tes autres, plus petits, paroissent 
être pétris de petites pailles et ée poudre de pierrei 
et lefc plus petiu de tous, qui ne aoot pes plue 
gros qu'une noix , paroissent pétriêéa ea «nner : 
ces derniers sont les plus estimés. Mous ne doutons 
pas de ces faits, ayant trouvé nois-méme un l>é- 
xoard de la première sorte , c^est-à*dire une ége* 
gropile , dans f estomac du pere4pic fui ooaa a dié 
euréyé d'Italie. 
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Nous avons cm devoir donner la figure de 
ce porc-épic dltatie, aussi bien <|ue celle du 
porc-épic des Indes : les petites différences 

3u*nn peut remarquer entre les deux sont 
e légères variétés indépendantes du ri i mat, 
ou peut-être ne sont qtle des dilCérences pu- 
rement individuelles. 

Pline et tous les naturalistes ont dit d*a- 
près Aristote, que le porc-épic, comme 
rotirs, se cacfaoit pendant l'hiver, et met- 
toit bas au bout de trente jours. Nous n'a- 
vons pu vérifier ces faits; et il est singulier 
qu'en Italie , où cet animal est commun, et 
où de tout temps il y a eu de bous physi- 
ciens et d'excellens observateurs, il ne se 
soit trouvé personne qui en ait écrit l'his- 
toire. Aldrovande n'a fait sur cet article , 
comme sur beaucoup d'autres , que copier 
Gesner; et MM. de l'Académie des Sciences, 
qui ont décrit et disséqué huit de ces ani- 
maux , ne disent presaue rien de ce qui a 
rapport à leurs habitudes naturelles : nous 
savons seulement, par le témoignage des 
voyageurs et des gens qui en ont élevé dans 
des ménageries , que , dans l'état de domes- 
ticité, le porc-épic n'est ni féroce ni fa- 
rouche, qu'il n'est que jaloux de sa liberté; 
qu'à l'aide de ses dents de devant, qui sont 
lortes et tranchantes comme celles du castor, 
il coupe les bois et perce aisément la porte 
de sa loge. On sait aussi qu'on le nourrit 
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aisément avec de k mie de pain, du fro- 
mage, et des fruits ; que, dans l'ctot de li- 
berté , il vit de racines et de grains sauvages ; 
que quand il peut entrer dans un j'irdin , il 
y fait un grand dégât et mange k^ légumes 
avec avidité; qu'il devient gras, comme la 

Plupart des autres aniuMux , vers la fin de 
été; et que sa cbair, quoiqu'un peu &de, 
a'esl pas mauvaise à manger. 

Fn considérant U forme , la substance , et 
l'organisatioti des piquans du porc-épic , on 
reconnoil aisément que ce sont de vrais 
tuyaux de plumer, auxquels il ne mexque 
que les barbes pour être de vrai(*s plumes : 
par ce rap|H)rt il fait la nuance entre les 
quadrupeaes et les oiseaux. Ces piquans, 
surtout ceux qui sont voisins de la queue, 
sonuent les uns contre les autres lorsque l'a- 
nimal marche; il peut les redresser |)ar la 
contraction du muscle peaussier , et les rele- 
ver à peu près comme le paon ou le coq 
d'Inde relèvent les plumes de leur queue. Ce 
muscle de la peau a donc la même force et 
est à peu près c4>nformé de la même façon 
dans le porc-épic et dans certains oiseaux. 
Nous saisissons ces rapports , quoique assez 
fugitifs : c'est toujours fixer un point dans 
la nature , qui nous fuit et qui semble se 
jouer , par la bizarrerie de ses productions, 
de ceux qui veulent la connoitre. 
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N(^us avons parlé et donné la figure d'un 
porc-épic des Indes orientales *, et nous 
avons dit que ce porc-épic ne nous paroit 
être qu'une variété de l'espèce du porc-épic 
dltalie : mais il existe dans les contrées 
méridionales de notre continent , et parti- 
culièrement à Malaca , une autre espèce de 
porc-épic que nous avons fait dessiner vi- 
vant chez M. Aubry , curé de Saint-Louis, 
et dont nous donnons ici la description. 
Nous en avons vu un tout semblable , aussi 
vivant , entre les mains d'un mai'chand d'a- 
nimaux , qui le fai oit voir à l'aris au mois 
d'dctobre 1777. Cette espèce diffère de l'es- 
pèce commune par plusieurs caractères très- 
sensibles , et surtout par la forme et la lon- 
gueur de la queue : elle est terminée par 
on bouquet de poils longs et plats, ou plutôt 

j. Voyes Tarticle de Yurson. 



de petites lanières blanches semblables a 
des rognures de parchemin ; et la queue , 
qui porte cette houppe à son extrémité, est 
nue, écailleuse, et peut avoir le tiers de la 
longueur du corps, qui est de auinze à seize 
pouces. Ce porc-épic de Malaca est plus 
petit que celui d'Europe; sa tête «st néan- 
moins plus allongée , et sou museau , revêtu 
d'uije peau noire , porte des moustaches de 
cinq à six pouces de longueur. L'œil est 
petit et noir; les oreilles sont lisses, nu(*s 
et aiTondies II y a quatre doigts réunis i>ar 
une membrane aux pieds de devant , et il 
n'y a qu'un tubercule en place du cin- 
quième ; les pieds de derrière en ont cinq , 
réunis par une membrane plus petite que 
celle des pieds de devant. Les jambes sont 
couvertes de poils noirâtres ; tout le des- 
sous du corps est blanc. Les flancs et le 
dessus du corps sont hérissés de piquans 
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inoèa longi que eeax éa poroénic d'Italia, 
mis àwm tonne tente p j>licniiere, étant 
OQ fieu aplatis et siUoiiiiés sur leur iongueur 
d'une raie en goultiere. Ces ftiquaiis sont 
èlaiKs à U |.oiute, noiiadaiis leur niiiciu, 
m pfaisièiir» sont noirs en ëessiis et blancs 
ea dtneus : dp ce piéiange résulte im reflet 
ou uu jeu de traits blancs et uoiràti'es snr 
tout èe 4xirps de oe porc-épic* 
< Cai aiùiiial , eoanne reux de ien genre, 
fifm la nature stnbèe n*âvoir armé qae pour 
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lu défensive t n*a de inénM» c|ii*un. instinel m- 
poossant et foroupbe. Lersi^u'on Tapprocb^, 
il tj é|>igne dvs pieds , et Ttént en s'enflant 
présenier ses piquans , qn H béri«e et se- 
coue* Il dort beaucoup le jour, et n^esl bien 
éveillé que sur le soir.li MNInge assis et te- 
nant entre ses pattes les pommes et autres 
'fruiis à pepiii, qu'il j>et« avec les dente; 
mats les fruits à noyau , et surtuot l'abricot, 
lui |>lai6ent da^anta^ : il mange aus»i dli 
mekm i et il ne boit jamais. 



v*«« % %« %% «^ «««« 



LE COENDOU. 



biws ehaqne article que nons avons à 
trait<i% î! se présente loiijotirs plus d'erreurs 
\ détruire que de vérités à exposer : cela 
fient (le ee que Tbistoire des animaux n*a , 
dans ces derniers tem|'>s, été traUée que pai^ 
des gens à préjugea, à mctiiodes, et qcd 
Jïrenoîent la li>te de leurs petits systèmes 
pofu* les regiitn-s de la natme. Il n existe 
en Amérique aucun des animaux du climat 
tband de l'ancien continent , et i-éciproqué- 
ment il ne se trouve Sons ta zone bnHante 
de r.Afriqueet de l'Asie aucun de ceux de 
TAmérique méridionale. Le porc-épic estj, 
comme nous Vavoiis dil , originaire des pays 
cbau^ls de Taucien monde ; et , ne Tayanl 
pas trouvé dans le nouveau , ou n'a |)as 
laissé de donner son nom aux animaux qui 
ont paru lui ressembler, et particulièrement 
à celui dont il est i< i question. D'auii-e (ôlé, 
Ton a transporlé le coendou d'Amérr(]ue 
^iix fndes orientales; et Pison, qui vraisem- 
blaUenieul ne coiuoissoit point le porc- 
ëpic, a fait graver dans Hontius, qui ne 

rrTe que des auimaux du midi de l'Asie, 
coendou d'Anu'nque sous e nom et la 
description du vrai porc-éjnc, en sorte qu'à 
la première vue on seroil tenté de croire 
que cet animal existe également en Anjéri- 
qne et en Asie : cej>eu(taiit il est aî-»édere- 
connoilre, avec un ptu d'ailenliou, que 
Pison, qui n'est ici, comme pnsqiie partout 
ailleurs , que le plagiaire de Maicgrave , a 
non seulement coj>ie sa Pigure du coeudou 
pour l'insérer dans son Histuirf du Bnsii, 
mais qu'il a cm devoir la co])ier en( are 
pour la transporter dans l'ouvrage de Bon- 
tnis, dont il a été le rédactein* et réditeur. 
Ainsi . quoi((u'on trouve dans Boiitius la 
figure à\i coeudou , Pou ne doit pas en cou- 
fliire ou'il euste à Java ou dans les autres 



parties de TAsîe méridionale, ni prendre 
tette figme pour celle du porc-pic, auqiii^ 
en effet le coendou ne ressemble que |)arôe 
qu'il a comme lui des piquans. 

r.'esl à Ximeiiès , et ensuite à Hemandès, 
que l'on doit la première connoissance de 
cet anim;it ; ils Vont indiqué sous le nom de 
hoîtztlacualtin que lui donnoienl U's Mexi- 
cains. Le ttacttatzin est le sarigue, et hoitzi 
iacuatzîn doit Se tradu.re par sarigue épU 
lieux. (!e nom avoit été mal appliqué, cat 
Ces animaux Se ressenilvlent «ssiz peu \ 
aussi Marcgrave n'a point adopté cette dé- 
nomiuaii«iii mexicaine, et il a donné cet 
animal sous son nom brasilien cuanda, qui 
doit se prononcer couanduu. La seule cliose 
quon puisse reprocher à Mangrave, c'est 
de n'avoir pas reconnu (pi** sou cuandii du 
Brésil éioit le méine animal que Tlioiiztla- 
ciiat/iu du Mexique, d'autant que sa des- 
cription et sa figure s'accordent asst*z avec 
«elles de Hrrnaiidcs, et que de l^él , qui a 
été l'éditeur et le commeuiateur de l'ou- 
vrage de Marcgrave , dit expressément qiiQ 
le tlttcuatzin épineux de 1(.inieiies et le 
euandii ne sont \raisemb'ab1ement que le 
même animal. Il paroît, en rassemblant le 
piMi de notices éparse> que nous ont don- 
nées les voyageurs sur ces ajiîmaux , quU 
y tn a deux variées, que les natura istes 
ont, d après Pison, insérées dans leurs listes 
comme deux espèces dilîérentes , le grand 
et le peiit ciiandu ; mais ce qui prouve d'a- 
bord l'erreur ou la négligeuct* de Pison , 
c'esl que, quoicpi'il donne «es coendous 
dans deux ariichs séparés et éloignés Vuu de 
l'aulre, et qu'il paroi >se li'S regarder comme 
étant deux espèces dilTérenies » il les i*epré- 
sente .cependant tous deux par la même 
figure ; ainsi nous nous croyons bien fondés 
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tÊ CÔENDOÛ. 
ïi t>rononcer que cet deux nVa font qirun. 
n y a aussi des naturalistes qui non seule- 
ipent ont fait dvux espèces du grand et du 
petil coejidju, mais eu ont encore sépari^ 
rhoitztlaruatzm f eu les donuajit tous tioîs 



tés 



pour des animaux difitreuîs ; el i'avuue que 
quoicjuil soil tivj»- %'ai emhljinle que le 
coeiiiJcu ri riioiizllarualzin sont le même 
animal, relJe idenlilé n'<sl pas aussi rcrtaine 
que crile du grand et du julil < ocndoti. 

Quoi (ju il en soil. It- roendou n'esl point 
je ]j(>r('-('pic : il est Je beaucoup plus j»efît; 
il a la tète à propoition n)oin> longue el te 
niusean plus court j il na point de panaclib 
sur la télé, ni de fente à la le>re supé- 
rieure ; ses picpiaus sont trois ou (piafre fois 
}>1us cuiirls et heaucoup plus menus; il a une 
ongue queue, el celle du j)Oic-épic est Ires- 
Courte; il est carnas.sier plulôl qui- frugi- 
•vore, et cherche à sur|Mrndre les oiseauJt, 
les peli's animaux, les \olailles', hu lîeo 
mie le porc-*''pi<' ne se nourrit <pic de h'gun»e< 
de racines el de friiils. Il dort pendant fe 
jour conmic le hcris.<(ni, el court pendant 
la nuit . il monte sur tes arhres, et se re^ 
tient aux hianHiéN av c sa queue ; ce que të 
por«-éj)ic ne fait ni ne pourroit faire. Sa 
chair, disent tous les \ojagrnrs , est trcç- 
bonne à mangi r ; on peut lapprivoiser. Sfl 
demeure oidniairemenl dans les lieux élevés, 
et ou le trouve dans touie retendue et fA- 
mérîque , depuis le Rrésil et h fJùiane jti»- 
u'à la Louisiane et aux pallies mcridionafes 
II Canada , an lieu que le porc-c[4c ne se 
trou VI' que dans les pa^s cliauds de rancieH 
continent. 

tn nansp*»rtant le nom du poTc-é[iTC an 
coeudou, oti li.i a sup|»osé et transmis lès 
mêmes facultés, celle surtout de lancer ses 

I. Ce fait, assuré par MurrgraTe et Pis<iii, n'est 
pas cerhiiii ; car Heruaiictt^s dît ,' au ëôiitriilrè , '^ûù 
i'hoiutlacuatziu iv uouirii de fruits. 



ï 



pinuanâ. Il eit étonnatif que les iMtnrafiftei 
et les voyageurs s'accordent sur ce fait , et 
que Pison , qui devoit être moins sunersti^ 
tieux qu'aucun autre, pui'iqu d éloil medecinj. 
dise gi^vemenl que hs pi<juans du coendoti 
îMilieirt d'iiix-nicnns et par leur pronnj 
force dau> la chnir, et percent le corps jus- 
qu'aux xisceriS les plus intimes. Ray est lé 
seul qui ait u^ié ces faiis, (piouprils paiois- 
sent ÔNidennueul ali^^urdes. Mais (ji:e de 
chose!* al)>ui(les ont été nîée.< par des gens 
sensés, el (|ui c« pendant s«>u! tous les j. uri 
àftiikuces p.ir d autres gens cpti se iroien^ 
encore plus sensée! 

* Lh (îuîane fournit deirx espèces de coert- 
doui. Les pluîi grande pèsent douze à <piinze 
livres, ils se lienn- nt sur le hajrt des aibres 
et sur les lianes qui sV lèvent jn qu^anx nhl^ 
hautes bran( hes. Ils ne mandent pas te j<»uf. 
Leur odeur est Irès-fi.rte, et Wi les sent dt 
ifc.rl loin. Ils folil leurs peîlts dari$ tles troti^ 
darhres, au |ioml»re de deux. Ils ci» nour? 
Hs>ent des lVnillt»s dv ces arbres , et ne sortt 
pas ab^olumenl bien communs. Leur viaiitfé 
est foi1 bduiiie; les nègies l'aimenl ^uitaii^ 

Îpie celle du pacà. Suivant M. de La ftoide, 
es deux espèces nje se jnè|ènt j)as : on nç 
les trouve deux à dtiix qiu' (piand ils sont 
en chaleur; dans le.A autres t( uips ils sont 
seuls, et les femelh'S u<- quisient januiis 
Tai bt^ 0Î1 elles foitt leûrt pdili. Des atiiniftux 
mordent ijt^jml on s y exi)t>se, sans cejieit* 
dairt seiTcr Iwaucoiij». 

Oux de la petite espèce peuvent peser 
Hix Wvrrs. lh ne sont pas plu» nomtueM 
que les atrtrei. Les tigre.* lèw tortt la çuerrê; 
et om ne les trouve jamais à terre peiidaM 
te jour. 

Nous atmis parfi -de ^•es étwi «•fèce» et 
coendous, lesquelles existent en effet dans 
Je6 «timau «biMidë iWi' Amérique méridio* 
uale. 



LE COENDOU A LONGUE QUEUE. 



lÊv mifpe «riinial à piq<ians , ipii ne noiv 
éloft pâfti c«nmu, a été apputié de Ca^enneÀ 
I^rift aT<c 4û collection de M. Maluoet, in- 
lendant de cette «'olonie. 

Il ei« \ûtt% grand que le ccxndM. 

pi. 1». 1%. 
Sli longtKKfT, «1h bout du hmi- • 

sebn a f\>rigine 4e k qut4w, 

est «le. .....*»;*,.,...*. « » 6 



il est cotvreil de piquans noini fil blt^eii 
à la tète« ftur le out|>s, If» iauibos «i urne 
partie de la queue ; et sa longue mwue le 
distingue de loates lea Mlrea «ffièroi de tm 
^Bi«. Ule a a |»as de kouppe «U bouq^nt 
^ piquaos à mu «xAi^éfuiié, «umlii» «uUe 
«les «uiires porea-cpics. 

Lediaueire de U 4|Meiie , me^wée à so» 
i*ii|^ie^ esitdtf VNigt-tiiie Ugna»; etlkAa^l* 
«i &144 tm ^Mk^ 11 iny A MC 
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i«4 ANIMAUX 

cette queue d*«utres piquans qiie ceux de 
rextrémité du tronc, qui 8*étendent jus* 
qu'au milieu de la queue ; elle est uoirAtre 
et couverte d*écaiUes depuis ce milieu juft- 
qu*à son extrémité; et le dessous de <^ie 

?ueue jusqu'au milieu , c'est-à-dire jusqu^à 
endroit où s'étendent les piquans, est cou- 
vert de petits poils d'un brun clair; Le reste 
est {ami d'écaiiles en dessus comme en 
dessous. 

La tête de ce coendou ressemble plus à 
celle du porr-épic de Malaca qu'à toute 
autre ; cependant elle est un peu moins al- 
longée : les plus grands poils des mous- 
taches, qui sont noirs, ont quatre pouces 
ciuq lignes de longueur. 

L^ oreilles, nue» et sans poil, ont quelques 

Eiquans sur le bord. Au reste , il n'a [tas 
is piquans aussi grands que les porcs-épics 
d'Italie , et par ce caractère il se rapproche 
du coendou. La pointe de ces piquans est 
blanche, le milieu noir, et ils sont blancs 
à rorigine : ainsi le blanc domine sur le 
noir. 

pi. po. liç. 
Les plus longs piquans sur le 

corps ont » a 8 

Sur les jambes de devant >* x 6 

Sur celles de derrière » » lo 

U y a quelques poils longs de deux pouces 
et demi , interposes entre les piquans , sur le 
haut des jambes de devant çt de derrière. 

Il n'y a point de membrane entre les doigts 
des pieds de devant, qui sont au nombre de 
quatre. Ceux de derrière ont cinq doi|;ts, 
mais le pouce est peu excédant ; t'es doigts 
sont couverts de poils bruns et courts : les 
«ngles sout bruns, courbes, et en gouttière. 



8AUTAGES. 

C'est à ce coendou à loi^ue queue que 
nous croyons devoir rapporter ce que 
M. Rounie de Saint-Laurent a écrit dans les 
notices qu'il a bien voulu nous adresser des 
objets qui composent sa riche collection dliis* 
toii^ naturelle. 

« Ce coendou, dit- il , qui est un individu 
' jeune, m'est venu de Tile de la Trinité ; sa 
longueur est d'environ un pied. La queue a 
dix pouces de long; elle est couverte de i>i- 
quans sur la moitié de sa longueur, où ils 
unissent en se raccourcissant par gradation : 
le reste de la queue est recouvert par une 
peau grise, remplie de rides transversales 
très-près les unes des autres , et très-profon- 
des. Les piquans les plus longs ont environ 
deux pouces un quart ; ils sout blancs à leur 
origine et à leur extrémité , et noirs au mi- 
lieu. Le poil ne se laisse apercevoir que 
sur le ventre, où les piquans «ont très-courts : 
les moustaches sont déliées , noires, et ont 
environ trois pouces de longueur. Le plus 
grand des ongles des quatre doigts de de- ^ 
vaut a cinq lignes de longueur , ceux des 
pattes de derrière sont de la même longueur ; 
il n'a que quatre doigts ongles aux pattes 
de derrière, avec un tubercule un peu plus 
allongé que celui des pattes de devant. Cet 
individu diffère de celui décrit dans Vffù' 
toire nature/le de M. de Buffon, en ce qu'il 
a la queue plus longue à proportion et en 
partie nue, qu il n'a que quatre doigts on- 
gles derrière, que les ongles paroissent moins 
grands que ceux de l'animal représenté dans 
ce même ouvrage, et qu'il n'a pas le corps 
garni de poils plus longs que les piquans : 
les bouts des piquans de celui-ci sont blancs, 
et ceux du premier sont noirs. » 
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L'URSON. 



CfT animal n'a jamais été nommé : placé 
par la nature dans les terres désertes du nord 
de TAmérique , il existoit indépendant , éloi- 
gné de l'homme, et ne lui appartenoit pas 
même par le nom, qui est le premier signe 
de son empire. Hudson ayant découvert la 
terre où il te trouve, nons lui doiin«>rons un 
Bom qui rap|)elle relui de son premier maî- 
tre , et qui indique en même tempe sa na- 
ture iKMgnante et hérissée ; d'ailleurs il étoit 
nécessaire de le nodimer, pour ne pas le 
ttônfiwidre avec le poro^pic ou le coôadoa, 



auxquels il ressemble par quelques carac- 
tères, mais dont cependant il difiere assez 
à tons autres égards pour qu'on doive le re- 
garder comme une espèce particulière et ap- 
partenant au climat du Nord , comme les au- 
tres appartiennent à celui du Midi. 

MM. Edwards, EUis, et Catesby ont tous 
trois parlé de cet animiri. Les figures don- 
nées par ces deux premiers auteurs s'accor- 
dent avec la nôtre , et nous ne doutons pas 
que ce ne soit le même animal ; nous sommes 
même très-portés à croire que oduidont Sflba 
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donne la fignre et la description soiu le nom 
de porc'épie singuUer des Imfei orientales^ 
et qu'ensuite MM. Klein, Brisaon, et Lin- 
nens ont chacun indiqué dans leurs Ibtes 
par des caractères tirés de Seba , pourroit 
être le même animal que celui dont il est 
ici question. Ce ne seroit pas , comme on Ta 
▼u , Tunique el pronière fois que Seba au- 
oit donne pour orientaux des animaux d*A- 
mérique; cep«idant nous ne pouvons pas 
rassurer pour celui-ci comme nous Tavons 
fiût pour plusieurs autres animaux : tout ce 
que nous pouvons dire, c*est que les ressem- 
blances nous paroissent grandes , et les dif- 
férences assez légères , et que comme Ton a 
ptni TU de ces animaux, il se pourroit que 
ces mêmes différences ne fussent que des va- 
rîéiés d*iDdividu à individu, ou même du 
mâle à la femelle. 

L'urson auroit pu s'appeler le castor épi- 
meus : \\ est du même pays , de la même 
grandeur, et à peu près de la même forme 



de corps; fl a, eenme lui , à rextréniié d« 
chaque mAchoire , deux dents incisives, lon- 
gues, fortes, et tranchantes. Indépendam- 
ment de ses piqiians, qui sont assez courts 
et presque cachés dans le poil, Turson a , 
comme le castor , une double fourrure , la 
première de poib longs et doux , et la se- 
conde d'un duvet ou feutre encore phis doux 
et plus mollet. Dans les jeunes, là piquans 
•ont à proportion plus grands , plus appa- 
rens , et les poils plus courts et plus rares , 
que dans les adultes ou les vieux. 

Cet animal fuit Teau et craint de se 
noniHer; il se retire et fait sa bauge sous 
les racines des arbres creux. Il dort 
beaucoup , et se nourrit princi|)alement d*é- 
coroe de genièvre : en hiver , la neige lui 
sert de boisson; en été, il boit de Teau et 
lape comme un chien. Les sauvages mangent 
sa chair, et se servent de sa fourrure, 
après en avoir arrtiché les piquans , qu'ils 
emploient au lien d^épingles et d'aiguilles. 



LE TANREC ET LE TENDRAC. 



Lis tattrecs ou tendracs sont de petits ani^ 
■Muix des Indes orientales , qui ressemblent 
un peu à notre hérisson , mais qui cependant 
en diffèrent assez pour constituer des es- 
pèces différentes : ce qui le prouve , indé- 
pendamment de rimpection et de la eom- 
K raison, c'est qu'ils ne se mettent point en 
ule comme le hérisson, et que dans les 
mêmes endroits où se trouvent les tanrecs , 
comme à Madagascar , on y trouve aussi des 
hérissons de la même esnèce que les nô- 
tres, qui ne portent pas le nom de tànrec^ 
mais qui s'appeHent sora. 

Il paroit qu'il y a des tanrecs de deux es- 
pèces , ou peut-être de deux races différen* 
tes : le premier, qui est à peu près grand 
comme notre hérisson , a le museau à pro- 

Ertion phis long que le second ; il a aussi 
oreilles phis apparentes et beaucoup moins 
de piquans que le second , auquel nous avons 
donné le uom de tendrac pour le distinguer 
du premier. Ce tendrac n'est que de la gran- 
deur d'un gros rat; il a le museau et les 
oreilles plus courtes que le tanrec. Celui-ci 
est couvert de piquans plus petits, mais 
aussi nombreux que ceux du hérisson : le 
tendrac , au contraire , n'en a que sur la 
tète, la cou, et le garrot; le reste de son 



corps est couvert d'un poil rude , assez sen- 
bbble aux soies du cocnon. 

Ces petits animaux , qui ont les jambes 
très-courtes, ne peuvent marcher que fort 
lentement; ils grognent comme les pour- 
ceaux, ils se vautrent comme eux dans la 
fange ; ib aiment l'eau et y séjournent plus 
long-temps que sur la terre : on les prend 
dans les petits canaux d'eau salée et dans 
les lagunes de la mer. Ils sont très-ardens en 
amour et multiplient beaucoup. Ils se creu- 
sent des terriers , s'y retirent et s'engour- 
dissent pendant plusieurs mois : dans cet 
état de torpeur , leur poil tombe , ei il l'c- 
nait après leur réveil. Ils sont ordinairement 
fort gras , et quoique leur chair soit fade , 
longue et mollasse , les Indiens la trouvent 
de leur goût, et en sont même fort friands. 

Sur U Tanree. 

* M. de Bruguières, médecin du roi, très- 
habile botaniste, qui a été envoyé pour 
fiibe des recherches d'histoire naturelle aux 
terres australes en 177» , nous a donné un 
petit animal que nous avons reconnu pour 
etr un jeune tanrec, et que nous avons fait 
graver. On a vu la fignre du tanree adulte. 
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ANIMAUX 



£• fipwe (la )Miie OBMe iant Qdus parlooi 
ici , e»t de frambuir naturelle, et m diUeit 
de l'autre 4|«e par «â petitesse et far tr*m 
bandes blaarhàire» c|ui iious pHtoif>s«H)t étra 
la ii%Tèedece jeiiue autmal. La |>iieiiijere de 
ces bandes s'étend dcfiui» le nuDii^aii twu le 
long de la tétr, et «oiituiue sur le cou et 
sur répine du dus; les deux auti-es baudt^ 
•ont chacune sur les flancs; et comme Ions 
les autres caraclerrs, notamment la forma 
du nuiseui , les \ou^ jtoiU parsemés sm* le 
corps, la couleur noire d«s picjuaus, elc,, 
se ti-ouveut, dans ce petit taiu-t)C< sembia- 
hU'i à ceux du grand . nous a% ous cr« ètw 
fondés à n'eu faire «pi'uae sede «0. même «i»* 
pèce. 

.Sot le Tendrac, 

* Nous douions ici la ù^uve d'un très» 
pelii tendiac ^i a été envoyé de Tile de 
frauce, par M. Poivre, « M. Aubry, 
curé de SaiJit'lxHus : il ne nous |iaroU 
différer de noire leiulrac c|ue par sa |M,»li- 
tesse et par qudrjues liaridis b'aiirlies qui 
tremblent èire la livrée dr cet animal fort 
jeune. On a écrit à M. le curé de Sainl- 
l.ouis qu'iln se Liove à MaJugasrar , et que 
les Françuis de cette contrée le coittiuisseot 
fious le nom de rat-eplc. Voici les diiueiis ons 
et la courte description de ce très-petit 
aaimal : 

pi. fO h^. 
L<m^tir OH corps entier, de- 
puis le bout du aez Jusqu a 



SAUVAGES. 

, , . , „ P»' P*»^ »<^ 

Teitremite du corps près la- 

nui...., » 3 a 

DisiaiicediiiKiUl Junezàrœil.. » » 6 

Distance entre l'œil ei l'orrille.. » »> 3 
LQ:i{^iieQr Je la lèle deiiuis !e 

bout du liez jiistprà Toi ciput^ » » ïf 

Longue lu* cies , iquaus. . , *» » 4 

Lou{;utiu des grund^! ongles des 

pieds d»' de'.ant » »» a 

Longueur de» grands ougles des 

pieds de deniere »> » i 

. Ot animal a le quiseau très- allongé el 
presque poûUu; sa tète est couverte d'un 
pod don roux jiepràlre, et le corps, qui e^ 
couvert du même poil, poite une grande 
quauliléde piquausd'un blanc jaunâtre, qui 
semblent se réunir par bandes inégulieres. 
On remait|Uf au de;>sus du uez nue baude 
d'un l>ianc jaunâtre, qui s'étend juMiu'ai) 
couunena*meul du dos, et se lerniiae en 

Iminle à ses deux exiréniilés : cette bandé 
)Ianrhe est du même poil que le l)rnn du 
corps et des cotés de la tète ; ce poil est as^ 
sez rude, mais cejiendant fort délié en com- 
p^iraison des piqnans. Le dessous du cou et 
cIm ror|isest dnn blauc jaune, ainsi que les 
jambe» et les pieds, qui sont néanmoins un 
peu mêlés «de brun. Les pins grands poils 
des niouftiadies ont huit l^iies de Wi^gneur. 
Les pieds ont cliacun cinq doigli», el 1 ou m 
voit dans ce très-petit auuual aucune appj^ 
reiice de f|ueue. 



LA GIRAFE. 



La girafe est un des premiers^ des \Am 
l>eaux, des plus grands animaux, et qui, 
sans être nuisible, esi en même temps l'un 
des plus inutiles. La disproportion enonna 
de ses jambes, dont celles de devant sont 
une fois plus longues que celles de derrière, 
fait olista le à l'eker^iie de ses forces : son 
corps n'a point d'assiette, sa déiiiarrhe est 
vacillante, ses monvemeiis sont Ifuis et con- 
traints; elle ne peut ni fuir ses ennemis 
dans létal de liberté , ni servir i^s maîtres 
dans letat de domesticité : au^si l'espèce en 
est peu nomlH-euse, et a toujours été con* 
iinée dans les déserts de TUbiopie et de 
quelques autres provinces de 1 Afrique mé> 
ridiooale et dis Indes. Comme ces contrée^ 
étoienf inconoHfs 4^ GrççS| Aristote ne ^ 



aucune mention de cel animal ; mais Plîna 
en parle, et ()|>pieule décrit d'une manière 
£|ui n'est |M)iat éqiùvoqne. Le camclupanla- 
ùfSt dit cet auteur, ^ que.que ressembla ncç 
|tu cbanieaii ; sa peau est titrée ronmie e(ll# 
de la panthère, et son cou <5t (niig comme 
relui du chauieau; il a la tète et les oreille$ 
petites, les pieds large.s, l«s jantbes lungntS| 
mais de hauteur fort iiiégale; cilles de de- 
vant sont beaucoup plus élexces que cellec 
de derrière, qui s0:<t tort conrte.s et sembleni 
ramejier à terre la croupe de Tanimal : sur 
la tète, près des ort illes. i| y a deux éml- 
neitces semblables à d( ux petites cornes droi- 
l**s : au reste , il a la boncne comme nn c« r^ 
1*3 deu4s petites el blandieslesyeux brillaus^ 
|a qu^e «nnrl^ et garnie de |)oils noirs a so§ 
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LA GIRAf-E. 
extrémité. En ajoutant à cette description 
(fOppieii celle d'Héliodoi-e et de Sirabou> 
Ton aura déjà une idée a^^sex juste de la gi- 
rafe. Les ambassadeurs d'Éihiopie, dit Hé- 
liodore, auienèrenf un animal de la grau- 
de'ir d'uu chameau, dout la peau éloil mar- 
quée de taches \ives et de couleurs brillan- 
tes, et doai les parties postérieures du corps 
éloient beaucoup trop basses, on les parties 
antérieures beaucoup trop élevées; le tou 
éioit menu , quoique p<irtaut d'un corps as- 
sez épais ; la tète étoit semblable pour la 
forme à celle du chameau, et pour la gran- 
deur n'étuit guère que du double de celle 
de lautruche; les )eux paroissoieut teiiils 
de différentes rouleui's. La démarche de cet 
animal étoit difTércnte de relie de tous les 
autres quadrupèdes, qui portepl en mai*chant 
leurs pieds diagoiialement , cesi-n-diie le 

Sied droit de de\ant avec le pied gauche de 
erriére ; au lieu que la girafe marche Tam- 
ble naturellement en portant les deux pieds 
gauches et les droi s ensemble, (^est uu aut- 
niai si doux , qu'on peut le conduire partout 
où Ton veut avec une petite corde pa>sée 
autour de la tète. Il y a , dit Sirabon , une 
grande béte eu Ethiopie, qu'on appelle ca- 
melopardalis ^ quoiqu'elle ne re&semble en 
rien à la panthère, car sa peau n'est pas 
marquée de même ; les taches de la pan- 
Ihere sont orbiculaires , et celles de cet ani- 
mal sont longues et à peu près semblables 
à celles d'un jeune faon ou jeiuie cerf qui 
a encore la livrée. Il a les parties postérieu- 
res du corps Iteaucuap plus basses que les 
anlérieurei! . eu sorte que vers la croupe il 
n'est pas plus haut qu uti bœuf , et vers les 
épaules il a plus de hauteur que le chameau. 



A jugei de sa légereié |)ar celle dispropor- 
tion , il ne doit |>as courir avec bien de la 
Tttesse. Au resie , c'est uu animal duux qui 
ne fait aucun mal , et qui ne se nourrit que 
d'herbes et de feuilles^ 

Le preihier des modernes qui ait ensuite 
donné une bdnne descnfMiun de la girafe eit 
Mtnu m J'ai TU, dii-il , au château du (aine 
lanifual qu'ils noroineiil viilgiàj-eHient ttti> 
àapn : les Latins I ont anciennrineiit apfM^ 
came lopartln lis ^ d'un nom composé de Uo- 
p*mé H clmmeaH ; car il i-si bigniré des 
(aches dira léopard , et a le cou long conmte 
un chameau : c'est une hèle moutl belle, de 
la pinsd^uce nature qui soit, quasi comme 
«ne lireMs , «( autMii amiable que nulle au- 
tre bêti» ifeiflVage. Klle a la tête presque sem- 
blable À (;et|e a un cerT, hormis la grandeui*, 
iniii&.fioi1Mift -de petites cornes mousses de 
sU. doiçts de long , couvertes de jpoil ; mais 



V«7 
en tant où il 7 a distinction de mâfe à là 
femelle , celles des mdies sont plus longues ; 
mais au demeurant , en tant le mâle que la 
femelle ont les oreilles grandes comme d'uuç 
vache, la langue d un Uruf et noire, n'ayant 

fioiut de dents dessus la mârheîicre; te cou 
ong, droit et grêle; les criiis déliés et ronds ; 
les jamlies grêles , hautes . ei si basses par 
derriei-e, qu'elle semble être debout; ses 
pieds sont semblables à ceux d'un Ixvuf ; s^ 
queue lui va pendante jusque dessus les jarr 
rets , ronde, a^ant les poiis pins gros Iroi^ 
fois que n'est celui d'un cheval; elle est fort 
grêle au travers du corps; son poil est blanc 
et roux. Sa manière ae fuir est semblable 



à celle d'un chameau ; quand elle court , les 
deux pieds de devant vont ensemble. Elle se 
couche le ventre contre terre , et a une du- 
reté à la puiirine et aux cuisses comme un 
chameau. Elle ne sanrnit paître en terre, 
étant debout, sans élargir gi*audemeul les 
jambes de devant, encore est-ce avec grande 
diflieulté; par i|uoi il est aisé à croire qu'elle 
ne vit aux champs , sinon des branches des 
arbres, a^ant le cou ainsi long, tellement 
quVIle pourvoit airiver de la tête à la hau- 
teur d'une demi pique. » 

La description de Gillius me paroît enr 
core mi(*ux faite que celle de Belon. « J'ai 
vu , dit Gillius (chapitre xx V, trois girafes 
au Caire; elles portent au aessns du front 
deux cornes de six |)ouces de longueur, et 
au milieu du front un tubercule élevé dVri- 
virun d«'ux pouces , et qui ressemble à une 
troisième corne. Cet animal a seize pieds 
de hauteur lorsqu'il levé la tète ; le cou seul 
a sept pieds, él il a \ingt-deux pieds de- 
puis l'extrémité de la queue jusqu'au bout 
du nez. Les jambes de devant et de derrière 
sont à peu près d'égale hanteur; mais les 
cuisses du devant sont si longues en com|>a- 
raisun de celles de derrière , que le dos de 
l'animal paroit être incliné coumie un toit. 
Tout le corps est marqué de grandes taches 
fauves , de ligures à |>cu prèî^ c<irrées... U à 
le )ued fourchu cmume ie boHif , la lèvre 
supcrienre phis avancée cpie t'tulërteiire , la 
queue menue avec du poil à l'extrémité; il 
ruuiiue comme le bœuf, et mange comme 
lui de 1 lierbe ; il a une crinière comme le 
clïeval , depuis le sommet de la tète jusque 
sur le dos. fiorsqu'il marche , il semble qu'il 
boite non seulement d( s jambes , mais des 
flancs, à droite el à gauche alternaiivement; 
et lorsdu'if vent paître ou lioire à terre, il 
faut qu il écarte prodigieusemeut les jambes 
de d< vaut. « 

Gesner cite Àelon , pur avoir dit que les 
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cornet tombent à It girafe comme au daim. 
TaTOue que je n*ai pu trouver ce fait dans 
Belon ; on voit qu*il dit seulemeoi ici que 
le» cornes de la girafe sont couvertes de 
poil ; et il ne parle de cet animal que dans 
un autre endroit , à Toccasion du daim axis, 
où il dit que « la girafe a le champ blanc , 
M et les tacnes pbénicées, semées par dessus, 
« assez larges, mais non pas rousses comme 
« Taxis. i> Cependant ce fait , que je n'ai 
trouvé nulle part* seroil un des plus impor- 
tans pour décider de la nature ae la girafe ; 
car SI ses cornes tombent tous les ans , elle 
est du genre des cerfs , et au contraire , si 
ses cornes sont permanentes, elle esi de ce- 
lui des bœufs ou des chèvres : sans cette con- 
noissance précise , on ne peut pas assurer, 
comme font foit nos nomenclateurs , que la 
girafe soit du genre des cerfs ; et on ne sau- 
roit assez s'étonner quHasselquist , qui a 
donné nouvellement un très- longue mais 
très-sèche description de cet animal , n'en 
ait pas même indiqué la nature , et qu'après 
avoir entassé méthodiquement , c'est-à-dire 
en écolier, cent petits caractères inutiles , 
il ne dise pas un mot de la substance des 
cornes , et nous laisse ignorer si elles sont 
solides ou creuses , si elles tombent ou non ; 
si ce sont, en un mot, des bois ou des 
cornes. Je rapporte ici cette description 
d'Hasselquist *, non pas pour l'utilité, mais 

I. M Ccrvos camclopardalis. Caput propoinens; 
« labinm superius crassum , inferius lenue ; nares 
« oblongte . amplae ; pili rîgidi , sparsi in utroque 
.'«labio anteriofl et ad latera. Supercilia rigfida , 
« djstinctissiaut , série ana coraposita. Ocnli ad la- 
« tera capitia ; Tertid qaam rostro , ut et frnnti 
«iqaaBD colle propiores. Dentés > lingua, cornua 
«f Mmplicissima , cylindrica , brevissima , basi 
«t crassa , in Tertiee capitis sita , pilosa , basi pilis 
« longisaimis rigidis tecta , apice pilis longioribos 
« erectis ri^issiinis , apicem longitudine saperan- 
« tibas , ciDcta. Apex cornuam in medio norum 
m pilornm obtusns nudus. Eminentia in fronte , 
«infra cornua» ioferios oMoiiga hnmilior, superius 
«elevatior snbrutnnda. postice parnm depressa, 
m hMcqualis. Auricola ad Latera capitis infra cornua 
•t pone iUa posita. Coilnm erectum , compressum , 
<r fongissininm , rersus caput angustissimnm , infe- 
<i rins latiusculom. Crura cylindrica , anterioribns 
«( plus q«am cymidio longtoribus. Tuberoulum cras- 
« sum , durum in genÙJlexum. Ungues bisuici , 
« nngulati. Pili breyissimi nnÏTersum corpus , canut 
m et pedes tegunt. Linea pilis rigidis longioribus 
* p«r dorram à capite ad caudam extensa. Canda 
m teres , iumboruoi dimidia longitudine, non jnbata. 
«c Golor totius eorporis. capitis ac pedum, ex ma- 
« culis fuscis et ferrugineis vari^atus. Macula; pal- 
« mari latitudinet figura irregidari , in tîto aninrali 
m ex luddiori et omcnriore variantes. Magnitndo 
«caneli minoriai longitudo totius a labio supe- 
«« riore ad finem dorsi , spith. 24. Longitudo capitis 
•t spitli. 4 ; colli spidi. 9 ad 10 ; pednm anter. 
«s^tb. ti «d i3, ^ter. spith. 7 «d 8. Longit. 



pour la singularité , et en même temps pour 
engager les voyageurs à se servir de leurs 
lumières et à ne pas renoncer à leurs yeux 
pour prendre la lunette des autres ; il est 
nécessaire de les prémunir contre Tusage de 
pareilles méthodes, avec lesquelles on se 
dispense de raisonner, et on se a-oit d'au- 
tant plus savant que l'on a moins d'esprit. 
En sommes-nous en effet plus avances, 
après nous être ennuyés à lire celte énumé- 
ration de petits caractères équivoques , 
inutiles ? et les descriptions des anciens et 
des modernes que nous avons cités ci-dessus 
ne donnent-elles pas de Tanimal en question 
une image plus sensible et des idées plus 
nettes ? C'est aux figures à suppléer à tons 
ces petits caractères , et le discours doit être 
réservé pour les grands : un seul coup d'œil 
sur une figure en apprendrait plus qu'une 
pareille description, qui devient d'autant 
moins claire qu'elle esc phis minutieuse, sur- 
tout n'étant point accompagnée de la figure, 
qui seule peut soutenir l'idée principale de 
Pobjet au milieu de tous ces traits variables 
et de toutes ces petites images qui servent 
plutôt à l'obscurcir qu'à le représenter. 

On nous a envoyé celle anuée ( 1764 ) à 
l'Académie des Sciences un dessin et une 
notice de la girafe, par laquelle on assure 
que cet animal , que l'on croyoit particulier 
à l'Ethiopie , se trouve aussi dans les terres 
voisines du cap de Bonne-Espérance. Nous 
eussions bien clésiré que le dessin eût été un 
peu mieux tracé ; mais ce n'est qu'un cro- 
quis informe et dont on ne peut faire aucun 
usage. A l'égard de fai notice, comme elle - 
contient une espèce de description, nous 
avons cru devoir la copier ici. « Dans un 
voyage que Ton fit en 1 76a , à deux cents 
lieues dans les tetres au nord du cap de 
Bonne-Espérance,on trouva le camejloparda/u 
dont le dessin est ci-joint ; il a le corps res- 
semblant à un bœuf, et la tète et le cou 
ressemblent au cheval. Tous ceux qu'on a 
rencontrés soni blancs avec des taches orunes. 
Il a deux cornes d'un pied de long siu* la 
tète, et a les pattes fendues. Les deux qu'on 
a tués , et dont la peau a été envoyée en 
Europe , ont été mesurés comme il suit : la 



«comunm vix spitiialamis. Spatiom inter eornu» 
a spith. 1/2; longit. pilorum in dorso poil. 3; 
«c latitud. capitis juxU tuberculum Td eminenliam 
« spith. I 1/2 , prope maxillam spith. i , colli utrin- 
«que prope caput spith. i, in medio mith. i/a. ad 
« basin spith a ad 3 , latitod. Lat. abd. «nteriua 
« spith. 4 1 poster, spith. 6 ad 7. Craaaities pellis 
« ut corii cerri Tutgaris.... Descriptio antecedens 
«jnxta pellem animalis facta; animal vero nondnm 
«vidi. » {ro/oft d*Bms*9i^ft; KoÊtotk, 1761.) 
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longueur de la tète, ttn pied huit pouces ; 
la hauteur depuis Textrémiié du pied de de- 
vant jusqu'au garrot , dix pieds , et depuis 
le garrot jusqu'au dessous de la tète , sept 
pieds ; en tout , dix-sept pieds de hauteur : 
la longueur depuis le garrot jusqu'aux reins 
est de cinq pieds six pouces; celle depuis 
les reius jusqu'à la queue, d*un pied six 
poures : ainsi la longueur du corps entier 
esi lie sept pieds ; la hauteur depuis les pieds 
de derrière jusqu'aux reius est de huit pieds 
cinq pouces. Il ne paroît pas que cet animal 
puisse être de quelque serrice , vu la dis- 
proportion de sa hauteur et de sa longueur. 
Il se nourrit des feuilles des plus hauts ar* 
bres ; et quaud il veut boire ou prendre 
quelcjue chose à terre , il faut qu'il se mette 
à genoux. » 

En recherchant dans les voyageurs ce 
qu ils ont dit de la girafe, je les ai trouvés 
assez d'accord entre eux : ils conviennent 
tous qu'elle peut atteindre avec sa tète à 
seize ou dix-sept pieds * de hautem% étant 
dans sa situation naturelle , c'esl-à-dire po- 
sée sur ses quatre pieds , et que les jambes 
du devant sont une fois plus hautes que 
celles de derrière ; en sorte que , quand elle 
est assise sur sa croupe, il semble qu'elle 
soit entièrement debout. Ils conviennent 
aussi qua cause de cette disproportion, elle 
ne peut pas courir vite ; qu'elle est d'un na- 
turel très-doux , et que par cette qualité , 
aiissi bien que par toutes les autres habitu- 
des physiques, et même par la forme du 
corps , elle approche plus de la figure et de 
la nature du chameau que de celle d'aucune 
autre animal; qu'elle est du nombre des 
ruminans, et qu'elle manque, comme eux, 
de dents incisives à la mâchoire supérieure; 
et l'on voit , par le témoignage de quelques- 
uns , qu'elle se trouve diins les parties méri- 
dionales de l'Afrique , aussi bien que dans 
celles de l'Asie. 

Il est bien clair, par tout ce que nous ve- 
nons d'exposer, que la girafe est d'une es- 
pèce unique et très-différente de toute au- 
tre : mais si on vouloit la rapprocher de 

X. Prosper Albin est le s<m1 qui semble donner 
«ne autre idée de la gnmleiir de cet «miiuil , en le 
eoroparant à un petit cheval. Anna lâSt, jilaran» 
dria viJimus canutlojiai-daleBi quem Arabes suraap et 
nostri giraffam appelUtnt s kœc equitm parvum eiegan- 
tissimumque reprœsentare videtur. (Page 236.; Il y a 
toute apparence que cette girafe vue par Prospe» 
Albin etoit fort jeune, et n'avoit pas encore acquis, 
i beaucoup près , tout son accroissent en t. II eu est 
de uicmo d(> celle dont Hassi-Iquist a décrit la 
peau , ri qu'il coiiijture , pour la grandeur, à Utt 
petit hdioeau 
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quelque autre atitmal, ce netoh plutôt du 
chameau que du cerf et du bœuf. Il est viid 
qu'elle a dieux petites cornes, et que le cha- 
meau n'en a point ; mais elle a tant d'aatret 
ressemblances avec cet animal, qne je ne 
suis pas surpris que quelques voyageurs loi 
aient donné le nom de chameau des Indes, 
D'ailleurs l'on ignore de quelle substanct 
sont les cornes de la ghtife, et par consé- 

auent si par cette partie elle approche plus 
es cerfs <|ue des boeufs; et peut-être ne 
sont^elles ni du bois comme celles des cerfs, 
ni des cornes creuses comme celles des bœufk 
ou des chèvres. Qui sait si elles ne sont pas 
composées de poils réunis , comme celles des 
rhinocéros, ou si elles ne sont pas d'une^ 
substance et d'une texttire particulière? Il 
m'a paru que ce qui avoit induit les nomen- 
clateurs k mettre la girafe dans le genre des 
cerfs , c'est i** le prétendu passage de Belon, 
cité nar Gesner, qui serait en effet décisif, 
s'il etoit réel, a^ Il me semble que l'on a 
mal interprété les auteurs ou mal entendu 
les voyageurs lorsqu'ils ont parlé du poiltie 
ces cornes; l'on a cru qu'ils avoient vouht 
dire que les cornes de ta girafe étoient ve- 
lues comme le refait de-^ cerfs , et de U on a 
conclu qu'elles étoient de même nature : 
mais l'on voit au contraire, par les notes 
citées ci-dessus, que ces cornes de la girafe 
sont seulement environnées et surmontées 
de grands poils rudes , et non pas revêtues 
d'un duvet ou d'un velours, comme le refait 
du cerf; et c'est ce qui pourrait porter a 
croire qu'elles sont composées de poils réu- 
nis, à peu près comme celles du rhinocéros; 
leur extrémité, qui est mousse, favorise en- 
core cette idée : et si l'on fait attention que 
dans tous les animaux qui portent des bois 
au lieu de cornes, tels que les élans, les 
i*ennes, les cerfs, les daims et les chevreuils, 
ces bois sont toujours divisés en branches ou 
andouilkrs , et qu'au contraire les cornes de 
la girafe sout simples et n'ont qu'une seule 
tige , on se persuadera abément qu'elles ne 
sont pas de même nature, sans quoi l'ana- 
logie seroit ici entièrement violée. Le tuber- 
cule au miHeu de la tête qui , selon les voya- 
geurs, paroît faire une troisione corne, 
vient encore i l'appui de cette opinion ; les 
deux autres , qui ne sont pâs pointues, mais 
mousses à leur extrémité, ne sont pent être 
que des tubercules semblables au premier, 
et seulement plus élevés. Les femelles, dismt 
tous les voyageurs , ont des eomes comme 
]es mâles, mais un peu plus jpetites^ Si la 
girafe étoit en effet du genre des cerfs , l'a- 
uakigie se d^Bentm»it encore ici : car de 
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lous les «omiaux de ee genre, il n'y a qu^ 
U femelle du renne qui ait un bois ; toutes 
les autres femelles en sont dénuées , et nous 
en avons donné la raison. D'autre côté, 
comme la girafe , k cause de lexcessive hau- 
teur de ses j^iiubes, ne peut paifre Tlierlie 



qu*aver peine et diffiritllé, qu'elle se nourri^ 
urinri|>a]eiueut et presque uniquement de 
feuilles et de boulons d*arbri'«, Ton doit 



C résumer que les rorues, qui sout \v résidu 
! plus apjiidreni du superflu de la nourriture 
organique, tiennent de la nature de cette 
nourriture, et sont par conséqm>nt d*une 
substance apalogue au liois, et 8''nil)lal>le à 
celle du bois de cerf. I«e temps confirmera 
l'une ou lauire de ces co»\jeclures. Un mot 
de plus dans la description d'Hasseiquist, si 
minutieuse d ailleurs, auroit fixé ces doutes 
et déterniiiié uettement le genre de cet ani- 
mal. Mais des écoliers, qui u'out que la 
^mie de leur maître dans la tête, ou plu* 
lot daits leur j)oclie, ne |>euvent maui|uer 
de faire des fautes, des l>évues. des omis* 
siens essentielles, parce qu'ils renoncent k 
l'esprit qui doit guider IcMit observateur, et 
qu'ils ne voii'ut que par une niétbode arbi- 
traire et fautive, qui ne sm-t quà lesem|»é* 
cber de réUécliir sur la nature et les rap|>orts 
des objets qu'ils rencontreiit , et tles4|uels ils 
ne fo!it que calquer la description sur un 
mauxais modelé. Comme dans le réel tout 
est dilîéreiit Tun de l'autre, tout doit aussi 
être traité différemment ; un seid grand ca- 
Vactère bien saisi décide quelquefois, et 
• souvent fait plus pour la counoissance de la 
cbose que mille autres petits indices : dès 
qu'ils ««ont en grand nombre, ils deviennent 
nécessairement étpiivoques et comnuins , et 
dès lors ils sont au moius superflus, s'ils ne. 
sont pas nuisibles à la ctmnoissance réelle 
de la nature, qui se joue des formules « 
ecbappe à toute métbode, et ne peut être 
aper<^Ue que jiar la vue immédiate de les- 
prit , ni jamais saisie que par le ciiup d'ceil 
4Mgénie« 

* Nous donnons la ûigare de la girafe d'a- 
près un dessin qui nous a été envoyé du cap 
de Boiuie-lis|>érance, et que nous avons ree* 
lifié dans ffiiâlques points d après les notices 
ae M. le chevalier firuce. Nous ne sommes 
"pïoreucore as^i^rés f\>ie se» corne$ soient pei*. 
manente^ «omnte celles des bœuf:^, des ga* 
zelies, des cbevres, etc-, on, si IWveut, 
comme celles du i-binucéros, ni qireUes aa 
renouvellent tous les ans comme* celles des 
(jfii'U , quoiqu'elles paroisseni être de la mê- 
me substance que le buis des cerfs ; il sembla 
qu'elles croisstfit pendant les pteoûèret a»» 



nées de la vie de ranimai, sans cependaitf 
s'élever jamais à ime grande liauteur, puis- 
qUe les plus longiies que Ton ait vues n'a- 
voient «pie douze à treize pouces de lon- 
gueur, et que communément elles n'ont (|ue 
^X ou buit pouces, couiuie celles de la li- 
gure i4. <;'est à M. Allania-'d , célèbre pro- 
tèsseiu' à Lejde, que je dois la cOniiois.>ai)ce 
e^cie de ces corues. Voici 1 extrait de la 
lettie qu'il a écrite à ce sujet, le 3i ortobi'e 

1766. à j 

3cieuc<>s ; 



1766. à M. Daubeutou, de l'Académie des 



sujet 
, de] 



m J ai eu l'honneur de vous dire que j'a- 
yois ici une jt^uie girafe empaillée, et vous 
m'avez paru souhaiter, ainJ que M. dé 
Bni'fQU) de connoitre la nature de ses cor- 
nes; (i4a m'a déterniiné i eu faire couper 
une, que je vous envoie pour vous en don- 
ner une juste idée. Vous observerez cpie 
cetîe girafe étoit fort jeuiie. 1^ gouverneur 
du (ap, de qui je Tai reçue, m'a écrit 
qu'elle avoit été tuée C4>ucbée auprès de sa 
mère. Sa hauteur nest, en effet, (|ue d'en- 
viron six pieds, et, par conséquent, se$ 
Lorues sOT)i courtes et n'excèdent guère la 
hauteur de deux |)oures et demi ; elb s sont 
couvertes partotii de la |>eau garnie de poils, 
et ceux qui ti rniiueut la pointe sont b«>au- 
coup plus giands que les autivs , et forment 
un pinceau dont la hauteur excède celle dç 
la corne. La base de ces cornes et large d^ 
plus d'un |>oiice : ainsi elle forme un con# 
ol«tus. Pour savoir si elle e^t creuse ou so* 
lide, si cest un bois ou une corne, je l'ai 
(ait seier dans sa longueur avec le morceau 
du crâne auquel elle étoii ^héreiUe ; je l'ai 
trouvée solide et un peu spongieuse, sans 
doute parée qu'elle n'avuit (las eucore a(*quis 
toute sa eou-sistauce. Sa coiitexture est leilc, 
qu'il ne patoit point qu'elle soit formée de 
poils réunis eonuue celb* du rhinocéros , et 
elle ress«'mbl6 plus à c« lie du bois d'un cerf 
qu'à toute autre chose ; je dirois même que 
sa subAtance n'eu diffère point , si j étois sûr 
qu'une corne qu'on m'a donnée depnis quel- 
ques jours pour une coruf. de girafe . et qui 
m'a été envoyée sons ce nom, en îût véritar 
blement une. Elle est droite, longue d'un 
demi-pied et assez pointue : on y voit encore 
quelques vestiges de la peau dont elle a è\i 
recouverte, et elle ne dilTere du bois d'un 
cerf que par la forme. Si ce* observations ii« 
vous suffisent pas, je vous enverrai avec 
plaisir ces deux cornes , pour que vous puis* 
siez les examiner avec M. de Ruffon. Je dois 
encore remarquer, par rapport k cet animal , 
que je crois qu'on a exagéré en parlant de 
la différence qu'il y a eutre la lonfEueur d^ 
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9m ftmtAm âe 8««Mf «t eellet êe derHère ; et. Cet mhm] « kt iMii coMHMkftMrfi»: 

«ette dltltM'iiee esr o^ez peti MinsiMe dans âcs deux comei aoin kmgwf à'tm pM ; 

kl j»*mH> {girafe que fM. *> «Mes sout diwtea et uroaseftctfmsK le brM, 

C'est' d'api*ès ces corfies enroyée» par garnies de poil et comme co«i|i^ à leuik 

Bf. AUamand que nous en donnons ici la «nitréfflités. Le cou Svit au ntoios la nioîiié 

figure. de la longueur du i-orps, qui, pour la fois 

Mais, iiidépendnmmetil de ces deUY coii- riie« refsenible amn à oelut du r4ie%dl. L* 

nés on hois cp.i se trouvent sur la té'e de la queue seroii anm assez semhlal){e ; «nais elle 

fbnielle girafe, aussi l>i«*u que siir ceHe an tm moins garnie de poii que celle du cberaL 

iliAle, il y a au nillim delà t<^le. prrsque & Les jambes resscniiileni .assez à celles d« 

distance égale, entre les narines et les } eux, «erf; les pieds soiM garnis de sabois Ires- 

une excroissance remarquable, qui parott noirs, obtus ei écartés. Quand l'aninalsMHC;, 

être un <.s cwivert d une peau mol^e, garnie il levé ensemble les deiiK pieds de d«\-But , et 

d'un poil doux. Ce fuberetile ossenx a plus ensuite les deux de derrière, çoaum un 

de trois pouces de longueur, et est fort In- cheval qui aurott les deux jambes de devaM 

clifié vers le front, c*esi-à dire qu il f^it un att.idiées ; H courtmaiet de maif\aii«egiéGr; 

angle très-aigu avec l'os du nez. Les cou- ou peut tres-aiséineiH latta-aper à lu enurae. 

leurs de !a robe de cet animai sor»t d trti H porte tOHJonrs Ih tête tre»-baute« et iiese 

f)iTtve clair et brillant, ef les taches, eu gé- nourrit que des teuilles des aHwe»^ ne pou» 

tiéral, sont d»» fijrure rhomboïd.de. fUM paître Therbe à terre , à rauar de sa 

îl est niai-itenant assez probiible, par imp grande liautenr. Il est ménie liorré de 

l'inspection de ces cornrs solides et d'une se mettre à genoux poin* boife. \Mi fenœllea 

snl)stri!ice seuiblable au bois des cerfs, que sont eu gênéial don ftiuve plus clair, et les 

fa girafe p urfoit être mise dans le genre mâles d'un fauve brun. Il y en a ausii de 

des cerfs, et cela ne seroit p «s douteux si prcscpie blancs; le^ taclies sont branes on 

Ton é oit assuré que soTr l> is lomlvé tous les noires. Youi les dimensions d'un de ces ani- 

ftus; m is il est bien décidé qu on doit la maux, dont les peaux ont été envoyées en 

séparer du genre de.» bœufs et des autres Europe : 

animaux dont les cornes sont croises. En P'* P*** ^• 

attendant, nous considérerons ce gi-and et Longueur de la tôte i S m 

bel animal c«.ninie faisant un genre parttcu- Hauteur du pied de devant 

Ker et unique : ce qui s'accorde très-bien jusqu'au garrot • lO » • 

avec hs autres feits de hi nature, qui, dans Hauteur du garrot au dessus 

les grandes espèces, ne double pas ses pro- ^® ^ *^'* ^ * • 

duriions; car réléphant, le rbinocéfos, Loiigiieur depuis le garrot jus- 

Hïippopotame, et penl-èrn* la girafe , Sont qu'aux reins. :•*:•• ^ ^ " 

des animaux qui lonneîït des genres parti- I»*gue<n- depuis les renis jus- 

ciiliers ou des e^ptces uniques qui n'ont point ^"** *■ q«»cue • i 6 » 

d'espèces collatérales; c'est un privilège qui Hauteur depuis les pieds de 

ne paioîl accordé (|uà fa grandeur de ces derrière jusqu'aux rems... 8 5 » 

aniuTfiux, qui surpasse de beaucoup celle de 

fous les airtres. Tavois livré cet article sur la girafe i 

Dans une lettre que j'ai re(jue de Hol- Hmpression. lorsque j'ai reçu, le ^3 juillet 

Uinde, et dont je n'ai pu lire la signature, t^75, la belle édition que M. S hneider a 

on m a envo>é ta description et les dinien- faite de mon ouvrage, et dans laquelle j'ai 

sîons d'une ^rafe, que je vais I apporter ici. vu, pottr la première fois, les excelU^ntoi 

« La girafe est I animal le phis beau et le atldîtinns que M. Allamaud ) a jointes : je 

phis curieux que rAlrif|ur produise. Il a ne puis donc mieux faire aujèiird hui que 

vingt-cinq pit-ds de loîigucur du bout de la de copier en entier ce que îMM. Scluieidep 

tète. à la queue. On lui a donné le nom de et Allâmand disent au sujet de cet .auinnd, 

chanienii . fèopnrd , parce qu'il a quelque I. XIÏI, p. t-:, de VNisioirê fHtturiùe, édi* 

ressendjïajïce an chameau pftr la forme de tîon de Hollande, 

Éa téw , par la longueur de son con , etc. , « M. de Rnffon blâme avec raison nos 

et que sa robe ressemMo à celle des léo))a!'ds nomendateurs modernes de ce qu'en par* 

par les taches dispersées aussi régulière- lanl de la girafe ils fie notis disew rien da 

nient On en trouve à qnatre-vings lîenes là nature de ses cornes, qui seules peuvent 

du cap de BoJi ne Espérance, et encore plus fournir le caractère propre à déterminer ^ 

communément à une profondeur plus gran- genre auquel elle appartient, et de «a qu^âl 
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m Mot âBMiét i MNÉ «B fûre une deicrif- 
tion sèche H ninutiaiie , nm y joindre au- 
cuoe fieure. Nout allons remédier i ce doMr 
ble défaut 

« M. Allamand, profesieur d^histoire na- 
turette à runiversite de Leyde, a placé, dam 
le cabinet des curiosités d histoire naturelle 
de l'université, la peau bourrée d'une jeune 
girafe : il a bien voulu nous en communi- 
fluer le dessin , que nous avons fait graver 
aans la planche première , et il y a joint la 
description suivante: 

•• M. Tulbagh, gouverneur du cap de 
Bonne-Espérance, qui a enrichi le cabinet 
de notre académie de plusieurs curiosités 
naturelles très -rares, m'a écrit, en m'en- 
fovant la jeune girafe que nous avons ici , 
qu elle avoit été tuée par ses chasseurs , fort 
avant dans les terres, couchée auprès de sa 
mère qu'elle tétoit encore. Par là il est cons- 
taté que la girafe n'est pas particulière à 
rÉtfaiopie, comme Ta cru Theveoot. 

« Dés que je l'iius reçue, mon premier 
soin fut d'en examiner les cornes, pour 
éclairrir le doute dans lequel est M. de Buf- 
fon sur leur substance. Elles ne sont point 
creuses comme celles des bwufs et des chè- 
vres , mais solides comme le bois des cerfs, 
et d'une consistance presque semblable; 
elles n'en diffèrent qu en ce qu'elles sont 
minces, droites et simples, c'e!>t-à-dire sans 
être divisées en branches ou andonillers : 
elles sont recouvertes dans toute leur lon- 
gueur de la peau de Tanimal , et jusqu'aux 
trois cuiarts de leur hauteur; cette peau est 
chargée de poils oourts , semblables à ceux 
qui couvrent tout le corps ; ver» leur extré- 
mité, ces poils deviennent plus longs; ils 
s^èlèveot environ trois pouces au dessus du 
bout mousse de la corne , et ib sont très- 
ditférens du duvet qu'on voit sur lej-efait 
des eerfii. 

« Ges cornes ne paroissent point être com- 
posées de oes poils réunis , comme celles du 
thinoc^tw : aussi leur substance et leur tex- 
ture est tout autre. Qiumd on les scie sui- 
lumt leur longueur, ou voit que, comme les 
os , elles sont formées d'une lame dure qui 
en fait la surface extérieure, et qui ren- 
fetme au dedans un tissu spongieux; au 
moins cela est-il ainsi dans les cornes de ma 
jeune girafe : peut-être que les cornes d*une 
girafe adulte sont plus solides ; c'est ce que 
if. de Bttiion est actuellement en état de 
déterminer : je lui ai envoyé une des oomes 
de ma girafe , avec ceUe d'une autre plus 
âgée , au'ui de mes amis a reçue des.Indes 



SAITTAGES. 

« Quoique bat eonws séMOt aalite coonM 
celles des cerfs, je doute qu'elles tombent 
de même que ces dernières : elles semblent 
être une excroissance de l'os frontal, comme 
Voê qui sert de noyau aux cornes creuses 
des boeufs et des chèvres , et il n'est guère 
possible qu'elles s*en détadiient. Si mon doute 
est fondé , la girafe fera un genre particu- 
lier, différent de ceux sous le^uek on com- 
prend les animaux dont les cornes tombent, 
et ceux qui ont les cornes creuses , mais 
permanentes. 

«lies girafes adultes ont au miheu du 
Iront un tubercufe qui semble être le com- 
mencement d'une troisième corne : ce tuber- 
cule ne paroit poini sur la tête de la nôtre , 
qui vraisemblablement étoit encore trop 
jeune. 

«« Tous les auteurs , tant anciens que mo* 
dénies, qui ont décrit cet animal, disent 
qu'il y a une si grande différence entre la 
longneur de ses jambes, que celles de devant 
sont une fois plus hautes que celles de der- 
rière. Il n'est pas possible qu'ils se soient 
trompés sur un caractère si marqué ; mats 
j'ose assurer qu'a cet égard la girafe doit 
changer beaucoup en grandissant ; car, dans 
la jeune que nous avons ici , la hauteur dea 
jambes postérieures égale celle des jambes 
antérieures; ce qui n'empêche pas que le 
train de devant ue soii plus haut que celui 
de derrière , et cela à cause de U différence 
qu'il y a daus la grosseur du corps , comme 
ou le voit dans la figure : mali celte diffè- 
rem'c n'approche pas de ce qu'on en dit , 
comme on pçurra le conclure par les dimen- 
sions que je vais donner. 

« Le cou de la girafe est ce qui frappe le 

Î>lus ceux qui la voient pour la première 
bis : il n'y a aucun quadrupède qui l'ait 
aussi long , sans en excepter le chameau , 
qui d'ailleurs fait replier son cou en diverses 
façons ; ce qu'il ne paroit pas que la girafe 
puisse foire. 

« Sa couleur est d%m blanc safe , parsemé 
de taches fauves ou d*un jaune pâle, fort 
près les unes des autres au cou , plus éloi- 
gnées dans le reste du corps, et d'une û- 
rs qui approche du panulélogranune ou 
rhombe. 

«c La queue est mince par rapport à la lon- 
gueur et à la taille de l'animal ; son extré- 
mité est garnie de poils ou plutôt de crins 
noirs , qui ont sept à huit pouces d^ lon- 
gueur. 

« Une crinière composée de poib ronssi- 
tres , de trois pouces oe longueur, et inclinée 
vers la partie postérieure du corps , s'étend 
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étp0i^ la tète tout IvloBgda oou jiii|qpi'«là 
moitié du dos ; là ette condoiie i la distance 
de quelques pouces : mais les poils qui k 
ftnrment sont penchés vers la tète , et près 
de Forigine de la queue eOe semble recom- 
mencer, et s'étendre jusqu'à son extrémité ; 
mais les poib en sont fort courts ; et àpetne 
les distii^ei4-on de ceux qui couvrent le 
reste du corps. 

m Ses paupières , tant les snpérieiwes que 
les inférieures , sont garnies de cils formés 
par une rangée de poils icrt roides; on ea 
^oit de semblables , mais clair-semés et pins 
longs , autour de la bouche. 

«( Sa physionomie indique un animal doux 
et docne , et c'est là ' ce qu'en disent ceux 
qui l'ont vue vivante. 
' <c Cette description de la girafe , ajoutée à 
ce qu'en dit IVl. de Buffon d'iqprès divers 
auteurs , et acconq>agnée de la figure que j'ai 
jointe ici , suffit pour en donner des idées 
pins justes que celles qu'on en a eues jus- 
qu'à présent ; il n'y manque que les dimen- 
sions de ses prinopsdes parties. Les voici : 
Irf. po. 1%. 
Longueur du corps ^itier, me- 
suré en hgne droite , depuis 
le bout du museau jusqu'à 

ranps 5 7 6 

Hauteur du train de devant. . . 4 5 » 
Hauteur du train de derrière. .4 *• 3 
Longueur de la tète , depuis le 
bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine des eomes. » 9 7 

Cmonlérenoe du bout du mu- 
seau , prise derrière les na- 
seaux. » 

Cireonférenoe*de la tète , prise 

au deauis des yeux i 

Contour 'de Pouvertiure de la 

bowse » 

Distance entre les angles de la 

mâchoire inférieure » 

Bistance entre les naseaux . ...» 
Distance entre les yeux , mesu- 
rée en ligne droite • 

Longueur de l'œil d'un angle à 

l'autre. n 

Distance «sitre les deux pau- 
pières ouvertes. » 

Instance emre l'angle antérieur 

et le bout des lèvres » 

Distance entre l'angle postérieur 

et les cornes >» 

Longueur des cornes » 

Distance c^ne eorae à l'autre, 

prise au bas » 

DisttfMie des «ornes aux orcyies » 
BcrroH. VL 



Uff* 



9 
5 



6 6 



3 


6 


a 


9 


I 


9 


a 


9 



Longueur des oreilles *• 6 

Largeur delà base, mesurée sur 

la courbure » a 

Distance entre les denx oreilles , 

prise au bas ,.... » 4 

Longueur du cou a 4 

Circonférence près de la tète. . i » 
Circonférence près des épaules a » 
Cûroonférence du corps, prise 

derrière les jambes de devant 3 zx 
CirconCérence devant les jambes 

de derrière 3 7 

Longueurdutronçondelaqueue i 3 
Circonférence à son origine. . . » 7 
Hauteur des jambes de devant, 
depuis la plante des pieds 

jusque sous la poitrine 3 i 

Hauteur des jambes de derrière,, 
depuis la plante des pieds jus- 
que sous le venlre 3 I 

I^ongueur dessabots. . ., » 4 

Hauteur des sabots » a 

Largeur des deux «sabots dans 

les pieds de devant >• 3 

Largeur des deux sabots dans 

les pieds de demère ..'....» 3 
Circonférence des deujK sabots 
réunis , prise sur les pieds de 

devant i i 

Circonfér^ice prise sur les pieds 

dederrière i » 



« Je ne donne point ici les circonférences 
du genou , du boulet , ni du paturon , non 
plus que les longueurs des diHçrentes par- 
ties qui composent les jambes, parce qu'il 
ne .m'a pas été possible de les prendre sur 
une peau bourrée, où ces différentes parties 
ne sont pas exactement déterminées. » 

On voit par cette description , non seule* 
ment la grande intelligence, mais la cir- 
eonspection et la prud^ioe que M. Allamand 
met dans les si^ts qu'il traite. J'aurois f$it 
copier sa planche pour accompagner sa 
description; mais comme j'en donne une 
autre , et que d'ailleurs sa girafe étoit fort 
jeune, j'ai cru que je devois m'en dispenser. 
Je ferai seulement une observation au sujet 
des cornes que le même M. Allamand a eu 
la bonté de m'envoyer : je doute beaucoup 

Sue la plus longue ait appartenu à une girafe } 
lie n'a nul rapport de proportion avec les 
autres, qui sont très-grosses, relativement 
à leur longueur, tandis que cdle-ci est me- 
nue , c'est-à-dire fort longue pour 'sa gros- 
seur. Il est dit, dans la description anonyme 
ra{^>ortée ci-dessus , que les girafes adultes 
i3 
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^ tel'COfles longues ^^un pied et grosses 
^omntè le bras; ti ceffii^U; qlH ^t m^ 
d'un demi-piél; Ihitt en efKftt rthé boHie de 
^rafë; elle teroit deux fob plus ém^ q\iVHe 
ne l'est : d'ailtëun ^'ttè pt^Hd^i^ cbtnVè d^ 
jèirafé m'a baru si sembiaîile à ïà diAgttt d'un 
flaguèt , cW-à-dire au prbihii^ bbh d'tàH 
Jeune cerf i que fe ch)ft qu'bh b'etkl, éâitt W 
iromiier, là r^egàhler ctttatofe téfié. 

Mais je séhSs assë^ «ë mis tffe !»l. Alh* 
«nand hu )iujet de lia bâtu^ de^ cbhi<^ de 

girafe : le idb^^tctkle qéi ; dllhi^ bel àniittÀl , 
lit, pour ainsi dire , une troisSêibe tkïme 
%!a nmieu dii thàbfîréiA, biè tnbe^cbt^v df^ 
Je , eit certlûnement olsieiik ; le* tfèttx fM\\^ 
cornes sciées èlbîèHt àdbiér\èh^es bà MVrè 
MUS être app^y^es ^i: dés m^lék, biles 
aoiveht dcmc être T^*ràëés coWttie des pi^o- 
longemens osàiéti^ de (fé^te bartie. D*ailletti4 
le poil OU plnVèt te crin ûmï blle^ sbttt en- 
vironnées et ïurmontéb^ ne reâéUftbIb en 
rien «u velours du refieitt des cerï^ ou d^ 
daimà : ceà crins paroisseht être pieritadhenà-. 
jBiusi que la pètttû ddht \f& sortent ; ^t dèè fo^ 
fa corne de la cirafe tte ^éta tjù'ttn os qui 
ne diffère de cAii dfe h Yache tqtte par rôik 
envelbppe, celui-ci Mbl rtc^ouveirt d^ine 
substance cortiêè où corfiTe creuse , et WeM 
de la girafe couvîeH ^eUtenéeMt de jtafl'éft de 

* Lorsque li<Hft àVôàS déib^ là prmWté 
ndditioa à Tarticte de cet anftï«fl , édtk la 
hauteiu* surpasse celle de tous les autres 
•nônaàk qvadruéèxlès ^ nous n'aVions «Tu re- 
cueillir temeore que des notions imparfentes, 
tant par rapfiibH à la eonfbrniation ^'à ses 
babitndes. Avec qoelqùe soin qne nous etu- 
sions eomparé toét ^ q«i a été écrit an sn-» 
jet de la nmife ^r ks anciens natondntes et 
les mocbàrnes , nous ignorions encore si elle 
portoit sur la llète lèes bois ou des com\es; 
et, qtiokfoe la figure que nous avonb don^* 
née de cet aiii||nal soit «oins défectueuse 
qu'aucune de oeHes i|(ue l\m avoil publiées 
avant nous , cependanA nons aVons reconnu 
qu'elle n'est point exacte à plusieurs égards. 
M. Gordon, observateiïr très^doiré, ^ne 
nous avons cité piasieuro fon avec éloge , a 
feit un second voyage dans l'intrâ-ieur dt 
r A&i^eméHdidktale : il a v4 et pis phisiemi 
l^rafes^ et, les njkal étonnées avec atten- 
ticfn, il en a envoyé à M. AHanand tel tfes* 
sin qne j'ai fait copier et ^ver; nous y 
Mnihmis plusieers détails infeéressans sor 
les babitndes et la conformation de liei ani* 
Bial si remarquable fiât $k griÉide«r. 

« Les giraiies se trouvent , dH-il, lAers lo 
ifH%t^intJèiDedq^de latitude méndionafo, 



ëM lot pi^B habités 1^ tttSftègMs* <[|ileki 
HntMBtntt appdteat aHnè$ «il Mn^m^i 
respect n» paibit pss être répandue vers U 
•nd aa de^ du Vingt neuvième degré» ^ m 
s'étend à l'^t qnl cinqjsu six degrés du mé* 
ridlên dn Cap. Lés (:affresv qui bablteirt Vm 
oàMs oritentalis de l'ATrique , ne tonnolssêttt 
pbim les girafes; il pahDit a«ssi qU'aiicitt 
voyageur n'eu a vu sur les oéles ocfcide»*. 
taies dtcie continent, dont t4i«s habitent seu- 
IxMmsxA Itntériear. fiUes sont ceâfioèeS dÉUM 
les limites que nofeis veaoés d'indiquer vers 
la sud s l^Bst , et fouest^ et 4û cété du nekti 
on les retrou vejmqv'eii Abykskne^ et mémn 
danè la baute ^y^b* 

« Lorsque ce$ animaux sont deboûit eC e» 
repos , leur cou est dans ime positiva tlerti^ 
eaie^ Leur bàutieur, dtopnis la terre insqti'aii 
dessus de la l)ète> ièst, dans les adultes ^ de 
quinze à seiite pieds. Lfi girafe que j'ai ftiit 
représeiiter et dont la déeoa^ est dans Je 
cabinet de M. Ailamam, étoit baute de 
quinze pib(b deux ponces. Sa longueur étoil 
peu propôrtronbée à sa hauteur : aie b^avok 
qœ cinq pieds cinq pouces de longueur de 
corps, mesurée en ditiile ligne dépuis le àgd* 
vaut de la postriiie jes^'à Vends, Le train 
de devant, mesoré depnis terre Jusqu'au <ftes- 
•us des épifiules, avoit neuf pieds onze poiiees 
de btfuteiur ; ii^a* ^'cl^ ^^ derrière n'était 
haut que de huit pieds deux poucbs;. » 

On a cru qu'en général la. gitande diffé- 
rence de hautieiir qui se trouve entils le der- 
rière et le devant de la girafe provenait <le 
l'inégalité de hauteur daoft Icfi janbéi; mai» 
M. Gordon a envoyé 4 Ai. Alliniand. tans 
les os d'une des jambes .de devant et d'une 
des jambes dederrièref ^es-sont à^plbu ipr^ 
de la même longueur, comme on ipeikirra le 
voir par les diteeésiona rapjpoitées à la fin de 
cet article , en sorte que Tiriégaliié dte de^ix 
trains ne peut èlte «ftiribuéfe à «lelte eausè g 
mais provient de la grandêiir 4eà <HnO|iïates 
et des apophyses épineuses 4et vertôbMis do 
dos. L'os de rena|>late a delix pieds de Ion* 
gueur, et les premières apophyses c p incnfcs 
sont longues destins d*nn |^Kd ; ce qui suffit 
pour que le train de devant soit plus élevé 
que celui de derrière d'environ va pi«d huil 
à neuf pouces , comme on peut la v^ir dans 
le squelette de eêt animH ^fOt nous denabm 
iei. 

La peau de iagt^rfe est jparttmée de (adiep 
n)uss€s ou d'un fauve foncé #ur un fand 
blanc Ces taches sont très-jprès l'ene 4^ Vm»- 
tre , et de figiv-e ihoinbatdale on ovsje, et 
même ronde. La couleur de. ces lâchai ^ 
moins foncée 4tiM ka Icwsllas et 4mê m 
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jeunet mâks qw dans les adultes , et toutes 
«D général devienneot plus brunes et même 
noires à mesure que Paitimal vieillit. Pline a 
écrit que le cameléopard , qui esi le même 
animal que la girafe, a voit des taches blanches 
sur un fond roussâtre; et en effet, lorsqu'on 
voit de loin une girafe , elle |)aroît presque 
entièremeut rousse* parce que les taches sont 
beaucoup plus grandes que les espaces quVlles 
laissent entre elles , de façon que ces inten* 
valle:» semblent être des taches blanches se- 
jnées 8iu> un fond roussâtre. La forme de la 
tète de la girafe a quelque ressemblance avec 
celle de la téted'uae brebis : sa longueur est 
de jjfina de deux pieds; le cerveau esl très- 

Setit; elle est couverte de poils parsemés 
e taches semblables à celles du corps , man 
plus petites. La lèvre supérieure dépasse 
rinierieure de plus de àeun. pouces; il y a 
huit dents incisives assez petites, dans la 
mâdwire inféi'ieure ; et, comme dans tout 
autre animal ruminant , il ne s*eu trouve 
|MMnt dans k màcboire supérieure. 

Jos^h Barbaro, cité par Aldrovande * a 
écrit que la girafe a une langue ronde , dé- 
liée, violette, longue de deux pieds, et 
•qu^eUe sW sert comme d^uue main pou^r 
cueillir les fieuillss dont elle se nourrit : maïs 
c'est une erreur, et M. Gordon a reconnu , 
dans toutes les giraies qu'il a prises et dissd- 
f nées, que la luigue de ces animaux ressem- 
Ù% par la forme et U substance à la langue 
des gazelles ; et il a rect)nnu aussi que leur 
ftructure intérieure est à peu près la même, 
et que la vésicule du fiel est fort petite. 

Les yeux sont grands «^b^ca Dendus, bril- 
lants , et le regard en est doux. Leur plus 
long diamètre est deux pouces neuf lignes , 
et les paupières sont garuteis de poils .longs 
et roides en forme de cik"^ et U n'y a pdint* 
de larmier au bas des yeux. 

La i^fe' po<*le au dessus du front deux 
oonw» «m peu inclinées en arriére. ]^ous 
avio^ déjà pensé , d'i^très œlle que M. Al- 
Itmand oo«b avoit envoyée, qu'elles ne tom- 
hoi^t pas chaque année comme les bois des 
oer6 ^ mm <|u'eiliis étoient permanentes 
wniiifcin oehea des Jpom^s , des néliers , etc. 
Kq4«« 4^iB«AB a ité «mièreiiieat ooaûrmée 
parles amnrvati— s de ^ AUamand «ur une 
Itee dMarttée ^'ii a dans sa collection. L^ 
amm de la gii^ smH u^e excroissance de 
Fos du front, dont elles font partie, et sur 
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noirs, et plus longs vers Textrémîté , où ils 

forment une sorte dé pinceau qui manque 
cependant h plusieurs individus, vraisem- 
blablement parce qu'ils tes usent en se frot- 
tant cou lie les arbres. Ainsi les cornes de la 
girafe ne sont |)as des bois , mais des cornes 
comme celles des boeufs , et elles n'en dil^ 
fèreiit que par leur envelop|)e, les cornes des 
bœufs étant renfei-mée.<( dans une substance 
cornée, et celles dé la girafe étant seulement 
recouvertes d'une peau garnie de poils. 

Indépendamment de ces deux cornes, il 
y à au milieu du front un tubercule qu'on 
prendroil , au premier coup d'u'il , pour une 
troisième corne , mais qui n'est qu'une ex- 
croissance spongieuse de l'os frontal , d'en- 
viron quatre pouces dé diamètre sur deux 
pouces de hauteur. La peau qui le couvre 
esl quelauefois calleuse el dégarnie de poils, 
à cause ae l'habitude qu'ont ces animaux de 
frotter leur tète contre les arbres. 

Les oreilles ont huit à neuf pouces de Ion 
gueur; et Ton remarque entre les oreilles et 
les cornes deux protubérances composées de 
glandes qui forment un assez gros volume. 

Le cou a six pieds de longueur ; ce qui 
donne à chaque vertèbre une si grande 
éjpaisseur, que le cou ne peut guère se flé- 
chir. Il est à rexléiîeur garni en dessus 
d*une crinière qui commence à la tête , et qui 
se termine au dessus des épaules dan^ les 
adultes , mais qui s'étend jusqu'au milieu du 
dos dans les jeunes girafes. Les poils qui la 
composent sont longs de trois pouces, et 
forment des touffes allernalivement plus on 
moins foncées. 

La partie du dos qui est près des épaules 
est fort élevée ; il s'abaisse ensuite ; il se re- ' 
lève et ^ j*abais«e encore vers la queue, 
quf est trè«»niihcfe et a deux pieds de lon- 
gueur. Elle est couverte de poils très-courts, 
et son exlnémité est garnie d'une touffe de 
poils noirs aplatis , très-forts et longs de deux 
pieds. Les nèpres se ser\ent de ces crins de 
girafe pour her les anneaux de fer et de 
cuivre qu^ils portent en forme de bracelet 

Le ventre , élevé au dessus de terre de cinq 
f ieds sept pouces vers la poitrine , et seule- 
juent de cinq pieds vers les jambes de der- 
rière , est «ouvert de poils blanchâtres. Les 
jambes sont tachetées comme le reste du corps, 
iusqii'au canon , qui est sans tache et d'un 
blanc sale. 

Les sabots sont beaucoup plus hauts car 
devant que par derrière , et ne sont |>aiQl 
surjuoutés d etgots cOmme dans les autres am« 
maux à pieds fourchus. 

D'après toutes les comparaiJMna ^ ton 
x3. 
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196 ANIMAUX 

a pu faire entre les mâles et les femelles , 
soit pour la forme, soit pour les couleurs, 
on ny a pas trouvé de différence sensible; 
et il n*y en a qu'une qui est réelle ; c'est celle 
de la grandeur, les femelles étant toujours 
plus petites que les mâles. Elles ont quatre 
mamelles , et cependant ne portent ordinai- 
rement qu'un petit; ce qui s'accorde avec 
ce que nous savons de tous les grands ani- 
maux^ qui communément ne produisent 
qu'un seul petit à chaque portée. 

Quoique le corps de ces animaux paroisse 
disproportionné dans plusieurs de leurs par- 
ties , ils frappent cependant les regards , et 
attirent l'attention par leur beauté, lorsqu'ils 
sont debout et qu'ils relèvent leur tête. La 
douceur de leurs yeux annonce celle de leur 
na||N*ei. Ils n'attaquent jamais les autres ani- 
maux , ne donnent point de coups de tète 
comme les béliers , et ce n'est que quand ils 
sont aux abois qu'ils se défendent avec les 
pieds, dont ils frappent alors la terre avec 
violence. 

Le pas de la girafe est un amble ; elle porte 
ensemble le pied de derrière et celui de de- 
vant du même côté; et, dans sa démarche, 
le corps paroit toujours se balancer. Lors- 
qu'elle veut précipiter son mouvement , elle 
ne trotte pas , mais galope en s'appuyant sur 
les pieds de derrière; et alors, pour main- 
tenir l'équilibre, le cou se porte en arriére 
lorsqu'elle élève ses pieds de devant , et en 
avant lorsqu'elle les pose à terre : mais en 
général les mouvemens de cet animal ne sont 



SAtnfAGES. 

pas très-vifs; cependant , comme ses jambe» 
sont très-longues , qu'elle fait de très-grands 

Sas , et qu'eue peut marcher de suite pen- 
ant très-long-temps , il est difficile de la 
suivre et de l'atteindre même avec un bon 
cheval. 

^ Ces animaux sont fort doux , et l'on peut 
croire qu'il est possible de les apprivoiser et 
de lés rendre domestiques ; néanmoins ils ne 
le sont nulle part, et dans leur état de li- 
berté ils se nourrissent des feuilles et des 
fruits des arbres, que , par la conformation * 

de leur corps et la longueur de leur cou, ils 
saisissent avec plus de facilité que l'herbe 
qui est sous leurs pieds , et à laquelle ib ne 
peuvent atteindre qu'en pliant les genoux. 
Leur chair;, surtout celle des jeunes , est 
assez bonne à manger , et leurs os sont rem- 
plis d'une moelle que les Hottentots trouvent 
exquise : aussi vont-ils souvent à la chasse 
des girafes, qu'ils tuent avec leurs flèches 
empoisonnées. Le cuir de ces animaux est 
épais d'un demi-pouce. Les Africains s'e» 
servent à difTérens usages ; ib en font des 
vases où ils conservent de feau. 

Les girafes habitent uniquement dans les 
plaines : elles vont en petites tronpes de cinq 
ou six , et quelquefois de dix ou douze; ce- 
pendant Fespèce n'est pas très-nombreose. 
Quand elles se reposent, elles se coudient 
sur le ventre , ce qui leur donne des caDo- i 
sites au bas de la poitrine et aux jointures 
des jambes. 



LE LAMA ET LE PACO. 



Il y a exemple, dans toutes les langues, 

3u'on donne quelquefois au même animal 
eux noms diftérens , dont l'un se rapporte 
à son eut de liberté , et l'autre à son état 
de domesticité. Le sanglier et le cochon ne 
font qu'un animal ; et ces deux noms ne sont 
pas relaiifis à la différence de la nature , mais 
à celle de la condition de cette espèce , dont 
une partie est sous l'empire de l'nomme, et 
l'autre indépendante. Il en est de même des 
lamas et des pacos , qui étoîent les seuls ani- 
maux domestiques des anciens Américains. 
Ces noms sont ceux de leur état de domes- 
ticité : le lama sauvage s'appelle kuanacus 
ou guanaco , et le paco sauvage vicunna on 
vigogne. J'ai cm cette remarque nécessanie 
^or éviter la confusion des noms. Ces ani- 



maux ne se trouvent pas dans l'aneien con- 
tinent, mais appartiennent umqnement an 
nouveau ; ib affectent même de certaines ter- 
res , hors de Pétradue desquelles on ne les 
trouve plus : ils paroissent attachés i la diaine 
des montagnes qui s'étendent depuis la Nou- 
velle-Espagne jusqu'aux terres MagellaDÎqiies , 
ils habitent les régions les phis élevée du 
^obe terrestre , et semblent avoir besoin 
pour vivre de respirer un «r plus vif et plus 
kger que celai de nos plus bautes iRonta- 
gnes. 

Il est assez singulier que, quoique le lama 
et le paco soient domestiqttes au Pérou, au 
Mexique, au Chili, oorame les diemux le 
sont en Europe, ou les diancnix en Arabie, 
nous les oonnoiUMIii i pôM, et qam de|MBft 
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pins ^ dita? «M0» 4tM !«• Bi|wgnil» Ile» 
fpent dan» ces vuta ooBtféct, «oeuii de 
msn aMteors ne iK>tD ait donné l^ÎBteire 
détnilée «t la desciiptiMi exacte de cet ani* 
ia a i ii A o n i «a »e «art toog iea jotnrg : ibpré« 
teHidciirt, • ia ^ité^ ifi'oa ne peut les franf 
piste»eiifi«r9pe,'m Béase les descendre de 
«n iumteansans les perdre, e« du moioB 
sans risquer de les voir périr au bout d^ 
Mtit leidps; mais à Quito, à LiaM , et dans 
beauceni^ d'autnes vâles où â y a des geni 
lettrés^ on Maniit pu les deniner, décrire et 
disséquer. Herrera dit peu de cbose de ces 
anûnattL; Oa^oilasso i^en parie que d'iqirès 
ka entres; A§estaet Grégoirede Bolivar sont 
ceux q^ ont rasscaobié ie plus de hito m 
Futilité et les services qu'on tire des lamas 
etsnr leuv naivrel : mas en ignore encore 
oQMBMnt ils sont cenfomiés intérieurement, 
ooBibieD de temps ils partent lears petits; 
Fon ignore si ces deia espèces sont absolu^ 
uott s ép a rées Ihme de Tautre, si elles ne 
peuvent se mêler , s*M n-y a peipt entre elles 
de races âatermédiàtipes, et beaucoup d'au- 
tres fiûts qui aeroient nécessaires pour ren- 
dre leur kistDire complète. 

Qooiqn'on prétende qu'ils périssent lors- 
qu'on 1^ éloi|ne de leur pays natal , il est 
potnmnteertain que dans les premiers temps 
eprès la cmiquête du Pérou , et même en- 
core loDg-te«ips après, Ton a transporté quel- 
ques lamas en Europe. L'amasal dont Ges- 
ner parle sous le nom d*al/ocmmeius , et dont 
il donne la iigmw, est un kma qui fut amené 
vivant da Pérou en Hollande ea i558 : c^est 
le même dont Matâiiole feit mention sous 
te nom ^^lapftocameùts^ et la description 
qu'il end^uie est faite «vecsmn^ On a tran»^ 
porté plus d'une fois des vigognes « et peut- 
être aussi des lamas, en £^pi^7ie, j^ur tâ- 
cher de les y naturri^sw : on devroit dcoc 
être mieux instniit qu'on ne Test sur la 
nature de ces a ni m au x , qui pourroient nous 
devenir utiles; cw il est probable qu'ils 
réossiroiei^ ans» bien sur nos Pyrénées et 
sur nos Alpes qne sur les Cordilières» 

Le Pérou, siÂen Grégoire de Bolivar , est 
le paj^ natal , k vraie patrie des lamas. On 
les eondmt, i la vérité, dans d'autres pro^ 
évinces, eéamte à la Nouvelle-Espagne, mais 
e'ett phitèt pour la curiosité que pour l'u- 
ti^té; au. lieu ^le dans toute l'étradoe du 
Pérou depuis Potosi jusqu'à Caraceas , ces 
ne a manx sont en très^grand nombre. Ils sont 
«nssi de la plus .grande nécessité; ils fant 
eeols toute la ridbesae des Indiens, et eon- 
iriboent beaucoup à celle des Espagnols.. 
I à waliger^ leur poil 
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est «ne laÎBe fine d*mi eneettet usui^e, et 
pendant toute leur vie ils servent eonrtain* 
ment i transporter toutes les denrées dn 
pays; leur charge ordinaire est de oent cin« 
quante livres, et les plus forts en portent 
jusqu'à deux cent cinquante ; ils font des 
vovages assea long» dans des pays impinti- 
cwles pour tous les autres annaaux; ils 
marehent assez lentement et ne font que 
quatre ou cinq . lieues par jour ; leur dé- 
mnrdie est grave et ferme , leur |ias assuré ; 
as descendent des ravines précipitées, et 
surmontent des rochers escarpés^ où les 
bommcsmêmes ne peuventles accompagner : 
ordinairement ils aUrchent quatre ou cinq 
jours de snite , après quoi ils veulent du 
lepos, et prennent d'eux-mêmes un séjour 
de vingt-quatM ou trente heures avant de 
se remettre en marche. On les occupe beau- 
eoup au transport des riches matières que 
ifon tire des mines de Potosi : Bolivar dit 
que de son temps on employait à ce travail 
ârois centimiDe de ces animaux. 

Leur accroisseaaent est assez prompt, et 
leur vie n'est pas bien longue ; ils sont en 
état de produire à trois ans, en pleine vi- 
Ijueur jusqu'à douze, et ils commencent en- 
suite à dépérir, en sorte qu'à quinze ils sont 
entièrement usés. Leur. naturel paroit être 
modelé sur celui des Américains ; ils sont 
doux et flegmatiques, et font tout avec poids 
et mesure. Lorsqu'ils voyagent et qu'ils veu- 
knt s'arrêter pour quelques mslans, ib plient 
les genoux avec la plus grande précaution , 
et baissent le corps en proportion, afin 
d'empèdier leur <^iarge de tomber ou de s« 
déran^ : et au qu'ils entendent le coup 
de sifflet de leur conducteur, ils se relèvent 
avec les mêmes* précautions et se remettent 
en marehe. Ib broutent chemin faisant et 
partout où ib trouvent de Therbe : mab 
iamab ib ne mangent la nuit , quand même 
Ûè auroieit jeâné pendant le jour; ib em- 
ploient ce temps à runôner. Ils dorment 
appuyés sur la poitrine , les pieds repliés 
sous le vea^'e, et ruminent aussi dans cette 
situation. Lofsqu'on les excède de travail et 
qu'ib succombent une fois sous le faix , il 
)i'y a nul mo^en de les faire relever , on 
les ikappe inutilement : la dernière ressource 
pour les aiguillonner est de leur serrer les 
testicuk», et souvent cela est inutile; ib 
s'obstinait à demeurer au lieu même où ib 
s<mt tombés ; et si l'on continue de les mal- 
traiter, ib se désespèrent et se tuent, en 
battent k terre à droite et à çiuche avec 
leur tête. Ib ne se -défendent ni des pieds 
ni des dents ^ et n'ont, pour ainsi, dire, 
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dPauHvt armé qM talUt ift ViMUgMioiif 
ik cmbe»! à k fine de omix^ Im MMH^ 
tent , tt Tan prétend que oeMe salivt qu% 
tanoent daus b ctilère' nt Âore et mordis 
etwe fil puinl do Caire lever dei aoipmdc» 
flur kl peau. 

Le lanui e$l haut d'envinMi quatre |iieds« 
et aoo oorpSf y comiiris le oou et la léte, 
en a cinq ou s» de lougueur : le cou «oui a 
près de irois pieds de long, (kt animal a la 
tére bien £iite, lei yeun grands, le muaaau 
un peu alioogéi les lèvret épaisses , la super 
rieure fendueet rinférieurc un peu pondante ; 
il manque de dents incisives et caninea à la 
mâchoire supérieuee. Les oreittes sont loa-f 
(Ues de quatre pouces; il les porte en avant, 
les dresse, et les remue avee iaetlité. La 
«pieuo n'a guère que huit poueeç de long; 
elle est droite, menue, «t un peu relevée. 
Lee pieds sont fourchus eomme ceuK du 
bceuf ; mais ils sont surmontés d'un éperoa 
en arrière qui aide à Tanimal à se retenir ^ 
à s'accrocher dans les pas difficiles. Il est 
«ouvert d'une laine courte sur le dos , la 
eronpe , et la queue , maie fort bnçue siur 
les flaaes et sous le ventre. Du reste les la« 
mas varient par les ooiiieuDS^ il y en a da 
Mânes, de aoirs, et de mêlés. Leur fieota 
ressemble à oclle des ekèvrea. Le aràle aie 
«Mmbiie génitai menu et roeoarbé , en aorte 
4|u'il pisse en avnèoo. Cftà un aDÔnal *f^ 
^aseif , et qui emndant a t^eaucoup de peiaa 
à s W^upler. La IsindAe a IWifice des par^ 
,ties de la géaératiQii tnès-petit; etteae prosr 
terne pour af teadre le ^àle , et l'iavitc par 
«es soupirs : mais il fe passe toujours phi* 
^ienrs heares et quel^iefois un jour eutùor 
avant qu'ils puisseat jouir l'un de rawtre, 
et tout ee temps se passe à' géaùr , à gron^ 
der, et surloot à se conspuer; ei eomoie ces 
ioags préludes les fatiguent plus qsus la ehoae 
même , oa leur prête la main pour abréger, 
et en les aidie à s'arranger. Us ne produiseaC 
ordinaÎKinent qu'ita jpietit et très-ramiaeWt 
deux. La mère a'a aussi que deu& mameika, 
et le petit la suit au animent qa'ii «st né. 
La ehaw des jeunes est trèfinbomiâ à BMa- 
ger,«elle des vieax *mi sècfae eA trop dure; 
eu général , eeUe des lamas doasestiques £it 
bien BacdHeare ^le eeUe des sauvages, at 
ieur laine est aussi beauaoup {dus douoa. 
Leur peau est asseï fenne ; las Indiana «a 
ûûsoient iearebauisiu«,«i les£spagi»ols l'eai* 
fkloi«>at pour faine des barnois. Ct«auimaut 
ai utiles, ctmôrae si néoessairesdaas le ^js 
ipi'ds bafci^Bt, lie ooâtent m eakreiitm ai 
Aounriturè : comme ils ohC le pttd lournbu, 
M A*«st pas mmtfssftuai de las Itmr^ la laiita 



ÈÀjmkMÊi 

apaina éufi ik MMl naÉiÉiH êktf&àÊfi da 
kto kém : lia nVait o aa aia ni da pain, ^| 
d'avoÎM^ m de fainç l'heièe larta qn'ila 
brouleat eux-méaMS laar attffit, et ila ate 
prennant quVn petite quanti^ : ils laat 
encoiv plus sobres «ar la fooiaiDa;'iis tW 
breaaant d« leur salive, qai, daat cet 9ak 
«al, est plus abomlaoto qua dans aamm 
•atre. 

Le buaaacas qu lama daaa l'état ée na* 
tare est plus Ibrt, plus vif,, cl pMia légar 
que le lama domeétiqac; il eoMn eomaM uA 
cerf, et grimpe eamaie le tohamokaar lat 
rochers hn plus escarpés t sa laine estmoins 
longue et toute de couleur £auve, Qmiqm 
eu pieiua liberté, tas aainauK se mstaaav 
blent eu troupes, et aoat cpielquefois deux 
9U trois eenta ensemble : hifsqu'ils apeaçoi? 
veut quelqu'un, ili ivgovdeat avet âimm^i» 
meai , mm nuat|uar d'abpral ni ccaiiUa iu 
plaisir; ansuite iU soufiQeot dai Bariqas, et 
beiwisseat k peu prè» eomme les ebiivaiui, 
et enûa ils prenuent la fuite tout eniaaidily 
vers le somaMit des rnootagoM. Us chawèettt 
da préféreufla la eoté du iBwrd at la aégiiMi 
froide; ils grimpairt et «fjOUrocHt l o ii vwi t 
an dflMus é» la Ufua da u«%« ; yajiapant 
dana ha glaces, et eouveitftda friaiat, il» 
m portaoi mieux qua daas k twgiâB lasir 
pérée; autant \k Mnt oombnNU et vigou^ 
reux dans h» Sieurras, qui août 1^ paiiies 
élevées des Cardilières, autant ils «wt rare» 
et chétifs daus les Lami qui aaat an da»^ 
août. Ou obasa» aas Wuibb «autagat pour e» 
avoir la toison ; \m «bieaa aui beaucoup da 
peiue à les suivre ; «t ai ou leiur dunaa le 
t^mps de gapior leui» roehers, le chaMeur 
et les ehieas saut eeutrtia^de k% êimaàw^ 
lier. Ils pavoifiseiit enaiudre la pesaotetu' de 
IWr , autant que la abalaur ; pu ne les trouve 
jauiais dans 1<« terres basawi; et aonuna la 
diaîiie des Oarditières, qui est élevée de 
plua de trois mille toiaes au deasu» du ni* 
veau de la luer au P^brou, se soutieut à peu 
près à eeile môme élévation au ClûB et jua^ 
qu'aux terras 24ageli«niquas, on y tnouve 
des huaoaous ou lamia aau««gai en yrind 
nombre, au lieu qm du «ôiè de la ^m^ 
velle-£apagne, uù eetie eëajne et «Mutn- 
fnes fie nabaiMe eonaidé»ldeaiaat, on nVn 
trome plu», et l'on n'y voit que kn la»a» 
domestiques ^jpie l'un prend k paiue à*j 
eendutre. 

Les panaanu vigagnaiapat aii»lMMft«na 
espèce siienursslf , à fMu pi*0irqinnia l'èna 
Vm au cne^ ; ils sont plus patiia«t mn in s 
pro|N«s eu aarviae, maiâ idMS4(t4es parbuir 
déffouslk» M teçueafc êê^bkm idontili 
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mn/t c ooT Cft J est vue mnrcAMnidife ée luxé 
iiQssi chère , aassj préciieiise oue l« soie. Les 

S, que Ton a]^pelle aussi alpaqttes, «l 
rat les vfgoj^es domestiqués , sent seu* 
tout DoiÀ , et quelquefois d'un' brun 
mêlé dé fau^. Les ^ffog;nes ou pacos sau* 
vages sont de couleur w i^ose sècM ; et cette 
couleur naturdte est si fixe qu^ le ne ('al* 
tère point sous la main de roûvrier 2 on fait 
de très-beaux gaoïs, de très-bons bas , ave« 
cette laine de vigoffne; Ton en #iit d'exode 
lentes oeuverturës et des tapis d'un très? 
grand prix. Cette denrée seule forme une 
branché dans le commerce des Indes ^pa* 
gnôles } le castor du Canada» la brebis de 
CalaioaqHie, la clièvre de Syrie, ne fournis- 
sent pas on plus beau poil : celui de la vi- 
gogne est aussi dier que la soie. Cet animal 
a beaiicoup d0 dioses communes avec le 
lama : il eSt do même pays, et comme lui 
il en est exclusivement, car on ne le trouve 
nnHe part ailleors que sur les Oordilières ; 
il a aiisa le même ilaturcl et à peu près les 
mêmes mœurs , |e qiéme tempérament. Ct- 
pendbmt c(9nme sa l^ine «st beaucoup phii 
■M^e et plus touffue que celle du lama , il 
p«Koit caraindre encore moins le froid ; il se 
tient plus volontiers dans la neige , sur les 
glaees, et dans les contrées les pms froides 2 
«n le trouve en grande quanticé dans Ici 
terres Magellaniquesi 

Les vigognes ressembleat aussi par \% 
#gW9 aux lamas \ mais cHes sont plus peii« 
tei , leurs jamÎMis soiit plus courtes , et leuv 
OMiiie plus ram)issé : ' eHes ont la laine de 
•ouléma de l'ose sèebe un peu clair ; eUos 
Bi*«al peint de cornes. Elles nai>itttat et paisr 
fe&t dai|8 les endroits les plus élevés dc« 
■MAtagnes ; la neige et la glaoe sembtenl 
plutôt les récréer que les incommoder. Elies 
¥ont eiai ^«upes et élurent très-légèrement : 
•Iles sont titmdes ; et dès qu'elles aperçoi- 
vent quekfo'mi , eHes s'enfuient en diassant 
leon petits devant elles. Les anciens ra^ du 
Pérou en avoient rigoureusement défendu 
fai chasse, parce qi/mes ne multiplieiit pas 
heaoooep ; e| anjourd%«i il y en a infini* 
ncBt BQoitts que dans le temps de Fanàvée 
Aes Ispagnols. La chair de ees animanx 
n'est pas si bonne que eeUe des huanaeus; 
•a ne les vecherehe qiie pourieur teispn e|l 
pour les héioanis quUU produisei|t. La ohn 
iMére dont on i<es prônd prouve ieur «i tr êfw 
thnidité, ou , si l'on veut , leur imbéeiilité. 
Mosieurs hommes s*«sseaxbleat pour 4es AiiM 
iuir M les engager 4vi» quelques passages 
élreits où l^oila tradndeieordesà «Boisj» 
i|)iedtd«htiil, le l«ig AasqiHllM M 



is làbu vr VA pàco. <m 

hjsst pendra de»fBaBoba«<.^'iiQgi fu df 
drap ; loi vigopef qui arrivent à œs p«»^ 
sÉges sont teHement intimidées par le mont* 
vement de ces lambeaux agités par le veirt, 

2 nielles n'osent paswc a« delà, el qtt'«Ues 
attroupait et demeurent en foule, en sorte 
qu'il est fiacile de les tuer en gnmd aopibns } 
mais sHl se trouve d^ la troupe flptfdqiiei 
hiianactts, comme ik sont plus -hauts de corfM 
et moins Minldes que lès vigognes > ils san* 
t«it par fiessus ks cordes; et dès qu% onf 
doniié Pexenipie, kë vigognes sautent di^ 
même et échappent aux âiasseuri. 

A Fégar4 des vigognes doipeatiqnfis ou 
pacos , on s'en sert eoaune des lapas pour 
porter c)e^ fardeaux î mais, isdépendamr 
inent de ce qu'étant pins petitfou (Uus fai- 
bles ib portent beaucoup moins , ils W9\ 
encore plus si^ts à des caprices d'ol^ÎQAf 
tion; loj'squ'uoe fols ils secGMM^nt ^v«o kwr 
charge, ils se laisseraient piuâôt haeber que 
de se relever. Les Indiens n'ont Jamais lait 
usage du lait de ces animaux, pence qu'iiff 
n'en ont qu'autant qu'il en faut pour qowx 
rir leurs petits. LÉ gcand proht /)ue Ton 
tire de leiv laine evoitei^age les Espagnole 
à tâcher de ks naturaliser eu Europe pour 
les Caire peupler; mais le climat se troMVa 
si peu convenable , qu% y périrent towu 
Cet>endam, oMwne je Pai d^ dit, ^ ^uie 
persuadé que ces aBimaqx, plus préei^iM^ 
encore que les lamas, pqun)oiefi( réMSsir 4»m 
nos montagnes, et surtout dans les Fynénées ; 
ceuf qui les eat transportés »« Sspague 
ii%>nt pae fait «Iteotioa qu^'au Péfipujïi^ft 
iU ne sMhsiateiit que daps la régioi) froide, 
e^est-à^oire dsB» hi partie la pbls élevée <k9 
montagnes; ils n'iftni pas lait eUentiPoqu'oq 
ne les trouve jamais dans les tenrès ^>mt»^ 
et qu'ils meurent dans les piff «haud» ; q^W 
eoBtraire ils aoht encore aujourd'hui très- 
Bombrenadai^ les (enres yoisiA(|s dii défti^ 
de Magellan, où le frpid eat b^uiooup plus 
grand que dans notre Euro^aiéridiÔQi^Cf 
et que par ooneéquent il lilUnt, pour Jlei 
coi^aerver , les débarquer, e«9 pas en Espar 
gne, B^is en Ecosse, ou iiiâ»e en ^oir9%e, 
et plus sAnement eneoiip a« pied 4e» Pyvér. 
nées, des \\çm^ tàic, où ils eussent pu 
grimper et alteixuh^ la régioi^ qpi bw ^oor 
vient. Je n'insiste awr cela que pfiree 4IMI 
yiipagitte tpÊ^ ces aaimaiu lereieiit me^- 
eelleote aoquisitien pâur i'Eunope, et pro* 
duiroient pii» de hiens tfitk que ¥m k 
Métal f du Nouvevi-MABde, /qui p'^s9m 



z. Quel bien ont prtxhiit en eflet ees riches 
■MM»4i|Péroii?il ft psaidas «ittioi» é^ kommm 
dans les entraiUrs doteiaSM^eer ls| S B |èwly i A 
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too ANIMAUX. 

^'à noat diirger d'un poids ioutile, puw- 
qu'on avoit auparavant pour un gros d'or 
ou d'argent ce cpn nous coûte une once de 
ces mêmes métaux. 

Les animaux qui se nourrissent dlierbes 
et c|ui habitent les hautes montagnes de 
TAsie, et même de l'Afrique, donnent les 
bézoards que Ton appelle orientaux, dont 
les vertus sont les plus exaltées ; ceux des 
montagnes de l'Europe, où la qualité des 
plantes et des herbes est phis tempérée, ne 
produisent que des pelotes sans vertu, qu'on 
appelle égagropiles ; et dans l'Amérique 
méridionale , tous les animaux qui fréquen- 
tent les montagnes sous la cône torride don- 
nent d'autres bésoards que l'on appelle oc' 
cidentaux, qui sont encore j^us solides et 
peut-être aussi qualifiés que les orientaux» 
La vigogne surtout en fournit un grand 
nombre; le huanacus en donne aussi , et l'on 
en tire des cerfs et des chevreuils dans les 
montagnes de la Nouvelle-Espagne. Les la- 
mas et les pacos ne donnent de beaux bé- 
zoards qu'autant qu'ils sont huanacus et 
vigognes., c'est-à-dire dans leur état de li- 
bole; ceux qu'ils produisent dans leur con« 
dition de servitude sont petits, noirs, et 
sans ^-ertu : les meilleurs sont ceux qui ont 
une couleur de vert obscur, et ils viennent 
ordinairement des vigognes, surtout de celles 
qui habitent les parties les plus élevées de 
la montagne , et qui paissent habituellement 
dans les neiges ; de ces vigognes monta- 
gnardes , les femelles comme les mâles pro- 
duisent des bézoards, et ces bézoards du 
Pérou tiennent le premier rang après les 
bézoards orientaux, et sont beaucoup plus 
estimés que les bézoards de la Nouvelle-Es- 
pagne, qui viennent des cerfs, et sont les 
moins efQcacesJde tous. 

*Nous donnons ici la figure d'un lama 
dessiné d'après nature , et qui est encore 
actuellement vivant (août 1777 ) à l'École 
vétérinaire au château d'Alfort Cet animal, 
amené des Indes ^pagnoles en Angleterre, 
nous fut envoyèau mois de novembre'1773 : 
il éioit jeune alors, et sa mère, qui étoit 
avec lui, est morte presque en arrivant; on 
en peut voir la peau bourrée et le corps in- 
jecté «eus k peaM, dans le beau cabinet 
anatomiquede M. Bourgdat 

Quoique ce lama fût encore jeune, et que 
le transport et la domesticité eussent sans 
douto influé sur son accroissement, et l'eus- 
sent en partie retodé, il avoit néanmoins 
près de cinq pieds de hauteur, en le mesu- 

lear mbit et leni* tniTanx n'ont senri qn'ii noa> 
dunrgw ttvm poids imeoanRode. 



&àVYAGE:9. 

rant ea ligne dioile àn^jim l««anmielde la 
tète aux pieds de devant , et dans son état 
de liberté il devient considérablement plus 
grand et plus épais de corps. Cet animal 
est, dans le nouveau continent, le repré- 
sentant du chameau dans l'ancien : il semble 
en être un beau diminutif, car sa figure est 
élégante ; et» sans avoir aucune des dlffor- 
mités du chameau, il lui tient néanmoins 
par plusieurs rapports et lui ressemble a 
plusieurs égards. Comme le chameau il est 
propre à porter des firdeaux ,• il a le poil 
laineux , les jambes assez minces , les pieds 
courts et conformés à peu près comme les 
jambes et les pieds du chameau : mais il en 
diffère en ce qu'il n'a point de bosse, qu'il 
a la queue courte , les oreilles longues , et 
qu'en général il est beaucoup mieux fait et 
d'une forme plus agréable pai* les prc^r- 
tions du corps. Sou cou long, bien couvert 
de laine , et sa tète qu'il tient toujours haute, 
loi donnent un air de noblesse et de légè- 
reté que la nature a refusé au chameau. Ses 
oreilles, longues de sept pouces sur deux 
pouces dans leur plus grande largeur, se ter- 
minent en pointe , et se tieunent toiyours 
droites en ovant; elles sont garnies d'un poil 
ras et noirâtre. La tête est longue, légère, 
et d'une forme élégante. Les yeux sont 
grands , noirs, et ornés , dans les angles in- 
ternes, de grands poils noirs. Le nez est 
plat, et les narines sont écartées. La lènre 
supérieure est fendue et tellement séparée 
au devant des mâchoires , qu'elle laisse par 
roitre les deux dents incisives du nulieu, 
qui sont longues et plates, et au nombre de 
(jiiatre à la mâdioire inférieure : ces dents 
incisives manquent à la mâchoire supériewei 
comme dans les autres animaux ruminans ; 
il y a seulement cinq mâchelières en haut 
comme en bas de chaque côté, ce qui fait 
en tout vingt dents mâchelières et quatre 
incisives. La tête, le dessus du corps, de la 
croupe, de la queue, et des jambes, sont 
couverts d'un poil laineux couleur du muse 
un peu vineux, plus clair sur les joues, sous 
le cou et sur la poitrine, et plus foncé sur 
les cuisses et les jambes, où cette couleur 
devient brune et ]^«sque noire. Le sommet 
de la tête est aussi noirâtre , et c'est de là 
que part le noir qui se voit sur le front, le 
tour des yeux, le nez, les narines, la lèvre 
su]^eure, et la moitié des joues. La laine 
qui est sur le cou est d'un brun foncé , et 
tonne oomme une crinière qui pend du soin* 
met de la tête et va se perdre sur le garrot ; 
cette même couleur brune s'étend , mais en 
dimiitauit de ieitfte « sur le dos» et ^ Iqbi^ 
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I£ LÀMJi ET LE PÀ€0. >o< 

liae hméfi d'tm l^tiin foible. Les cuisses refuserait pas le même senrioe à cTaatres; 

aODt couveirtes d'une grande laine sur les il marche au pas, trotte , et prend même 

parties postérieures, et cette longue laine une espèce de galop. Lorsqu'il est en liberté, 

f^ en assez gros flocons; les jambes ne sont il 'bondit et se roule sur llierbe. Ce lama 

gimies que d'un poil ras d'un brun noirà- que je décris éloit un mâle : on a observé 

tre. Les genoux de devant sont remarqua* au'il paroit souvent être excite par le besoin 

Ues par leur grosseur, au lieu que, dans les a amour. Il urine en arrière, et la verge est 

jambes de derrière, il se trouve vers le mi- petite pour la grosseur de son corps. U avoit 

Eea un espace sous la peau , qui est enfoncé passé plus de dix-huit mois sans boire an 

d'jenviron deux pouces. Les pieds sont sépa- mois de mai dernier ; et il me j^roit que la 

rés en deux doigts ; la corne du sabot de boisson ne lui est pas nécessaire , attendu 

chaque d<»gt est longue de plus d'un pouce la grande abondance de salive dont l'inté- 

et demi, et cette corne est noire , lisse , rieur de sa bouche est continuellement hu« 

pbte sur sa face interne , et arrondie sur sa mecté. 

face externe; les cornes du sabot des pieds On lit dans le voyage du commodoreBy- 

de derrière sont singulières en ce qu elles ron , qu'on trouve des guanaques , c'est-a- 

forment un crochet à leurs extrémités. Le dire des lamas, à l'Ile des Pinguins, et dans 

tronçon delà queue a plus d'un pied de Ion* l'intérieur des terres , jusqu'au^ cap dei 

gueur ; il est couvert d'une laine assez Vierges, qui forme au nord l'entrée du dé- 

courte: cette queue ressemble à une houppe; troit de Magellan. Ainsi ces animaux ne 

l'animal la porte droite, ^soit en marchant, craignent nullement le froid. Dans leur état 

«oit en courant , et même lorsqu'il est en de nature et de liberté , ils marchent ordi- 

r^os et couché. nairement par troupe de soixante où quatre- 

pi. po. lig. vingts , et ne se laissent point approcher : 

Longueur du lama 5 4 4 cependant ils sont très-aises à apprivoiser; 

Hauteur du train de devant.. 3 3 » car les gens de l'équipage du vaisseau de 

Hauteur du train de derrière. . 3 6 » Byron s'étant saisis d'un jeune lama dont oo 

Hauteur du ventre au dessus de admiroit la Jolie figure , ils l'apprivoisèrent 

terre i 9 a au point qu'il venoit leur lécher les mains. 

Longueur de la tête du bout des Le commodore Byron et le capitaine Wallis 

lèvres à l'occiput » xi ** comparent cet animal au daim pour la gran- 

Cet animal est fort doux , il n'a ni colère deur , la forme , et la couleur : mais Wallis 

ni méchanceté , il est même caressant; il se est tombé dans l'erreur en disant qu'il a une 

kûsse monter par oehii qui le nourrit , et ne bosscf sur le dos. 



LA VIGOGNE. 



* Nous donnons ici la figure d'une vigogne 
mMe qui a été dessinée vivante à l'École 
vétérinaire en 1774, et dont la dépouille 
empaillée se voit dans le cid>inet de M. Bour- 
gelat : cet animal est plus petit que le lama, 
et voici ses dimensions : 

pi. po. Ug. 
Longueur du corps mesuré en 

ligne droite, depuis le bout 

du nez jusqu'à l'origine de la 

queue 446 

Hauteur du train de devant... a 4 9 
Hautes du train de derrière, .a 6 a 
Hauteur du ventro au dessus de 

terre i S n 

Longoeiir de la tête ...» 6 6 

OiSffaeHr.det omUes*. >» 4 3 



pi. po. llff. 

Largeur des oreilles »» i 5 

Grandeur de l'œil » i 4 

Distance entre l'œil et le bout 

du museau » 3 9 

Longueur de la queue avec sa 

lame » 8 9 



La vigogne a beaucoup de rapport et 
même de ressemblance avec le lama; mais 
elle est d'une forme plus légère, ses jambes 
sont plus longues à proportion du corps, 
plus menues et mieux faites que celles du 
lama. Sa tête , qu'elle porte droite et haute 
sur\in cou long et délié, lui donne un air 
de légèreté ^ même dans l'état de repos ; elle 
est aussi plus courte à proportion que la 
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^Cfoltç à fooTfntiire ée i^ boi^hfe , et qui 
ren^ la physionomie de cet animal fine e| 
irî?e; et cette ▼jvaciié de physionomie est 
eptiote fort %n|mentée par ses beaux yen& 



rieure est blandie. Le nez es( «piati , e% \eê 
naseaux , ^jii sont écartés l'un de rautre^ 
sont , comme les lèvres, d'une couleyr brunç 
n^e de eris ; la lèvre supérieure est fendçe 
comme cale du lama , et cette séparation 
est assez grande pour laisser voir dans la 
màdioire inférieure deux dents incisives lon- 
ges et plates. 

La vigogne porte aussi les oreilles drpSt^, 
longues, et se terminant en pointe; elles 
sont nues en dedans , et couvertes en dehors 
4'un poil court. La plus graude partie du 
«orps de Fanirari est d'un brun ruiigeàtre 
tirant Sur le vineux, et le reste est de cou- 
leur S^abelle ; le dessous de la mâchoire est 
€l*un blaoe jaune; la poitrine, le dessous dû 
ventre , le dedans des cuisses , et le dessous 
de la queue sont blancs. La laine qui pend 
•ous la poitrine a trois pouces de loagueur, 
€t celle oui couvre le corps n't guère qu'un 

rice; l'extrémité de la aueue est garnie 
lonffue li^tte. Gel animal a le pSed ^ur- 
chu , séparé en ^ux doigis qui s'écartent 
lorsqu'il marche ; les sabots sont noirs, 
ninees , plats par dessous et convexes par 
dessus; ils ont un pouce de longueur sur 
neuf lignes de hauteur , et cinq lignes de 
largeur ou d'empâtement. 

Celle vigogne a vécu quatorze mois à 
l'École vétérinaire , et avoit passé peut-être 
autant de temps en Angleterre; cependant 
elle n'étoit pas à beaucoup près aussi privée 
que le lama : elle nous a aussi paru d'un 
naturel moins sensible ; çffr elle ne donnojt 
nulle marque d*attachen^nt à la personne 
qui la soignoit; el)e chercjioit même à mor- 
dre lorsqu on vouloit la contraindre , et elle 
souifloit ou crachoit continuellement au vi- 
sage de ceux qui Papprochoient^ On lui don- 
noit du son sec et quelquefois détrempé 
dans l'eau ; elle n'a jamais bu d'eau pure ni 
d'autre liqueur, et il partit que la vigogne 
a, comme le lama , une si grande aliondanoe 
de salive , qu'ils n'ont nul besoin de boire. 
fxAn cHe jette , comme te kma, «on urine 
en arrière ; et par toutes ces ressemblances 
de nature, on peut regarder ces deux ani- 
maux comme <tes espèces du même genre , 
inais non pns tsseï ^Foi^nes p9ur se mêler 



SAtJYAeES. 

Lorsqti€ î id çcrtt , €ii i y|W , 1 nistafro ws 
lama et du paco, je croyoïs q^V n^ avait 
dans ce genre quç ces ffoux espèces , et j« 
pensois que Talpaco eii alpaca étoit le niéiM 
animal que la vigogne seuîfjn nom dlfiéreMi 
Pexamen que f ai Tait de ees deux anittaiix. 
et dont je yiehs de rendre compte, m^vd» 
çncofc confirmé dans cette idâ : mab j*i^ 
été récemment informé que Falpaoa ou pio» 
forme une troisième espèeç qà^ peut wfh 
garder comme intermédiaire ên&e le tant 
et la vigogne. G*est à M. le marquis do Ifealc 
que je dp» ces eonnoissances nouvelles. Oe 
seigneur , aussi zélé pour t'avanmoMBt de^ 
sciences que pour le bien publie, a mémo 
formé le projet de Iiiv0 venir des Ibdes es- 
pagnoles un éertaln nombre de ces attimam, 
lamas, atpeeas, et vigognes, pour tl^er 
de les naturaliser et muftlpUer en Fraaeu, 
et fl serait très à désirer que le ^ouvcraiH 
ment voulût seconder ses vues , k laiae de 
ees animaux étaât; oémme l'on sait, d'un 
prix inestimable. Les avantages «t ksdiiift-» 
cultes de ce projet sont présentés dans le 
mémpire suivant, api 9 été donné à 11. là 
marquis dç Nesie paj* Bj!. l'abbé Béliardj. 
dont le mérite est Djen connu, et qui s'est 
trouvé à portée , par son long sc^uir en Es- 
pagne , d'être \)\en ipfqnné : 

" Le nom de lama, dit-il, çst un mot gêné* 
rimie que les Indiens du Pérou donnent in- 
dinéreinment à toutes sortes de bétos à inkie. 
Avant la eenquéte des Espagnols , il n^ 
avoit point de brebis en Anîériqiie ; ots ooni- 

Suérans les y ont introduites , et les Indiens 
u Pérou les ont ap|)elées iamas, parée que 
apparemment, dans leur langue, c'est le mot 
poiu* désigner tout animal laineux : cepen- 
fiant , dftas les provinces de Gusco , Potosi , 
et Tucuman, on distingue trois espèces de 
lamas , dont les variétés leur ont fait assi- 
gner des noms dllt^rens. 

« Le lama , dans soA état de MtaK et de 
liberté, est un animal qui a la forme d'un 
petit <>baraeati, Il est de la hauteur ^'im 
gros âne, mais beau^pup fdw long; il a Ip 
pied fourchu comme les boHiliç son oou a 
trente à quarante pouces de long; sa tète, 
qu'il porte toujours iiau^, reBsemUo fitect 
à celle d'un poulain : ^yie Longae kiqfi lui 
couvre tout le oorpst «elle du oea «t du 
ventw est beaucoup plus, courte. 
' « C^t animal est origjnawameiil wim|^; 
- on en trouve oneom en polîtes tmvpfli «tir 
des montagnes élevées et froidea. Lm i 
rels du p»ys l'ont péduit à J'itat de i* 
cité, et on a remarqué ^il vit ' 
dans les dioBAts 4Jiaùdi 40» 
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AiMdjil il «TidiiU «uwi Ara» cet #|A^ 4^ f&- 
fDelle o^ mt ^'w p^ è i4iaque portét, 
el op n'a pu me <Ur^ de; (îopabiçq 4^ temps 
^ la ge^tatioq. 

« Pepuis quç le» EspagDqli ont introduit 
dans le royaume du Pérou les çhevay:^ ft 
le» mulet», l'usap dos li^m^s e»t fwX dimi- 
nué ; cepend^^t on ne I^ÎMe pa» de »'en sei^ 
▼ir encore , surtout pouT le» ouvrafes ik )a 
eampufne. On le elwge comme nous i^ar- 
£^n» nos 4ne»; it porte de »oixante-quin|ie 
a c«fit Uvrej^ »ur le dos. Il ne troMe ni ne 
^ope; mai» son pa» ordinaire est $i dou^i, 
que le» femme» s'en «ervent de préférence k 
toute autre monture. On les envoie paître 
dan» 1» campagne en toute liberté, sao» 

3u'il» chercbêni à s'enfuir. Outre U s^viçç 
omesttqm» qu'on en tire, on « l'avantage 
de pruâter de leur laine. On le» tqnd une 
fois Tan, ordinairement à la fin de juin | 
on emploie dnns ces contrée» lepir imf aux 
même» usage» qu^ nous omplpyon» le crin» 
quoique cette laine »oit aussi douce que 
notre »oie, et pUw hfulk que çeUe d» «^ 
In-ebisr 

« Le lama de la seconde ejipèceest V<i^mê 
Gel animal res»emide en |[énérai au I«ma; 
mais il «p di/t'ère en ce qu'il est plus ha» de 
jajnbe «t ^ucoup plus large de corps. Val- 
paca e»t »li»olumeut »«iuvage, et »e trouve 
en compagnie de» vigogne». La laine est pkM 
fournie et beaucoup plus foe qu« celle d« 
lama; aussi est^eUe puis e»timé«« 

M La lfpi«ièmo ««pèfle Q»t la i)i^tl0Rfa qoi 

o»t «pcore semblaMe au lama , à la fémnm 
qu'elle est bien plus petite; elle est , eomni# 
l'alpaoa » toui4^fait »a«vafe. Quelque» (^er- 
sounes de Lima en nourri»<ent p«r eareté et 
f»F pure curiosité ( mai» on ignore si , dan» 
cet état, ce» animaux «e moltipUent et même 
s'ils s'acfioui^lmit ). te» vigogne», iuut eet 
état de captivité, wangei^ à peu pré» de 
toiM ee qu'on leur présente • du mm» «u blé 
de Turquie, du pin et toute» »qrte9 d'bevbea. 

m iM kinede la vigogne e»« encore pki» fine 
que celle de l'alpaca, et ee «'e»t que peur 
av«ir «a dépouille qu'on lui £y i la pepre. Il 
j a dan» »a toi»on troi» sorte» d« kûne : celle 
du 4o», plu» foneéeet phu fine , est k {du» 
eetimée; eas«ute eillc de» flanc», qui e»! 
d'une oeuleur plu» eliûre ; et la moin» i^ 
préciée e»t celle du veture . qui est argiiotee. 
On di«tinguc dan» le oommerce ce» irais 
aoum de leiae par la différence de leur prix. 

m JjA vigii^nes vvuA to iyura par tnnqpe» 
aiseï noiiilMNaiiBea { eBe& ae ikooeat sur la 
opeupo des AMBlagM» de€uam, de i^rteaiv 
etdu^CteiipMMit'dMM dq» iocben Apunn ci 



de» iieuf «MHsmreHef diiMiteliiiM )ea 
v^lfps pour p0tre, LonqH'fm vMili^ chas- 
«er/ ou i«ebfrelie leur» i^ ou Imm ctotiei , 
qui indiquent k» endrmu où m peut les 
trouver j c§r ^w» AnimêM MU U pèpietéet 
|'ins(inc( d'jdier déposer leur chiim» dan» le 
même tas... On commence par tendet de» 

corde» dan» le» endgoite fm «à «tte» pour- 
roieut »'éçkppe]'4 on eUtebe de di»taiiee on 
diffUnce à (oes eofde» d« «biffon» d^élofles 
de différente» pouleun t «el enimal est si li- 
mâ^^ qu'il n'«se fiii«yBebir.«ttte Ibibfai bmr- 
n'ère. Le» eb^peun A>nt gruNi hniii, nt 
lAcbent de poueier le» yigigM»oDnt» quel- 
«UQs rocber» qu'elles pepuwieRteurmoatw: 
i mUréme timidité de «et auinel rempèahede 
tourner la tête vop»ceuK qui le pounuitv«ai; 
dan» cet état , il ae iaifi»e prebdm par ki 
jambes de derrière , eM'on est car de ii*«o 
pas manquer un : on • te eruauté deman» 
|xer k troupe entière »ur k lieu. Il y a des 
ordomMUce» qui défendent ee» tuerie»^ awk 
elle» ne sont pus observée». Il aeenit oepc^ 
dant aisé de k» tondis lor«qu11» tetnt pria, 
et de «e ménager une ««tfiette UèM pow 
rp»ée »uiveute. Ce» cbime» p»i>dtti»Bnt m> 
diuairemeni de cinq eenle 4 «»lk peaux de 
Ifij^ogne». Q«<end le» cbesaoum ont le insHup» 
de trottvoiB quelque fdpaea dan» kurbactee» 
leur cba»se e»t perdue : eet animal^ plue 
]N»rdi,«euire immanquabUmem k» figogimn 
il Irancbit k corde sm» »'efrray«r ni ^emi 
bemisser de» oliiÊEene qui Aottent, shu^ 
l^enceinte, et k» vigognes k »uiveiiL 

n Pans toule» le» Cordilière» du neid de 
lima» en »e rapprochant de Quito, ea m 
tfouve 1^ ni lama», ni elpaca», ni vigagnet, 
dans l'état «auvage; cependant k lana dn< 
mestiqMc est ^H commun à Quito , oè on k 
cbarge et on l'emploie pour loua k» mninge» 
de k campagne. 

• Si on ¥Ottloit ae procurar des ui|oame 
en vie de k c^ du »ud du Péran , il Ika- 
droH k» Cure descendre de» proviooe» de 
Gusco «u Potoii au port d'Anoii; li on le» 
embeequereii peur l'Europe; mus k Mviga- 
tien dn^puk la mer du fiud par là eap da 
Uom e»t »i longue et si^ette à tant é^M^ 
nemente» qu'il aérait peiit.duv frès«ditfficik 
de le» «on»enr«p pendant k traversée. Le 
meilleur e^rpédient et k plus »ûr «eroit d'^i- 
voyer un bAtioMnt expees dans k rivièm do 
k Pkta; ks figognes^'ea aunii irii pre»r 
dve^ «ans k» maltraiter, dan» k ^rovinee 
de Tueuman, »e troiwaeoiet tM» a portée 
de riomwdw à BuenesnAyres , et d^ être 
emhai^iiées. Unis il eetoit diffirik de treu- 
napàBn— mijnuiin lAli— *den 
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«04 ANHUACX 

|HPépir6<ié muigé ipMr \t tramport de troiis 
on qwilra dMxafaMs de TÎnognes : il n'en 
coàttroit pu datantage ooinr farmemciit en 
Eun^ d*im bâtiment deitiné tout exprès 
mmr cette otMnmÎMien, qne pour le firet 
d'nn nanPi tnwté ptr hasard à Buenos- 

«n foodroit, en eo n i é cMc n c e , dtar^ 
nue aMÎson de comoieroe a Cadix de faire 
armer un bâlÎBKnt espagnol pour la rivière 
de la Plata; ee bâtiment , qui seroit diargé 
- de marchandises permises pour le compte 
du cDomeree , ne ferait aucun tort aux fi- 
nances dTspagne : en demanderoit seule- 
ment la peranssion d'y mettre à bord un 
ou deux hommes chargés de la commission 
des cigognes pour le retour; ces hommes 
«eroot munis de passe-ports et de recom- 
mandations efficaces du ministère d'Espagne 
peur les gouremeors du pays, afin qu'ils 
soient aides dans l'objet et pour le succès 
de leur commission. Il faut nécessairement 
que de Bnenos^ATres on donne ordre à 
âanta<Gmx de la Sierra , pour que des mon- 
tagnesde Tncoman on y amène en vie trois 
on quatre douzaines de vigognes femelles , 
•▼ce une demi-douiaine de mâles , quelques 
alpacas et quelques lamas, moitié mâles et 
moitié femelles. Le bâtiment sera arrangé 
de manière à les y recevoir et à les y placer 
commodément; c'est pour cda qu'il feudroit 
kû défendre de prenîdre aucune autre mar- 
chandise en retour, et lui ordonner de se 
rendre d'abord à Cadix , où les vigognes so 
reposeroient , et d'où Ton pourroit ensuite 
les transporter en France... Une pareille ex- 
pédition, dans les termes qu'on vient de la 
projeter, ne sauroit être fort coûteuse... On 

rurroit méase douMr ordre aux officiers de 
marine du roi, ainsi qu'à tous les bâtimens 
qui reviennent de llle-de-Franceetde l'Inde, 
«ne sif {»ar hasaid, ils sont jetés sur les côtes 
de l'Amérique et obligés d'y cherdier un 
abri, de préférer la relâefae dans* la rivière 
de la Plata; Pendant qu'on seroit occupé aux 
réparations du vaisseau , il lioidroit ne rien 
épargner avec les gens du pavs pour obtenir 
quelques vigognes en vie ; mâles et femettes^ 
ainsi que quelques lamas et quelipies alpacas. 
On trouvera à Montevideo des Indiens qui 
font trente, à quarante heues par jour, qin 
iront à Santa-Croz de la Siora, et qui s'ae- 
quitleront fert bien delà commission». Cela 
seroit d'autant plus fecile , que les vaiaseaux 
feançois qui reviament de l'Ue-de-Franoe 
ou de l'Inde peuvent relâcher k fifentevideo, 
au lieu d'allerà Sainle42Mhariiie surbeâte 
dw Brésil» niwn M Icor «metgès iouienw 



SÂtJVAGES, 

le ministre qui attroit eontrib\ié k enrichir 
le royaume ^un animal aussi utile pourroh 
s'en applaudir comme de la conquête la plus 
importante. Il est surprenant que les jésuites 
n'aient jamais songé a essayer de naturaliser 
les vigognes en Europe, eux qui, maîtres 
du Tucuman et du Paraguay, possédoient 
ee trésor au milieu de leurs missions et de 
leurs plus beaux étabUssemens. » 

Ce mémoire intéressant de M. Fabbé Bé- 
yardy m'ayant été conminniqué, j'en fis 
part k mon digne et respectable ami, M. de 
Tolosan, intendant du commerce, qui» 
dans toutes les occasions, agit avec zèle pour 
le bien public II a donc cru devoir consul- 
ter, sur ce mémoire et sur le projet qu'il 
contient, un homme intefligent (M. de La 
Folie, inspecteur général des manufectures), 
et voici les observations qu'il a fiiites à ce 
èejel ; 

« L'auteur du mémoire, animé d'nn zèle 
très-louable, dit M. de La FoUe, propose , 
eomme une grande conquête à fnre par un 
ministre, la population des latàas, alpacas, 
et vigognes en France ; mais il me permettra 
les nmexions suivantes : 
f « Les lamas t ainsi nommés par les Péru- 
viens^ et corneras de la terra par les Espa- 
gnob , sont de bons animaux domestiques , 
teb que l'auteur Tannonce; on observe seu- 
lement qu'ils ne peuvent point marcher pen- 
dant la nuit avec leurs charges : c'est la 
raison qui détermina les Espagnols k se ser- 
vir de mulets et de dievaux. An reste , ne 
considérons point ces animaux comme bétes 
de dbarge (nos ânes de France sont bien 
préférables) ; le point essentiel est leur toi- 
son : non seulement leur bine est très-infé- 
rieure à èèUe des vigognes , oomnae l'observe 
l'auteur, mais die a dne odeur forte et dés- 
agréable qu'il est difficfle d'enlever. 

« La laine de Talpaca est, en effet, comme 
il le dit, bien supérieure à celle dn lama; 
on la confond tous les joure avec celle de la 
vigogne, et il est rare que cette dernière 
n'en soit pas mêlée. 

•c Le lama s'apprivoise très-bien , ooaHne 
IVtbserve l'auteur; mais on lui olj^et^ que 
les Espagnob ont fait beaucoup d'essais càes 
eux pour y naturaliser les alpacas et les vi- 
gognes. L'auteur, qui prétend le contraire , 
n'a pas eu , â cet égard , des édaircissemens 
fidèles. Plusieurs lois on a fait venir en Es- 
pagne une quantité de ces animaux , et on 
a tenté de les feire peupler ; les épreuves 
qu'on a multipliées à œt égard ont c*é abso- 
lument infruetueuses; ces aniHMHii sont tous 
morts, et dest ce qui est cause qu'on a 4le- 
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{NUS long-temps abandonné ces expériences. 

« U y auroit donc bien à craindre que ces 
animaax n'éprouvassent le même sert tsà 
France. Us sont accoutumés dans leur paye 
à une nourriture particulière : cette nour^ 
rilure est une espèce de jonc très^ , ap^ 
pelé fcho y et peut-être nos herbes de ]Ji- 
turages n*ofit-efles pas les mêmes ^alités, 
les mêmes principes nutritife en plus ou en 
moins. 

« La laine de la vigogne feit de beMes 
étoffes*, mais qui ne durent pas autant que 
celles qui sont fakes avee la laine des 
brdtis. » 

Ajuit reçu cette réponse satisfaisante 4 
pktsMosrs égards , et qui confirme l'exis- 
tence réelle d'une troisième e«)èce, c'est-i» 
dire de Talpaea, dans le genre du lama, mais 
qui semble fonder qudM|ues doutes sur U 

{>ossibililé d'élever ces animaux, ainsi que 
a vigogne, en Europe, je Tai conmiuniquée, 
avec le mémoire précédent, de M. Béliardy, 
à plusieurs personnes instruites, et particu- 
lièrement à M. rabbé'Bexon , qui a fdt sur 
cela les observations suivantes : 

«Je remarque, dit-il, que le lama vit 
dans les vallées basses et chaudes du Pérou, 
aussi bien que dans la partie la plus froide 
de la Stonra, et que par conséquent ce n'est 
pask température de notre dnnat qui poiir^ 
rok faire obstacle et l'empêcher de s'y ha- 
bituer. 

« A le considérer comme animal de mon- 
ture, son pa» «st si doux, que l'on s'en sert 
de préférence «u dieval et à l'âne ; il paroît 
de plus qu'il vit aussi durement que l'Âne , 
d'une manière aussi agreste et sans eiûger 
phis de soins. (Page 9^x3.) 

« U semble que les E&^gnob eux-mêmes 
ne savent pas Sure le meiUeur ou le plus bel 
emploi de la laine du lama, puisqu'il est dit 
«que, quoione celte laine soit plus belle 
«que odie de nos brebis, et aussi douoe 
«que la soie, on l'emploie aux méaiM 
« Bsues anxqaeb nous en^loyons le crin. » 

« L'alpaca , e^tèee intermédiaire enlM le 
lama et la vigogne , ei juaqu'iei peu connu , 
même des naturalistes, est encore entière- 
ment sauvage ; néanmoins c'est peut-être des 
trois animaux péruviens celui dont la con- 
quête seroit la plus intéressante , puisque 
avec une laine plus fournie et beaucoup phis 
fine que celle du lama, l'dpaca parent avoir 
une constitution plus forte et plus robu^e 
que celle de la vigogne, {ibidem,) 

« La faciUté avee laquelle se sont tuMuries 
les vigognes privée» cpie l'on a eues par cu- 



riosité à Lima, «WË^eiBl damai»» du pwi« 
et de toutes faites d'hérités, gatimlft eett* 
qu'on trooveroit à frife engnuid l'éi' 
de ces animaux. Une \ ' " 



Me nous laisse ignorer si les vigogne» Mivéet 
nue l'on a e«es jusqu'ici ont pvodmit en 
oomestieité; mus je ne lais aucun doute ^pM 
cet animd, soeiaUe par isstinct, faible pat 
nstnre, et doué, comme le mouton, d'une 
timidité douce, ne se plût en troupeaux 
rassemblés, et ne se propageât volomim 
dans l'asiée d'un pure ou uns la paix d'une 
étable, et bien mieux qne dam le» vattoni 
muvages, où leurs troupes fugilive» trem- 
blent sou» la serre de l'oiseau de proie ou â 
l'aspect du chasseur. 

« La cruauté avec laquelle on nous dit que 
se font an Pérou les grandes chasses, ou plut 
tôt le» grandes tueries de vigognes , est une 
raison de plus de se hâter de sauvor dan» 
rnsile domestique une espèce précieuse que 
ces massacres aurout bientôt détruite eu di^ 
moins affoiblie au dernier point. 

« Les dangers et les longueurs de la navi« 
gation par le cap Horn me semblent, comme 
à M. Béliardy, être un grand obstacle à tirer 
les vigognes de la côte du sud par Arica , 
Cusco ou Potosi ; et la véritable route pour 
amener ces animaux précieux seroit en effet 
de la faire descendre du Tucuman par Rîq 
de la Plata jusqu'à Buenos-Ayres , où ui) 
bâtiment frété exprès et monté de ^ens en- 
tendus aux soins délicats qu'exigeroient ces 
animaux dans la traversée, les amèneroit à 
Cadix , ou mieux encore dans quelques-uns 
de nos ports les plus voisins des Pyrénées 
ou de»Gévennes , où il seroit le plus conve- 
nable de commencer l'éducation de ces ani- 
maux dan& une région d'air analogue à celle 
des Sierras , d'où on les a fait descendre. 

« Il me reste qMelques remarques à fûre 
sur la lettre de M. de La Folie, qui ne me 
paroît offrir que des doutes assez peu fondée 
et des difficultés assez légères. 

« x° On a vu que si le cheval et l'âne l'em- 
portent par la constance du service sur le 
lama , celui-ci â son tour leur est préférable 
à d'autres égards; et d'ailleurs l'objet est 
bien moins ici de considères' le lama comme 
béte de somme, que de le regarder, con- 
jointement avec la vigogne et Falpaea, 
comme bétail à toison. 

« ao Qui peut nous assurer qu'on ait fait 
en Espagne beaucoup d'essais pour natuM- 
iiser ces animaux? et les essais supposés fiiits 
l'ont-ils été avec intelligence? Ce n'est point 
dans une plaine chaude, mais, comme nous 
de l'insinuer^ sur de» croupe» 4» 
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AMMÀUX 

Mt*il liM dire ralroUÉrer mm ri^^pÈÊâ im 
ikÊM MnldgiiB i bar diaiÉI Mtal. 

« !• O^tsl Boilo des tigocntt inaaam an 
Vénra qw l'on poorroit «pérv 4« Ibrmttf 
ii>è«tp«ailx« ipM 4« lewr race «ée «n 
; et «'cm i obtenir ceMe race et à k 
Muliiplier qu'il foedreit dtri^ li» preMiett 
teint , qni mum dbdle ëentneot^lre grandi 
et eeniimeli pour dai animmot déliaita et 
•loti dépeyeés, 

f 40 Quant i llierfce jre^ y il eèt difSeilB 
de ereJr* qutiUe ne piiine pas étm remplacée 
par qiiek|iiei*uns d« nos i^ameM ce de née 
)on<«8» meiii ê'il le falloit abwlnment^ ié 
proposerois de transporter rkerbe ftiô 
elItHttéine; il ne aereit prebabtement pas 
plus difiidie d*en feire le lemi* que téot 
autre «eHoia d'herbage, et il teroit heoreiut 
d*aequéHr une nouvelle etpèw de prairie 
«ftifieieHe atec une noutelle espèce de tfwi* 
peaui. 



« 5* Et pour k m«to de voir d^génfértr 
le. toison de la vigogne tranapîantée , elle 
pareil peu fondée 1 il n'en est pas de la vi- 
l^ne comme d'une race domestique et £m> 
tibe perfectionnée 9 ou, si Ton veut, dégé- 
nérée tant qu'elle peut i'étre, taUe que la 
cbènt d'Angora 1 qui en effet , quand on 
la Irinsporie hors de la Sjrrie, perd en peu 
de temps sa beautés la vigojpae est dans 
l'état sauvage; elle ne possâe que ce que 
lui a donné ta nature, et que la domesticité 
peurroit sans doutot oomme dans toute autr^ 
espèce, perfectionner pour notre usage. » 

J'adopte entièrement ces réflexions trèm 
Juslss de M» Itihbè Bexon, et je pecsiste à 
crbiftt qu'il est aussi pessib^ qu'il aeroit iie- 
pbrtant de naturaliser cbea nous ees trois e»- 
pèces d'animaux si utiles au l^értm, H qui 
pureissant si ri i ip es éi à h domestkitft. 
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L'ONAlï* ET VAÏ*. 



Vàtt a donné à ce» dèttx ftnimaut ré]^ 
ihète de pareiietixJk cause de leurs ffion^ 
démens et de là difficulté qtt'SIs tmt à mtt^ 
cher i »ah flôuà avons crû devoir leurton^ 
ter ver leis noms qu'Us portent dans leur pay% 
ftatal, d'àbôrd pour ne les pastonfondt^ 
àVëc d'autres àmtnàtix presque attssi pM^s^ 
teùx (Jk'teux , et «ncoré pnur les distittgutsT 
nèttémeftl l'on dé l'autre; car, qrtdîwiHfc 
se ressemblent à plusieurs égard* , ils diffè- 
rent ttêâWnotns, tnm i l*exléricn^tJ<^'àl1»• 
téHeiiï, par des caracières «i marqués, qt!*!! 
n'èSl [i^us pêssible, lorsquViii î«s h èxwnînés, 
àé lés isrtetidrfâ Ton potti- Tiiaïre , ni «nâne 
&é dôure^ miUs ne st)i«lit de de tnt espèce 
très-éloignees. t^nnau n'a p^t deqneue, 
et ft'a qtiè dfettx oti^ aux pieds de devant ; 
faï pic^rte titté qtfenre courte; «t W«fs Mtglei 
|i VOUS tes pteds. l'uinm a h tMsmi fktà 
létig , te ftNant pltïs êévèy les -ortSUes plm 
apparentes que l'aï; fl a anssi lé ft^ wtk 



s« IIMi m ceti«NqMi «a llaPMrnpn , «( «m aoaB mau oe nom » q^ sembleroit «voir eie pn» ae i i&«- 

avoM adopté. Le P «^ AbbevHla distiiigu* aeax es» bitude de cA animal , n'est pas fon<flé ; tAr il Be 

pèœs d'unaux : le plus grand, aiû «St téni dottt Û Uube pfcs sd pieds, Ta mSan aoBooé «Wiré pts«i 

M id oitè^fiah. Wil «mM^ mim <mM$6ut et le 4lfceoe im 'Wfc 



«/ et 
phM p0(it, «pill MiMHUi sI l É— ae i «WM4 qei < 
M aÉéaM««innl fM l'ai* %<il y m « de deux sortes 
«dit-il ; aucuns sont grands environ comme les 
«lièrtes, les antres sAd\ denx fois presque plUk 
V grands. I» Xmtkdtmam Htmigyioks pft^ «^.)iO* •* 

tiiieS f wÉiysiim à remuais MM de Ucki^^m^- 



iÊS^tthm.% : â l*liMérte«n iel visoiras som 
«ntrement siméa m. oonforméi diflérememiKL 
daiis qui^qtMI-iitteA de leur» pirtieft. Maia 
le caractère le plus distinctif et en fiièniè 
teuips )e plus Wft f ^ et, e^it que f ufeau a 
quaitnieHftix «dtes, tendis que l'ai n'en * 
iptm ^ngt-lMHt t eek «nppeee dent «spècea 
tr è» é loi gné e s hme de IVmkihç et «a iMMnbr« 
de qnaMMe^ix «Atas dans un «nîMil dont 
le corps est si court est «M espèce d^exoèp 
«« d'«rfi«ttr de la natnraç oir de tsas les ani- 
ttattt, mette des pina nnmda, et de «eut 
délit le eorps est le plus leaig reMveaMstn 
leur g i^a tc air^ a«eun thk watmk de chevrooe 
â ea thairaenie. L'élépàaHin'a qne ipi«mie 
«éies, te dieval «iwt»4ix> 4e liiairean trente, 
4e ^en < <l ijHia , i l w ni Éie vkf i i qimiiL -, 
etc. Cette différence dans la construemB de 
Wmm et ^ M s a fy ea a plus de distance 
^Êttm Ma deax^eapècea , qn ■> ali a aatite 
^ette du elilen et ^ dMt, qui ont le arfam 

mais oe nomt <|ni sembleroit avoir été pris de tl&ft- 
bitude de c«t animal * * ' *^-j* - ^- « — 
Uube pfcs sd {rfeds. 



le ^Ifceoe im 'pfc 



•w Nm de «st aelnMl M Bldal, et ^^ 
#vons adopté. Ce nom vient dn son pkintif « , i , 
qù^ répète snuTent. Ouaiiaré \ la GniatK , tdon 
Barrére ; Aa)r, s^n de Léi^; Am «« %utÊi , t^ 
1«*«M1 /MM^tAMM* «M^Mstel «MB4 1 

4» f^é s PÀah tp i Met èéuts êtltm mm m h m§ 
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nMioNi 48 fcalM I tt^ ¥A difllêKAMs cftf ê^ 
rtëfiré& Wè ébût am en «Oiii()afai§te tfês éif- 
flMièé» intéHëiir^; ««llëê^:i Wftt, ^Ott^ 
«litsi tt»«« lâ!i dMtiseS d«!^ «tatt^, <^1 ll*ëil 
pm ^be lé& «f^té. Liiltériéur, datife lëâ é(tl!ft 
ViVaàl j e»t le fottd du deasSiÀ dé là natUM ; 
e'èât la fem^ èdil«liimâilte, c'élt 1& ^tftàè 
BfUré : VëiléHeiii^ ii*ètt «»t ^ue Ifl «ttrfîMê 
éU tnfiftie m dïaperiei Hi^ «bnibiett tl*ÉVoft»- 
il6tt5 jpW ¥îl . daâé HSiàltifctl cdtot>afé ^ftè 
Édtis aVt>^ feil di^ éhiitiàuat, «|\ië té»«jité>^ 
rilHi^, touvëflt thè!(^difAéi«ht, fecMii^ iHt 
mtérfeur bàHlÉil^liieiit §^ihblab)e^ et dd'ftd 
eentraii^ la ià&ii«Ér« difi^ftHetièë inténettfè 
eë )>hâduit de ttrès-gr«ttdes é Teiltél'iéttf , «t 
ékait^ ibéikHé lès liabiltidêi Aaiti^tes, lès 
flicuHés , le» attribua de llukHttal ! éMiibieil 
ûy eh étil )^ qui «Mit aHtt«l-, tiidttVeHâ, 

dtiAt, {tottr rbt-ganlsàtH^ fiitMMII«« IPes* 
éèttlMli^t m éniit^ à d*tiiitr«i t}tai «tt M»ttt 
déftttés* Mais ee n'est pmht ici te tteii d« 
«M» ététadk« Huf «e Mfèt, ^iii, pàixt étt^ 
bfMi traité, iuâjpèsè nM mÉetàiemi HiWé 
<lilnp«l%iSd& iiMl4fiiié) Mak Mk dévetof^pè- 
IlièMt Milvi ^ toUMs leb pértî*S é^ é6t^ 
niBMnses* Aous uiithis sciHeBieox y pour re^ 
teftâ* à «toi âéu% ^kèuA ^ qti*aiitèât la iia^ 
m^ vitm a ^p&n irivë^ agusaMa, exidtéa 
Akn» les skigâs, autailt elle eM leUta, «bu- 

BalUvB vt Fetôcrrlce uABS kS WnxSVcttA ^ tX 

cVM lïM^itis |)i^«làè qwe mSsèf^; eVai défaut, 
f?tm dèAdmeht, e^l viéfe dam la cèafefe^ 
niMilioB : pi^ài de èmiH iliési^M ni teàâivMs ; 
les .yeux obscurs et couverts: la mâtfeiaiirv 
avfti lotM^ ^'éfiaii»^ lle{K>ll plat et sém- 

BUniVe B wB J n^W V^CDee ^ WcS UUlsSUS BMM 

«ftutvoft^ «t f/ifea^e hofê deÉ basditEA^ l«i 
jittte tfbt) ^uHl^v «Md l04tirtiéeë> «t «»'> 
oM« pltts mai térthiifté^; pèim d'ais^tte é» 
pléd-, ^^o^ d« pmtt^i |»i»iM diadulgts se*- 
|^#-éWkeilt ttlbblka; Midft deux «tt «N^ •»- 
gH^ ex<!êMi««ttaiit iMi^ , t>ct;a«»ilés «H dua» 
^ams', qVd ttè )M«lTèiit ^ mèdVoif ({«i'«MI»»> 
biè', «ft Bttiséttt )^ i fiMMllM- «fu^la ÎW 
ser%«Dt A Krim)^; la t«htaui\ la ^jMilé^ 

I aDUBuraM oe aQnk €RI^^ Ci nlHHWa Ul M^MWF 

liinitwettft , résiiMuM.' da ciavia iwiioi an*' 
Q*Ma uital*!^ ist iféali|^ j ^[vrait 'd miimi ^^aw 
«tM|u«ir éii ae mfeiidi^^, ial mêyiêtï ^ 
sélîWHé', peu iftéAUè en ^MAMItt la ftelfVf 
ttlllte NSIMaMa de saMt ^dlMi la fvAfk :iS0Êh 
fliiéa,i|a'Aa dia fièis'Mtpayê^iiM^ àiifac|t|a 
et «Mtê) à l'aatorè ftflwa iMfMi isaocit Viéa; 
jNlMpflAicto M M^feu da 4*ia|Mcéç%é |>a'i^tlaM 
psFBOi^ir ^^a SBC «wvvii vhvmiw ^5 s*^"^ 



fit 1/^* 
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pant a^nte Mifié, la tnÉiant aaea itdlaiirf 

aite¥dii^ifaâi««t pMr aaCëti» WH Wa ou fM^ 
éd*ilâ ti'os«fet étèrai' é[à» la Rttit) tout M* 
AOtiae kar miéère , todt iMOA rappelle eea 
mêiKtres pfa* dédiut, isea ébau«beft impar-' 
ftlMè aiifla fais projetée! , exécutées pat la 
aatura, ^i , ayant a peine la fiiculié i*ë\k^ 
ter^ ti'etit dû siibaiste qu'un temps, et tme 
été depuis efAwées de la liste des êtres : et 
en ef5et, si les teafven qn'haliitent et Tunau 
et 1*1^ n'étoiant pas désertes 4 si les botunes 
et les animaux puisSêns s'y ftisseni aneien- 
B^ent ftittldpliés, ces e^éœs «e aemient 
pas parvenues jusqu'à nous; elles enssettt 
laft détruites par les antres » cmnine elles 
la seront un jour» Nous amas dit qu'il seai'- 
bit que tout ee qni peut étra est; ceei pa- 
rail en être un indice fhsppant : ées pare»^ 
sebx tfMit le dernier terme de l'i^iistence 
dans l'Ordre dés aiMiaux oui ont de la ebair 
et du sang) nae défif«tnésité de plus les au^ 
mit empéabéa de subsister^ Ùarder ees 
^Éncbes enmme des êtres aussi umÀva que 
laa anti«i) admettre deS eauseï finalei peur 
de telles disparates» et tnnver que la ne<- 
tnre y brilta autant que dans ses beatm en* 
vfi^, e^esl né la toir que par un tnbe 
élreit^ et pnmire pour sén bot ks ioMe 



Pnurquei n'y anl1sfi^il pas des aspéees 
d*MMmanx créés pour la misère, pàsque$ 
dans l'espèce b am a H s c , le pins grand ne<n» 
bre t est «vue dès la asianaicéf Le mal » A 
U i4riié, fient ptoa de mms qne de la ua* 
turc : pour un malbeuraia, qm m rcst ««e 
parce qaH est né foiète) iaîpotent) on éif^ 
forme t que de millteus dlidmmes lé anni 
par ta senle dm«té de leui^ semblables 1 IM 
animaux sont en général pins bétti^etttç 1^ 
pèca n'a rien à redouter de ses la^fidns ï 
le mai n'a fdm- enx qu^nka aonme; il en a 
é»Ê^ panr l'bnsÉn^ t ceie ^ éosl aaowd 1* 
qu'il a hii-même ouverte, est un torreisi qui 
sW aocm comme une mer éotk te débnr- 
d a m a n t eouvre et aMije la fisne w/tiist^ de 
kl tena $ 4ans le pb jiiqne » an contmireY 

tut 9^ §»indeeim tpsit diefiu adlmfHtlU ictwn Mm- 
tinuk tractu vis prod^at. (^son, Hist- Éms.AV, 3 2 a.) 
CfeTté tiBiètVàa de hiàh, ëitkptiAtÊé d» mtHe «t 

« Il «> 9 pvlnt d*«nHkal plot ptvctwvi qw è»- 
(cjNi-ci| il iM fâttt fOint 4f ^jfrièH poor le pren^ 
« il la coarM , ohe tortue suffiroit. » (Deunarchais 
vmb nl^à^ 3bt^ Ccd tuit Aicbre ëka^ré. 
teTPh Mb tHHfùé ffrMnqiMMMRl l^ftpliaSlV tn Wk» 
hpwv inm» <|«*il lia Ihiit xak gtoaoe jdvraSc 
«faire ùa quart de Ueoe. » iiOit, de l'On 



«towv inm» <|«*il Itâ Ihiit tnb gtoode jdvraSe ponr 
«Caire ùa quart de Ueoe. » iJiùu de i'Oreaofwf 
par Gamfïla, tomeïl, page ij.) Cet âutfear est le 
séM qui, tùr le ^Ittie là ]eiitëtit à6 cto àSiMdHtc , 



^ Mk'BM à'mmki ^fimëi'À^immmm m^ vit piMise^^oir af^fabbsdèn wh«% 
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loft ANIlfAUlL 

\pmàimft$i&rréèm$àm bornes étroHet, 
il va ranffftent seul; le btea est souvent au 
dessus, ou du moins de niveau. Peutroa 
douter du bonheur des animaux, s'ils sont 
libres, s'ils ont la Caculté de se ^procurer ai^ 
sèment la subsistance, et s'ils manquent 
moins que nous de la sauté, des sens, et des 
organes nécessaires ou relatifs au -plaisir ? 
or le commun des animaux est,. à tous ces 
éçards , très-Hc^ement doué ; et les espèces 
disgraciées de Tunau et de Yai sont peut- 
être les seules que la nature ait maltraitées , 
les seules qui nous offrent l'image de la mi- 
sère innée. 

Yoyons-la de plus près. Faute de dents, 
ces pauvres animaux ne peuvent ni saisir 
une proie , ni se nourrir de chabr, ni même 
brouter Therbe; réduits a vivre de feuiHss 
et de fruits sauvages, ils consument dis 
temps à se traîner au pied d'un arbre ; il 
leur en faut encore beaucoup pour grimper 
jusqu'aux brwcbes; et pendant ce lent «t 
triste exercice, qui dure quelquefois plu- 
sieurs jours, ih sont obligés de supporter 
la faim, et peut-être de souffrir le plus pres- 
sant besoin : arrivés sur leur arbre, ils u'en 
descendent plus, ils s'accrochent aux bran- 
che», ils le dépouillent par parties, mangettt 
successivement les femlles 'de chaque m- 
raeau, passent ainsi plusieurs semaines sans 
pouvoir délayer par aucune boisson cette 
nourriture aride; et lorsqu'ils ont ruiné 
leur fonds , et que l'arbre est entièrement 
DU , ik y restent encore retenus par l'impos- 
sibilité d'en descendre : enfin , quand le be- 
soin se fait de nouveau sentir, qu'il presse 
é^ qu'il déviait plus, vif que la crainte du 
danger de la mort, ne pouvant descendre 
ils se laissent tomber, et tombent très-^lour- 
dement comme un bloc , une masse sans res-, 
sort; car leurs jany^es roides et paresseuses 
n'ont pas le temps de s'étendre pour rompre 
le coup. 

A terre ils sont livrés à tous leurs enne-- 
mîs i comme leur chair n'est pas absolument 
mauvaise, les hommes et les animaux de 
proie les cherchent et les' tuent. U paroit 
qu'ils multiplient peu, ou du moins que 
s ils produisent fréquemment, ce n'est qu'en 
petit nombre ; car ils n'ont que deux ma- 
melles. Tout ooneoiu't donc à les détruire, 
et il est bien difficile que Tespèce se main- 
tienne. Il est vrai que , quoiqu'ils soient 
lents, gaudies, et presque inhabiles au mou- 
vement , ils sont durs , forts de oorps , et 
vivaces; qu'ils peuvent supporter long-temps 
la privation de toute nourriture ; que cou- 
verts d'un poil épais et sec » et ne pouvant 



SAUVAGES. 

faire d'exercioe, ils dissipent peu, et en- 
graissent par le repos, qu^ue maigres que 
soient leurs alimens; et que, quoiqu'ils 
n'aient ni bois ni cornes sur la tète, ni sa- 
bots aux pieds, ni dents incisives à la mâ- 
choire imérieure, ils sont cependant du 
nombre des animaux ruminans, et ont, 
comme eux, plusieurs estomacs; que par 
conséquent ils peuvent compenser ce qui 
manque à la quîdité de la nourriture par 
la quantité qu'ils en prennent à la fois ; et 
ce qui est encore, ex^èmement singulier, 
c'est qu'au lieu d'avoir, comme les rumi- 
nans, des intestins très-longs, ils les ont 
très-petits et plus courts que les animaux 
carnivores. L'ambiguité de la nature parok 
à découvert par ce contraste : l'unau et l'ai 
sont certainement des animaux ruminans; 
ils ont quatre estomaos, et en même temps 
ils manquent de ^tous les caractères , taut 
extérieurs qu'intérieurs, qui appartiennent 
généralement à tous les animaux ruminans. 
Encore une autre ambiguité; c'est qu'au lieu 
de deux ouvertures au dehors, l'une pour 
l'urine et l'autre pour les excrémens , au 
lieu d'un orifice extérieur et distinct pour 
les parties de la généiation , ces animaux 
u'on ont qu'un seul, au fond duquel est an 
égout commun, un cloaque comme dans 
les oiseaux. Mais je ne fiuirois pas, si je 
voulois m'étendre sur toutes les singularités 
que présente la conformation de ces ani- 
maux : on pourra les voir en détail dans 
l'excellente diescriptionqu'en a faite M. Dau^ 
benton. 

Au reste , si la misère qui résulte du dé- 
faut de sentiment n'est pas la plus grande 
de toutes, celle de ces animaux, quoique 
très-apparente, pourroit ne pas être réeUe; 
car ils paroissent très-mal ou très-peu sen- 
tir : leur air morne, leur regara pesant, 
leur résistance indolente aux coups qu'ils 
reçoivent sans s'émouvoir, annoncent leur 
insensibilité; et ce qui la démontre, c'est 
qu'en les soumettant au scalpel, en leur ar- 
rachant le ooBur et les viscères , ils ne meu- 
rent pas à l'instant. Pison, qui a fait cette 
dure expérieooe, dit que le coeur séparé du 
oorps bâitoit eooore vivement pendant une 
demirheure , et que l'animal remuoit tou- 
joi»sles janibet comme a'U n'eût été qu'as- 
soupi. Par ces rapports, ce quadrupède se 
rapproche non seulement de la tortue, dont 
il a déjà la lenteur, mais encore des autres 
reptiles et de tous ceux qui n'ont pas nn 
centre de sentiment unique et bien distinct: 
or tous ces êtres sont misérables sans être 
m al he ^i ryii ; et danascs produ c lio n a les plys 
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Tiegligées, la nature pareil toujours plus en 
mère qu'en marâtre. 

Ces deux animaux appartiennent égale- 
nient Tun et l'autre aux terres méridionales 
du nouveau continent , et ne se trouvent 
nulle part dans l'ancien. Nous avons déjà 
dit que l'éditeur du Cabinet de Seba s'éloit 
trompé en donnant à Tunau le nom de pa- 
resseux de Cejlan; cette erreur, adoptée 
par MM. Klein , Linnseus et Brisson , est 
encore plus évidente aujourd'hui qu'elle ne 
rétoit alors. M, le marquis de Montmirail a 
un unau vivant qui lui est venu de Surinam; 
ceux que nous avons au Cabinet du Roi 
viennent du même endroit et de la Guiane; 
et je suis persuadé qu'on trouve l'unau, 
aussi bien que l'aï , dans toute l'étendue des. 
déserts de l'Amérique, depuis le Brésil < au 
Mexique, mais que, comme il n'a jamais 
fréquenté les terres du nord, il n'a pu passer 
d'un continent à l'autre; et si l'on a vu 
quelques-uns de ces animaux, soit aux Indes 
orientales, soit aux côtes de l'Afrique, il 
est sûr qu'ils y avoient été transportés. Ils 
ne peuvent supporter le froid ; ils craignent 
aussi la pluie : les alternatives de l'humidité 
et de la sécheresse altèrent leur fourrure , 
qui ressemble plus à du chanvre mal serancé 
qu'à de la laine ou du poil. 

Je ne puis mieux terminer cet article que 
par des observations qui m'ont été commu- 
niquées par M. le marquis de Montmirail , 
sur un unau qu'on nourrit depuis trois ans 
dans sa ménagerie. « Le poil de l'unau est 
beaucoup plus doux que celui de l'aï.... Il 
est à présumer que lout ce que les voyageurs 
ont eût sur la lenteur excessive des pares- 
seux ne se rapporte qu'à l'aï. L'unau , quoi- 
ri très-pesant et d'une allure Irès-mala- 
ite, monteroit et descendrait plusieurs 
fois en un jour de l'arbre le plus élevé. C'est 
sur le déclin du jour et dans la nuit qu'il 
paraît s'animer davantage ; ce qui pourrait 
taira soupi^onner qu'il voit très-mal le jour, 
et que sa vue ne peut lui servir que dans 
l'obscurité. Quand j'achetai cet animal à 
Amsterdam , on le nourrissoit avec du bis- 
cuit de mer, et l'on me dit que , dans le 
temps de la verdure , il ne failoit le nourrir 
qu'avec des feuilles. On a essayé en effet de 
lui en donner : il en mangeoit volontiers 
quand elles étoient encore tendres; mais du 
moment où elles commençoient à se sécher 
et à être piquées des vers , il les rejetoit. 
Depuis trois ans que je le conserve vivant 

I. L'aï décrit et gravé par M. Edwards venoil àa 
pays de Honduras. Don Antonio de UUoa dit qu'on 
eo trouve aux environs de Porto-Belio. 
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dans ma ménagerie, sd nourriture ordinaire 
a été du pain , quelquefois des pommes et 
des racines , et sa boisson du lait. Il saisit 
toujours , quoique avec peine , dans une de 
ses pattes de devant , ce qu'il veut manger, 
et la grosseur du morceau augmente la dif- 
ficulté qu'il a de le saisir avec ses deux on- 
gles: Il crie rarement ; son cri est bref, et 
ne se répète jamais deux fois dans le même 
temps. Ce cri, quoique plaintif, ne ressem- 
ble point à cdui de l'ai , s'il est vrai que 
ce son aï soit celtri de sa voix. La situation 
la plus naturelle de Tunau , et qu'il parok 
préférer à tontes les autres , est de se sus- 
pendra à une branche , le corps renversé en 
bas ; quelquefois il dort dans cette position, 
les quaire pattes accrochées sur un même 
point , son corps décrivant un arc. La force 
de ses muscles est incroyable : mais elle lui 
devient inutile lorsqu'il marche ; car son al- 
lure n'est ni moins contrainte ni moins va- 
cillante. Cette conformation seule me paraît 
être une cause de la |)aresse de cet animal , 
qui n'a d'ailleurs aucun appétit violent , et 
ne reconnoît point ceux qui le soignent. » 

* ce On connoit à Cayenne, dit M. de La 
Borde, deux espèces de ces animaux, l'une 
appelée paresseux fionteux , l'autrc mouton 
paresseux : celui-ci est une fois plus long 
que l'antre , et de la même grosseur ; il a le 
poil long , épais et blanchâtra , pèse environ 
vingt-ciuq livres. Il se jette sur les hommes 
depuis le haut des arbres, mais d'une ma- 
nière si lourde et si pesante , qu'il est aisé 
de l'éviter. Il mange le jour comme la nuit. 

«Le paresseux honteux a des taches 
noires , peut peser douze livres , se tient 
toujours, sur les ari»^, mange des feuilles 
de bois canon , qui sont réputées poison, 
Letirs boyaux empoisonnent les chiens 
quand ils les: rangent , et néanmoins leur 
chair est bonne à manger ; mais ce n'est que 
le peuple qui en fait usage. 

H Les deux espèces ne font qu'un petit, 
qu'ils portent tout de suite sur le dos. Il y 
a grande apparence que le$. femelles mettent 
bas sur les arbres ; mais .on n'en est pas sûr. 
Ils se nourrissent de feuilles de monbin et 
de bois canon. Les deux espèces sont égale- 
ment communes, mais un peu rares aux 
environs de Cayenne. Ils se pendent quel- 
quefois par leurs griffes à des branches d'ar- 
bres qui se trouvent siu* les rivières, et alors 
il est aisé de couper la branche et de les 
faire tomber dans l'eau ; mais ils ne lâchent 
point prise , et y restent fortement attachés 
avec leurs pattes de devant. 

« Pour monter sur un ai'bre , cet animal 
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étend nonchalamment une de ses pattes de 
devant y ^u*il pose le plus naut qu'il («eut 
sur le pied de Tarbre ; il s'accroche ainsi 
avec sa longue griffe , lève ensuite son corps 
lourdement, et petit à petit pose Tautre 
patte, et continue de cnmper ainsi. Tous 
ces mouvemens sont exécutes avec une len* 
teur et une nonchalance inexprimable. Si 
on en élève dans les maisons , ils grimpent 
toujours sur quelques poteaux ou même sur 
les portes , et ils n^aiment pas à se tenir à 
terre. Si on leur présente un bâton lors- 
qu'ils sont à terre, ils s'en saisissent tout 
de suite, et montent à Textrémité, où ils 
se tiennent fortement aocrochés avec les pat- 
tes de devant , et serrent avec tout le corps 
l'endroit où ils se sont ainsi perchés. Ils ont 
un petit cri fort plaintif et langoureux qui 
ne se fait pas entendre de loin '. » 

On voit qoe le paresseux mouton de 
M. de La Borde est celui que nous avons 
appelé imau , et que sou paresseux honteux 
est Vaïi dont nous avons donné les descrip* 
tions et \e& 6gures ( planche 44 }• 

M. Vosmaër , habile naturaliste et direc- 
teur des cabinets de S. A. S» Mgr. le 
prince d'Orange, m'a reproché deux choses 
que j'ai dites au sujet de ces animaux : la 

I. Extrait des observations âe M» de La Borde « 
médecin dn roi à Cayenne. 
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première , sur la manière dont ils se lais« 
sent quelquefois tomber d*un arbre. Voici 
les expressions de M. Yosmaër: 

« On doit absolument rejeter le rapport 
de M. de Buffon, ^uj prétend que ces ani- 
maux (l'unau et l*ai), trop lents pour des- 
cendre de l'arbre, sont obligés de se laisser 
tomber comme un bloe lorsqu'ils veulent 
être à terre >. » 

Cependant je n'ai avancé ce lait que sur 
le rapport de témoins oculaires , qui m'ont 
assuré avoir vu tomber cet animal quelque^ 
fois à leurs pieds; et Ton voit que le té- 
moignage de M. de La Borde, médecin du 
roi à Cayenne, s'accorde avec ceux qui m'oDt 
raconté le fait, et que par conséquent l'au 
ne doit pas , comme le dit M. Yosmaër , aè^ 
' solument rejeter mon rapporta, cet égard. 

Le second reproche est mieux fondé. J'a- 
voue très-volontiers que j'ai fait une mé- 
prise lorsque j'ai dit que l'unau et l'aï n'â- 
voient pas de dents, et je ne sais point du 
tout mauvais gré à M. Yosmaër d'avoir r«» 
marqué cette. erreur, qui n'est venue que 
d'une inattention. J'aime autant une personne 
qui me relève d'une erreur qu'une autre qui 
m'apprend une vérité , parce qu'en effet une 
erreur corrigée est une vérité. 

2 Description d*un paresseux pentadactjle de Beh- 
gale,' Amsterdam, 1707, pâg'e 5. 
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LE KOURI, ou LE PETIT UNAU. 



Noirs donnons ici k description d'un ani- 
mal dont l'espèce est voisine de «elle de l'n^ 
Afin : il est , à la vérité , de moMtié plus pe- 
tit ; mais it kii ressembie beaucoup par la 
forme du corp». Oet animal a été trouvé 
dans une habitation de h Gniane françoise ; 
il ét«»t dans la b^Be^^our, an milieu des 
potées, et il mangeoit avec c41es : c'est, 
dit-'Oti^, le seul indi\ién de cette espèce que 
Ton nt tu à Gaymme , d'où il nous a été 
envoyé cour le Oibinet du Roi , sous le nom 
de i^uH^ mais nous n^vons eu aucune in- 
formation snr ses habitâdes natorettes , «t 
nbtffir so m Éw ftS obligés de iMnis restreindre à 
nne simpte dèseriptio». 

€6 ^ytiit nnan nissemble an grand |iar un 
«aractere esMimid : il ii*a , comme lui, que 
d«ux doigts aux pieds de de^aftit, au lieu 
qtMi TaS en a tnùfis, et par conséquent il est 
d'une espèce différente de celle de l'aï : M 
jîftn^ddttjseîtouee&^elofigtienr, dépm*s l'ex- 



trémité do nez jusqu'à iV)Hgii«e deia queve ; 
tandis que l'unau , dont nons avons donné 
l'histoire et la deseriptioâ , avait dix-sept 
pouces sik lignes : cc^ndant ce pmit unau 
paroissoit être adulte; Il a, comme le grand, 
deux doigts aux pieds de devant et cinq à 
ceux de deitière : mais il en diffère «on seu* 
lement par la taille , mais enoore par son 
poil , qui est d'un brun musc nuancé de gri'- 
sàtre et de feove, et ce poil est bien plus 
court et plus terne «n couleur que dans le 
grmid unau; sons le ventre, il est d'noe 
coideur de mosc dair , nuancé de cendré , 
et eette eouleur s'édaircit davantage s&ns h 
c6u jusqu'aux éparuies , où il forme comme 
une bande foible de fauve pâle. Les pltts 
grands ongles de ce petit unau n'ont que 
neuf lignes , landk que eeux du grand ont 
un pouce sept lignes et demie. 

Nous avons en le grand unau vivant | 
mais, comme nous n'avoni p« Mre It des^ 
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Î^E KÔTTRI, cm 

cripti<»i du petit que d*9près me peau bour- 
rée, aous m sommes pas en état de pro- 
OQUcei* sur toutes les différences qui peu- 
vent se trouver entre ces deuj^ amuiaux ; 
nous pr^umous néanmoins qulls ne for- 
ment qu'une seule et même espèce , dans la- 
quelle il se trouve deux races, Tune plus 
graude et l\iutre plus petite, 

J'ai dit, d'après M. de La Borde, que 
le paresseux , qu il nomme mouton, se jette 
sur les kommes depuis le haut des arbres j 
cela a été mal exprimé par M- de La Borde. 
Il est certain quit n'attaque pas les hommes: 
mais , comme tPUS les paresseqx en générai 
»e peuvent descendre des arbres , ils sont 
iprcés de se laisser tomber, çt tombent 
Quelquefois sur les bommes. M' de La Bord^ 
dans ses nouveaux mémoires, indique q«a- 



Lt MPtIT tJNAtJ. tif 

tre espèces de paresseux, tatwîp, \e panes' 
s^HX cabri , le paresseux mouton , le partie 
seux dos brûlé , et le nouveau paresseox qné 
nous venons d'appeler kq{iri. Comme il ne 
donne point la description ex^e de ces qua- 
tre espèces, ^ons ne pouvons les compàref< 
avec celles que nous conuoissons ; nous pré^ 
sumons seulement que son paresseux cfibri 
et son paresseux mouton sont notre a! et no^ 
tre unau. H nous a envoyé une {leau qui 
nous paroit être celle de son paressedx oos 
brûlé , mais qui n'est pas assez bien ropser* 
vée pour que nous puissions j^Çe*" ** eWe 
vient d'un animal dont Fespèce soit diiTé- 
tente de celle de Taï, à laquelle cette peatt 
nous paroit ressembler plus qu*à celle de 
l'unau. 
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LE SURIRATE, 



Gir animal a été acheté en Hollasde seos 
le nom de smrikate; il se trouve à Surinam 
et dans les autres provinces de TAmérique 
méridbnale : nons l'avons nourri pendant 
quelque temps , et ensuite M. de Sère , qwi 
a dessiné avec autant de soin que d'intel- 
ligence les animaux de noire ouvrage, ayant 
gardé celui-ci vivant pendant plusieurs mois, 
m'a communiqué les remarques qu'il a fai- 
tes sur ses habitudes naturelles. Cest un 
joli animal , très- vif et très-adroit , marchant 
quelquefois debout, se tenant souvent assis 
avec le corps très-droit, les bras pendans, 
la tète haute et mouvante sur le cou eomme 
sur un pivot; il prenoit cette attitude tou- 
tes les fois quHl vonioit se mettre auprès du 
feu pour se chauffer. Il n'est pas si grand 
qu'un lapin , et ressemble assez, par la taiHe 
et par le poil , à la mangouste ; il est seule- 
ment un peu plus étoffé , et a la queue moins 
longue : mais par le museau, 4ont la pV^ 
tie supérieure est proéminente et relevée, 
il approche plus du coati que d'aucun au- 
tre animal. Il a ausM uit twétc^é pmMpte 
unique , puisqu'il n'apparlîeiit cfu'à iui «t à 
rhyene : ces deqx animaux sent les seuls qui 
aient également qoaire deigts À tous les piedt. 

Nous avions neurri ee surikate 4'aboid 
avec dn fok , parée qn^il étoit fort Jenner: 
mais son goât pour la ehair se 4éctani èmm- 
tôt ; fl ptuRgeoit avec aviiUié k iriande «me, 
et surtout la c^ir de poulet t il ehereheit 
wuA à impwu é »? te» j e —a «nioMum; qa 



petit la^ qo'oA élf vei| liaiw k i 
«on seroit (kvenii sa jproie , si pn l'eût ki^é 
laire. Il aimoit ansii iMauooup k pot^seu^ 
et eneere plus les qsuivç en fa vu t»mr avee 
«es deax pattes renies des efufii quWn «»• 
noit de mettre dans l'eav pour euive : il t^ 
fusoit les fruits , et même le pain , à moins 
qu'on ne feét mâehé. Ses pattes 4e devant 
hii sèment , comaqe à f éoqreoil , pour poi»- 
ter à sa gtieuk. M kjpoit en fauvasl eomme 
un ehien, et ne buvoit point d'eau, à moins 
qu'elle ne fût tiède; sa beÎMon ordinaire 
eteit son urine , quoiqu'elle eAt une odeur 
très-forte. 11 jenoit avee les chais , et to»- 
Jetirs innocemment ; 'il ne kisoit aucun mal 
aux enkns , et ne yiotdoit qiyi qut ce sok 
que le maître de la maison qu'il avoit pris 
en aversion. Il ne se servoit pas de ses dents 
pour ronger; mais il exerçoit souvent ses 
ongles , et grattoii le plâtre et les carreaux 
lu(f u'ii ce q»'il les eût dégradés. Il étoit si 
bien apprivoisé , qu'il entendoit son nom ; 
il alloii seul par toute la maison , et reve- 
nait éèa qu'oa ^'a||(ptloîtr Xlanoit deux tor- 
ies ile veix , Pabeiêment d'un ienne eàien 
leoMpi'ii sWtttyoit éWt^mak ou qa'il ep«c»> 
doit des bnuts exiraordinasBM; et an ce»- 
•traire , leaqo flétaà excité par des caiesaea, 
on qu*il ressentoit qudqiaB mvÊwmÊtBÊi de 
skiair, il laiseit nn krmî eussi jii et auafi 
trappe que eelui diaiat petite aéceile teuB- 
aéerapAdcmit OetuWMâ éteât fanelk , ^^ 
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dans un climat trop froid , et qu'il n'a pu 
supporter que pendant un hiver , quelque 
soin que Ton ait pris pour le nourrir et le 
chauffer. 

* Nous avons dit que le surikate ne fai- 
soit aucun mal aux enfans, qu'il ne mor- 
doit que quelques personnes adultes, et , en- 
tre autres , le maître de la maison , qu'il 
avoit pris en aversion. J'ai appris depuis 
qu'en effet il ne mordoit ni la femme m les 
enfans de cette maison , mais qu'il a mordu 
nombre d'autres personnes des deux sexes. 
M. de Sève a observé que c'étoit par l'odo- 
rat qu'il étoit induit à mordre. Lorsque quel- 
qu'un le prenoit, le cartilage du bout du 
nez se plioit pendant qu'il Uairoit, et, sui- 
vant l'odeur qu'il recevoit de la personne, 
il mordoit ou ne mordoit pas. Gela s est trouvé 
constamment sur un assez grand nombre de 
gens qui ont risqué l'épreuve; et ce qu'il y 
a de singulier, c'est que quand il avoit mordu 
une fois quelqu'un , il le mordoit toujours , 
en sorte qu'on ne pouvoit pas dire que ce 
fût par humeur ou par caprice. Il y avoit 
des gens qui lui déplaisoient si fort , qu'il 
cherchoit à s'échapper pour les mordre ; et 

auand il ne pouvoit pas attraper les jambes, 
se jetoit sur les souliers et sur les jupons, 
Îju'il déchiroit; il employoit même quelque- 
ois la ruse pour approcher les personnes 
qu'il* vouloit mordre. 

M. Yosmaër, dans une note, page 7 
de sa description d'un écureuil volant, fait 
une remarque qui m'a paru juste, et dont 
je dois témoigner ici ma reconnoissance. 

« M. de Buffon*, dit M. Vosmaër , a été 
vraisemblablement trompé sur le nom de su- 
rikate et sur le lieu de l'origine de cet ani- 
mal qui a été envoyé l'été dernier par 
M. Tulbagh à S. A. S. Mgr le prince d'O- 
range. Il n'appartient point à 1 Amérique , 



SAUVAGES. 

mais bien à l'Afrique. Ce petit animal , dont 
on m'avoit adresse deux de sexe différent, 
mais dont la femelle est morte pendant le 
voyage , n'a pas été connu de Kolbe, qui du 
moins n'en a fait aucune mention , et il pa- 
roit qu'il ne se trouve que fort avant dans 
les terres, ce qu'on peut inférer de la lettre 
de M. le gouverneur , que je reçus en même 
temps , et où il est dit : 

« J'ai encore remis audit capitaine deux 
«petits animaux vivans mâle et femelle, 
« auxquels nous ne pouvons cependant don- 
« ner de nom, ni les rapporter à aucune au- 
«tre espèce, attendu qu'on me les a en- 
«voyés pour la première fois, et de bien 
« loin , des déserts et montagnes de pierres 
« de cette vaste contrée. Ils sont fort doux, 
« gentils, et mangent de la viande fraîche, 
« cuite ou crue , des œufs crus et des four 
«mis, quand ils peuvent en attraper. Je 
« souhaite que ces petits animaux [arrivent 
« en vie , puisque je ne crois pas qu'on en 
« ait encore vu en Europe de pareils. » 
î^ Ce témoignage de M. Tulbagh est positif, 
et ce que dit auparavant M. Yosmaër est 
juste : j'y souscris avec plaisir; car, quoi- 
que j'aie eu cet animal vivant pendant long 
temps , et que je l'aie décrit et fait repré- 
senter , je n'étois assuré ni de son nom , ni 
de son climat originaire , que par le rap- 
port d'un marchand d'animaux, qui me dit 
l'avoir acheté en Hollande sous le nom de 
surikate , et qu'il venoit de Surinam. Ainsi 
nous dirons maintenant qu'il ne se trouve 
point à Surinam , ni dans les autres pro- 
vinces de l'Amérique méridionale , mais en 
Afrique , dans les terres montagneuses , au 
dessus du cap de Bonne-Espérance. Et à 
l'égard du nom, il ne fait rien à la chose, 
et nous changerons volontiers celui de suri- 
kate lorsque nous serons mieux informés. 



LE PHALANGER. 



Ces animaux, qui nous ont été envoyés 
xnàle et femelle sous le nom de rats de Suri- 
nam, ont beaucoup moins de rapports avec 
les rats qu'avec les animaux du même cU- 
mat dont nous avons donné l'histoire sous 
les noms de marmose et de cayopoUin, On 
peut voir par la description très-exacte qu'en 
a faite M. Daubenton combien ils sont éloi- 
gnés des rats, surtout à l'intérieur. Nous 
■avons donc cru devoir rejeter cette déno- 



mination de rats de Surinam ^ comme com 
posée, et de plus comme mal appliquée : 
aucun naturaliste , aucun voyageur , n'ayant 
nommé ni indiqué cet animal , nous avons 
fait son nom , et nous l'avons Aire d'un ca- 
ractère qui ne se trouve dans aucun autre 
animal : nous l'appelons phaUuigery parce 
qu'il a les phalanges singulièrement confor- 
mées, et que de quatre doigts ^ui corres- 
: pondent aux cinq onglesdontses pieds de der- 
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rière sont annés » le premier est soudé «yec 
son voisin, en sorte que ce double doigt iùt 
la fourche, et ne se sépare qu*à la dernière 
phalange pour arriver aux deux ongles. 
Le pouce est séparé des autres doîgls, 
et n a point d*ongle à son extrémité. Ce der- 
nier caractère , quoique remarquable , n*est 
point unique ; le sarigue et la marmose ont 
le pouce de même : mais aucun n*a, comme 
celui-ci , les phalanges soudées. 

Il paroît que ces animaux varient entre 
eux pour les couleurs du poil , comme on 
le peut voir par les figures du mâle et de la 
femelle. Ils sont de la taille d'un petit la- 
pin ou d'un très -gros rat, et sont remar- 
quables par l'excessive longueur de • leur 
queue, l'allongement de leur museau, et 
la forme de leurs dents, qui seule suf- 
firoit pour faire distinguer le phalanger de 
la marmose, du sarigue, des rats et de toutes* 
les autres espèces d'animaux auxquelles on 
Toudroit le rapporter. 

* Nous étions mal informés lorsque nous 
avons dit que les animaux auxquels nous 
avons donne le nom de pïiaîangers apparte- 
noient au nouveau continent. Un marchand 
dont je les ai achetés me les avoit donnés 
sous le nom de rats de Surinam; mais pro- 
bablement il avoit été trompé lui-même. 
M. Pallas est le premier qui ait remarqué 
cette méprise, et nous sommes maintenant 
assurés que le phalanger se trouve dans les 
Indes méridionales et même dans les terres 
australes , comme à la Nouvelle-Hollande. 



Nous savons aussi qu'on n'en a jamais vu 
dans les terres de TAmérique. M. Banks < 
dit avec raison que je me suis trompé , et 
qu'il a trouvé dans la Nouvelle-Hollande un 
animal qui a tant de rapports avec le pha- 
langer , qu'on doit les regarder comme deux 
espèces très-voisines. 



I. «M. Bauks, parcourant là cunpagne, prit 
« un animal de la classe des opossum ; c'étoit une 
« femelle , et il en prit en outre deux petits : il 
« troura qu'ils ressônbloient beaucoup au quadm- 
«pède décrit par M. de BufTon sons le nom de 
« phalanger! mais ce n'est pas le même. Cet auteur 
(c suppose que cette espèce est particulière à rArné- 
« rique . mais il s'est sûrement trompé en ce point ; 
« il est probable que, le phalanger est indigène 
«des Inaes orientales, puisque l'animal que prit 
« M. Banks aroit quelque analogie arec lui par la 
M conformation extraordinaire de ses pieds , en quoi 
oc il diffère de tous les antres . quadrupèdes. » 
(F'ojragt autour du monde, tome IV, page 56.) 

Je crois que cette critique est juste, et que le 
phalanger appartient en eflet aux climats des Indes 
orientales et méridionales ; mais , quoiqu'il ait 
quelque ressemblance arec les opo.wum ou sarigues, 
je n'ai pas dit qu'il fut du même genre ; j'ai au 
contraire assuré qu'il difTéroit de tous les sari- 
gués , marmoses et cayopoliins par la conforma- 
tion des pieds , qui me paroissoit unique dans cette 
espèce. 

Ainsi je ne me suis pas trompé en arançant que 
le genre des opossum ou sarigues appartient an 
nouTeau continent , et ne se trouve nulle part dans 
l'ancien. Au reste, l'éditeur du F'ojragede M. Cook 
s'est certainement trompé lui-même en disant que 
l'animal trouTé par M. Banks étoit de la classe des 
opossum ou sarigues; car le phalanger n'a point de 
poche sons le rentre. 



LE COQUALLIN. 



J*Ai reconnu que cet animal , qui nous a 
été envoyé d'Amérique sous le nom d^écur 
reuU orangé, étoit le même que Femandès 
a indiqué sous celui de quauhtcallotqiuqxichU 
ou coztiocotequaUin ; mais comme ces mots 
de la langue mexicaine sont trop difficiles à 
prononcer pour nous , j'ai abrégé le dernier, 
et j'en ai fait coquallin , qui sera dorénavant 
le nom de cet animal. Ce n'est point un 
écureuil, quoiqu'il lui ressemble assez par la 
figure et par le panache de la queue ; car 
il en diffère non seulement par plusieurs 
oaractères extérieurs , mais aussi par le na- 
turel et les mœurs. 

*. Le coquallin est beaucoup plus grand que 
récureuil : in duplamfere crescit magnitudi- 
nem , dit Femandès. C'est un joli animal et 



très-remarquable par ses couleurs : il a le 
ventre d'un beau jaune, et la tête aussi bien 
que le corps variés de blanc , de noir , de 
brui} et d'orangé. U se couvre de sa queue 
comme l'écureiul ; mais il n'a pas comme lui 
des pinceaux de poil à l'extrémité des oreilles. 
Il ne monte pas sur les arbres ; il habite , 
comme l'écureuil de terre que nous avons 
appelé le suisse , dans des trous et sous les 
racines des arbres ; il y fait sa bauge et y 
élève ses petits : il remplit aussi son do- 
micile de grains et de fruits pour s'en nour- 
rir pendant l'hiver; il est défiant et rusé, 
et même assez farouche pour ne jamais s'ap- 
privoiser. 

Il paroit que le coquallin ne se trouve 
que dans les parties méridionales de PAmé* 



Digitized by 



Google 



'^f4 



ANMAtni: êÀxnrkùis. 



Hcrtl^. lieé émthvO» btodâi Ou Wttiigéi rf«t 
TMks ortêntAU!! SOM ^ieft ^US p6ttt«, «t 
tevft eotileurs settt Unlf^dnnes; «« sont de 
Vtais éftii^ib (}t)i gHnpetit êm" )és hthvu 
M f ft^ot lebrs pdilé ^ âu lira que l6 «M{ual- 



lifl et lu mftn il*Aia6riqh« m i 

lé«te wtaiM lei faipois ^ et a'biit d'atrtra i«p« 
pott (itec rétureuU que (fo Itoi recnniiblfl» 
f»r la ûgméi 



LES ÔERBOISES. 



le 



GsRBOisB est un âoM èèDénqUey que 
taons employOAt ici pour desiguer des a&i- 
maux remarquabks frâr la trèB-vreade dispro- 
bortioQ qui se trouve éttlte les jtmibes de 
derrière et celles de devant , celles-ci n'étant 
|>as li grandes que les fluûas d'une taupe , 
et les autre» ressemblatit aux pieds d'un oi- 
seau. Nous contiôissons dahs ce genre quatre 
espèces ou variétés bien distinctes : i** le 
tar&ier, dont nous avons fait mention ci-de- 
i^ant, qui est certainement d'une espèce 
{^rticuuère , parce qu'il a les doigts faits 
comme ceux aes singes , et qu'il en à cinq 
à chaque pied; s<> le gerbo ' ou gerboise 
proprement dite, qui a les pieds faits coame 
es autres fissipèdes, quatre doigts aux pieds 
de devant, et trois a ceux de derrière; 
3* l'idagtaga >, dont les jambes sont comme 



Ti Wotééàré Ai JttémiA énifmimt aoii de cnèt 
tnàmM, Ml âraU« m. qoé «mu «rosis adopté. 

a. Nom de cet animal diot les Thrtares-Mon- 
gons , et que nous arons adopté. M. Messerschmid, 
qui a transmis ce nom , dit qu'il signifie tuiimal 
qui nej>ettt mareken cependant le mot alagtaga me 
paroît très-Toisin de letaga , qui , dans le même 
pays, désigne le polatouche ou écureuil'volant : 
ainsi je serois porté à croire qn' aiagtaffa , comme 
letaga , sont plutôt des noms généri<|jteft qtie ftpéci- 
fiques, et qu'ils désignent un animal qui vole, d'au- 
tant plus que Strahlenberg , cité par M. Gmelin au 
sajet de cet animal , l'appelle tièfre^olant. 

Ife ^«iitf. 4ft^T. ftg. ptg. ifô.) 

i^ IttM. Linnœtts et Xdwards ont rapporté au 
gerbo cette figure donu^ par Âldrovande ; mais 
elle «ne parott convenir Un peu nivuk à l'ataf^tagà: 
l*ép«roft ou qtiiBtrièmè é«»g\ «tes pieds de derHéns 
. y est Men aoÎÉqvé » «t e'eaft |»ar ee «araolire «|«e 
î'alagtaga diffère du gerbo. qui n'a <i«e trois doigis 
sans apparence d^un quatrième. 

2^ AMrovand* à fait ttne faute ett ujjpRuJtiafit il 
■eet aufitaal le neui dVio» : ee «Mt Mt «médeain « 
«t fei'a jacmIs été employé -qae |Mrar désifaer ws 
Bètit «Aimll que les Espagaols trouTèrent à Saint- 
bomingue lorsqu'ils y arrivèrent; et, depuis, quel- 
^neis auteurs l^OiH appliqué au cocbon dHnde *. ikiais 
jAtttrfs {{ n^à pu «lésignier ni l'tktttaga «( le geiln. 
Ae erais i|«e «e mot taim» quVm doit prebonqef 
outuu , vient de coutias , nom que quelques auteurs 
, donnent à l'acouti ou agouti, et que par cons#> 

Îoëiit l'btias fie désigne pas uû autre animal que 
«(•uli, ^ «Mt «t >4«i «SI «MOré naloMl A fit» 



«elles du gei-bo, Ëiaift qii a ëih» doigts kux 
pieds de devant et trois à ceux de dmière, 
^rëc un éperon qUi peut passèi* pour un 
pouce ou quatrièoMs dnigt beâmioup pluâ 
court que les autres ; 4* te daman Israël ou 
agneau d'Israël» qui a qutitre doigts aux 
pieds de devant et einq À ceux de arrière, 
* qui poutTôit bien être le métne animal que 
M. Linnaeus a dési^ par la dénominatioit 
de mus longipes^. 

Le gerbo (^fte sttgitté. L.) a la tête faite 
h. peu près comme ce^ du lapin, mais 9 a tes 
yeux plus grands et les oreilles plus coortes, 
quoique hautes et amples relativement à sa 
taille. îl a le ne2 Couleur de chair tx sans 
poil , te museau court et épais , fttuvcrture 
-de la gueule très-petite , la hiâchoire supé^ 
Heure fort ample, llnférîeuro étroite et 
tt>urte; les dents coMMe «elles du lapin ^ 
les moustaches autour de la gueute , eempo^ 
sées de longs poils noirs et blancs. Les pieds 
^e devant sent tri^^coArtè «t ne touchent 
jamais la terre : cet animal ne s'en sert que 
«OBune de mains pour j>ortar. à sa Aueule* 
Ces mains portent quatre doigts munis d'on- 
gles, et le rudiment d'un cinquième doigt 
SeftiS oliçlè* lies pieds de derrière n'ont que 
trois doigts, dont celui du milieu est un peu 
plus loQg que les deux autres , et tous trois 
igsffnis d'ongles.. La q«ieae<st trois â>is ]llus 
longue ^Hc le corps ; éià est eotavirrte dt pe* 
4îts poils rotdes, de la liéme couleor que 
teux du dûs , et au haut eUe «st gamès de 
|>oils plus longs, plus doax^ plus touffus^ 
qui lorment m» aspèee de àouppa M>irn 

de Saint-Domingue , et ^*oà ^ â tfoUvé lorSqu*oA 
«ft fit la découverte. « Il y a «a dé teut temps da<rt 
H les Antilles , dit l'a«tete «b VHiitnn ^ jt»giU«$» 
m quelques bétea à qaatre pieds , telles qu» r«|p»s« 
.ffsum r sarigue), le javaris (pécari)* le taton» 
«l'acouti et le rat mu^ué (pllorî). )» 

S. Longrpts. itks emA éioàgûk ^éstttà -, àaimii 
■nmaéàctyîis , piantis pmtadac^ »/\\m»fièm hâg^ 
timis. (Linnsus , Sjst. nat. édit. X, ^ge 6»^) 

Ij» moi/emoribiu est ici oui appliqué; ce ne sont 
|>àè les cniss^Ykl aigme les jaauîés , ' mais les pre« 
wierftosdiiplM, leett«U«lt«eè,qèbee» aaiméai 
toiittaif4aDgk. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Ordre de*p Marsupianx: . Geîwe Phalanœer . / Oivier y 




ILK FMA]LAR'(&IE]R IPJBMlEIilLTB 

Ordre deé- Marsupiaux . . . ûi . . id . 



Digitized by 



Google 



i^aw^ois^ 



3?î 



àu ooniniettceiBeBt «t ïàsmke k Teitrévutéw 
les jambes sont nues el de couleur de duôr, 
aussi bien que le nex et les oreiUes. Le 
dessus de la tête et le des soaft oouTerts d'uQ 

g)il roussfttre; kâ iatics, le desaoui de la 
te , la gorge , le ventre , et la dedaas des 
cuisses sont blancs; il y a au bas des reio^ 
et près de la queue une grande banda notre 
transversale ea forme df croissant. 

L'alagtaga {Musjacattis, L.) est plus petit 
qu'un lapin ; il a le corps plus court : ses 
oreilles sont longues, largQs, nues, minceSi 
transparentes, et parsemées de vaisseaux 
sanguins très-apparens ; la mâdàeiie supé^ 
rieure est beaucoup plus alnple que Tinfé^ 
rieure, mais obtuse et assea large à l^xtr&»> 
mité : il y a de grandes mou«taob6s autour 
de la gueule \ les dents sitot «omme œlles 
des, rats; les yeux grands, Tiris et la pau*- 
nière bruns ; le corps est étreit en avant, 
ibrt lar^ et presque rond en arriène; la 
queue très^longue , et ttieiai grosse qu'un 
petit doigt; elle est couverte, sur plus des 
d^x tiers de sa longueur^ de poils courts 
et rudes ; sur le dernier tiers îm sont plus 
longs , et encore beaucoup plus longs , phis 
touffus , et plus doux vers le bout , où ils 
lorment une espèce de touffe ooire au com- 
mencement, et blanche à r^xtrémité. Les 
Sieds de devant sont très-courts ; ils ont cinq 
oigts; ceux dederrià'e, qui sont très-longs, 
n'en ont que quatre, dont trois sont situés 
en avant , et le quatrième est à un poiiee de 
distance des autres : tous ces doigts sont 
garnis d*ongles plus courts dans ceux de de- 
vant, et xxù. peu plus longs dans ceux de 
derrière. Le poil de cet animât est doux et 
assez long, fauve sur le des, blanc sous le 
ventre. 

L^on voit, en comparant ces deux des- 
criptions, 4ont la première est tirée 
d^dwards et dUasselquist , et la seconde 
de Gmelin , qoe ces animatix se ressemblent 
{presque autant qu'il est possible; le gerbo 
est seulement plus petit que l'akgtaga, et 
n*a que quatre doigts aux pieds de devant, 
pt fr/^;c k /vAiiir /K» /im.i<fèi>tt , sans éperoa , 
j cinq aux pieds de 

I à-dire trots grands 

S ; derrière : mais je 

\ ue cette difflérenèe 

. 1 le docteur Show , 

' i n «i la figure d^in 

ï eprésente avec cet 

c oigt aux pieds de 

i s remarque qu'il a 

s s deux gerbes qu^il 

a qirlt ne km* ii pas 



trouvé cet éperon : ainsi ce -ça|i|ctàE^ qui 
paroitroit distinguer spécifiquement le gerb^ 
el Falagtaga , n étant pas constant , deviei^^ 
nul , et marque plutô^ Tidentité que la di- 
versité d'espèce. La difCérenoe de grandeur 
ne prouve pas non plus que ce soient deuj( 
espèces dirférentes; il se peut que MM. £d^ 
wards et Uasselquist n'aient décrit que de 
jeunes gerbos, et M. Gmelin un vieux alag- 
taga. Il n'y a que deux choses qui me lais- 
sent quelque doute : la proportion de U 
queue, qui est beaucoup plus grande dans 
le gerbo que dans Talagtaga, et la différence 
du dima^ où ils se trouvent. Le gerbo est 
iXHnmua en Circassie , en Egypte , en Bar- 
l>ariç, en Arabie, et Talagtaga en Tartarie^ 
«ur le Woiga, et jusqu'en Sibérie. Il est 
rare que le même animai habite des climats 
aussi différons; et lorsque cela arrive, l'es- 
pèee subit de gr^es variétés : c'est aussi 
•ee que nous présimions être arrivé à celle 
du gerbo , dont Taiagtaga , malgré ses diffé- 
rences, ne nous pAroît être qu une variété. 

Ces petits animaux cachent ordinairement 
leurs mains ou pieds de devant dans leur 
poil ; en sorte qu on dirqit qu'ils a'ont 4'aii^' 
très pieds que ceuji^ de derrière. Pour ;^ 
transporter d'un lieu à un autre, ils ne mar- 
€imiit pas , c'^st-à-dire qu'ils n'avancent p^s 
les pieds l un après Tautre; mais ils sautent 
très-légèrement et très- vite, à trois ou quatre 
pieds de distance, et toujpurs debout, 
comme des oiseaqx. £n repos , ils spnt assjs 
sur ieprs geuoiix ; ÏU ne dorment que )e 
jour, et i^mms 1» nuit. Ils mangent du grain 
et des herbes comme les lièvres. Ils sont 
d'un naturel asse? doux , et ué^moips ils 
ne s'apprivoisent que jusqu'à un certain 
point Ils «e creusent des terriers coi|:ime les 
lapins, et ea beftucoiip moins de temps ; ils 
y font un magasin d'herbes sur k fin de leté» 
et dans les pays ^ids ils y p^ss^nl Tbivef . 

Comme npus n'^wpu» p^ étp à portée 4e 
Élire la diesedion de <^t finimal, e^ qve 
M. Gmelifi est le aeid qifU ait parlé de ia 
cenéormaiion de ses p^u^ties ijstérieqres, mMis 
d4MKieiis ici ses obsery^tiQn$ en fitteff4lLat 
Au'oa en ait >d« phiS précises ^ dé plus f ten- 
dues F. 

I. «<]|Maqph«9B6 , «ti in l»por« «t cuoiovlo , nj^e- 
« â» Mntriêiilo iu»s0r»mr ^ .iotestiana;» q^ecuffi brève 
^ , ffid «liiplui» «st » iu processum verqii- 
»... , jdttos pioUjuces loagm^ » alueos. Choledo- 

raox iufra pyjorum iatostùmm subit. Vesj,ca 

«KÎnaria oitiina «q«a plwA. Uieri mUl^ plaiie 
ji_^_^^_ j ragiiM eoiw, cuntU» in«t»r. «ne u^is 



« «rtifioiis û |^ei» wqfie pr«t^0M , in 4uo mox 
««smcM ÂbmàÈimxt .^o». iihi w»^9 ^ppjropioi^uant» 
« moltas inflexione» fattoot ft Jn 9TjtfW t^f ffUM»' 
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ANIMAUX SAUYAGES. 



A regard du daman ou agneau d'Israël 
{Eyrax syriacus. L.) , qui nous paroit être 
au genre des gerboises, parce qu'il a comme 
elles les jambes de devant très-courtes en 
comparaison de celles de derrière , nous ne 
pouvons mieux faire , ne l'ayant jamais vu , 
que de citer ce qu'en dit le docteur Shaw, 
qui étoit à portée de le comparer avec le 
gerbo, et qui en parle comme de deux es- 
pèces différentes. « Le daman israël , dit cet 
auteur, est aussi un animal du mont Liban, 
mais également commun dans la Syrie et 
dans la Phénicie. C'est une bêle innocente 
qui ne fait point de mal, et qui ressemble 
pour la taille et pour la figure au lapin or- 
dinaire , ses dents de devant étant aussi dis- 
posées de la même manière; seulement il 
est plus brun , et il a les yeux plus petits 
et la tête plus pointue ; ses pieds de devant 
sont courts et ceux de derrière longs , dans 
la même proportion que ceux du jerboa 
(gerbo). Quoiqu'il se cache quelquefois dans 
la terre, sa retraite ordinaire est dans les 
trous et fentes de rochers ; ce qui me fait 
croire, continue M. Shaw, que c'est cet ani- 
mal plutôt que le jerboa (gerbo) qu'on doit 
prendre pour le saphan de l'Écriture : per- 
sonne n'a pu me dire d'où vient le nom 
moderne de daman Israël^ qui signifie 
agneau d'Israël. »» Prosper Alpin , qui avoit 
indiqué cet animal avant le docteur Shaw , 
dit que sa chair est excellente à manger, et 
qu'il est plus gros que notre lapin d'Europe: 
mais ce dernier fait paroit douteux ; car le 
docteur Shaw l'a retranché du passage de 
Prosper Alpin , qu'il cite au reste en entier. 

Nous donnons ici (planche 48) la figure 
de la gerboise {jgerbo) , qui manquoit dans 
l'article précédent, où nous avons donné 
une courte histoire des différentes espèces 
de gerboises, et une description particulière 
de celle-ci, tirée d'Edwards et d'Hasselquist. 
Les petites différences qu'on pourroit y re- 
marquer ue feroient tout au plus qu'une 
légère variété dans cette espèce , dont les 
couleui*s et la longueur des pattes de devant 
et des ongles ne paroissent pas constantes. 

11 existe dans le désert de Barca une ger- 
boise différente de celle-ci en' ce qu'elle a 

w tar. Penem masculus habet satis magnum , coi 
« circa resicac urinariae collum resiculs séminales , ■ 
« anciam cnm dimidio longa;, graciles et extremita- 
« tibus intorta; adjacent. F oramen ant sinus quos- 
«dam inter anum et penem, aut inter anum et 
« Tulvam. nuUo modo potui discerneré, licet quas- 
u vis in indagatione ista cautelas adliibuerim.... 
« Cunicali Americani , porcelli pilis et voce. Mare- 
« frap. Fabrica intemarum partinm «b hoc animali 
•c ntm mnttum abludunt. m 



le corps encore plus mince , les oreilles plus 
longues , arrondies , et à peu près également 
larges du haut en basj les ongles des quatre 
pieds beaucoup plus courts , et les couleurs 
en général moms foncées; la bande -sur les 
cuisses moins marquée ; les talons noirs , la 
pointe du museau beaucoup plus aplatie. 
On voit que ces disconvenances sont encore 
assez légères , et qu'on peut les regarder 
comme de simples variétés. 

Les gerboises se trouvent dans tous les 
climats de l'Afrique, depuis la Barbarie jus- 
qu'au cap de Bonne-Espérance ; on en voit 
aussi en Arabie et dans plusieurs autres con- 
trées de l'Asie : mais il paroit qu'il y en 
a de grandeur très-différente , et il est assez 
étonnant que , dans ces animaux à longues 
jambes , il s'en trouve de vingt et même de 
cent fois plus grcks que les petites gerboises 
dont nous avons parlé. 

« J'ai vu , dit M. le vicomte de Quer- 
hoent, à la ménagerie du Gap, un animal 
pris dans le pays, qu'on nomme lièvre sau- 
teur. Il est de la grandeur du lapin d'Europe, 
il a la tête à peu près comme lui , les 
oreilles au moins de la même longueur, les 
pattes de devant très-courtes et très-petites: 
il s'en sert pour porter à sa gueule , et je 
ne crois pas qu'elles lui servent beaucoup à 
marcher ; il les tient ordinairement ramas- 
sées dans son long poil , qui les recouvre 
entièrement : les pattes de derrière sont 
grandes et grosses : les doigts du pied , au 
nombre de quatre, sont longs et séparés; 
la (|ueue est de la longueur du corps au 
moins, et couverte de longs poils couchés; 
le poil du corps est jaunâtre ; le bout des 
oreilles et celui de la queue sont de la.méme 
couleur; les yeux sont noirs, grands, e* 
saillans. On le nourrissoit de feuilles de 
laitue. Il aime beaucoup à ronger; on lui 
mettoit exprès dans sa cage de petits mor- 
ceaux de bois pour l'amuser. » 

M. Forster nous a communiqué un dessin 
de celte grande gerboise ou lièvre sauteur 
du Cap , que nous donnons ici. Ce dessin 
étoit accompagné de la notice suivante : 

« Cette gerboise, dit-il , a cinq doigts aux 
pieds de devant , et quatre à ceux de der- 
rière : les ongles du devant sont noirs, longs, 
minces, et courbés; ceux des jambes de 
derrière sont bruns, gros, courts , de fi^re 
conique , un peu courbés vers l'extrémité : 
l'œil est noir et fort gros ; le nez et les na- 
seaux sont d'un brun roux; les oreilles son! 
grandes, lisses, nues en dedans, et couvertes 
en dehors d'un petit poil court qui est cou- 
leur d'ardoise. La tète ressemble assez à 
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ceOe des petites gèilH>ises; il y a des moas> 
taches autour de la gueule et aux angles 
des yeux. Les jambes, ou plutôt les bras de 
devant, sont très-courts, et les mains fort 
petites; les jambes de derrière, au con- 
traire , sont très-grosses , et les pieds exces- 
sivement longs. La queue, qui est aussi 
fort longue et fort chargée de poil , paroit 
mince à sa naissance, et fort grosse à son 
extrémité ; elle est d'un fauve foncé sur la 

Elus grande partie de sa longueur, et d'un 
run minime vers le bout Les jambes et 
les pieds sont d'un fauve pâle mêlé de gris; 
la couleur du corps et de la tète d'un jaune 
pâle presque blanc ; les cuisses et le dessous 
du corps sont plus jaunes ; tout le dessus 
du corps, ainsi que l'extrémité de la mâ- 
choire, le dessus do nez, les mains, ont 
une teinte de fauve ; le derrière de la tète 
est couvert de grands poils mêlés de noir, 
de gris , et de fauve. 

Au reste, nous pensons que cette gerboise 
du Cap , décrite par M. de Querhoent et 
par M. Forster, est la même que celle dont 
Af . Allamand a donné l'histoire et la figure 
(planche i5 de V Histoire naturelle, édition 
de Hollande). 

H nous paroit aussi que cet animal dont 
nous avons donné- la description, sous le 
nom de tarsier, est du même genre que les 
gerboises , et qu'il appartient à l'ancien con- 
tinent. Aucune espèce de gerboises , grandes 
et petites, ne se trouvant qu'en Afrique et 
en Asie , nous ne pouvons guère douter que 
le tarsier ne soit de l'une ou de l'autre de 
ces parties du monde. 

J'ai vu plusieurs figures de gerboises des- 
sinées d'après des pièces antiques, et surtout 
d'après une ancienne médaille de Gyrène , 
qui portoit en revers ime gerboise , dont la 
figure ne ressemble point à celle de la ger- 
boise dont le docteur Shaw a donné la des- 
cription sous le nom de daman-israel, car 
elle en diffère beaucoup par la grandeur, 
par la forme de la tète, par les yeux, et 
par plusieurs autres caractères. Il est aisé de 
démontrer que le docteur Shaw s'est trompé 
en rapportant le daman-israël à cette espèce 
de gerboise. CeUe qui est dessinée sur la 
médaille de Cyrène est une vraie gerboise, 
et n'a nul rapport avec le daman. Dans 
d'autres gravures tirées des marbres antiques 
d'Oxford, j'ai vu la figure de quelques ger- 
boises, dont les unes avoient les pattes de 
devant, et surtout les oreilles, beaucoup 
plus longues que celles dont nous donnons 
ici les figures. Mais , au reste , ces gerboises 
gravées sur des maii>re8 antiques ne sont 
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pas assez bien représentées pour pouvoir les 
rapporter aux espèces que nous venons d'in- 
diquer. 



SUR LA GERBOISE ou GERBO, 

Par M. le professeur Au^kavo. 

*Dans l'histoire des gerboises, M. de 
BufTon distingue quatre espèces différentes 
de ces animaux : mais il n en a vu qu'une , 
qui est celle du tarsier ; aussi est-ce la seule 
dont il a donné la figure. Ce qu'il a dit des 
trois autres est tiré des auteurs qui en ont 
parlé avant lui : il a emprunté entre autres 
la description du gerbo qui appartient à la 
seconde espèce, de MM. Edwards et Has- 
selquist. Cet animal est actuellement vivant 
à Amsterdam, chez le docteur Klockner, 
qui nous a permis de le faire dessiner, et 
qui a bien voulu nous communiquer ce qu'il 
a ofTert de plus remarquable. C'est en fai- 
sant usage de ses observations que nous al- 
lons ajouter quelques particularités à celles 
que M. de Buffon en a rapportées. 

La description que celui-ci en a faite est 
très-exacte. On retrouve dans le gerbo de 
M. Klockner tout ce qu'il en a dit , à l'ex- 
ception de cette grande bande noire trans- 
versale en forme de croissant qui est au bas 
des reins , près de la queue : c'est une fe- 
melle , et peut-être cette bande ne se voit- 
elle que sur le mâle ; ce qui me porte à le 
croire , c'est que j'ai mis dans le cabinet de 
l'académie de Leyde la peau d'un autre 
gerbo femelle , où cette bande ne paroit pas 
non plus. 

M. Klockner a reçu cette gerboise de 
Tunis : la caisse dans laquelle elle lui a été 
apportée éloit garnie en dedans de fer-blanc; 
elle en avoit enlevé avec ses dents quelques 
pièces , et en avoit rongé le bois en dilTé- 
rens endroits. Elle fait la même chose dans 
la cage où elle est actuellement gardée ; elle 
n'aime pas à être renfermée ; cependant elle 
n'est pomt farouche ; car elle souffre qu'on 
la tire de son nid et qu'on l'y remetie avec 
la main nue , sans qu'elle morde jamais. Au 
reste, elle ne s'apprivoise que jusqu'à un 

. certain point , comme l'a remarqué M. de 
Buffon; car elle ne paroit mettre aucune 
différence entre celui qui lui donne à man- 

. ger et des étrangers. Lorsqu'elle est en repos, 
elle est assise sur ses genoux , et ses jambes 
de derrière étendues sous le ventre attei- 
gnent presque ses jambes de devant , en for- 
mant une espèce d'arc de cercle : sa queue 
alors est posée le long de son corps ; dans 
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tette atdmdêt ttte racimlle fei gmini de blé 
ou les pois dont elle se nourrit : c'est avec 
ses pattes de devant qu'elle les porte à sa 
bouche, et cela si promptement , qu'on a 
peine À ea snivre de l'oal les monvemens; 
elle porte chaque grain à sa bouche, et en re- 
jette réeorce pour ne manger quellntérieur. 
Quand elle se meut, elle ne marche pas 
en avançant un pied devant l'antre, mais en 
sautant comme une sanfereUe , et en s'ap- 
pn^ant uniquement sur l'e&trémité des 
doigts de ses pieds de derrière : alors elle 
tient ses pieds de devant si bien appliqués 
contre sa poitrine, qu'il semble cju'elle n'en 
a point. La figure qu'en offre la planche k 
représente dans l'attitude où elle est cjuand 
elle se prépare à sauter, et il est difficile de 
concevoir comment elle peut se soutenir; 
quelquefois même son corps forme, avec ses 
jambes , un angle plus aigu encore : mais, 
pour l'ordinaire, elle se tient dans une situa- 
tion qui approche plus de la perpendiculaire. 
Si on l'épouvante , elle saute à sept ou huit 
pieds de distance. 

Lorsqu'elle veut grimper sur une hautenr, 
elle fait usage de ses quatre pieds; mais 
lorsqu'il faut descendre dans un creux , elle 
traîne après soi ses jambes de derrière sans 
s'en servir, et elle avance en s'aidant uni- 
quement des pieds de devant. 

Il semble que la lumière incommode cet 

animal : aussi dort-il pendant tout le jour, 

et il faut qu'il soit bien pressé par la faim 

pour qu'il lui arrive de manger quand le 

soleil luit encore : mais , dès qu'il commence 

à faire obscur, il se réveille , et durant tonte 

la nuit il est continuellement en mouve- 

mlement qu'il mange. 

, H rassemble en tàs 

é dans sa cage; il met 

qui lui sert de lit , et 

u* le mouvement qu'il 

, après avoir raccom- 

fourre jusqu'à la nuit 

[u'il a fait de Tunis à 
été de quelques mois, 
ou de biscuit sec sans 
es qu'il fut arrivé , le 
ackner fut de lui pré- 
e pain trempé dans 
[U'fl ne fût fort altéré; 
t y toucher, et il pré- 
tendant M. Klockner, 
ne^upçonnant pas qu'il pût se passer d'eau, 
lui douna des pois verts et des grains de 
blé qui en étoient imbibés ; mais ce fut inu- 
tilement, il n'en gnûla pohn : il Mut en 
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jwveair à ne lui damer qu« du nungeriac 
atm eau; et jusqu'à prêtent, depuis une an- 
née et demie , il s'en est bien trouvé. 

Quelques auteurs ont rangé cet animal 
parmi les lapins, aujiquels il ressemble par 
la couleur et la fiuesse de son poil » et par (a 
longueur de ses oreilles ; d'autms l'ont pris 

nun fat, parce qu'il est à peu près de 
téme grandeur : nais il n'est ni lapin 
ni rat : l'extrême disproportion qu'il y a 
entre ses jambes de devant et cdles de der- 
rière, et l'excessive lon^^ueur de sa queue, 
le distinguent des «ns et des autres. Il for- 
me un genre à part et même tré«-siogulier 
avee l'alagtaga, dont M. Oœelia nous a 
donné la description et la figure , mais qlii 
approche si fort de notre i^riio, qu'on ne 
peut le regarder, avee M* de Bufton, <foe 
comme une variété de la même esfftèoek 

Il ne faut pas oubliiBr que le gerbo a nu- 
tour de la bouche une moustaolie composée 
de poils assez roides, parmi lesquels il y eu 
a un de côté d'une tongneinr extraordinaira, 
puisqu'il est long de trois pouces. 

Je me suis s«Ti de la peau bounrée qui 
est dans le cabinet de l'académie de Leyde , 
pour prendre les dimensions qitt voici : 
pi. p*! li^. 
Longueur du corps âniier^ 
mesurée en ligne droite, 
depuis le bout du museau 

' jusqu'à l'anus* ^.»> £ ^ 

Longueur des oreilles » ^ xp 

Distance entre IWetlle et 

Toeil .4 » f 6 

Longueur de l'œil d'un angle 

à l'autM » » 6i/a 

Ouverture de Fœil » * g 

Distance entre l'odl et kbout 

du musean ...» i » 

Cùrconférenoe du bout du 

nraseau » a 6 

CircOBfêrenoe delatéteentsà 

les ot*eiUes et les yeaK* ^ . * 5 » 
Circonférence du corps prise^ 
derrière les jamlies de do*' 

vant * S S 

Cittconfêrenee prise devant 

les jamiies de derrière.... >» 6 i 
Longneur 4és jambes de de- 
vant, depuis rex&émité 
des doigts jusqu'à 4a poi- 
trine .*.*....«» » xo 

Longueiir des jambes de der- 
rière, depuis Textréiftité 
des piedê jusqu'à l'abdo* 

nnîn » S 6 

lon^en)r de la qtteue. « , . é » ft » 
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Ces dimensions sont celles du gerbo dont 
j^ai la dépouille , et elles sont à peu près 
celles du gei bo de M. le docteur KJockner, et 
de presque tous ceux qui ont été décrits par 
les naturalistes; il y en a cependant qui sont 
beaucoup plus grands. Prosper Alpin , en 
parlant du damau ou agneau d'Israël, que 
M. de Buffon range, avec raison', au nom- 
bre des gerboises, avoit déjà dit que cet ani- 
. mal est plus gros que notre lapin d'Europe ; 
ce qui a paru douteux au docteur Sbaw et 
même à M. de Buffon. A présent nous som- 
mes certains que cet auteur n*a poiut exa- 
géré. Toute r£urq>e sait aue MM. Bauks et 
Solander, animés à\n zèle, je dirois pres- 
que héroïque , pour avancer nos connois- 
sauces dans l'astronomie et dans Tbistoire 
naturelle, ont eutrepris le tour du monde : 
à leur retour en Angleterre, ils ont fait voir 
deux gerbos qui surpassent en grosseur nos 

S lus grands lièvres ; en courant sur leurs 
eux pieds de derrière , ils mettent en dé- 
faut les meilleurs cbieos. Ce n'est là qu^une 
des moindres curiosités quUls ont apportées 
avec eux ; ils en ont fait uue ample collec- 
tion, qui leur fournira de quoi remplir un 
millier de planches. On prépare, par ordre 
de l'amirauté d'Angleterre, une relation de 
leur voyage ; on y veira des particularités 
très-intéressantes sur un pays des terres 
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sa erandeur , qui approche de qaUo d'une 
brenis , mais encore par le nombre ou Tar- 
ratijgement de ses doigts. Parkin&on, qui 
étoit parti avec M. Banks en qualité de son 
dessinateur, et dont on a publié les Mé- 
moires , nous apprend qu'il avoit cinq doigts 
aux pieds de devant, armés d'ongles cro- 
chus , et quatre à ceux de derrière; comme 
c'étoit un jeune qui n'étoit pas encore par- 
venu à toute sa grandeur , il ne pesoit que 
trente-huit livres ; sa tête , son cou et ses 
épaules étoient fort petits en comparaison 
des autres parties de son corps ; ses jambes 
de devant a voient huit pouces de lougueur, 
et celles de derrière en avoient vingt-deux ; 
B avançoit en faisant de très-grands sauts et 
en se tenant debout ; il tenoit ses jambes 
de devant appliquées à sa poitrine , et elles 
paroissoient ne lui servir qu'à creuser la 
terre ; sa queue étoit épaisse à son origine, 
et son diamètre alloit en diminuant jusqu'à 
son extrémité ; tout son corps étoit couvert 
d'un poil gris de souris foncé , excepté à la 
tète et aux oreilles , qui avoient quelque res* 
semblance à celles d un lièvre. 

Par cette description, on voit que cet ani»* 
mal n'est pas le gerbo, qui a quatre doigts 
aux pieds de devant et trois à ceux de der- 
rière , ni le daman ou agneau d'Israël , qui 
a quatre doigts aux pieds de devant et cinq 
ausu*ales, que nous ne connofssions jusqu^à a ceux de derrière », avec lequel par çon- 
présent que de nom ; je veux parler de la séquent je n'aurois pas dû le confondre : 
NouveUe-Zélandef etc* Talagtaga est l'espèce de gerboises qui en 

approche le plus par le nombre des doigts: 
par le même. il en a cinq aux pieds de devant et trois à 
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t . Le doittâta ^iù uoctetir Snaw a|)})à¥t{6iit en efret 
au genre des geiimiiaea ; mais tXMts veiVAns, «*«tiM 
Stftiâ vekuMta 4'«n «verti£, Im «awwl qui nwtà per- 
suadent que te docteur Sb»w n Qud appliqué à ce% 
uaimsille nom d» daman. 



r. Cela «rt -rrai «l« pt^endu VlamiAi dn doetetft^ 
Siiaw, qvi. est une gortioia* , maîa f9ttx à l'éfàsd «lu 
véritable damAn, qui «'a que trois doigts mv» pi«4« 
de derjrière. 
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ANIMAUX SAUVAGES. 



Espéranee pu* le sietir Hokt , à qui il ap- 
partient ; u a été pris sur une montagne 
nommée Snenwberg^ située à une très-grande 
distance du Cap et fort avant dans les terres; 
les paysans hollandois lui donnent le nom 
de aerdmannetje , de spr'mgendehaas on 
Uèvre sautant; il est de la grandeur d'un 
lièvre ou d*un lapin ; son pelage est de cou- 
leur fauve par le haut , mais de couleur de 
cendré siu- la peau , et enU'emélé de quel- 
ques poils plus longs, dont la pointe est 
noire ; sa tête est fort courte , mais large et 
plate entre les oreilles, et elle se termine 
par un museau obtus qui a un fort petit 
nez ; sa mâchoire supérieure est fort ample 
et cache Tinférieure, qui est très-courte et 
petite; il n'est point de quadrupède connu 
qui ait l'ouverture de la gueule si en arrière 
au dessous de la tète. 

Les oreilles sont .d'un tiers plus courtes 
que celles du lapin; elles sont fort mince^t 
transparentes au grand jour; leur partie su- 
périeure est noirâtre, Finférieure est de cou- 
leur de chair et plus transparente que la 
partie supérieure. U a de grands yeux à 
fleur de tête, d'un brun tirant sur le noir; 
ses paupières sont garnies de cils et surmon- 
tées de cinq ou six poils très-longs. Chaque 
mâchoire est garnie de deux dents incisives 
très-fortes; celles de la mâchoire supérieure 
ne sont pas si longues que celles de la mâ- 
choire inférieure : la lèvre d'en haut est 
garnie d'une moustache composée de longs 
poils. 

Les pieds de devant sont petits, courts, 
et situés tout près du cou : ils ont chacun 
cinq doigts aussi très-courts , placés sur la 
même ligne; ils sont arméa d'ongles cro- 
chus, de deux tiers plus grands que les 
doigts mêmes ; il y a au dessous une émi- 
nence charnue sur laquelle ces ongles repo- 
sent. Les deux jambes de derrière sont plus 
grandes que celles de devant : les pieds ont 
quatre doigts , dont les deux intérieurs sont 
plus courts que le troisième, qui est un tiers 
plus grand que l'extérieur; ils sont tous 
garnis d'ongles, dont le dos est élevé, et 
qui sont concaves en dessous. 

Le corps est étroit en avant et un peu plus 
gros en arrière ; la queue est aussi longue 

3ue le corps ; les deux tiers en sont couverts 
e longs poils fauves, et l'autre tiers de 
poils noirs. 

Comme les autres sortes de gerboises , il 
ne se sert que de ses pieds de derrière pour 
marcher, ou, pour parler juste, pour sau- 
ter : aussi ces pieds sont-ils très-forts ; et 
si on le prend par la queue , il en frappe 



avec beanconp de violence. On n*a pn dé- 
terminer la longueur de ses plus grands 
sauts , parce qu'il ne peut pas exercer sa 
force dans le petit appartement où il est 
renfermé : dans Fétat de liberté , on dit que 
ces animaux font des sauts de vingt à trente 
pieds. 

Son cri est une espèce de grognement 
Quand il mange, il s'assied en étendant ho- 
rizontalement ses grandes jambes et en cour- 
bant son dos. n se sert de ses pieds de de- 
vant comme de mains pour porter sa nour- 
riture à sa gueule : il s'en sert aussi pour 
creuser la terre ; ce qu'il fait avec tant de 
promptitude , qu'en peu de minutes il peut 
s'y enfoncer tout-à-fait. 

Sa nourriture ordinaire est du pain , des 
racines , du blé , etc. 

Quand il dort , il prend une attitude sin- 
gulière; il est assis avec les genoux éten- 
dus; il met sa tête à peu près entre ses 
jambes de derrière , et avec ses deux pieds 
de devant il tient ses oreilles appliquées sur 
ses yeux : il semble ainsi protéger sa tête 
par ses mains. C'est pendant le jour qu'il 
dort, et pendant la nuit il est ordinairement 
éveillé. 

Par cette description on voit que cet ani- 
mal doit être rangé dans la classe des ger- 
boises décrites par M. de BufTon , mais qu'il 
en diffère cependant beaucoup , tant par sa 
grandeur que par le nombre de ses doigts. 
Nous en donnons ici la figure , qui , quoi- 
qu'elle ait beaucoup de rapport avec celle 
que nous avons donnée du gerbo, en diffère 
cependant assez pour qu'on ne puisse pas 
les confondre : nous avons fait graver , au 
bas de la planche, les pieds de cet animal, 
pour qu'on comprenne mieux ce que nous 
en avons dit 

S'il est le même animal que celui qui â 
été décrit dans la relation du voyage 4m ca~ 
pitaine Cook, comme il y a grande appa- 
rence , la figure qui s'en trouve dans l'ou- 
vrage anglois et dans la traduction françoise 
n'est pas exacte ; la tête en est trop longue ; 
ses jambes de devant ne sont jamais dans 
la situation où elles sont représentées comme 
pendantes vers le bas : le nôtre les tient 
toujours appliquées à sa poitrine , de façon 
que ses ongles sont placés immédiatement 
sous sa mâchoire inférieure; situation qui 
s'accorde avec celle que leur donne l'auteur 
anglois, mais qui a été mal exprimée par le 
dessinateur et par le graveur. 

Voici les dimensions de notre grand gerbo, 
qui feront mieux connoilre combien il dif- 
fère de toutes les autres espèces décrites : 
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pi. po. Ug, de distance da ^nisntu , dit*il ( à h baie 

Idnguemr da corps , mesurée en dTEndeaTour, côte de la Nou^eUe-HoÛande), 

Mgne droite, depuis le bout je vis un des animaux que les gens de Té- 

du museau jusqu a 1 ongme ouipage m'avoient décrite si souvent ; il étoit 

de la queue. i a » d^une légère couleur de souris , et ressem- 

Longoeur des oreilles « a 9 bloil beaucoup , par la grosseur et la figure, 

Distance entre les yeux «a - à un lévrier ; et je l'aurois en effet pris pour 

Ix>ngueur de 1 œd d'un angle à un chien sauvage, si , au lieu de courir , il 

Tantre. ••-•••• » i i n*avoit pas saule comme un lièvre ou un 

. Ouverture de 1 odl » . 9 daim M. Banks, qui vit impar&ite- 

Circonférence du corps prise ment cet animal, pensa que son espèce étoit 

demere les jambes de devant » 1 1 » encore inconnue Un des joiu^ suivans, 

Circonférence prise devant les comme nos gens partoient au premier cré- 

jambes de derrià% i » a puscule du matin pour aller chercher du gi- 

Hauteur des jambes de devant, .; tier , ib virent quatre de ces animaux, dont 

depu^ 1 extrémité des ongles deux furent très-bien chassés par le lévrier 

jusqu'à la poitrine ;,• • » 3 i de M. Banks; mais ils le laissèrent bientôt 

Longueur des jambes de derrière, .derrière , en sautant par dessus l'herbe Ion- 

depuis l'extrémité des pieds gue et épaisse qui empéchoit le chien de 

jusqu'à l'abdomen » 8 9 courir. On observa que ces animaux ne mar- 

Longueur de la queue i a 9 choient pas sur leurs quatre jambes, mais 

qu'ils sautoient sur les deux de derrière * , 
En comparant ces descriptions de M. Al- comme le gerbua ou mus jaculus. . . Enfin 
lamand , et en résumant les observations que M. Gore, mon lieutenant , faisant, peu de 
l'on vient de lire, nous trouverons dans ce jours après , une promenade dans l'intérieur 
genre des gerboises quatre espèces bien dis- du pays avec son fusil , eut le bonheur de 
tinctement connues : i** la gerboise ou gcrbo tuer un de ces quadrupèdes qui avoient été 
d'Edwards , dllasselquist , et de M. Alla- si souvent l'objet de nos spéculations. Cet 
mand, dont nous avons donné la description, animal n'a pas assez de rapport avec aucun 
et à laqudle nous laissons simplement le autre déjà connu , pour qu'on puisse en faire 
nom de gerboise , en persistant à lui rap- la comparaison : sa figure est très-analogue 
porter l'alagtaga, et en lui rapportant encore, à celle du gerbo , à qui il ressemble aussi 
comme simple variété , la gerboise de Barca ^par ses mouvemens ; mais sa grosseur est 
de M. le chevalier Bruce ; a** notre tarsier, fort différente, le gerbo étant de la taille 
qui est bien du genre de la gerboise, et d'un rat ordinaire, et cet animal, parvenu 
même de sa taille, mais qui néanmoins à son entière croissance, de celle d'un mou- 
forme une espèce différente, puisqu'il a ton. Celui que tua mon lieutenant étoit 
cinq doigte à tous les pieds; 3o ia grande jeune; et, comme il n'avoit pas encore pris 
gerboise ou lièvre sauteur du Cap, que nous tout son accroissement , il ne pesoit que 
venons de reconnoître dans les descriptions trente-huit livres. La tête, le cou, et les 
de MM. de Querhoent, Forster, et Alla- épaules sont très-petite en proportion des 
mand; 4** la très-grande gerboise de la Non- autres parties du corps. La queue est près- 
velle-Hollande , appelée kanguroo par les que aussi longue que le corps; elle est 
naturels du pays : elle approche de la gros- épaisse à sa naissance , et elle se termine en 
seur d'une brebis , et par conséquent est poinie à l'exti-émité. Les jambes de devant 
d'une espèce beaucoup -plus forte que celle n'ont que huit pouces de long , et celles de 
de notre grande gerboise ou lièvre sauteur derrière en ont vingt-deux; il marche par 
du Cap, quoique M. AUamand semble les saute et par bonds; il tient alors la tète 
rapporter l'une à l'autre. Nous n'avons pas droite, et ses pas sont fort longs; il replie 
cru devoir copier la figure de cette gerboise, ses jambes de devant tout près de la poi- 
donnée dans le premier Voyage du capitaine trine, et il ne paroit s'en servir que pour 
Cook , parce qu'elle nous paroit trop défec- creuser la terre. La peau est couverte d'un 
tueuse : mais uous devons rapporter ici ce poil court , gris ou couleur de souris foncé; 
que ce célèbre navigateur a dit de ce singu- il faut en excepter la tète et les oreilles , qui 
lier animal , qui , jusqu'à ce jour, ne s'est ont une légère ressemblance avec celles du 
trouvé nulle part que dans le continent de , . •. j.. » j '*^ ^ j , î 

1 T»T 11 TT II A »• Le traducteur dit tes detcf^ devant; mais 

la Nouvelle-Hollande. ^.^^ éridemmcnt une faute , côMé le prouve ce 

. « Comme je me promenois le matin à peu qui suit. "^ 
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Hèvre. Cet ttlHiial est ftppelé kangxarop-^ 
les mtorels du pays. . . Le même M. Gore^ 
dâtts une autre cjiasae, tua un second knn^ 
guroû j qui y avec la peau , les entrailles et 
la léte, pesoit quatre-Tingt-quatre livres; 
et néanmoins , en Pexaminant , nous recon- 
liâmes qu*il n'avoit pas encore pris toute sa 
Croissance , parce que les dents mâchelièresr 
intérieures n'étoient pas encore formées. . , 
Ces animaux parobsent être Fespèce de qua- 
drupèdes la plus commune à la Nouvelle- 
Hollande; et nous en rencontrions presque 
toutes les fois que nous allions dans les 
bois. » 

On voit clairement par cette description 
historique que le kanguroo ou très-grande 
gerboise de la NouveSe-Hoflande n'est pas 
le même animal que la grande gerboise ou 
lièvre sauteur du cap de Bonne-Espérance; 
et MM. Forster, qui ont été à portée d'en 
faire la comparaison avec lé kanguroo de 
la Nonvelle-HoHande, ont pensé, comme 
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Aous , que c^étoieat deux esfèc$i, dlKereote»^ 
dans le genre des gerboises. D'un autre 
c6té, si l'on compare œ que dit le docteur 
Sbaw de l'animal qu'il appelle daman , avec 
U description du lièvre sauteur, oa recon— 
noitra aisément que ces deux animaux ne 
font qu'une seule et môme espèce, et que 
ce savant voyageur s*est trompé sur l'appli- 
cation du nom dttman, qui appartient^a up. 
animal tout différent. 

On peut aussi inférer de ce qui vient ^ 
d'être dit , que Fespèce du lièvre sauteur 
appartient non seulement à TAfrique, mais 
encore à la Phénicie, la Syrie, et autre»^ 
régions de l'Asie mineure , dont U commu- 
nication avec l'Afrique est bien établie par 
l'Arabie, pour des animaux surtout qui vi> 
vent dans les sables brûlans du désert. En 
séparant donc le vrai daman des gerboises , 
nous devons indiquer les caractères qui les 
^stinguent 
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LA. MANGOUSTE. 



' La. maiigonite est domestique en Egypte 
eomme le chat l^est en Europe , et elle sert 
de même à prendre les souris et les rats : 
mais son goût pour la proie est encore plus 
vif, et son instinct puis étendu que celui 
du chat ; car elle chasse également aux oi^ 
seaux, aux quadrupèdes, aux serpens, aux 
lézards, aux insectes, ^ittaqne en général 
toot ce qui lui pareit vivant, et se nourrit 
et tonte substance animale. Son courage est 
égal à la véhémenoe de son appétit 3 eHe ne 
fiWfraie ni de la eolère des diiens , ni de la 
malice des chaits , et ne redoute pai même 
la morsure des serpent : elle les pMirMMl 
avec acharnement , les saisit , et les tue , 
quelque venimeux qu'ils soient; et lorsqn'ell^ 
commence à ressentir les impressions de 
lenr venin, elle va ehercher des antidotes, 
et particulièrement uoe raoine que les Ui^ 
)^eos ent nommée de «on nem, el qu'ili 
disent être un des plus sûrs et des plvs puis* 
MUS remèdes centre la moNure de la vipèra 
ou de Taspio. Elle mange les ottik àa cro^ 
oedile , comme ceux des poules et des oi« 
seaux ; eUé tne cH mange aussi les petits ero- 
eodilet^ quoiqu'ils «oient déjà très-forts peu 
de temps après qu'ils ^nt sortis de l'œuf; 
et comme la fable est toujours mise par les 
hommes à la suite de la vérité, on a pc^ 



tende qn^en vertu de eette antipathie pour ^ 
le cpooedile, k mangeioste entroit dans son 
corps lorsqu'il étoit endormi , et nVn sortoit 
qu'après lui avoir déchiré les viscères. 

Les naturalistes ont eru qu'il y avoit plu- 
sieurs espèoes de mangonsles , parce qn il y 
en a de plus grandes et de plus petites , et 
de poils différons : mais si l'en fait atientioi» 
qu^étant souvent élevées dans les maisons, 
eHes ont dû , comme les autres animaux do* 
BMstiques, subir des variétés, on se nersiia^ 
dera faeiieraent- que eette dHersité de cou- 
leur et oette difTérenoe de grandeur nl«»di'* 
quent que de simples variéteS', et ne suffisent 
pas pour constituer des espèces, cTautanl 
4me dans deux mangoustes que j'ai vues 
vivaiïies, et dans plusieurs autres dont les 
peaux étoient boorrées, j'ai reconnu lefr 
nuances intermMiaiies, tant penr la gran- 
deur que po4ir k couleur , et remarqué que 
pas nne ne différoit de tentes les antres par ^ 
aucun earaotère évident et constant ; il pa- 
roSt seglemeni qu'en Egypte, oè les man- 
genstes sont (leur ainsi dire domestiqnes , 
elles «ont plus grandes «pi'atix Indes, o^ 
^les sont «auvages ^. 

I. u Cet icIlneDmon , dit Edwards > venoit def 
« Ind^ orientales , et étoit fort petit ; f en ai vu ad 
41 «filve , ▼<«« A^Ééryfte , *pi |èt«6l f%is dfà éêAH.,. 



Digitized by 



Google 



JUB STUIRICATE 

Otdre de^f Carnassiers. Famille dM Carnivores. Tnhn. /ikr 
Digitigrades. Genre Civette, /{^tm^r/ 



n. loG. 



Ordre dew Quadrumanes. Famille <2^»rMatis. 
Genre Tarsier. /rw&-/./ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



14 MAÏ9GO0mS. 

l«s iioiiièiMiatMirs , qui hé yfnàeid jamais 
c(U*att être ae sok qde ce qtt'il éat , cW*4- 
dË^e qa'il «oit seul de soft genre, ont beau^ 
cùop varîé a» mjet de ta mangouste. M. Lm« 
ilàeaa ^ avok d'abord Mt ua btaireeu , en* 
suite il en fait on foret; M. Ha^se^vitt ^ 
d'aiHrès les premières le^ns de son maHre, en 



mA 



La nan^orta faakiii Toinlicrs aux bottfe 
des «aox : dans les ittandnti—s, elfe g&gne 
les terres éferées, et s'approche sonvenl de» 
Ueiu bal>ités poar y ek^her sa proie. Elle, 
marche sans Isdre aaonn bnik , et aeloa Is 
besoin eHe varie sa démarche t quelquefois 
elle porte la tète halite , raccourcit son corpsy 



ftdt aussi un blairean ; MM. Klein et Bris- et s'élève sur ses jambes ; d^autres fois elle a 

r»r de ramper et de s'allenger comme un 
serpent ; souvent elle s'assied sra* ses pieds 
de derrière , et pi«s souvent encore eHe s'è- 
laaee comme un trait sâr la proie qH^elle 
vent salsûr. EHe a les yeux vifs et pleins de> 
tm^ la physionomie fine, leeorps trè»-agiie, 
les jambes courtes , la queue très«gros8e et 
très-longue , le poil rude et souvent hérissé. 
Le mâle et la femelle ont tons deux une oif-* 
verture remarquable et indépendante des 
conduits naturels, une espèce de poche dans^ 
laquelle se filtre une humeur odorante : on 
prétend que la mangouste ouvre cette poche' 
pour se rafraîchir lorsqu'elle a trop chaud. 
Son museau trop pointu et sa gueule étroite 
Tempêchent de saisir et de mordre les cho- 
ses un peu grosses : mais elle sait suppléer, par 

i&ota ne peot atappléM* ii la r^rés«nUtHMi{ tm tetap 
d'«eil trirat iiii««x dam ce genre qu'un délait ë* 
parolM : a? parce que ces nota ou paroles soaA 1% 
plupart d'un latin barbare , ou plutôt ne sont d'au- 
cune langue : 3** parce que la méthode de ces des- 
criptions n'est qu'une routine que toul homme peut 
snWre, et qui ne aappos* ni g^nie , ni mâme d'in- 
telligence t 4° parce qvB ta deaoription étant tr«»p 
minutieuse , les caractères remarquables , singu- , 
tiers et distinctifs de l'être qu'on décrit, y sont 
confondus avec tes signes les plus obscurs, les plus 
indifféMM et les plqs t^wiroquea: &**«iifin parc* 
que le trop grand nopjrre de petits rapports et de 
combinaisons précaires dont on est obligé de char- 
ger sa mémoire , rendent le travail du lecteur plus 
grand que celui de Fauteur, et les laisse tous tes 
deux anesi ignorans qu'ità l'étolent. Une preuve' 
qu'avec cette méthode on se dispense de lire et do 
s'ipste-^ira, c'est, i** la fausse imputation que l'au- 
teur fait aux François an sujet du rat de Pharaon : 
2^ l'erreur qu'il commet en donnant S cet animal 
le «ofB arabe n#iiw , tandis que ce mot anabe «et le 
ue«n d« ftuet, et «on pas «elui de la mangonste ( 
il ne'falloit pa$ même savoir l'arabe pour éviter 
cette faute , il auroit suffi d'avoir lu les voyjv^es 
de ceux qitî l'avoient précédé dans le mêtne pays : 
5* l'onUsâoa (fa*it (àiX des cboses eesenti^les , c*n 
ipém* temps qu'il s'étend sans mesure mr les in- 
diftéreates; par exemple, il décrit la girafe a nssi 
minutieusement que la mangouste , et ne laisse pas 
que de manquer le caractère essentiel , qui est de 
savoir s! les cornes sent permanentes , «« si ellfis 
toadient tens les «nsi Dans vingt fois plus de pa* 
loles quf 1 n'en taiït i l'on ne trouve pas le mot né-^ 
cessaire, et l'on ne peut jn^jer par sa description 
si la girafe est du genre des cerfs ou de celui des 
bflfcufs. Hais <fest tasez s'arrêter sur tme oritique' 
que tamt houmm «featé ne minqtterft pas de faire ». 
kH^oe 4e i^w^o^Yjitfes )m tw^beront cî»tr# U^, 
mains. 



son Vont mise dans le genre des belettes; 
dViutres eu «nt fait une loutre , et d*autres 
un rat. Je ne eîte ces idées que peur faire 
voir le peu de consistance quVlies ont dans 
la tête même de ceux qui les imaginent, et 
aussi nour mettre en garde contre ces déno< 
mioatrons qu'ils appellent génériques, et qui, 
presque toutes, sont fausses, ou du moins 
arbitraires , vagues et équivoques '. 

ce La seule différence qu'il y avoit , outre la gran- 
« deur, entre les deux ichnenmons , c'est que celui 
« d'égjepte avait une petite toofie de poil à l'extré* 
«c mité de la queue , au lien qne la queue de celui 
« des Indes se terminoit en pointe ; et je crois que 
« cela fait deux espèces distinctes et séparées , p^ rce 
« qne celui des Indes , qui éloit si petit en compa* 
« raison de celui d'Egypte , avoit cependant pris 
m son entier accroissement. » (Edwards , page 199-) 
Ces différences ne m'ont pas paru suffisantes pour 
établir deujc espèces , attendu qu'entre les petites 
et les |>liis graftdefe, ^esti-dfre en«ré treim «t 
viBgt»dèiflE p<aices de iengneur» il s'en tirevve d'io- 
tcrasédiaires , oedame de qniue et dix-sept pouces 
de grandeur. Seba, qui a donné la figure et 'a 
description (volume t » p^S^ ^ > table X.LI) d'une 
«te ees petites mangoustes , qu'il avok eue vivnnte, 
et qui hd vcMBil de CtTian, dit qu'elle étoik Uii^* 
■Mlpropte, et^'on n'aveit pu l'ajpprivoisert. Cetto 
différence du naturel pourroit faire penser que 
cette petite mangouste est d'une espèce différente 
des atatres : cependant eKe rèssenaJile ai fort ^ celle 
dont no<is avons parlé , qa'on ne pe«t dontcr q«« 
oe me soit le méms aaiimal ; et d'ailleurs je puis 
^urer moi-même avoir vu une de ces petites man- 
goustes qui étoit Si privée, (tue son maître (M. le 
président dé^ RolHeii), qui Paimoit beaucoup , U 
portoit toujours dans sén chapcea , «t faisoit à 
tottt le MonAe l'êlege de sa g entiUésse et de sa 
propreté. 

z. Hasselquist termine sa longue et sèche descrip- 
tion de la matigouste par oes mots : Oaiii in JË^pta 
eomèrtmitét, qui tmimm retus fuu Mm eognosamt^ 
ma iwwomwt nomma fief^ > affpeUanwi hétc mtUouU 
rat de Fharaon; fuod secuti qui latine rtlationes de 
jEgjpto deâeruM. Alpin , Béton , murent Ph^onis 
cfjinxerunt' 

8i «et hottttte cAt sedteueot 1« Seloii «t Alpin , 
^'il cite, il «oroit v« qne «e ne 6o«t pas \m Fran- 
çois qui ont donné le nom de rat de Pharaon i la 
mangouste, mais les Égyptiens mêmes, et il se 
seroit abstenu de prendre de là occai^n de mat^ 
patMft de netM nalli» ; mais t'en ae deit pas ^fkth 
sovpasde Ironfrer l'èupulalioa d'un pédant dans 
l'imvrage d'un écolier, En effet , celte description 
de la mangouste, ainsi que celle de \A girafe et dé 
quelques autres iinimtrax, données par ce -Mometx* 
éUftenr, M piMMWkit j«mals serrtr qi^è «céder ceos 
qui voudroient s'ennuyer à les Ure t z** pttrcA 
qa'dles sont sans figures; et que le nombre deë 
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AHIMAUX SAUVAGES. 
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agilité , par courage, aux armes et à la force 
qui lui manquent; eUe étrangle aisément 
un chat, quoique plus gros et plus fort qu'elle ; 
souvent elle combat les chiens, et, quelque 
grands qu'ils soient , elle s'en fait respecter. 
Cet animal croit promptemeut et ne vit 
as long-temps. Il se trouve en grand nom- 
bre dans toute l'Asie méridionale, depuis 
l'Egypte jusqu'à Java , et il paroit qu'il se 
trouve aussi en Afii(|ue jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance : mais on ne peut l'élever 
aisément, ni le garder long-temps dans nos 
climats tempérés , quelque soin qu'on en 
prenne ; le vent l'incommode , le froid le 
fait mourir : pour éviter l'un et l'autre , et 
conserver sa chaleur , il se met en rond , 
et cache sa té(e entre ses cuisses. Il a une 
petite voix douce, une espèce de murmure, 
et son cri ne devient aigre que lorsqu'on le 



frappé et qu'on l'irrite. Au f*este , la j 
gouste étoit en vénération chez les anciens 
Égyptiens, et mériteroit encore bien aujour- 
d'hui d'être multipliée , ou du moins épar- 
gnée , puisqu'elle détruit un grand nonôbre 
d'animaux nuisibles, et surtout les crocodi- 
les, dont elle sait trouver les œufs, quoique 
cachés dans le sable : la ponte de ces ani- 
maux est si nombreuse , qu'il y auroit tout 
à craindre de leur multiplication si la man- 
gouste n'en détruisoit les germes. 

* Nous donnons ici la figure d'une grande 
mangouste qui nous paroit former une va< 
riété dans l'espèce des mangoustes ; elle a le 
museau pbis gros et un peu moins long, le 
poil plus hérissé et plus long , les ongles 
aussi plus longs , la queue plus hérissée , et 
aussi plus longue à proportion du corps. 



LA FOSSANE. 



Quelques voyageurs ont appelé la fos- 
sane genette de Madagascar^ parce qu'elle 
ressemble à la genette par les couleurs du 
poil et par quelques autres rapports : ce- 
pendant elle est constamment plus petite ; 
et ce qui nous fait penser que ce n'est point 
une genette*, c'est qu'elle n'a pas la poche 
odoriférante qui, dans cet animal , est un 
attribut essentiel. Comme nous étions incer- 
tains de ce fait, n'ayant pu nous procurei* 
l'animal pour le disséquer, nous avons con- 
sulté par lettres M. Poivre, qui nous en a 
envoyé la peau bourrée , et il a eu la bonté 
de nous repondre dans les termes suivans : 

Lyon, 19 juillet 176 1.' 
« La fossane que j'ai apportée de Mada- 
gascar est un animal qui a les mœurs de no- 
ti*e fouine. Les habitans de l'île m'ont assuré 
que la fossane mâle étant en chaleur,* ses 
parties avoient une forte odeur de musc. 
Lorsque j'ai fait empailler celle qui est au 
Jardin du Roi , je l'examinai attentivement , 
je n'y découvris aucune poche , et je ne lui 
trouvai aucune odeur de parfum. J ai élevé 
un animal semblable à la Cochinchine, et 
un autre aux îles PhiUppines ; l'un et l'au* 
tre étoient des mâles; ils étoient devenus 
un peu familiers ; je les avois eus très-petits, 
et je ne les ai guère gardés que deux ou 
trois mois : je n'y ai jamais trouvé de poche 
entre les parties que vous m'indiquez : je 



me suis seulement aperçu que leurs excré* 
mens avoient l'odeur de ceux de noire fouine. 
Ils mangeoient de la viande et des fruits; 
mais ils préféroient ces derniers , et mon- 
troient surtout un goût plus décidé pour les 
bananes , sur lesquelles ils se jetoient avec 
voracité. Cet animal est très-sauvage, fort 
difficile à apprivoiser; et, quoique élevé 
bien jeune , il conserve toujours un air et 
un caractère de férocité ; ce qui m'a paiu 
extraordinaire dans un animal qui vit vo- 
lontiers de fruits. L'œil de la fossane ne pré- 
sente qu'un globe noir fort grand, comparé 
à la grosseur de sa tète ; ce qui donne à cet 
animal un air méchant. » 
£* Nous sommes très-aises d'avoir cette oc- 
casion de marquer notre reconnoissance à 
M. Poivre, qui, par goût pour l'histoire na- 
turelle , et par amitié pour ceux qui la cul- 
tivent , a donné au Cabinet un assez grand 
nombre de morceaux rares et précieux dans 
tous fes genres. 

It nous paroit que l'animal appelé berhé 
en Guinée est le même que la fossane , et 
que , par conséquent , cette espèce se trouve 
en Afrique comme en Asie. « Le berbé , 
disent les voyageurs, a le museau plus pointu 
elle corps plus petit que le chat : il est mar- 
queté comme la civetie. » Nons ne connois- 
sons pas d'animal auquel ces indications, 
qui sont assez précises , conviennent mieux 
qu'à la fossane. 
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5 lus long : ainsi ce nom tarsier ^ que nous 
onnons aujourd'hui à cet animal, ne doit 
être pris que pour un nom précaire , qu*il 
faudra changer lorsqu'on connoitra son vrai 
nom, c'est-à-dire le nom qu'il porte dans le 
pays qu'il habite. La gerboise se trouve en 
Egypte, en Barbarie, et aux Indes orienta- 
les. J'ai d'abord imaginé que le tarsier pou- 
\<oit être du même continent et du même 
dimat, parce qu'au premier coup d'œil il 
paroit lui ressembler beaucoup. Ces deux 
animaux sont de la même grandeur ; tous 
deux ne sont pas plus gros qu'un rat de 
moyenne grosseur; tous deux ont les jambes 
de derrière excessivement longues, et celles 
de devant extrêmement courtes ; tous deux 
ont la queue prodigieusement allongée et 
garnie de grands poils à son extrémité; tous 
deux ont de Irès-grands yeux, des oreilles 
droites , larges et ouvertes ; tous deux ont 
Clément la partie inférieure de leurs lon- 
gues jambes dénuée de poil , tandis que tout 
le reste de leur corps en est couvert. Ces 
animaux ayant de commun ces caractères 
très-singuliers, et qui n'appartiennent qu'à 
eux , il semble qu'on devroit présumer qu'ils 
sont d'espèces voisines, ou du moins d'es- 
pèces produites par le même ciel et la même 
terre : cependant, eu les comparant par 
d'autres parties, l'on doit non seulement en 
douter, mais même présumer le contraire. 
Le tarsier a cinq doigts à tous les pieds; il 



lË TARSIER. i4x 

a, pour ainsi dire« quatre mains, car ces 
cinq doigts sont très-longs et bien séparés : 
le pouce des pieds de derrière est terminé 
par un ongle plat; et quoique les ongles des 
autres doigts soient pointus , ils sont en 
même temps si courts et si petits, qu'ils 
n'empêchent pas que l'animal ne puisse se 
servir de ses quatre pieds comme de mains. 
La gerboise au contraire n'a que quatie 
doigts et auatre ongles longs et courbes aux 
pieds de devant, et au lieu du pouce il n'y 
a qu'un tubercule sans ongles : mais ce qui 
l'éloigné encore plus de notre tarsier, c'est 
qu'elle n'a que trois doigts ou trois grands 
ongles aux pieds de derrière. Cette diffé- 
fence est trop grande pour qu'on puisse re- 
garder ces animaux comme d'espèces voisi- 
nes, et il ne seroit pas impossible qu'ils 
fussent aussi très-éloignés par le climat ; car 
le tarsier, avec sa ptite taille, ses quatre 
mains, ses longs doigts, ses petits ongles» 
sa grande queue , ses longs pieds , semble 
se rapprocher beaucoup de la marmose , du 
cayopollin, et d'un autre petit animal de 
TAmérique méridionale, dont nous parle- 
rons vers la fin de ce volume. L'on voit que 
nous ne faisons ici qu'exposer nos doutes, 
et l'on doit sentir que nous aurions obli- 
gation à ceux qui pourroien^ les fixer en 
nous indiquant le climat et le nom de ce 
petit animal. 
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LES MAKIS». 



CoM MB l'on a donné le nom de maki à 
plusieurs animaux d'espèces différentes, nous 
ne pouvons l'employer que comme un terme 
générique, sous lequel nous comprendrons 
trois animaux qui se ressemblent assez pour 
être du même genre, mais qui diffèrent 
aussi par un nombre de ca^ Jcteres suffisans 
pour constituer des espèces évidemment dif- 
férentes. Ces trois animaux ont tous une 
longue queue, et les pieds comme les singes; 
mais leur museau est allongé comme celui 
d'une fouine , et ils ont à la mâchoire infé- 
rieure six dents incisives , au lieu que tous 

X. II parait que le mot maki a été dénré de mocok 
on maueaue, qui est le uom que Ton donne commo' 
nément anx aniouraz an Mozambiqae et dans les 
fies ▼«naines d« Madagascar, dont ib sont oriçi' 



BUFVOV. "VI. 



les singes n'en ont que quatre. Le premier 
de ces animaux est le mocok > ou mococo , 
que l'on connoit vulgairement sous le nom 
de maki à queue anneUe, Le second est le 
mongous^, appelé vulgairement maki brun : 
mais cette dénomination a été mal appli- 
quée ; car dans cette espèce , il y en a de 
tout bruns, d'autres qui ont les joues et les 
pieds blancs, encore d'autres qui ont les 
joues noires et les jpieds jaunes. Le Iroisicme 
est le vari , appelé par quelques-uns maki- 
pie : mais celte dénomination a été mal ap- 
pliquée; car dans cette espèce, outre ceux 

3. Mocok on moeoco , nom de cet animal sur les 
edtes orientales de l'Afrique, et que nons ayons 



aux lodef ivieatales» et qiM 
16 



3. Nom de cet «aiinal 
poos ayons adopté. 
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qid sont pies , c^est-à^'dire blancs et noirs y 
il y en a de tout blancs et àe totit noirs, 
Ce^ quatre animaux sont tous originaires 
des parties de T^frî^uç orientale^ et no- 
tamment de MadagasOa^^ où on les trquye en 
grand nombre 

Le mococo {Lemur Catta. L.) est un joli 
animal, d'une physionomie fine, d'une fi- 
gure élégante et ^elle^ d'un beau poil ton^ 
jours propre et lustré : il eçt remarquable 
par la grandeur de ses yeux , par la hauteur 
de ses jambfs de derrière, qui sont beau«- 
couji plus Ipngiies que celles de devant, par 
sa belle et grande queue, qui est toujours 
relevée, toujours en mouvement, el sur la- 
quelle on compte jusqu'à trente anneaux al- 
ternativement noirs et blancs, tou? bien 
distincts el bien séparés les uns des autres. 
Il a les mœurs douces , et quoiqu'il ressem- 
ble en beaucoup de choses aux singes, il 
n'en a ni la malice ni le naturel. Dans son 
état de liberté, il vit en société, et on le 
trouve a Madagascar par troqpes de trente 
bu quarante. ï)ans celui de captivité, U 
n'est incpmnjode que par le mouvement 
prodigieux qu'ail se donne ; c'est pour cela 
qu'on le tient ordinairement à la chaîne; 
ear, quoique très-vif et trés-éveillé , il n'est 
ni méchant ni sauvage, il s'apprivoise assez 
pour qu'on piiisse le laisser aller et venir sans 
craindre qu'il s'enfuie. Sa démarche est obli- 
que comme celle de tous les animaux qui 
ont quatre mains au lieu de quatre pieds : 
1^ aaute de meilleure grÂm et plus légère- 
ment qu'il ne marche. Il est assez silen- 
cieux , et ne fait entendre sa voix que par 
un cri court et aigu , qu'il laisse, pou? ainsi 
dire, échapper lorsqu'on le surprend ou 
qu'on l'irrite. Il dort assis , le museau in- 
cliné et appuyé sur sa poitrine. Il n'a pas le 
éorps plus grqs qu'un chat ; mais il l'a plus 
long , et il paroit plus grand , parce qu'il 
est plus élevé sur ses jambes. Sonpoi), quoi- 
que li'ès-doux au toucher, n'est pas couché, 
et se tient ass^ fermenient droit. Le mococo 
à les parties de la génération petites et ca- 
chées , au iiei) que 1^ niongous a des testir 
culeç prodigieux poursd ^ille, et extrême; 
ment apparent. 

Le mougoiis (LemiJ^ Mor^qs. LJ e^\ ply^ 
peliç que te pippoçç, ; jl îf , cçipu^e Ipi , h 

})oil soyeux et fisse? poiif^ , i^giiç \^^ p«q 
risé : il a aussi le nez plus gros que le mo* 
pocp , et 9s^« ^qi)bi|s4^e ^ pç|^i 4u y^ri. J'ai 
§11 p|ie4 moi pendant v|ilusieurs wwées un 
de ces monrous qui étoit tout brun ; il tyoit 
t'ttil }««Qfe, 1« iaeiiHÀ¥, et teS^fëUlés courtes : 
il s'amusoit à manger sa queue , et en avbiî 



^insi détnrft tes ^atre ou cinq dernières 
vertèbres. C'étoil un animal fort sale et assez 
incommode : on ètôit obligé de le tenir à la 
chaîne , et ^ ouand il pouvoit ^'échapper, fl 
entroit dans les boutiques du voisinage pour 

surtout 
boites: 
rendre, 
IX qui! 
5tit gm- 
lorsqu*il 
il se Gl- 
issement 
mouille, 
ules ex- 
lerchoit 
pelles, 
!inspro« 
midité; 
î tenoi't 
irrissoit 
ae étoît 
Q le lais« 
la faire 
entamer 
avec les dents. Le froid de Tbiver i "jSo le 
fit mourir, quoiqu'il ne fût pas sorti du coin 
du fe.u. II étoit très-brusque dans ses mou- 
yeraens , et fort pétulant par instans ; ce- 
pendant il dormoit souvent le jour, mais 
d*un sommeil iés;er que le moindre bruit in- 
terTompoit. 

Il y a dans cette espèce de mongoiu 
plusieurs variétés aen seuleHieat pour le 
poil, mais pour la grandeur : celui dont 
nous venons de parler étoit tout brun et 
de ^ taille d'un chat de moyenne grosseur. 
Nous en connoissons de plus grands et de 



l^Iant en tput ^y grand , |1 seroit sans con- 
ti'pdit d*VlW espèce, différente : mais la res 
^niblanpe e^)tre ces deux individus nous a 

Saru si parfaite , k Texception dç la gran- 
^ur, que nonç Viç^^ cfy devoir le^ rçduîre 
tous d^UJ^ à la >n'êxpe espèce , çauf à les dis- 
ijnguer 4ao.9 )a suite p^r qo nom différent y 
$i tqn vient à acquérir la prç.nve que ces 
4eM?v animaux nj? 3e mêlent point ep^embîe, 
et qu'ils ?oi.euî *"^** fi^'lïérens par î'tïsj^,èce 
qv'ijs le spïjdl par la grao^^up. 

Le vari» {Lemur Macaco. t.) est jptus 
l. TU^pw^^fffi 4RBfsll« \n «PQCW> «fw. 4onD« 

1 4^t^i•p i« ^ow ^ V9fwftsv- Il y 4 >o«^^ ^9P^' 

qui difTère en effet du mococo par ces attrib^ f( 
par plusieurs autres. 
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grand, fàuiiori ^t bIui fia^fife que le ippt 
oxmç il est iaêfl»e d'une médMi^^eté farou^ 
th» ésm s<m état de liberté, Les vayageuK^ 
disent que «> ee» anifP9jMx. wat furieuj^ 
comme des tigres, et qu'ils fent un tel bruit 
daos les bois, que, s'il y ea a dç\m , il sefBf 
ble qu^il y e» a «B oent f et qu'ils sont Um^ 
difitoikai à appriviots^P ^» » £a effet, la wU 
du vari tient un peu du rugissement du 
yen , et el4» «st effmyaat» lorsqu'on l'en? 
tend pour la première fois : cette force éton- 
nante de Yoix dans un animal qui n'est que 
de médiocre grandeur dépend d'une struc- 
ture singulière dans la trachée-artère, dont 
ie3 djBux braftcbes s'élarsissept^l fprment 
ui^e large concavité ^ya.nl aaboufir ^u^ hron- 
che;s du pojimjdQ. XI diffère donc beaucoup 
^u mococo par le jaalurel, §LUssi bien que 
par la cojjformation ; jU e eu générgj le poil 
béaupoup plus long , el en particulier uue 
espèce oe cravate de poils encore plu? IpWÇ^j 
qui lui enrâpi^ le cou » et qui î^it un ca- 
ractère trè$-app^eut , par lequel il est ^isé 
de le recannoître ; car au rps^e ^ v^rie du 
|)lauc au noir et ^^ pie piir la couleur du 
poil , qui , quoique lon^ et très-doux , n'est 
p^ (Bouché en arrière , i^ntais s'pJlève presque 
perpendiculairepieflit suf la peau. Il a ^e 
tttuseau plus grps et phiç loflg à proportion 
que Je mococo, lies çreilles beaucoup pl.iji;^ 
courtes et bordôps de long§ pojljç , les yeui^ 
d'uo jauue orangé 4 fpucé , qu'ijis pçiro jj>seut 
rouge?. 

lJîs jpococ(^ , les WJngpus , ^t les v^rjs 
sont du même pays , et paroisseut être qoi^- 
finés à Ma4aga?cair, MU jio^zainbiqjuie, et ^u^ 
terre^ vijisines 4e^c^ 3es : il ne p,aroît, p^ijr 
aucun témoignage des voyageui'? , qu'oui les 
ait tr.QWvés nulle part pilleurs; il semble 

i qu'ils soient dan$ ï^f^W po^tijaejH ce qij^ 
sont dans le nouveau les marmoses, les 
cayopollins^ Ips phalangers, qui ont quatre 
mains comme les makis ^ et qui, comme 
tous les autres animaux du Nouveau-Monde, 
sont fort petits en comparaison de ceux de 
l'ancien : et, à Tégard de la forme, les 
makis semblent faire la nu^çe .entre les 
singes à longue queue et les animaux fissi- 
pèdes; car ils ont quatre mains et une longue 

I ^eu» comim en aipg«is , et tsi même tofop» 
éis «Bt k musd^i long ooQineie les tenarâU 
su ks fiDittfies : ccpewjbnt ils tiennent plus 
des singes par les habitudes esaentiell.es ; ear^ 
«{uoiqu^ils joangeat quelquefois de la chaii*, 
cC qiÀls se plaistau aiissi à éfier ies oiseiiM^f 

1. tx)rsque /pet animal est pris jeane , il perd ap- 
"pai^mment tôvttc sa fS^focité, et H |>arott anssi doux 
««•tel 



^4* 



^ sp^t cependant moins «arna^evi f^p^ 
frugivores, et ils ^ré£èf>ent même, dan» 
Vétat 4e domesMf^te , les fruits , les raeîjy^, 
et le piûu» ^ U eh^ir cuite ou erqe. 

plus jolis et plus propres que les mongous; 

lis sont aussi plus fa ff r jl'pr g » et parftiitent 

plus sensibles : ils ont, conune les singes, 

Deauçoup de goût pour les femmes. Ils sont 

très-doux et même caressans ; et quelques 

observateurs ont remarqué qu'ils avoient 

yne habitude aa 

(Je prendre soui 

titude d'admiral 

seyent, disent-il 

regardant cet as 

fois le jour ceti 

qui les occupe p 

car ilssetournei 

s'élève ou déclju 

M. de Manpna 

C^^enne , où il 

vaisseau yeuant 

détermina à eu 

çpnsiance à ne | 

vaut le SQleil. Il 

seay , et j,e le v 

jour? étendant 1< 

m'assura qu'île avoient tous cette ôoèm^e h^- 

bitpde dans les Indes orientale^. » 

II me paroi t que cette habitude t qt^^ervée 
p^r 1\I. de Manoncouft, vient 4e ce que ce» 
animaux sont très-frileux. Le mqngpus que 
j'^i nourri pendant pljiisieurç années en Bour- 
CQgne se teuoit toujpurs assis très-pres 4ît 
feu , et étendpit les bras pour les cnauffer 
de pUis près. Ain^ije Pîen§^ que rjjmhitude 
4e se chauffer en déployant leurs bras, soit 
ay feu , soit au soleil , est commune ^ ces 
deux espèces & makis. 

Sur le grand Mongoûs, 

* J^nus 4VQns 4it qu'il y a dans l'espèce 
du makî-iHOiigous plusieurs variétés, non 
seulement pour le poil , mais pour la gran- 
deur-. /Celui 4^mè nof» av«B^ lifm'^ étoit de 
la tjiiUe d'un chai : ^ «'(ètmt qu'yn 4es plua 
netiils , car i^ui 4o9t je dpnoe iei la figura 
eteit eu moins d'unti^is plus jgrand^ et cette 
^fiërenoe ne ipotuvo^ i^ove^iu* m 4e l'âge, 
pMsque j'avQi$ fait^^i^rir le prenner pen- 
dant plusieurs «imaées, m 4n «e^e , puis^^ue 
tous deux étoieiit mcdes : ce n'étoU donc 
qu'une yei^été peutretiï^ Hl4iyi4u«dyie i m^ du 
i6. 
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reste ils se ressembloîent si -fort , qu^on ne 
peut pas douter quMls ne fussent de même 
•spèce. Les gens qui Taroient apporté à 
Paris lui donnoient le nom de maki-cochon, 
n ne différoit du premier que par le poil de 
la queue, qui étoit beaucoup moins touffu 
et plus laineux, et par la forme de la queue, 
qui aHoit en diminuant de grosseur jusqu^à 



Textrémité; au Ken que, dans le inongous, 
la queue paroit d^^ale grosseur dans toute 
son étendue. Il y a aussi quelque différence 
dans la couleur du poil*, celui-ci étant d'un 
brun beaucoup plus clair que Tautre; mab 
néanmoins cÀ légères variétés ne nous pa- 
roissent pas sufQsanles pour fakre de ces ani- 
maux deux espèces distinctes et séparées. 



>^» H WWI»»»»M 



LE LORIS'. 



Lx loris est un petit animal qui se trouve 
i Ceyian, et qui est très-remarquable par 
Pélégance de sa figure et la siiigularité de sa 
conformation. Il est peut-être de tous les 
animaux celui qui a le corps le plus long 
relativement à sa grosseur : il a neuf vertè- 
bres lombaires , au lieu que tous les autres 
animaux n'en ont que cinq , six , ou sept , 
et c'est de là que dépend rallongement de 
son corps , qui paroit d'autant plus long , 
qu'il n'est pas terminé par une queue. Sans 
ce défaut de queue et cet excès de vertèbres, 
on pourroit le comprendre dans la liste des 
makis ; car il leur ressemble par les pains 
et les pieds, qui sont à peu près conformés 
de même, et aussi par la qualité du poil, 
par le nombre des dents , et par le museau 

{>ointu. Mais indépendamment de la singu- 
arité que nous venons d'indiquer, et qui 
féloigne beaucoup des makis, il a encore 
d'autres attributs particuliers : sa tête est 
tout-à-fait ronde , et son museau est pres- 
que perpendiculaire sur cette sphère; ses 
yeux sont excessivement gros et très-voisins 
l'un de l'autre ; ses oreilles, larges et arron- 
dies , sont garnies en dedans de trois oreil- 



lons en forme de petite conque. Mais ce qui 
est encore plus remarquable, et peut-être 
unique, c'est que la femelle urine par le 
clitoris , qui est percé comme la verge du 
mâle , et que ces deux parties se ressem- 
blent parfaitement , même pour la grandeur 
et la grosseur. 

M. Linnseus a donné une courte descrip- 
tion de cet animal , qui nous a paru très- 
conforme à la nature; il est aussi fort bien 
représenté dans l'ouvrage de Seba, et il nous 
paroit que c'est le même animal dont parle 
Thévenot dans les termes suivans : «* Je vu 
au Mogol des singes dont on faisoit grand 
cas, qu'un homme avoit apportés de Cey- 
ian; on les estimoit parce qu'ils n'étoient 
pas plus gros que le poing, et qu'ils sont 
d'une espèce différente des singes ordinaires : 
ils ont le front plat , les yeux ronds et 
grands , jaunes et clairs , comme ceux de 
certains chats; leur museau est fort pointu, 
et le dedans deâf oreilles est jaune ; ils n'ont 
point de queue. . . Quand je les examinai, 
ils se tenoient sur les pieds de derrière, et 
s'embrassoient souvent , regardant fixement 
le monde sans s'effaroudier. » 



loeris » nom que les HoUandois ont donné à cet animal, et que nons avons adopté. 



LE LORIS DE BENGALE. 



' Nous donnons ici (voy. vltmche 49), sous, 
le nom de loris de Bengale, la figure d'un 
animal qui nous paraît d'une espèce voisine 
de celle du ppécedent. Nous avons fait co- 
pier la figure de celui-ci sur k eravure que 
M. Yosmaër en a donnée planche vi , sous 
le nom de pareêseux pentadactyle de Ben» 
gah : il en donne une description que je 
crois devoir rapporter m. « On peut sulU- 



samment )Uffer de la grandeur de cet ani- 
mal, si je dis que la longueur, depuis le 
sommet de la tête jusqu'à l'anus, est de treiie 
pouces. La figure qu'on en donne ici , et 
qui est très-exacte, montre quelle est la 
conformation de tout le corps. Il a la tête 
presque ronde , n'ayant que le mnseau qui 
soit un peu pointu. Les oreilles sont fort 
minces, uvales, et droites, mais presque 
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entièrement cachées sous le pou laineux, et 
en dedans aussi velues. Les yeux sont placés 
sur le devant du front , immédiatement au 
dessus du nez et tout proche l*imde Tautre; 
ils sont parfaitement orbiculaires et fort gros 
à proportion du corps : leur couleur est le 
brun obscur. La prunelle étoit fort petite 
de joi^r, quand on éveilioit Panimal; mais 
elle grossissoit par degrés à un point consi- 
dérable. Lorsqu'il s'éveilloit le soir, et qu'on 
apportoit la chandelle , on voyoit également 
cette prunelle s'étendre et occuper à peu 
près toute la rondeur de Foeil. Le nez est 
petit , aplati en devant et ouvert sur les 
côtés. 

« La mâchoire inférieure a au devant du 
museau quatre dents incisives étroites et 
plates, suivies , des deux côtés, d'une plus 
grande , et enfin (feux grosses dents canines. 
Après la dent canine viennent, de chaque 
côté encore , deux dents rondes et pointues, 
faisant ainsi en tout douze dents. Du reste, 
pour autant que j'ai pu voir dans le museau, 
il y a de chaque côté deux ou trois mâche- 
lières. La mâchoire supérieure n'a au devant, 
dans le milieu , que deux petites dents écar- 
tées ; un peu plus loin , deux petites dents 
canines, une de chaque côté; encore deux 
dents plus petites et deux ou trois mâcbe- 
lières ; ce qui fait en tout huit dents , sans 
compter les mâchelières. La langue est pas- 
sablement épaisse et longue , arrondie au 
devant et rude. 

(c Le poil est assez long , fin , et laineux , 
mais rude au toucher. Sa couleur est , en 
général, le gris ou cendré jaunâtre clair, 
uu peu plus roux sur les flancs et aux jam- 
bes. Autour des yeux et des oreilles, la cou- 
leur est aussi un peu plus foncée; et depuis 
la tète tout le long du dos règne une raie 
brune. 

« Cet animal a une apparence de queue 
d'environ deux ou trois lignes de longueur. 

« Les doigts des pieds de devant sont au 
nombre de cinq; le pouce est plus gros que 
les autres doigts, dont celui du milieu est 
le plus long ; les ongles sont comme ceux 
de l'homme. 

« Les doigts des pieds de derrière sont 
conformés de même, à l'exception que, 
dans ceux-ci , l'ongle du doigt antérieur est 
fort long , et se termine en pointe aiguë. 
Les doiets me paroissent tous avoir trois 
articulations; ils sont tant soit peu velus en 
dessus, mais sans poil en dessous , et garnis 
d'une fortCk pellicule brune. 

m La longueur des pieds de devant est 
d'environ six pouces , et celle des pieds de 



derrière, d'environ huit poucet. H m'a parti 
être du sexe masculin. » 

Par l'inspection de la figure, ainsi que 
par la description de M. Vosmaêr, il me 
pardît que cet animal, qu'il nomme mal à 
propos le paresseux de Bengale , approche 
plus de l'espèce du loris que de celle d'au- 
cun autre animal, et que ces deux loris se 
trouvant également dans l'ancien continent, 
on ne doit pas les dénommer par le nom de 
paresseux , ni les confondre avec l'unau et 
l'aï , qui portent le nom de paresseux , et 

3u'on ne trouve qu'en Amérique. Cepen- 
ant M. Yosma€»> , qui n'est pas de ce sen- 
timent , me fait à cet égard quelques objec- 
tions, auxquelles je vais répondre. Hdit, 
page 7 : « M. de Buffon nie que l'animal 
qu'on nomme proprement paresseux se 
trouve dans l'ancien monde ; en quoi il se 
trompe. » 

RÉPONSE. Je n'ai jamais parlé d'aucun 
animal qu'on nomme proprement pares- 
seux t^qx seulement dit que Punau et l'aï, 
qui sont deux animaux auxquels on donne 
également le nom àe paresseux , ne se trou- 
vent en effet que dans le nouveau continent ; 
et je persiste à nier aussi fermement aujour- 
d'hui que ces deux animaux se trouvent 
nulle autre part qu'en Amérique. 

M. Vosmaër dit « que Seba donne deux 
paresseux de Ceylan , la mère avec son petit, 
qui , à la figure , paroissent être de l'espèce 
de l'unau que M. de Buffon prétend n'exis- 
ter que dans le Pfouveau-Monde. J'ai moi- 
même acheté, dît M. Yosmaër, le ph» 
grand des deux ; savoir , la mère , représen* 
tée dans Seba , planche xxxrv , et l'on doH 
avouer qu'il n'y a guère de différence entre 
ces paresseux que Seba dit être de Ceylan. 
La tète du premier me paroit seulement un 
peu plus arrondie et un peu plus remplie, 
ou moins enfoncée auprès du nez, que dans 
le dernier. Je conviens qu'il est étonnant de 
voir tant de ressemblance entre deux ani- 
maux de contrées aussi éloignées que l'Asie 
et l'Amérique. . . . L'on peut objecter à cela, 
comme M. de Buffon semble l'insinuer, que 
ce paresseux peut avoir été transporté de 
l'Amérique en Asie; c'est ce qui n'est nul- 
lement croyable.... Valentyn dit que ce 
paresseux se trouve aux Indes orientales , et 
Seba, qu'il l'a reçu de Ceylan. . . . Laissons 
au temps à découvrir si le paresseux de 
Seba , qui ressemble si bien à celui des In- 
des occidentales , se ti>ouve réellement aussi 
dans Itle de Ceylan. » 

RÉP017SB. Le temps ne découvrira que ce 
qui est déjà découvert sur cela; c'crt-à-dir» 
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npfi runt» et Taî d*Àiiiériqut ne se sont 
poiAt trouvés et oè se trouveroni pas a tJejr- 
^ y à moins qu^on ne les 7 ait transportes, 
éebé A pu être trompe ou se irompsi* Jui- 
même sur le climat de Tunail , et je Pai ré- 
maraué très-préc^émeot, puisque j'ai ap- 
porte à Tespece ae t^unau ces ^maux dfe 
Seba. il n'est donc pas douteux que ces anf 
Mmux de Seba , la mère et le petit^^ hé soient 
en eifet des unaux d'Amérique ; mais il est 
égalen^en^ certain que i'espèc^ n'en existe 
pas ^ Ceylan , ni dans aucun autre lieu dé 
fancien continent» et que très^reellement 
elle n existe qu^en Amérique dans s«n état 
de nature. Au reste, cette assertion n'est 
point fondée s^ des propositions idéales-, 
comme ie dit M. Yosmaôr , page 7 , puis- 
qu'elle est au contraire établie stir le plus 
grand fait, lé plus général, le plus inconnu 
à tous lés naturalistes avant moi :,ce tait e&t 

?ue les animaux des parlies méridionales ae 
ancien continent ne se trouvent pas dans 
le Bonveau , et c|ué reciproquemèiit ceux ae 
l'Amérique méridionale ne se trouvent point 
dans l'ancien eouîinent. 

Ce fait général est démontré par ,\in si 
grand nombre d'exemples, qu'il préseute 
une vérité incontestable. C^est dopd sai^ 
fondement et sans raison que M. Tosmaër 
parle de ce fait comme d une supposition 
idéale, puisque rien n'est plus opposé à une 
supposition qu'une vérité acquise et conlji*- 
mee par une si grande multitude d^obseN 
Vationsi Ce n*éstpas que, philosophiquement 
pariant , il ne pul y avoir sur cela qudq^es 
exiieptioiis, mais jusqu'à présent Joa n'en 
coonolt aucune , et le juiresseux pentadac- 
tyie du Bengale de M. vo^maer n'est point 
au tout de Tespèce ni du genre du pares - 
seuiC de l'Açiérique , c'est*à-dire ni de l'u- 
nau ni de l'ai, dont les. pieds et les ongles 
sont çonforihes trés-differemment 4^ ceux 
de cet animal dti Bengale : il est , je le ré- 
pète , d'une espèce voisine de celle du loris, 
dont il ^e semble différer que par Tcpais- 
seur du corps. Un coup d'œil de comparai- 
son sur les ugures de ruhaii et de l'ai d'A- 
mérique , et sur celle de ce prétendu pares- 
seux d'Asie, sufiit pour démontrer (])i'ils 
sont d'espèces différentes et même très-eloi- 
tgnées. M. Tosmaër avoue lui-même, page 
,10, qu'au premier coup d'œil son paressent 
ipenladactyle et lé loris dé M. de Buffon ne 
^semblent différer que très-peu. J'ai donc 
.toute raison de le; donner lei cotame une 
espèce voisine de celle du loris; et quand 
même ilendifféreroit beaucoup plus, il n'en 
.seroit pas moins vrai ({ue ce paresseux pen- 
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tadactyle du J^epga^e n'est n^ un unau ni 
lin aï , éf que bar conséquent d n existe pas 
plus en Ainérique qiie lés deux auti'es u'exis- 
tént eu Asie- Tous les petits rapports que 
iï. i^osiiiâëf trouve entré son paresseux 
pehtadâctyfe et ce; ànimau^ de l'Amérique 
ne font rien contre l,b lait, et il eât bien 
dèmôûtré, par la $éul^ inspection de ces 

Îlnim^lix , quils sont aussi différens par 
'espèce qu*iis lé sont par le climat : car ie 
ne nie pas que ce pemadact^te de Bengale 
ne puisse être aussi Içni , aussi lourd , et 
âu&si paresseux que tes paresseux a Améri- 
que : mais cela ne prouve f^ que ce soient 
les mêmes animaux, non plus que lès au- 
tres rapports dans la manière de vivre, 
dormir , etc. C'est comme si l'on disoit que 
les grandes sfizelies et tes cerfs sont égale- 
mebt légers a la course, qu'ils dorment et se 
.nourrissent de méniê, etc. M< Vosmaéi* 
fournit lui-même une preuve que l'aninial 
tjtidac^îe de Seta, qm est certainement 
runau ^1 n'existe^ PP^nt a Ceylan , puisqu^il 
rapporte, d'am-cs M. de JoUx, qui a de- 
meuré trènte-deûx én^ dans cette île, que 
cette espèce (le didççljfle} lui étoit (ucennue. 
|1 paroit donc, évidemment démontré que 
l'unàu et l'àï d'Àmériqu^ ûe sô trouvent 
jioint dans l'ancien tonlinent, et que le 
paresseux pentadactyle est un àniuutl d'une 
espèce irès-difJTérente des paresseux d'Amé- 
riqtie , et c'est tout ce que j'a\ois à prouver : 
je suis même persuadé que M. Vosmaër re* 
connoîtra celte vérité, pour peu qu'il veuille 
y donner d'attention. 

H nous reste maintenant à rapporter les 

Îibservatioos que M. Yosmaér a faites sur 
e naturel et les mœurs de ce loris de Beu- 
gale.. . 

« Je reçus, dit-i), cet animal singulier le 
a^ juin 1 768 .... La cuHosité de l'observer 
de près m'engagea , malgré son odeur dts- 
acreable, à le preùdre dans ma chambre .... 
ïrdormoil tout le jour et iusque vers le soir ; 
et, se trouvant ici en été, il ne s'éveilloit 

3U'à huit heures et demie du soir. Enfermé 
aus une cage de forme carrée oblpugue, 
garuie d'un treillis dé fer, il dormoit Con- 
stamment assis sur son denière tout auprès 
du treillis , la tête péncl^ée en avant entre 
les pattes antérieures repliées contre le ven- 
tre. Daus cette attitude , il se tenoit tou- 
j[uurs en dormant très-fortemeut attaché au 
treillis par Ira deux pattes de derrière , et 
souvent encbre par une des pattes antérieu- 
res; ce qui me fitit soupçonner que ranimai 
d'prdiiiahr^ dort sur les arhrefe, et se tient 
attaché aux nranchès. Son mou vendant, étant 
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éveillé, étoit eistrémement lent, ëf tôujotit^ 
le mène 4e!]»iiis le eonntMAeemén» jusqtili 
Ift fin : se tram«ttt de ÊèVre eo bcrtd , ii en 
empoignoit «ne fht le hMit flvee le» patMi 
Antérieures , et ne il ^uitti^ jtttBak qo'wM 
de ses pattes de devttit B*eét taÎÉi kMemeiil 
ei bien fermetteM une autre b«n« du tiieit>> 
Ks. Quand il rartpoit à teire sur le Itiin , Û 
se moHvoit hret hi même tentenf , posant 
lin pied après Tâftitre-, edmme s'il eAt été 
perclus; et dans ee aîonvemeAt il n*él«voh 
le corps que tant soit peu , et ne faiMÎt q»! 
se if-ainer en avant , de sorte <iue souvent il 
y avoit à peine nb doigt de distance entré 
son ventre et la terte. En vain 1« chas^oit^ 
on en poussant un bâton à travers le tt^SHis^ 
il ne Iflcfaoit pas pour cela prise; si on le 
ponssoii trop rudement , il mordoit le bAteii| 
et c'étoit là toute sa défense. 

« Sur le soir H s*éveilloit fëa h peu» eomiM 
quelqu'un dont on intémomproit le sommeil, 
après avoir veiHé long-temps. Son premier 
soin étoit de manger ; car, de jour , les m9f 
mens étoient trop précieux pour le» ravir à 
son repos. Ap^ès s*être aeqtiitté de eetie fone* 
tion , assex vite encore pour un paresseux 
eomme lui , il se débarrassoit du souper de 
teille; Son uriné avoit owb odeur forte» 
pénétrante, et désagréable : sa fieâle reiM 
Hembloit à de petiteJs croiles de brebis. Son 
aliment ordln^âre , au rapport du capitaine 
dtl vflîssean qui Fatoit wi» à bd«l, n*étoit 
que du riz cuit fort épais , et jamaâ» on Ai 
te voyoit boire. 

« Peisuadé qne cet àfinimal ne i^faserok 
bas d'autre nonrritàre, je 1m donnai une 
nranebe de tillettl avee ses ffeuilleâ ; mais ik 
k rejeta. Les fruits, tels que les poire» et 
les cerises , étaient pins de son goût II maa- 
geoit volontiers dn pain see et du bisenil; 
mais si on le» trempoh dans Tean , il n'j 
toucfaoit pas. Cbaqne fois qu'on lui présen» 
toit de Tean , il se conteiitoit de la flairer 
sans en boire. II aimoit à la fureur les œufs.^* 
Souvent, quand il mangeoit, il se servoit 
àé ses pattes M de ses doigts de devant 
comme les écureuils. Jt jugeai , par feXfh- 
rience des ceufs , qu'il pourvoit manger aussi 
des oiseaux : en effet, hii ayant donné un 
moineau vivant, il le tua d'abord d'an ooiip 
de dent , et le mangea tout entier fort gou- 
linnent. . . Curieux d'éprouver si les inseetes 
étoient aussi dé son goût , je lui jetai un 
hanneton vivant ; il le prit dans sa patte, 
et le mangea en entier. Je kd donnai ensuite 
ftn pinson , qu'il manges avec aussi beaucoup 
d'appétit ; a|)rès quoi il à6tiânî le reste de 
la journée. 
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^ « Je fàt TU souvent encore érâllé à detix 
iMUPcri apràimnmil ; naak dès lesiix faiMret 
M demi» du Batinr<iin k trduioitpcor«iMlé* 
ment cndotttâ^ m poiiit quJoBr^poiiiuii im|4 
i»jw m ea§n sa» troubler adn »e|KiA. P^ 
dantlejour, étant éveillé, à foh» d'éân 
ngaoé, il àt fltelMit «t mordoit k bMon; 
tDiOft k tMit avee un mouveMènt knt^ •! 
àmu k cri cominnel etréitéré À'ai, ai, «^ 
traînant fort kn^otemp» Qh«(|«e m d'iwiaon 
plaintif, bogourcmiy et troMbltet, de k 
■Mmière qu'on k rapporte du mésM pare»» 
seux d^Afliériqaei Anrèi l'avoir ainsi loag^ 
«emp» tonnotnié et bien éveillé ^ il nmpoà 
deux ou trois tours dans sa cage , maia m 
rendormoit tout de suite. » 

C'est sans donte eette conforarité daw k 
cri et dans la lenteur de l'aï de VAmérique^ 
qui a porté M. Tosmaër à oroirct qu» e'éteto 
le môme animai; mais, je k répète eaeore^ 
il n'y « qu'à comparer teulemant leurs figu^ 
r«s pour être bien eonvaittCB du contraire. 
De tout ee que M. Yosmaër expose et dit à 
ee sujet ^ on ne. neut réndure autre ohdse ^ 
sinon qu'il y a dans Taneien continent des 
animaux pent-étre aussi paresseux que ceux 
du nonveau' eontkient; mais kn«n dîe /Miw^- 
■êêox qn^on peut kur «knneren eommun n« 
prenve nullement ipia ee soient des animaux 
du même genre. 

Au reste cet animal anquel noua avons 
éetttté la dénevainatiim âtioris de Bemgak^ 
parée ^ue nous n'en etmoissMis pas k nom 
propre, se troqve ou ifest autvekb trouvé 
dai^ dés oHmoti de i'Ask beaucoup moins 
méridiMMaix que k Bengak ; car nous avons 
reconnu que la tète décharnée dtant H. Dau- 
bemon a donné la descr^Hion, et qui a. été 
tirée d'un puils des s éc he de i'ancknne 8i« 
don , appartiknt à cette espèce, el qu'o* doit 
y rapporter amssi une dent qni m'a été etk* 
y^èe par M. Pierre^Henri Tesdorpf, savant 
naturaliste de Lubeck. « Celte dent^-dit«-il^ 
m'a été envoyée de la Chine ; dk est d'un 
animal peut^tre encore inconnu à tous ks 
naturalistes ; eHe a U plus parfaite ressem* 
biànoe avec ks dents Canines de l'hippepd*- 
tame , dont j« possède «ne tèle cempiete 
dons sa peau. Autant que j'ai pu jnger de k 
dernière dent , aussi jofie et oenapièt^ que 
petite, quoiqu'elk ne pèM pas cpiatorse 
ptUm , etk semble avoir tout «en accroisse^ 
ment , parce que I^niraal dont dk est prise 
t'a déjà «sée à proportion aussi fort que 
l^hippopOMme k plus gfvntid ^ k» sienaes. 
Lé' noir qu'enveità duo^eété de k pointe 
de k dent sfwn^k prouver qu'eifo n'est fu 
d'u« anÛM) jeune. L'émail est «mssî prcci- 
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de la même e^Moe que œloi det 
denU caninefl de rhippepôtame ; ce qui me 
faitoit préMmer que ce trs-pelit animal est 
cependant de la même dame que rhqppopo* 
tame, qui est si groa>^» 

Je répondis, en 1771, à M. Tesdorpf que 
je ne connoissois point l'ammal auquel avoit 
appartenu cette dent; et ce n'est en effet 
ou eo 1775 que noua avons eu oonnoissance 
du loris de Bengale auquel elle appartient, 
aussi bien que la tête décharnée trouvée 
dans le territoire de l'ancienne Sidon. Nous 
doanoos ici la figure de cette tête et de cette 
dent. 

C'est au premier loris que j'ai décrit , au 
loris de Bengale, qu'on peut rapporter le 
nom de tttevangtie, que M. le chevalier 
d'Obsonville dit que cet animal porte dans 
les Indes orientales, et sur lequel il a bien 
voulu nous donner les notices suivantes : 

« Le thevangue, qui, selon M. d'Obson- 
ville , s'appelle aussi dans l'Inde le tâtonneur, 
et tongre en tamoul , vil retiré dans les ro- 
chers et les bois les plus solitaires de la par- 
tie méridionale de l'Inde , ainsi qu*à Ceylan : 
malgré quelques rapports d'organisation, il 
n'appartient ni à l'espèce du singe ni à celle 
du maki; il est, à œ qu'on croit, pou mul- 
tiplié. 

« En 1775 j'eus occasion d'acheter un 
tbevangue. Il avoit , étant debout, un peu 
moins d'un pied de haut ; mais on dit qu'il 
y en a de plus grands : cependant le mien 
paroissoit être tout formé; car, pendant près 
d'un an que je l'ai eu , il n'a point pris 
d'accroissement. 

« La partie postérieure de sa tête, ain^ 
que ses oreilles , paroissent assez semblables 
à celles d'un singe; mais il avôit le front à 
proportion jdus large, et aplati; son museau, 
aussi efGlé et plus court que celui d'une 
fouine, se relevoit au dessus des yeux, à 
peu près comme celui des chiens énagneuls 
que l'on tire d'Espagne. Sa bouche, très- 
fendue et bien garnie de dents , étoit armée 
de quatre canines longues et aiguës. Ses 
yeux étoient grands et à fleur de tête; l'iris 
en paroissoit d'un gris brun mêlé d'une 
toÎQte jaunâtre. Il avoit le cou court, le 
corps très-allongé. Sa grosseur au dessus 
des hanches étoit de moins de trois pouces 
de circonférence. Je le fis châtrer : ses tes- 
ticules, quoique proportionnellefflent fort 
gros , étoient absolument renfermés dans la 
capacité du bas-ventre; sa verge étoit déta- 
chiée et couverte de son prépuce comme 

I. teltr« de M. Tesdorpf à M. de Baffbu f de La- 
becli en i77i< 
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celle de l'homme* * . . Il n'avoit point de 
queue : ses fesses étoient charnues et sans 
râUosités ; leur carnation est d'une blancheur 
douce et agréable. Sa poitrine étoit large; 
•es bras, ses mains, et ses jambes parois- 
aoientêtue bien formés : cependant les doigts 
en sont écartés comme ceux des singes. Le 
]mm1 de la tête et du dos est d'un gris sale 
tirant un peu sur le fauve ; celui de la par^ 
tie antérieure du corps est moins épab, et 
presque blanchâtre. 

« Sa démarche a quelque chose de con- 
traint; elle est lente au point de parcourir 
au plus quatre toises en une minute : ses 
jambes étoient trop longues à proportion du 
corps , pour qu'il pût courir commodément 
comme les autres quadrupèdes; il alloit plus 
librement debout, lors même qu'il emportoit 
un oiseau entre ses pattes de devant. 

« Il faisoit quelquefois entendre une sorte 
de modulation ou de sifflement assez doux : 
je pouvois aisément di&tinguer le cri du be- 
soin, du plaisir, de la douleur, et même 
celui du chagrin ou de l'impatience. Si, par 
exemple, j'essayois de retirer sa proie, alors 
ses r^ards paroissoient altérés; il poussoit 
une sorte d'inspiration de voix tremblante 
et dont le son etoit aigu. Les Indiens disent 
qu'il s'accouple en se tenant accroupi , et en 
se serrant face à face avec sa femeUe. 

« Le tbevangue diffère beaucoup des sin^ 
ges par l'exiérieur de sa conformation, mais 
encore plus par le caractère et les habitu- 
des : il est né mélancolique , silencieux, pa- 
tient , Carnivore , et noctambule, vivant 
isolé avec sa petite Camille; tout le jour il 
reste accroupi , et dort la tète appuyée sur 
^s deux mains réunies entre les cuisses. 
Mais , au milieu du sommeil , ses oreilles 
sont très-sensibles aux impressions du de- 
hors, et il ne néglige point l'occasion de saisir 
ce qui vient se mettie à sa portée. Le grand 
soleil paroit lui déplaire; et cependant il ne 
paroit pas que la pupille de ses yeux se res- 
serre ou soit fatiguée par le jour qui entre 
dans les appartemens. 

•( Celui que je nourrissois fut d'abord mis 
à l'attache, et ensuite on lui donna la liberté. 
A l'approche de la nuit il se froltoit les 
•yeux; ensuite, en portant attentivement ses 
regards de tous côiés , il se promenoit sui 
les meubles , ou plutôt sur des cordes que 
j'avois disposées à cet effet. Un peu de lai- 
tage et quelques fruits bien fondans ne lui 
déplaisoient pas ; mais il n'étoit friand que 
de petits oiseaux ou d'insectes. S'il aperce- 
voit quelqu'un de ces derniers objets, il 
s'approchoit d'un pas aUongé et circonspect. 
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LE VANSIRE». 



Ceux qui ont parié de cet animal l'ont 
pris pour un furet, auquel , en effet , il res- 
semble à beaucoup d'égards : cependant il 
en diffère par des caractères qui nous pa- 
roissent suffisans pour en faire une espèce 
distincte et séparée. Le vansire a douze 
dents màchelières dans la mâchoire supé- 
rieure , au lieu que le furet n'en a que huit ; 
et les màchelières d'en bas, quoiqu'en égal 
nombre de dix daus ces deux animaux , ne 
se ressemblent ni par la forme ni par la si- 
tuation respective : d'ailleurs, le vansire 
diffère , par la couleur du poil , de tous nos 
furets, quoique ceux-ci, comme tous les 
animaux que l'homme prend soin d'élever 
et de multiplier, varient beaucoup entre 
eux , même du mAle à La femelle. 

Il nous paroit ^ue l'auimal indiqué par 
Seba sous la dénommation de Ifelette de Java, 
qu'il dit que les habitans de cette ile nom- 
ment koger-angan , et qu'ensuite M. Bris- 
son a nommé Juret de Java, pourroit bien 
être le même animal que le vansire : c'est 
au moins de tous les animaux connus celui 
duquel il approche le plus. Mais ce qui nous 
empêche de prononcer décisivement , c'est 
que la description de Seba n'est pas assez 
complète pour qu'on puisse établir la juste 
comparaison qui seroit nécessaire pour juger 
sans scrupule. Nous la méttcms sous les yeux 
du lecteur > , pour qu'il puisse lui-même la 
comparer avec la nôtre. 

* Le vansire est, comme nous l'avons dit, 
un animal de Madagascar et de l'intérieur 
de l'Afrique, ^ui ressemble beaucoup au 
furet , à l'exception du nombre et de la forme 
des dents et de la longueur de la queue, 
qui est beaucoup plus grande dans le van- 
sire que dans notre furet. Nous donnons ici 
la figure d'un animal qui nous a été envoyé 

I. Mot dérÎTé de whang-shira , nom de cet ani- 
mal à Madagascar. « La proTÎnce de Balta , dans le 
u royaume de Congo , onre une infinité de beaux 
M sables (martres) , qni portent le nom d'iruins. » 
{Histoire géméraU dtt vorages , tome Y, page 87.) 

H n'y a point de sables ou de martres à Congo , 
et la ressemblance dn nom nons fait croire qne 
l'insire de Congo pourroit bien être le vansire de 
Madagascar. 

a. «JaTanica hac mustdb, hic reprasentata , 
« oollo et corpore est brevioribus qnam nostra ; 
« capnt tegentes pili obscure spadicei sunt, rufi qui 
« dorsnm , dilnte rero flavi qni rentrem Tcstiunt , 
« cauda intérim in apioem acutnm et nigricantem 
«dMMente. » (Seba, Tolone I, page 78.) 

BuvFOV. YL 



de la nartie orientale de TAfrique, ioat U 
nom de neipse. Par la forme, aussi bien 
que par cette dénomination , j'ai reconnu 
que c'étoit une espèce de foret; car nems 
ou nims est le nom du furet en langue arabe, 
et ces furets d'Arabie ou ces nems ressem- 
blent beaucoup plus au vansire qu*à nos fo- 
rets d'Europe. Voici la description qu'en a 
faite M. de Sève : 

« Le nems est un vrai furet, à le consi- 
dérer dans le détail de sa forme et de sa 
souplesse. Quand il marche , il s'allonge et 
paroit bas de jambe. U a beaucoup de con- 
formité avec nos furets. Celui-ci étoit mâle, 
et avoit treize pouces dix lignes de longueur 
du museau à l anus, le tronçon de la queue 
un pied ; la hauteur du train de devant est 



poil et de la même tonne que < 
furet commun. Son œil est vif, et l'iris d'un 
fauve foncé; son museau, qui est très-fin, 
ne m'a pas paru avoir de moustaches. Tout 
le corps est couvert d'un poil long , jaspé 
d'un brun foncé, mêlé d'un blanc sale qui 
a dix lignes de longueur; oe qui fut que, 
par ses rayures , il ressemble au lapin riche. 
Le ventre est couvert d'un poil fauve clair 
sans mélange ; le fond du pou de la tète, au- 
toiu* de l'œil, est d'une couleur jaunâtre 
claire, et sur le nez, les joues, les autres 
parties de la face où le poil est court, un 
ton fauve plus ou moins brun par endroit , 
règne partout sans mélange , se continue et 
se perd en diminuant àuam les parties de la 
tête au dessus des yeux ; ses jambes sont 
couvertes d'un poil ras fauve foncé ; les pat- 
tes ont quatre doigts, et un petit doigt par 
derrière; les ongles sont petits et noirs; la 
queue , qui est au moins du double plus lon- 
gue que celle de nos furets , est très-grosse 
au commencement du tronçon , et très-me- 
nue au bout, qui finit en pointe; de grands 
poils jaspés comme sur le corps couvrent 
cette queue. Cet animal ne boit point , à ce 
qu'a dit avoir observé le garçon qui en a 
soin. » 

* M. Fonter a bien voulu m'envoyer les 
remarques suivantes au sujet de cet animal: 

«J'ai vu, dit-il, à la ménagerie du cap 
de Bonne-Espérance un animal du genre 
des mangoustes , qui venoit de l'Ile de Ma- 
dagascar , et qui répondoit «XMleaient à la 
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description du yaiiure donnée par M. de 
Buffon. U se plaiaoit beaucoup à «être dans 
un baquet rempli d'eau , d*ou il sortolt de 
temps en temps. Le garde qui prenoit soin 
de U ménagerie nous assura que , lorsqu'on 
t«pq^ cet «HJmiJ pendant quelque temps à 
8^ et hu|^ d^Ceau» il s'y replon^eoit avec 
efDpf-e^^^^nt dès qu'on hii en laissoii la li- 
t^eit^ yt tigWift quena donnée M. de Bu^ 
fçm çfi 4s»e4 exacte ; mais ette paroit on peu 
l(g|k aUon^ , parce qu'ette a été donuée sur 
une peau bourrée de cetauimal, et d'ailleurs 
Iç p^ ($t p(u9 eottvt que oelui du vansire 
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de la ménagerie du Cap. Ce dernier étoit 
k peu prés de la taille de la martre ordi- 
naire ; sa queue égaloit en longueur celle 
du corps jusqu'à la tète; son poil étoit de 
couleur brune noirâtre ; il avoit cinq doigts 
à chaque pied , bien divisés et sans mem- 
branes. Les dents inctsi;ves étoient au nom- 
bre de six, tant en haut qu'en bas; il y 
avoit huit màcbelières à chaque mâchoire , 
c'est-à-dire quatre de chaque côté, et les ca- 
nines étoient isol^ ; ce qui fait en tout 
trente-deux dents. L'animal marchoit comme 
les mangoustes , en appuyant sur k tajioa. « 
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Si ^ noffi^^e ài^ jfemvoi)knce& ma §imÉ^ 
rai y sX l^ p^fajUe confo^nùi^ dea parties 
intérieures su£§^ieot fi^v/c assurer l'uuitÀ 
des espèces, le Lqu^, Ifi renard > el le cbieB 
n'^ foiiperoie^^ qu'nne seuk ; car le nooH 
bre 4^ re^en^ances est beaucoup phia 
grand que celui, çies diflérencea* et la suni- 
Utude des parues imernes e^ entière : ce- 
peudaut ces trois animaux Cormenl iroia es- 
pèces nQ9 sçuiemei^t distinctes , mais encore 
assez élpigoées pour admeUre eutre eBes 
d'f^utres espèces; et comme celle du ckacal 
est intermédiaire enjtre le chien al le loup , 
l'espècQ de L'isa^tis se Uouve placée de même 
entre le renard et le ci^i^. Jusqu'à ce jour 
l'on n'avoit regardé cet aAUnal que comme 
une variété dans l'^^péce du renard : mais la 
description qjif'en a donnée M. Gflielia , et 
de iaqueUfî nous (erot)^ ici L'extrait , ne per- 
mei plus de dputer qn^e cç ï» soient deux 
espèces dinérei^^. 

L'is^aUs em ti:èsrcgff^iAlu^ dans^ toutea le» 
terres du No^ voisin^ de k nker G^oiale, 
et ne se trou^vç ^^ en de^ cfea, 695 de^ 
gré de lajiitude, ^e^ tp^uX^faAt gesaembkmr 
au. reniu:4 par I4L forine d^ son cofpt et pav 
la longueur (|e û qunH»^ i vmi p«r la tète 
il ressemble pU^^ au. obiea : il a le poil phis. 
doui^ qjoQ 1^ r^n^ild commun, et son pelage 
est. blanc dans un Xtio^ » et bleu oendréi 
daps d'autres temps. L^ t^ est courte à 
proportion du corps; elle est lai^e auprès, 
du çou., et s^ teri^m»,paF un, museau, assez 
poiutu ; les, oreÂi}^ s^ presque rondes. Il 

I. Nom <^Qe iK^Gmelin a donné à cet aninvU. «t 
qu« M>a% avons Albpté. Jouston indl({ae aussi ce 
Dom. 



y a cinq dnigts et ciaf oogilea $mi pieds de 
devant, et seukoMot quatre doigts et qua- 
tre ongles aux pieds ch» derrière. Dans le 
mil* y W verge est à peine grosse eomne 
une phime à écrire; tss testicules seut gros 
comme des amandes , et si fart cachés dans 
le poil , qu'oaa peine à les trouver. Les poile 
dont tout le oerps est eeuvert sent long» 
d'environ deux pouces; ik sent lisses, touf* 
fus, et doux oooune de le leiae : les nari- 
nes et la mâchoire inférieure ne sont pas re- 
vêtues de poib; la peau est appaireBle, 
noire, et mm daus ees narties. 

L'estomac, ks intestins, les v i scè res , les 
vaisseaux spermatiques tant du mâle que de 
la fiemelle , sont semblables à ceux du chien; 
il y a de même un es dans la verge-, et le 
squelette eutierresseadïleà eehii d^m renard. 

La voix de l'isatis tie«| de Vabeiement du 
chien et du glapisoemeot du reaard-. Les 
marchands qui fout eeowMpee de peUete- 
riea distinguent deux sortes d'isati», tes uns 
blaaes, et les autres d'ua Mb» cendré r 
ceux-eiseot leaphis estloiés; et plus ils sont 
bleus eo brun», plus il» sent oàers. Cette 
différence dans la couleur dupoil ne fait 
pas qu'ils soient d'espèces différentes : des 
chasseur^ ei;|)^Qicate$ ont assuréà M. Gme- 
lin. qj^e^ d«M« k uième pd^rtée, il s#,tBOUv«it 
de petits isatis blanc» «t d'antres wudrés , 
ains( l'un n'e»t qu'une variété de l'autre. 

Le cKmi^t des isatis est le Nord, et lea 
terres qu'ils habitent de préférence seul ©et 
les des. beads de la mer Glaciete e» desieu^ 
ve» qui y tombent. Hs aiment le» Heui^ dé- 
couverts , et ne demeurent pas dans l«s bois ; 
on les trouve dam les «Niroilt4 lâÊk pbia 
froids, les'pki» i^miUmux, al lift pl«» m» 
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à% la Nonrége , de la Laponie , de la Sibé- et Q*a pour ennemis , dans ces dimats dé- 

rie, et même en Islande. Ces aniaiaiu àVUn lerUdt fhiidi, que le glouton , qui lui dresse 

couplent au mois de mars; et, ayant les par- des embûches et Tattend au passage, 
ties de la génération fonformées comme les Comme le loup , le renard , le glouton , 

diiens , ilà ne peuvent se séparer dâtis lé et tes autres animaux qui habftem tel pèr- 

temps (k Taccouplement. t^ur cBaleui' dui« ties du nord de ITurtnie et de TAsie, aétt 

quinze jours ou trois semaines ; pendant ce passé d'un continent à intittt , et et retfbir- 

temps ils sant toujours à Tair ; mais ensuite tent tausen Amérique, Ti^tiirddii s'j tr(m« 

ils as retirent dans des terriers qu'ils ont Ver aUâsi \ et je pré^mê qne le fenard etk 

creusés d'avauee : ces terriers, qui sont argenté de l*AAnèrique septentritfftale , mitil 

étroits effort profonds, ont plusieurs issues; Catè'sbjr â donné ta Ogure, pmirrott bien 

ils les tiennent proores, et y portent de là être VïMâh pluidt qn'ttne skaptë variété de 

mousse pour éire pins à Taise, la durée de Y&pète du reUat^. 
la gesiaûon est, comiUe dans les chiennes, ^ Par tme léfffè datê^ dé Itm^^, le ig 

d'environ neui semaines : les femelles met- fëtrief i^S , M. €olH/iMii nf*ébrit âsHà k$ 

tept bas à la fin de mai ou au commence- termes ftuitànà : 

m«nt de jiuin , et produisent ordinairement « tfn dé taëi aifals, M. P^Hl '&éiiihkffti 

six, sept , on huit petits >. Les isatis qiii RU^eh, qui ddmîfetôs (hhta^; vcms en» 

doivent iire blancs sont iaunàtres en nais- vdie le desdu d*crn atiiMlat <^i n^e^f pornt 

sant,ei ceux qui doivent être dW bleu cen- encore décrîl, appelé cosiat. Il vient des 

dré sont noirâtres, et )eur poil à tous est' grabdi dései-Ës de TaHflfie,^taés eittre les 

alors très-court : la mère les allaite et les rivières faiÂ, Êmha, et les s(stttet& de P/rv 

garde dans le terrier pendant cinq Ou six iish. Ces cossacs y miH en »i rrand nombre» 

«^y^^jpf^ , i^rès §tUH eQe les fait sortir , et que les Tartareâ en apportem tous les ans 

leur i^pporia à manger. Au mois de septem^ dnqitôflte mille pe^nx à OrtmhiH'gk, é*iÉ(t 

bre , leur poiï a déjà plus d'un demi-pouce 0ti les porte en Sibérie èf et( tiifqtiîe. 
de longueur. Les isatis qui doivent devenir pt. p&. ît^. 

bkaca le sont déjà sur tout le corps, à Tex- d à Ai bont du tntttéan t fdrf' 

^eptioB d'uae bande longitudinale sur le gtnê de \û queue 4...f ^ fi 

dos , et d'une antre transversale sur les épau- th la piatite dn pieil tftf sûttumA 

le», qui sont brunes; et c'est alors que Fi- de ui tête i ^ 9 

aatis s'appelW rtuard croisé > ; nais cette t^ la plante do pied au de»tt» 

cteix biune disf^avoit avant Phiver ; et alors des épaules * it -^ 

ii(s sem entièrement blancs , et leur poil a Lôn^eur de la tète it S § 

pjusdedeuxpwioesdelongueur ;versIemoi» Longuetn* des oreille * ^ ê 

de aaai il eosfunence à tomber, et la mue Disiance entre les ôreâles.. ^ . . * 3 tt 

s*achève en entier dana le mois de juiÛet. Î4)nguetir de la qiï'eue ; ^ iH « 

Ainsi 1» foarrure n*ea ett bonne qu'eii 

Jûverw « la fbrmé de la téitf , h êtnei tepnrà ti 

ij'mumnt de rats, 4e lièvres et d'oiseaux; raboiement de cet animal , sett t> ten r le ntp* 

il a autant de finesse que it renard pour les procher du chien ; nésnmoin» t) a de eonW 

allraper ^ il se jette à l'eau, et traverse les Éctun aveé le renard sec (/nene et stffonrmte 

Uk» pour eliereW lea nids de^ caniarcU et ti^-bélle et très-douce. Son san^ est d'ttne 

dM 9mi il en m^ng^ lot oeufs et les petits» nature ardente, et il répand une ttsstt mttn* 

^ . ^ . . . . vaise odén^ pir liï ^esàiratito j «Mnne fc 

^^J^I^^Jl^i^I^^A^S^SLiSà ^bacat et le fôtip. .' . 

^*glim^gi-m,àfietmém^m9»BpèrVémim . H iha |WÛ?tl, pérdÉf^^, « é^owpiw 

cN&o0frh u^£i^éftWtoMuWr<Bèr«u9écé^ par cette Cûuffe desct^fM âé M, Demi< 

a. c««ft indication ]p«rbit «ssez pi:écis# po«r dbff et pat ceifer dfr M. 6meKiï, ifae cet 

«oa poJsM çroïre q.ue l« vurpés é^tf giri Oi ^^^^^^ ^^ pj^^ ^^^ ^yy^ j^,i, -1^,^ 
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LE GLOUTON'. 



Le glouton, gros de corps et bas des ïam- 
bes, est à peu près de la forme d*un blai- 
reau ; mais il est une fob plus épais et plus 
grand : il a la tête courte, les yeux petits, 
les dents très-fortes, le corps trapu, la 
queue plutôt courte que longue, et bien 
ioumie de poil à son extrémité. Il est noir 
sur le dos , et d'un brun roux sur les flancs : 
sa fourrure est une des plus belles et des 
plus recbercbées. On le trouve assez com- 
munément en Laponie et dans toutes les 
terres voisines de la mer du Nord , tant en 
Europe qu'en Asie : on le retrouve sous le 
nom de carcaiou au Canada et dans les au- 
tres parties ae' l'Amérique la plus septen- 
trionale ; il j a même toute apparence que 
l'animal de la baie de Uudson que M. Ed- 
wards a donné sous le nom de qmckhatch 
ou wolverenne, petit ours ou louveteau , se- 
lon son traducteur , est le même que le car- 
cajou de Canada , le même que le glouton 
du nord de l'Europe ; il me paroit aussi que 
l'animal indiqué par Fernandès sous le nom 
de tepeytzcmtli ou chien de montagne , pour- 
roit bien être le glouton , dont l'espèce s'est 
peut-être répandue jusque dans les monta- 
gnes désertes de la Nou\elle-Espagne. 

Olaiis Magnus me paroit être le premier 
qui ait fait mention de cet animal : il dit 
qu'il est de la grosseur d'un grand chien ; 
qu'il a les oreilles et la face d'un chat , les 
pieds et les ougles très-forts; le poil brun, 
long et touffu ; la queue fournie comme celle 
du renard , mais plus courte. Selon Schef- 
fer , le glouton a la tète ronde , les dents 
fortes et aiguës , semblables à celles du loup, 
le poil noir, le corps large, et les pieds 
courts comme ceux de la loutre. La Hontan, 
qui a parlé le premier du carcajou de l'A- 
mérique septentrionale, dit : « Figurez- vous 
un double blaireau , c'est l'image la plus 
ressemblante que je puisse donner de- cet 
animal. » Selon Sarrazm , qui probablement 
n'en avoit vu que de petits , les carcajous 
n'ont guère que deux pieds de longueur de 
corps , et huit pouces de queue. « Ils ont , 
dit-il , la tête fort courte et fort grosse , les 
yeux petits , les mAchoires très-fortes , gar- 
nies de trente-deux dents bien tranchantes. » 
Le petit ours ou le louveteau d'Edwards, qui 
nie paroit être le même animal , étoit , dit 
cet auteur , une fois aussi gros qu'un renard ; 

I. Nom que Ton « donné i cet anioMl à came de 
•ott insatiable voraeité. 



il avoit le dos arqué , la tête basse , les jam- 
bes courtes, le ventre presque traînant à 
terre , la queue d'une longueur médiocre et 
touffue vers l'extrémité. Tous s'accordent à 
dire qu'on ne trouve cet animal que dans 
les parties les plus septentrionales de l'Eu- 
de l'Asie et de l'Amérique • ~ " 



rope 

lin est le 



M. Gme» 
seul qui semble assurer qu'il 
voyage jusque dans les pays chauds. Mais ce 
fait me paroit très suspect , pour ne pas dire 
faux : M. Gmelin , comme quelques autres 
naturalistes , a peut-être confondu l'hyène 
du Midi avec le glouton du Nord, qui se 
ressemblent en effet par les habitudes natu- 
relles, et surtout par la voracité, mais qui 
sont , à tous autres égards , des animaux 
très-différens. 

Le glouton n'a pas les jambes finies pour 
courir ; il ne peut même marcher que d'un 
pas lent ; mais la ruse supplée à la légèreté 
qui lui manque: il attend les animaux au 
passage ; il grimpe sur les arbres pour se 
lancer dessus, et les saisir avec avantage; il 
se jette sur les élans et sur les rennes , leur 
entame le corps , et s'y attache si fort avec 
les griffes et les dents , que rien ne peut 
l'en séparer : ces pauvres animaux précipi- 
tent en vain leur course; en vain ib se frot- 
tent contre les arbres , et font les plus grands 
efforts pour se délivrer ; Tennemi , assis sur 
leur croupe ou sur leur cou, continue à 
leur sucer le sang , à creuser leur plaie , à 
les dévorer en détail avec le même acharne- 
ment , la même avidité , jusqu'à ce qu'il les 
ait mis à mort. Il est , dit-on , inconcevable 
combien de temps le glouton peut manger 
de suite, et combien il peut dévorer de 
chair eu une seule fois. 

Ce que les voyageurs en rapportent est 
peut-être exagéré : mais en rabattant beau- 
coup de leiuï récits , il eu reste encore as- 
sez pour être convaincu que le elouton est 
beaucoup plus vorace qu'aucun de nos ani- 
maux de proie; aussi l'a-t-on appelé le 
vautour des quadrupèdes. Plus insatiable, 
plus déprédateur <^ue le loup, il détruiroit 
tous les autres anunaux, s il avoit autant 
d'agilité : mais il est réduit à se traîner pe- 
samment, et le seul animal qu'il puisse 
prendre à la course est le castor , duquel il 
vient très-aisément à bout , et dont il atta- 
que quelquefois les cabanes pour le dévorer 
avec ses petits , lorsqu'ils ne peuvent assez 
têt gagner Teau ; car le castor le detance à 
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M GLOUTON. 

kl nage, et le gkmtoiit ^ ▼oit édiappor 
«a prde, se jette sur le poîssoa ; et lorsque 
toute chair vivante vient à lui manquer, il 
dierche les cadavres, les déterre , les dépèce, 
et les dévore jusqu'aux os. 

Quoique cet animai ait de la finesse, et 
mette en œuvre des ruses réfléchies pour 
se saisir des autres animaux , il semble qu'il 
n'ait pas de sentiment distinct pour sa con- 
servation, pas même l'instioet commun pour 
son salut : il vient à l'homme ou s'en laisse 
approcher , sans qiparence de crainte. Cette 
inaifférence , qui paroit annoncer l'imbé- 
dliité , vient peut-être d'une cause très-dif- 
férente, n est certain que le glouton n'est 
pas stupide , qu'il trouve les moyens de sa- 
tisfaire à son 



«f 



leur fait des blettons looililléi 

comme il ne peut échapper par la foite, les 

hommes en viennent aisément à bout. 

La chair du glouton , comme celle de tous 
les animaux voraces, est très-mauvaise k man- 
ger ; on ne le recherche que pour en avoir 
la peau , qui fait une très-bonne et magni- 
fique fourrure : on ne met au dessus qœ 
ccîle de la zibeline et du renard noir; et 
Ton prétend que , quand elle est bien choi- 
sie, bien préparée, elle a plus de lustre 
qu'aucune autre , et que , sur un fond d'un 
beau nojr, la lumière se réfléchit et brille 
par parties comme sur une étoffe damassée. 

* Nous donnons ici ( vojez planche 45 ) 
la figure du glouton , qui manquoil dans 
l'article précédent Cet animal m'a été en- 
voyé vivant des parties les plus septentrio- 
nales de la Russie; il a néanmoins vécu 



appétit toujours pressant, et 
plus qu'immodéré; il ne manque pas de 
courage, puisqu'il attaque indittéremment 

tous les animaux qu'il r^icontre , et qu'à la pendant plus de dix-huit mois à Paris : il 
vue de l'homme il ne fuit, ni ne marque, etoit si fort privé, qu'il n'étoit aucunement 
par aucun mouvement , le sentiment de la féroce et ne Caisoit de mal à personne. Sa 



peur spontanée : s'il manque doue d'atten- 
tion sur lui-même, ce n'est point indiffé- 
rence pour sa conservation, ce n'est qu'ha- 
bitude de sécurité. Comme il habite un pays 
presque désert, qu'il y rencontre très-rare- 
ment des hommes, qu'il n'y connoît point 
d'autres ennemis, que toutes les fois qu'il a 
mesuré ses forces avec les animaux il s'est 
trouvé supérieur , il marche avec confiance, 
et n'a pas le germe de la crainte, qui sup- 
pose quelque épreuve malheureuse, quelque 
expérience de sa foiblesse : on le voit par 
l'exemple du lion , qui ne se détourne pas 
de l'homme, à moins qull n'ait éprouve la 
force de ses arm s; et le glouton, se traî- 
nant sur la neige dans son climat désert, 
ne laisse pas d'y marcher en toute sécurité, 
et d'y régner en lion, moins par sa force 
que par la foiblesse de ceux qui l'envi- 
ronnent. 

L'isatis, moins fort, mais beaucoup plus 
léger que le glouton , lui sert de pourvoyeur : 
celui-ci le suit à la chasse , et souvent lui 
enlève sa proie avant qu'il l'ait entamée : au 
moins il la partage; car, au moment que le 
glouton arrive , l'isatis , pour n'être pas 
mangé lui-même , abandonne ce qui lui reste 
à manger. Ces deux animaux se creusent 
également des terriers; mais leurs autres 
luibitudes sont différentes : l'isatis va sou- 
vent par ti^upe; le glouton marche «eul, 
ou quelquefois avec sa femelle. On les trouve 
ordinairement ensemble dans leurs terriers. 
Les chiens, même les plus courageux, crai- 
gnent d'approcher et de combattre le glou- 
ton^ il se défend des pieds et des dents, et 



voracité a été aussi exagérée que sa cruauté : 
il est vrai qu'il mangeoit beaucoup; mais il 
n'importunoil pas vivement ni fréquemment 
quand on le privoit de nourriture. Le dessin 
représente très-bien cet animal , dont néan- 
moins j'ai cru devoir donner ici la descrip- 
tion. Il avoit deux pieds deux pouces de 
longueur depuis le bout du nez jusqu'à l'o- 
rigine de la queue ; le museau noir jusqu'aux 
sourcils; les yeux petits et noirs ; depuis les 
sourcils jusqu'aux oreilles le poil étoil blanc 
mêlé de brun ; les oreilles fort courtes, 
c'est-à-dire d'un pouce de longueur ; le poil 
ras sur les oreilles; sous la mâchoire infé- 
rieure, il est tacheté de blanc« ainsi qu'entre 
les deux pieds de devant; les jambes de de- 
vant ont onze pouces de longueur depuis 
l'extrémité des ongles jusqu'au corps ; celles 
de derrière un pied ; la queue huit ponces , 
y compris quatre pouces de poil à son ex- 
trémité ; lei> quatre jambes , la queue , et le 
dessus du dos noirs , ainsi que le dessous du 
ventre; au nombril une tache blanche; les 
parties de la génération rousses; le poil 
roux, depuis les épaules jusqu'à l'origine 
de la queue ; le poil intérieur ou duvet blaue, 
il n'est pas aussi épais dans ces endroits que 
sur le dos ; les pieds de devant , depuis le 
talon jusqu'au bout des ongles, longs de 
trois pouces neuf lignes; ciuq ongles fort 
crochus et séparés , celui du milieu d'un 
pouce et demi de long; cinq durillons sous 
les ongles; quatre se tenant ensemble et for- 
mant sous le pied un demi-cercle, et uuautrt 
au taion ; cmq ongles de même aux pieds 
de derrière, neuf durillons et point de talon» 
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ANUtfÀtnt ÉkXTWkGIS. 



ïmfga» éi pM de àmnà^ decrx pouces et 
demi ; leaguev des pieds de derrière , qua- 
' tre pe«ees neuf ligoes; largeur des pîeds de 
derrière I deux pouces neuf lignes. Six éen|8 
indsires à k mâchoire supérieure, dont une, 
de ehaoue oété , un peu plus grosse que les 
quitre autres; deux grosses dents de sept 
figues de longueur un peu crochues ^ comme 
on le voit daias la tète au bas de la planche ; 
dnq dents màchelières > dont une du cété 
de fa gorge entre en dedans de la gueule, et 
dont dew| sont beaucoup plus grosses que 
les trois autres. Cinq dents mâchefières a hi 
mâchoire inférieure, dont une fort gro^; 
deux grandes dents un peu crochues, çt six 
petites presque ras. Un peu de poil (fe deq^i 
pouces de longueur autour 4e la gueqle et 
ài| dessus des jeux. 

Cet animal étoit assez doux; il craint 
Feau , il a pe^r des çhcTaqx et des. honimes 
habillés de noir ; il marche en sautant, mange 
considérablement. Quand ilavQitbienman^, 
et qu'il restoit dp ]^ viande, il avpit soin de 
la cacher dans sa case et de la couvrir de 

rille. En buvant , il lapç comme un chien ; 
n'a aucun cri. Quand il a bu , il Jette avec 
ses pattes ce qui reste d'eatf par dessous son 
^ntre. Il est rare de le voir tranquille, 
parcç qu^l se re^ue toujours. I^ mangeront 
pli^s de quatre Hvres dç viande par jjoqr si 
on les lui donnoit; il ne mangç point d^ 
paiq, et mfm^ si KouHiine^t presque sans 
mâcher , q^*il s'ea étrangle. 

Cet animal , qqi n*est pas, rarç dans la 
|ilhipart des oont^^ septentrionales de HSu- 
rope , et même dç F^sie , ne se trouve fpô- 
q\ieqiment en Norwége , selon Pontopmdaq, 
que dans le diocèse de Drontheim. Il dit 
que la peau en est très-précieuse , et qu\)^ 
rie les nre point à coups de ftisil pour ne la 
pas endpiumager; que le poil en est doux 
et d'un noir nuancé de brun ef de jatme. 

* J'ai dit crue le glouton n'çst pas ra^e 
d^ns les coqtreps septentrionales de rEurope 
et même de TAsie. IVf. Kn^chenninikow 
rapporte 4 ce sujet quHl y a au KaiQtschatka 



wi antoiri app<w ^vMiMtf wok la flMuMie 
est si esthnéé, qut,jppur dire qu'un h««ine 
est rkhement habilfé, en dll qu'il est vèfu 
de Àiurrure de glouton. « Les femmes de 
Kamtschatka, dit-il, ornent leurs ehtfveox 
avee les pattes blanches de eet animal, et 
elles en lont très>gn|nd cas; cependant 1^ 
Kamtsèhalkadales en tuent si peu, qu*ils 
sont obligés d'en tirer de JttkusHii, qui leur 
reviennent fort cher. Ils préférant les blan- 
ches et les jaunes, quoique les noires et les 
brunes soient plus estimées Us ne peu- 
vent faire un pl^s grand présent à leurs 
femmes on à leurs nfaitressés , que de leur 
donper une de ces peaux ; et c>esi pourquoi 
eUes se vendoiept autrefeis depuis trente 
hisqu^ soixante roubles; ils donnent pour 
deuk de leurs pattes jusqu'à deux castors 
marins (saricoviennes). On trouve aussi beau- 
coup de ces gloutons dans les euvirons de 
Karttffet, d'jéfutdirska , et de Kolima. Ils 
sont très-adroits à la chasse des cerfs, et 
voici la manière dont ils s*y preunent pour 
les tuer. Ils montent sur un arbre avec quel- 
ques brins de cette mousse qu'ils out cou~ 
turae de manger : torsqulis en vpient venir 
quelques-uns, ils Ift taisent tomt)er i terre, 
et, preni^nt le moment que le cerf s'appro- 
cl^e pour la manger, ils s'étapcent sur son 
dos , le saisisseut par le boîs , lui crèvent 
les yeux, et le tounnentent si fort, que ce 
malheureux animal, pour mettre fin à ses 
peines et se débarrasser de sqn eunen^i , se 
heurte la tête contre un a^bre, et tomhe 
U>ort sur la place. 11 n'est pas phitôt à bs^, 
que le glouton Iç dépèce par morceaux, 
cache sa chair dans la tf rre , pour empêcher 
que les autres animaux ne la mangent, et il 
n'y touche poiut quMI ne Fait mise en sûreté. 
1.65 gbutoms qui s^ trouvent aux environs 
du &uvtt Lena s'y prennent de la même 
usinière pour tuer les chevaux. Cependant, 
quelque crueb que ps^'oissent ces animaux , 
ou les prive aisément , et îts paaroi^ent alors 
bien moins vori^ces. » 
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LE GARCAJOU. 



Nova donnoBS ie^ h description à\m ani- 
waà d^Amérique, dont en a envoyé la pea« 
Inrarrée A M. Aul^,^ eeré de Samt-Louis, 
■eus le nom de earèayou , mais qui n'a pas 
•utant de rapport que je fï^urois pensé avec 
Mt «ohnal <fî&/ai cet être le nâne que îi 



glouton et notre Iford; car il sembfe mène 
appredk^ de très-près de IVspèce de notre 



blaireau diEurope : ses ongfes ne sont point 
feits pour déehirer une proie, mais pour 
creuser Ib terre ; ^ soçte que nous le r»- 
gardonaooflUDe me espèce voiiniie, ou i 
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60Ksàt% tuw iiriélé de l*èspMB ou Uutmu ; 
il ne fiiut que le oonpairer «rec la figare de 
notre bhtrAau pour eh reeoBooltre la reê- 
MmblfliKe. Oependaftt H en diffère en œ 
c|«râ n% que quatre dotets aot pieds de de- 
vant, taildis que notre okireau en a cinq; 
mail le citiqtiième Jpetit doigt « qui pAVà^ 
lui manquer ) peut sTdir été oblitéré OÊm |a 
|)eau d«sériiée. Il differoit également du 
carct^u ou gknitott pÉr ce même cârsctèv; 
car le glouton a auisi, comme le blaireau, 
cinq dagtaâux pieds de devant : ainsi not» 
doutons beaucoup <|ne cet animal « envoyé 
•DUS le nom de éarcafou, soit , en effet ^ le 
Vrai carea|ou. 9m.iM joignons ici la deterip^ 
tion de sa pdau boortre, qni est him con*> 
servée dan» le cabitiet de M. le cut^ de 
Saint^ionis. On loi a assuré qu'il venoit dn 
pays des ËAqOimaux* Il a deut pieds demi 
pouces du bout du museau k TOri^ne de là 
cpieue. Quoiqu'il ressemble beaucoup du 
blaireau « il en diffère par la couleur et la 
qualité du poil, qui est bien plus doux^ 
fàm soyeux , ct plus lottf ; et ce n'est que 
par ce seid oantcfère qu'il pourtt>it se rap^ 
prodier du cUrcajon tu du glouton du nord 
de l'Edropei 11 est à peu pf%s de la couleur 
du lolqiHceriier f d'un blanc grisAtre ) m téte 
est rayée de bandes blanches, mais di^ 
rennaent de celle dn blaireau. Les oi^illei 
sont courte^ et blanches ; il à trente-dent 
dents, six ineisivts, deux canines fort gfOft^ 
aes ) quatre màcbeUèrei de choque cdté, et te 
blairean en a daq. Le bout du tiet est not^ 
râtre. Les poils dn corps , qui ont comma-» 
némoit cpiatre pouces et demi ou cinq pott^ 
eesf sont de quatre éonh^rs dans letir lon^ 
gueur 4 d'un Brtm clair depuis l'oHgitK ju§^ 
qn'à |n^ de la BKntiéi ensuite faute clair ^ 

r's noons prèa de Fextrémifé tpn est blanche) 
dessous do cofpa est cotivert dé ptiffU 
blaiMis; ka iftaobei sont aussi couverte, de 
kngs f6iiâ à\a bran mnsc foncé. Les pieds 
ée devant n^nt que qtiafre doigts^ et CèUl . 
de d^rrièrtf cinq. Lei ongks des pieds de 
devant sottt fort gnnds; le pinslotig a ms^ 
on'à sciii» Hgnès^ et te plu« long 4eà pteds 
de derrfèra n'en * qne sept. La queue n'A . 
«{ne troteponcea haii lignes de tronçon; Mlé 
«rt Wfuitede par dt longs poils qui rentifiw- 
Mdl, et qni sont do conteur Ibw^^ 

M mât «erMNidé tpm te csréajon d'Ame* 
ti^Êe «N te aièmo anbna) que te gfonMA 
iPEoftnw, ou dn irtoins qn^n est" d'Onu ei* 
fècm if^^isÉiiif mais je dois observer qo^ 
ffMte d'èiHf «Mi ÉiforMié^ je eraH étfè 

9m ■oHf ec w quelques .-j 



todes iliiUn'eltes , tsonmnBcs â dehn Éninémt 
diflîétens. J'ai «ira irue le kinkajon éloit le 
même anlinal qne w carcajnu^ et je n'ai 
reconnu cette -erreur t^b'à U vue de dsuk 
«ûmaux dont l'un étoit à la fiaire Saint» 
tBermaih en tj^Si imnohcé sur l'if fiche, 
mnbrml hico/itm à tont kt nétataUshs; et tt 
rétoit en e0bt. Un antre tout pareil est 
«ncore actuelteinênt vivant à Paris ^ chez 
M. Chanveàu , qui Ta amené de te PfouVclIé- 
Espagtie) et M« Mesâier^ astronome de l'A- 
oaaémte des Sctencès , l'a àaurri pendant 
detax OU trois ans. O'est celui dont nous 
donnons ici la fignr^, et qnè noas croyons 
être te vrai klnkajou. M. Cfaaovtau pensoit 
qne ce pouvott être on acOucbi on un coati; 
il dit qn'à te vérité il n'a ni te nea allongé 
ni te queue enndée du roati , mais qu'il a 
d'ailleitrB te i^me poil, tes mêmes membres^ 
te même itOmforé de doigts, et surtout des 
dents canines pareilles , et (eltes que M. Per- 
rault les a fait dessiner potn- le coati « c'est* 
à^ire angnteusël et cannelées sur les trois 
ftces. ni. GhairVeau avoue qu'il diffère en 
core du coati pta sa queue prenante, avec 
tequf He 11 se suspend et s'accroobe à tout ce 
qu'il rencontre lorsqu'il veut descendre. 

« n ne la rédresse même, dit-il, que 
quand ses pieds sont assurés; il s'en sert 
neureusement pour saisir et approcher de 
kii les choses auxquelles il ne peut atteindre. 
Il se conche et dort dèâ qu'il voit te jour , 
M s'éveille à l'approche de te nuit. Alors il 
est d'une vhaciie extraordinaire. Il grimpe 
avec une grande facilité, et fArette partout. 
Il arrache tout ce qu'il troiite, soit en jonant» 
soit en cherchant des insectes i sans cela on 
pourmit te teïAser en liberté ) et même, 
avant d'être en Fronce, on ne Tattachoit 
pas du tout; il s<»toft et alldit tàt il vonldt 
pondant te nMt^ et te lendemain matin on 
le retrouvoft toujours couché à te même 
fiiacé. On iient A bout de fétciller en l'ex- 
citant pendant le jont; mais 11 semble que 
te soteil ou sa réverbération Teffraie ou te 
Ouflbqim. U est m^t eftressanf , s^ns cepen- 
dant êire dècite( H sait seideÉWmf di«inguer 
son maître et le ^litre. H boit de tout , de 
Teau, dn café , dn teit, do tin^ et même àk 
Teon-de-tte, SurtOhf aTlT f a dn sucfe; et t 
en boit jtfsqn'à i'cnHtèi'V ce qui te rené 
malade ^ndanf pte^ieors jonrs. il mangé 
iossi de tont hidistinirtement , du pain, dé 
te viancfe, dés îé^m^, de« MOines, nrin*. 
dpidemenf de* fhiifs j oh #«1 a donné lon^ 
temps pouf imni^Tm oMfêMiiM ^ fiain 
tiMmpé de teie^ dêa lô^mst» et de» fruits. 
Il aune passionnément les odeM,ei éSt 
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iSa ANIMAUX 

trèi-friaiid de tucre et de ccmfitiires. 

« n se jette sur les ToUiUes, et c'est ton- 
ionrs sous Faile qu'il les saisit ; il paroit en 
boire le sang, et il les- laisse sans les déchi- 
rer : quand il a le choix , il préfère un ca- 
nard à une poule, et cependant il craint 
l'eau. U a différens cris; quand il est seul 
pendant la nuit, on l'entend très-souvent 
jeter des sons oui ressemblent assez en petit 
a Taboiemeni d'un chien , et il commence 
toujours par étemuer. Quand il joue et ^u'on 
lui fait du mal, il se plaint par un petit cri 
pareil k celui d'un jeune pigeon. Quand il 
menace , il siffle à peu près comme une oie ; 
quand il est en colère , ce sont des cris con- 
fus et éciatans. Il ne se met guère en colère 
que quand il a faim; il tire une langue d'une 
longueur démesurée lorsqu'il bâille. C'étoit 
une femelle , et l'on a cru remarquer que , 
depuis trois ans qu'elle esl en France, elle 
n'a été qu'une fois en chaleur; elle étoit 
alors presque toujours furieuse <. » 

Yoici la description que M. de Sève a &ite 
d'un animal lout semblable, qui étoit à la 
foire Saint-Germain en 1773.* 

« Par le poil , dit-il , il a plus d'analogie 
à la loutre qu'aux autres animaux; mais il 
n'a point de membrane entre les doigts des 
pieds : il a la queue aussi longue que le 
corps, au lieu que celle de la loutre n'est 
que moitié de la longueur du corps. Il a 
bien en marchant Tallure de la fouine par 
son corps allongé; mais il n'y ressemble pas 
par la queue , ni par les formes, de la tête, 
qui ont plus de rapport, dans cette partie, 
à celles de la loutre. L'œil est plus gros que 
celui de la fouine, qui a le museau plus al- 
longé; la tète, de face, tient un peu du pe- 
tit chien danois. Il a une langue extrême- 
ment longue et menue, qu'il allonge quel- 
quefois dans la journée : cette langue est 
douce lors(|u'il lèche; car cet animal paroit 
être d'un assez bon naturel. Il étoit fort 
doux ce carême dernier , quand j'ai com- 
mencé à le dessiner : mais le public, qui 
l'agace, l'a rendu méchant; à présent il 
mord quelquefois après avoir léché. Il est 
jeune, et ses dents ne me paroissent pas 
formées, comme je le 'dirai ci-après. H est 
d'un tempéram^it remuant, aimant à grim- 
per; souvent il se tient sur son derrière, se 
gratte avec ses pieds de devant comme les 
singes, joue, retourne ses pattes Tune dans 
l'autre, et fait d'autres singeries. Il_mange 
comme l'écureuil, tenant entre ses pattes les 
fruits ou herbes qu'on lui donne. On ne lui 

• x^ Kote oonubonifsée par M. Simon Cluniv«a« à 
M. cUBofiofi. 



SAUTAGES. 

a jamais donné de Tiande ni de poisson. 
Lorsqu'il s'irrite, il cherche à s'élancer , et 
son cri, dans sa colère, tient beaucoup de 
celui d'un gros rat. Son poil n'a aucune 
odeur. U a la dextérité de se servir de sa 
queue pour accrocher les différentes choses 
qu'il veut attirer à lui. Il se pend avec cette 
queue, et aime à s'attacher de cette façon 
à tout ce qu'il rencontre. J'ai observé c|ue 
ses pieds, dont les doigts ont une certaine 
longueur , se réunissent volontiers quand il 
marche ou grimpe ; ils ne s'écartent point en 
s'appuyant , comme font les doigts des autres 
animaux, et les pieds ont par conséquent 
une forme allongée; il a aussi en marchant 
un peu les pieds en dedans. Enfin cet ani- 
mal {au dire de Saint- Louis , oiseleur ^ rue 
de Richelieu f à Paris, qui ta acheté d^un 
Dorticulier) vient de la côte d'Afrique ; on 
l'appeloit kinkajou , et l'espèce en est rare. 
Il se figure que c'est le nom de l'île ou du 
pays d'où il vient, ne pouvant avoir, par 
les personnes qui le lui out vendu, les éclair- 
cissemens nécessaires. Je dirai seulement 
que ce kinkajou, qui est femelle, tient en 
général plus de la loutre que des autres ani- 
maux par rapport aux poils, qui sont courts 
et épais , mêles de quelques poils plus longs. 
Les poils de la tête , comme ceux du corps 
et de la queue, sont d'une teinte jaune et 
olivâtre, mêlée de gris et de brun; par le 
luisant du poil, qui est changeant à l'aspect 
du jour, il forme des tons différens, plus 
gris , plus verdâtres (qui sont les dominans), 
ou plus bruns. Ce poil est de couleur grise, 
blanchâtre dans la plus grande partie, et 
d'un fauve verdâtre sale à l'extrémité ; il est 
mélangé d'autres poils dont l'extrémité est 
de couleur brune, indépendamment de plus 
grands poik noirs , mêtes plus ou moins aans 
les autres poils , et qui forment à côté de$ 
yeux des bandes qui s'étendent vers le firont, 
et une autre au milieu qui s'affoiblit vers 
le cou. L'œil tient beaucoup de celui de la 
loutre; la pupille est fort petite, et l'iris 
d'un brun musc ou roussâtre. Le museau est 
d'un brun noir, comme le tour des yeux. 
, Le bout du nez est méplat, comme aux pe- 
tits chiens , et les narines très-arquées. L'ou- 
verture de la bouche est de quinse lignes. 
Les dents, qui paroissent jaunes, sont an 
nombre de trente-deux. Dans la mâchoire 
supérieure il y a six incisives , comme dans 
la mâchoire inférieure, deux canines au 
devant de chacune , et quatre mâchelières 
de chaque côté aux deux mâchoires. Ces 
denb canines sont très-grosses; la supàieure 
croise l'inférieure : ausiâ dans 1» m^MMi^ 



Digitized by 



Google 



LE CÀRGÀJOtJ. 



y a-t-il on vide entre les indsives et la ca- 
nine inférieore pour 7 recevoir la supérienre. 
Les m&chelières paroissent peu fournies, 
surtout les dernières , qui annoncent la jeu- 
nesse de ce petit animal. Ainsi il a douze 
dents incisives, ouatre canines, seize mà- 
dielières,qui lui font trente-deux deuts. Ses 
oreilles, plus longues que larges, sont ar- 
rondies à leurs extrémités, et couvertes d'un 
poil court de la couleur de celui du corps. 
Les côtés et le dessous du cou , le dedans 
des jambes, sont d*un jaune doré extrême- 
ment vif par endroits. Cette même teinte 
dorée et plus foncée domine dans plusieurs 
endroits de la télé et des jambes de derrière. 
Le ventre est d'un blanc grisâtre , teint de 
jaune par endroits. La queue est partout 
garnie de poils ; elle est grosse à l'origine 
du tronçon, va en diminuant imperceptible- 
ment , et finit en pointe à l'extrémité. Il la 
porte horizontalement en marchant. Le des- 
sous de ses pattes, qui est sans poil, est 
couleur de chair vermeille. Les ongles sont 
blancs, crochus, et faisant la gouttière en 
dessous. » 



Longueurdu corps entier, prise 
en ligne superficielle a 

Longueur du corps entier, me- 
suré en ligne droite a 

Longueur de la tête , du bout 
du museau à l'occiput. ...» 

Circonférence du bout du mu- 
seau » 

Circonférence du museau au 
dessus des.yeux » 

Distance entre le bout du mu- 
seau et l'angle antérieur de 
l'œil » 

Même distance entre l'angle 
postérieur de Tceil » 

Largeur de l'œil d'un angle a 
l'autre *> 

Ouverture de l'œil » 

Distance entre les angles pos- 
térieurs des yeux en ligne 
superficielle » 



pi. po. lig. 



La même distance en ligne 

droite » 

Circonférence de la tête entre 
les yeux et les oreilles. ...» 

Longueur des oreilles » 

Largeur de la base mesurée 

en ligue droite » 

Longueur du cou » 

Circonférence du cou » 

Hauteur du train de devant.. » 
Longueur de Tavant-bras de- 
puis le coude jusqu'au poi- 
gnet 

Longueur de l'avant-bras près 

du coude » 

•Épaisseur de l'avant-bras près 

du coude » 

Circonférence du poignet. . . » 
Circonférence du métacarpe. . » 
Longueur du poignet jusqu'au 

bout des ongles. » 

Circonférence du corps , prise 

derrière lesjambes de devant » 
Circonférence du corps , prise 

à l'endroit le plus gros. ... « 
Circonférence du corps, devant 

les jambes de derrière » 

Hauteur du train de derrière. » 
Longueur de la jambe depuis 

le genou jusqu'au talon. . . » 
Largeur du haut de la jambe. » 

Épaisseur » 

Largeur à l'endroit du talon. . » 
Circonférence du métatarse. . » 
Longueur depuis le talon jus- 
qu'au bout des ongles. ...» 
Largeur du pied de devant. . » 
Largeur du pied de derrière. » 
Longueur des grands ongles. . » 

Largeur à la base » 

Longueur de la queue. i 

Circonférence de la queue à son 

origine. » 

Diamètre de la queue à son 
origine » 
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LE KINKAJOU. 

La confomité des noms de kinkajou et retrouvé ce même passage de Denis, que je 

de earctyim m'avoit porté à croire, avec n'avois cité qu'en partie, parce que jWois 

tons les autres naturalistes , qu'ils apparte- imaginé que ce voyageur s'étoit trompé en 

noient an même animal. Cependant , ayant disant que le kinkajou , que je prenois alors 

redierdié dans les andem voyageurs, j*ai pour le carcajou, ressembMt i un diat, 
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dVmUMt ifm tous les autres voyageurs s'ac- 
cordoient à demer au carcftjou one figure 
difleretite et semblable à ceUe du glovlon. 
Voici donc ce passage en entier : 

« Le kinkajou ressemble ua pea i un ehat 
d*un poil roux brun ^ il a la queue longue 
et la relève sur «on dot, pliée en deux on 
trois plis; il a des grifFes et grimpe swr les 
arbres, où il se couche tout de son long sur 
les branches pour attendre sa proie et se 
jeter dessus pour la dévorer* Il se jeilesnr 
le dos d'un orignal , TentoorK de sa queue , 
lui ronge le cou an dessus dea oreilles , jus- 
qu'à ce qu'il tombe. Quelque vile que puisse 
courir l'orignal , et quelqne fort qu'il puisse 
ae frotter contre les arbrâs ou les boisaons, 
le kinkajou ne lâche jamais prise ; mais s*il 
peut gagner l'eau, il est sauvé, parœ quV 
lors le kinkajou lâche prise et saute i terre, 
n y a quatre ans qu'un kinki^ou m'attrapa 
une génisse et lui coupa le cou. Les renaixlls 
sont ses chasseurs ; ils vont à ki découverte 
tandis que le kinkajou est en embuscade, 
où il attend l'orignal, que les renards ne 
manquent pas de lui amener. » 

Celte notice s'accorde assez avec la figure 
et la description que nous venons de don- 
ner de cet animal , pour présumer que c'est 
le même , et une le carcajou et le kinkajou 
sont deux ammaux d'espèces distinctes et 
séparées , qui n'ont de commun entre eux 
que de se jeter sur les orignaux et sur les 
autres bétes fauves pour en boire le sang. 

Nous venons de dire que le kinka^on se 
trouve dans les montagnes de la Nouvelle- 
Espagne ; mais il se trouve aossi dans celles 
de la Jamuque , où les naCnreia du pays le 
nomment poto^ et non pas kinkajou. M. Col- 
linson m'a envoyé !• dessin de ee polo ou 
kinkajou. 

« Le corps de cet animal est de oonleur 
uniforme, et d'un roux mêlé de gris cendré ; 
le poil court, mais très -épais; k télé arron- 
die, le museau court, nu et noirâtre; les 
yeux bruns , les oreifiet courtes et arroit- 
dies ; des poib longs tout autour delà gueule, 
qui sont appliqués sur le museau et ne for- 
ment point de moustaches ; la langue étroite, 
longue, et que l'animal finit souvent sortir 
de sa gueule^ de trois ou quatre pouces; 
la queue de couleur uniforme, diminuant 
toujours de grosseur jusqu'à Pextréraitcf^ 
qui se recourbe lorsque l'animal le veut , et 
avee lagncMe il s'attaehe et peut saisir et 
aenrer fertewwtf. Cett* qnaue est phu \aor 



ipie que W oarpa, qoi a tpàam poueea de- 
puis le bout du nez jusqu'à l'extrénûté du 
oorps, et la queue en a dix-sept. 

tt Cet animal avoit été pria dans les mon- 
tagnes de la Jamaïque. Il est doux , et on 
peut le manier sans crainte ; il est comme 
endormi la journée , et trèS'^vif pendant la 
nuit. Il diffère beaucoup de tous ceux dont 
le genre est déterminé. Sa langue n'est pas 
si rude que celle des chats ou des autres 
animaux du genre des viperra^ auquel il a 
rapport par la forme de la tète et par celle 
des gi'iffâs. Il a autour de la Istouche beau- 
coup de poils longs de deux à trois pouces « 
qui sont bouclés et très-^pax. I4s oreilles 
sont placées bas f>t presque vis4-vis de l'oeiL 
Quauid il dort, il se inet en boule, à pen 
près comme le hérisson , ses pieds râmasstt 
en avant et étendus sous les joues, il se sert 
4e sa queue pour tirer «n corps Aussi pe- 
sant que son corps >. » 

Il est évident , en oomparant les denx des- 
sins et la description de M. Cbllinson avec 
celle de M. Simon Chauveau , qu'elles ont 
toutes deux rapport au même animal, à 
auelques variétés près qui n'en changent pas 
lespèce. 

* Nous avons reconnu que le kinkajou , 
que nous n'avons pas d'abord distingué du 
carcajou ou glouton d'Amérique, est néan- 
moins d'une espèce toute dîfîérente; l'en 
peut voir ce que nous en avons dit dans ce 
volume. Il ne nous reste qu'à y ajouter une 
note qne M. Simon Chauveau nous a donnée 
depuis, sur les habitudes du kinkajou qu'il 
a gardé vivant durant plusieu^v années. 

« Son at^ude favorite est d'être^ assis 
d'aplomb sur smi col et ses nattes de 
derrière , le corps droit avec un fruit dans 
les pattes de devant, et la queue roulée en 
'Valule horizontale. 

<c J'ai plusieurs fois prk la résolution, 
continue M. Simon Chauveau , de vous of- 
frir cet animal vivant, pom* le sounaettre à 
vos observations : mais il venait dans ces 
instans me caresser si doucement et jouer 
autour de moi avec taqt de gaieté, que, sé- 
duit par ses gentillesses , je n'ai jamais eu 
le courage de m'en sépanr* Il est mort le 
3 janvier de cette année ( 1780) , et c'étoit 
le neuvième hiver qu'il passoit à Paris , sans 
que le frèid ni aucune autre chose eût para 
l'avoir incommodé. » 

t. Mot» <p^wy<»pMrM.qilllmi«i M^da Bof* 
£i», I» «Kctmhre 1766. 
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LE LEMING, 



QiiKJis Maenus eot le premier qui «it fiât 
mentioa 4o Temiog; et tout ce qu'ea opt 
dit Ge^uer , SoftUger , Zei^er , Joustoa, etc., 
est tiré 4e cet auteur : noais Wonnius , après 
des recherches plus exactes, a Cait l'histoire 
de cet amnaal , et voici la description qu*il 
en doune ; v II a , dit-il, la figure d'une sou- 
ris, mais la qu^ue plus courle, le corps 
long d'euviron cinq pouces , le poil ûq et 
taché de diverses couleurs , la partie anlé- 
rieure de ta tête noire, la partie supérieure 
jaunâtre, le cou et les épaules noirs, le 
reste du corps rouss^tre , marqué de quel- 
ques }>etites taches noires de différentes fi- 
gures jn$qu'à la queue» qui n*a qu'un demi- 
pouce de lenteur , et au: est couverte de 
poil jaune uoirâtre. L'ordre des taches , non 
plus que leur figwe et leur grandeur, ne 
sont pas les méme^ dans tous les individus. 
II y a autour de la guetile pluaieurs poils 
roides en forme de moustacnes, dont il y 
en a $i$ de chaque eôté beaucoup plus longs 
et plus rojdes que les autres. L'ouverture 
de la gueule est petite ; la lèvre siipérieure 
est feqdue comme daus les écureuils. Ji sort 
de la mâehoire supérieure deux dents inci- 
sives, longues, a^uôs, un peu courbes, 
dent tes racines pénètrent iiwqu'à l'orbite 
des yeux; den^ dçnts semblables dam la 
mâchoire inférieure, qui correspondent à 
celles, du dessus; trois mâchelières de chaque 
côté, éloignées des deuts incisives; la {ûrtr 
mière des mâchelières (wt large , et com- 
posée de quatre lobes., la féconde de trois» 
U troisième plus petite, chacune de ces trois 
dents ayant sou alyéole séparé , et toutes 
situées dans rintériéur du palais, à un i»- 
lervalle assez grand ; la langue asse« ampk 
et s'étendant jusqu'à l'extrémité des dents 
incisives. Des débris d'herbe et de paille qui 
étoient dans la gorge de cet animal doivent 
Ihiro penser qiril rumine, I^s yeux sonit 
petits et noirs » las oreilles^ coucbMées sur h 
dos, les jambes de devaM très-courtea, les 
j>ied4 couvert* de PoiU et arméa de eim| 
on^I^ aiçus et caurt>é&, dont oelui dtt mi^ 



lieu «st tràS"le«if , et dont la oiaquiène est 
oomme un petit pouee ou comme un ergot 
de coq, situé quelquefois asses haut dans 
la jambe. Tout le ventre est bUnchâtre, ti- 
rant un peu sur le jaune , etc. » Cet animal, 
dont le corps est épais et les jambes fort 
courtes , ne laisse pas de courir assez vite. 
Il habite ordinaireasent les montagnes do 
If orwége et de Lapouie : mais il en descend 
quelquefois en si grand nombre dans de cer- 
taines années et dans de certaines saisons, 
qu'on regarde l'arrivée des lemings comme 
un fléau terrible, et dont il est impossible 
de se délivrer; ils font un dégât affreux 
dans les campagnes, dévastent les jardins, 
ruinent les moissons , et ne laissent rien que 
œ qui est serré dans les maisons, où heu- 
reusement ils n'entrent pas. Ils aboient à 
peu près comme de petits chiens ; forsqu'on 
les veut frapper aveo un bâton , ils se jettent 
dessus et lé tiennent si fort avec les dents, 
qu'ib se laissent enlever et transporter à 
quelque distaiM)» sans voufoir le quitter; ils 
se o-eusent des trous sous terre , el vont, 
comme les taupes, maisger les racines; ils 
s'assemblent dans certains temps , et meu- 
rent, pour ainsi dire, tous ensemble; ils 
sont très-eoiirageux, et se défondent contre 
les autres animaux. Oa ne sait pas trop d'où 
ils viennent { le peuple eroit qu'ils tombent 
avec la pluie. La mâle est ordinairement plus 
grand que la fomella, et a aussi les taches 
noires plus grandes. Ils meurent infoillible- 
ment au renouvellement des herbes. Ils vont 
aussi en grandes troupes sur l'eau dans le 
beau temps; mais s'il vient un ooup de vent , 
ils sont tous submergés. La nombre de ces 
animaux est si prodigieux» que, quand ils 
meurent, l'air m 4»i infodé, et cela oeca« 
siowiebeaueewp de maUdies; il semble mémo 
qu'ils infectent ks plantes qu'ils ont rongée», 
eav le pâturage foil aloft mourir le bétail. 
La duûr des le m i ny n'est pas bomie à maar 
ger , et leur peau , quei^e d'un beau pail, 
m peut pas servir à faire des fourrures, 
parea%u*elfo a tr^ peu dt oMsislanee. 
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LES MOUFETTES. 



Nous donnons le nom générique de mou- 
ftttes k trois ou quatre espèces d'animaux 
qui renferment et répandent, lorsqu'ils sont 
inquiétés , une odeur si forte et si mauvaise, 
qu elle suffoque comme la vapeur souter- 
raine qu'on appelle moufette, Q» animaux se 
trouvent dans toute Tétendue de TAméri- 
que méridionale et tempérée : ils ont été dé- 
signés indistinctement par les voyageurs sous 
les noms de puants , bêtes puantes , enfans 
du diable t etc. , et non seulement on les a 
confondus entre eux, mais avec d'autres 
qui son* d'espèces très-éloignées. Hemandès 
a indiqué assez clairement trois de ces ani- 
maux, n appelle le premier ysquiepatly 
nom mexicain que nous lui conservenons , 
s'il étoit plus aisé de le prononcer; il en 
donne la description et la figure , et c'est le 
même animal dont on trouve aussi la figure 
dans l'ouvrage de Seba : nous l'appellerons 
4^ase du nom squash qu'il porte dans la 
Nouvelle-Espagne. Le second de ces ani- 
maux, qu'Hemandès nomme aussi ys- 
quiepatl^ est celui qtii est ici représenté, 
et que nous appellerons chinche, du nom 
qu'il porte dans l'Amérique méridionale. 
Le troisième, qu'Hemandès nomme cone- 
patl, et auquel nous conserverons ce nom, 
est le même que celui qui a été donné par 
Catesby sous la dénomination àt putois cf A' 
mériquey et par M. Brisson sous celle de 
putois rayé. Enfin nous connoissons encore 
une quatrième espèce de moufette, à la- 
quelle nous donnerons le nom de zoriiie, 
qu'elle porte au Pérou et dans quelques au- 
tres endroits des Indes espagnoles. 

C'est à M. Aubry, curé de Saint-Louis, 
que nous sommes redevables de la connois- 
sance de deux de ces animaux; son goût et 
ses lumières en histoire naturelle brillent 
dans son cabinet , qui est un des plus cu- 
rieux de la ville de Paris : il a bien voulu 
nous communiquer ses richesses toutes les 
fois que nous en avons eu besoin , et ce ne 
sera pas ici la seule occasion que nous au- 
rons d'en marquer notre reconnoissance. 
Ces animaux que M. Aubry a bien voulu 
nous prêter pour les faire dessiner et graver, 
sont te coase , le chinche , et le zoriUe. On 
peut regarder ces deux derniers comme nou- 
veaux , car on n'en trouve la figure dans 
aucun auteur. 

Le premier àù eeê animaux est arrivé à 



M. Aubry sous le nom de pékan, enfant du 
diab/cj ou chat sauvage de Fîrginie, J'ai 
vu que ce n'étoit pas le pékan; j'ai rejeté 
les dénominations à^ enfant du diable et de 
chat sauvage , comme factiees et compo- 
sées , et j'ai reconnu que c'étoit le même ani- 
mal qu'Hemandès a décrit sous le nom 
àysqiùepatly et que les voyageurs ont indi- 

3ué sous celui de squash ; et c'est de cette 
emière dénomination que j'ai dérivé le nom 
de co<ise que je lui ai donné. Il a environ 
seize pouces de Ion? , y compris la tête et le 
corps; il a les jambes courtes, le museau, 
mince , les oreilles petites , le poil d'un brun 
foncé , les ongles noirs et pointus ; il habite 
dans des trous , dans des fentes de rochers , 
où il élève ses petits ; il vit de scarabées , de 
vermisseaux , de {letits oiseaux ; et lorsqu'il 
peut entrer dans une basse-cour, il étran- 
gle les volailles, desquelles il ne mange que 
la cervelle. Lorsqu'il est irrité ou effrayé , il 
rend une odeur abominable : c'est pour cet 
animal un moyen sûr de défense; ni les 
hommes ni les chiens n'osent en approcher. 
Son urine, qui se mêle apparemment avec 
cette vapeur empestée, tache et infecte d'une 
manière indélébile. Au reste , il paroit que 
cette mauvaise odeur n'est point que chose 
habituelle. « On m'a envoyé de Surinam 
cet animal vivant, dit Seba ; je l'ai conservé 
en vie pendant tout un été dans mon jar- 
din , où je le tenois attaché avec une petite 
chaîne : il ne mordoit personne; et lors- 
qu'on lui donnoit à manger , on pouvoit le 
manier comme un petit chien. Il creusoit la 
terre avec son museau , en s'aidant des pat- 
tes de devant, dont les doigts sont armés 
d'ongles longs et recourbés. Il se cachoit 
pendant le jour dans une espèce de tanière 
qu'il avoit faite lui-même : il en sortoit le 
soir ; et , après s'être nettoyé , il comroençoit 
à courir , et couroit ainsi toute la nuit , à 
droite et à gauche , aussi loin que sa chaîne 
lui permettoit d'aller; il furetoit partout ^ 
portant le nez en terre. On lui donnoit cha- 
que soir 'à manger, et il ne prenoit de nour- 
riture que ce qu'il lui en nilloit, sans tou- 
cher au reste : il n'aimoit ni la chair , m 
le pain , ni quantité d'autres nourritures ; 
ses délices étoient les panais jaunes , les che- 
vrettes cmes , les chenilles et les araignées..... 
Sur la fin de l'automne , on le trouva UMirt 
dans sa tanière ; il ne put sans doute suppor- 
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ter le froid. Il a le poil du dos d'im châtain 
foncé, de courtes oreilles, le devant delà 
tête rond , d'une couleur un peu plus claire 

Sue le dos, et le ventre jaune. Sa queue est 
'une longueur médiocre, couverte d'un 
poil brun et court : on y remarque tout au* 
tour comme des anneaux jaunâtres. *• Nous 
observerons que , quoique la description et 
la figure données par Seba s'accordent très- 
bien avec la description et la figure d'Her- 
nandès, on pourroit néanmoins douter en- 
core que ce fût le même animal , parce que 
Seba ne fait aucune mention de son odeur 
détestable, et qu'il est difficile d'imaginer 
comment il a pu garder dans son jaitiin , 
pendant tout un été , une béte aussi puante , 
et ne pas parler , en la décrivant , de l'in- 
commodité qu'elle a dû causer à ceux qui 
l'approchoient. On pourroit donc croire que 
cet animal, donné par Seba sous le nom 
Aysquiepatl y n'est pas le véritable, ou bien 
que la figure donnée par Hernandès a été 
appliquée à l'ysquiepatf , tandis qu'elle ap- 
parteuoit peut-être à un autre animal : mais 
ce doute , qui d'abord paroit fondé , ne sub- 
sbtera plus quand on saura que cet animal 
ne rend cette odeur empestée que quand il 
est irrité ou pressé, et que plusieurs per- 
sonnes en Amérique en ont élevé et appri- 
voisé. 

De ces quatre espèces de moufettes que 
nous venons d'indiquer sous les noms de 
coasty conepate, chinche, et zoriile j les 
deux, dernières appartiennent aux climats 
les plus chauds de l'Amérique méridionale, 
et pourroient bien n'être que deux variétés, 
et non pas deux espèces différentes. Les 
deux premières sont du climat tempéré de 
la Nouvelle-Espagne , de la Louisiane , des 
Illinois , de la Caroline , etc. , et me parois- 
sent être deux espèces distinctes et diffé- 
rentes des deux autres , surtout le coase, 
qui a le caractère particulier de ne porter 
que quatre ongles aux pieds de devant, 
tandis que tous les autres en ont cinq. Mais, 
au reste , ces animaux ont tous à peu près 
la même figure, le même instinct, la même 
mauvaise cideur , et ne diffèrent , pour ainsi 
dire, que par les couleurs et la longueiu* du 
poil. Le coase est , comme on vient de le 
voir, d'une couleur brune assez uniforme, 



LES MOUFBTT1S8. ^7 

et n'a pas la queue tooCfue comme ki katret. 
Le conepate a sur un fond de poil noir dnq 
bandes blanches qui s'étendent lonntudina- 
lement de la tête a la «peue. Le duDche est 
blanc sur le dos et noir sur les flancs , avee 
la tête toute noire, à l'exception d'une bande 
blanche qui s'étend depuis le chignon jus- 
qu'au chanfrein du nez; sa queue est très- 
touffue et fournie de très-longs poils blancs, 
mêlés d'un peu de noir. Le zoriile, qui s'ap- 
pelle aussi mapurita , parotl être d'une es- 
pèce plus petite : il a néanmoins la queue 
tout aussi belle et aussi fournie que le chin- 
che, dont il diffère par la disposition des 
taches de sa robe; eUe est d'un fond noir, 
sur lequel s'étendent longitudinalement des 
bandes blanches depuis la tête jusqu'au mi- 
lieu du dos, et d'autres espèces de bandes 
blanches transversalement sur les reins ^ la 
croupe, et l'origine de la queue, qui est 
noire jusqu'au milieu de sa longueur, el' 
blanche depuis le milieu jusqu'à l'extrémifë, 
au lieu que celle du chinche est partout de 
la même couleur. Tous ces animaux sont à 
peu près de la même figure et de la même 
grandeur que le putois d'Europe : ils lui 
ressemblent encore par les habitudes natu- 
relles , et les résultats physiques de leur or- 
ganisation sont aussi tes mêmes. Le putois 
est de tous les animaux de ce continent ce- 
lui qui répand la plus mauvaise odeur ; die 
est seulement plus exaltée dans les moufettes, 
dont les espèces ou variétés sout nombreu- 
ses en Amérique , au Ueu que le putois est 
seul de la sienne dans l'ancien continent : 
car je ne crois pas que l'animal dont Kolbe 
parle sous le nom de blaireau puant ^ et qui 
me pareil être une véritable moufette, existe 
au cap de Bonne-Espérance comme naturel 
au pays ; il se peut qu'il y ait été transporté 
d'Amérique, et il se peut aussi que Kolbe, 
qui n'est point exact sur les faits , ait em- 
prunté sa description du P. Zuchel, qu'il 
cite comme ayant vu cet animal au Brésil. 
Celui de la Nouvelle-Espagne que Feman- 
dès indique sous le nom de ortohua , me 
paroit être le même animal que le zorilla 
du Pérou ; et le tepemaxtla du même auteiff 
pourroit bien être le conepate , qui doit se 
trouver à la Nouvelle-Espagne comme à la 
Louisiane et à la Caroline. 
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LA. MOUFETTE DU CHILI. 



M, Dqmsct , correapondaDt du Cabinet 
du Rot , et quf nous avons eu occasion de 
citer plusieurs fois , nous a rapporté h dé- 
pouille d'un individu de cette espèce. Cette 
moufette se trouve au CUili , et appartient 
à la famille du sorille , du conepate et d'au- 
tres animaux anpclés èêtes puantes , et ^uî 
se trouvent également daus rAmérique mé- 
ridionale. Ses habitudes , sur lesquelles nous 
n*avons reçu aucune observation particulière, 
doivent être assez semblables à celles de ces 
animaux puans, dont elle se rapproche par 
sa conformation ainsi (j|ue par |a distribution 
de ses couleurs. Lludividu dont nous avons 
vu la peau bourrée , étoit mâle, tl ayoit la 
tête large et courte, les oreilles rondes et 
im peu aplaties, le cor|)s épais et large à 
lenoroit des reins, les cuisses larjges et char- 
nues , les jambes courtes , les pieds petits , 
cinq doi^u à cbaque pied, et les ongles longs, 



crocbus« et recourbés eô soutti^re ', fia 

aueue , relevée au dessus du iios comme celle 
es écureuils , étoit large et garnie de poils 
touffus, longs de près de troH pouces. Le 
poil qui coHvroit sa tète , son corps , ses 
jambes , et le dessus de sa queue irers Tori- 
gine de cette partie , avoit en quelques en- 
droits un pouce de lougueur , et étoit d*ua 
brun noirâtre et luisant ; le reste du poil 
qui gamissoit sa queue étoit bladc . et Ton 
vo;^oit sur le dos (&ux larges bandes hlaocbes 
q^ se réunissoient ev uœ s^ule '. 

«. L'oagfle le pluà loftf ôm fHêds de é&nm aToit 
eaae ligues de loof uemr ) et HÎm A#f pied» 4« der* 
lière> cinq lignes. 

a. Cet individu avoit on nied sept poeces trois 
lignes , depuis le bout du urasetta jusqu'à Panas ; 
et la queue étoit longue de sept peuees quetN 
tignes . en y eompreuant hi longueur du poà. Lse 
dittts Doanqnoieqt ^ la dépouille. 
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LE PEKAN ET LE YISON. 



It y a tong-tempâ que le BOm de pékan 
étoit en usage dans le commerce de la pel' 
feterie du Caqada, sans que Fou en connàt 
mvetrt Fattima! auquel il appartieM eu pro- 
pre : on ne trouve ce nom dans aucun na^ 
f urafiste , et les voya|eurs Font employé in* 
distinctement pot» désigner dHférens aB^- 
maux , et sortout ies moufettes; d'atHrcs ont 
appelé mnard ou chat saetvtrge Tmima^qm 
diîit ponet" te nom de pékan , et il o^éfoh 
pe» pbssible de tirer aticuHe connoissanee 
précise des noticr» courtes et fautives que 
tous tn ont données. Il en est do visos 
comme du peltan ,. non» ijgnorotis Forij^tne 
de ces deux nom», et personfte n*tfk ^avoM 
autre chose, sinon- qtfils apj^rtiennent à 
éenx ammattx defAmériqtie septènfrienate. 
Ifous les avons trouvé» , ce» cteux ammanx, 
dans te cabinet da M. Anbry, cnré de Saittt- 
Louis , et il a bien- vmthi nou» les prélef 
pour les décrire et les faire dessiner. 

Le pékan ressemble si fort à la marte, et 
le vison à la fouine, que nous croyons qu'on 
peut les regarder comme des variétés dans 



duactme de ce» espèces * ; ils ont non senlie- 
ment la même forme de corps, les même» 
proportions , les mêmes longueurs de quetie, 
la même qualité de poil, mal» encore te 
même non^re de dents et <f ongles , te même 
instinct, les mêmes habitudes naturelle» ; 
ainsi nous nous croyons tende» à regarder 
te pekat» comme une variété dan» Fespèce 
de ta marte , et te ¥i»on' comme one ▼ariélé 
dans^cflle de la fouine, ov di» moiit» eomme 
tfe» eâpèce» st voisines , qu*elles ne présen- 
leckt aucune dif^rence réeBe. Le pékan et 
te Ttâon ont sedement te poil pin» bnm, 
ptes lustré , et pin» sovettt que la marte et 
tefbuTRe; mai» cetbê Jnfffeience , comme Ton 
vBK , leur e»t commune wec te castor , te 
et te» autres anîmatiJE àû moré éé 



r Amenque , dont n lonrrore est pnis bdw 
que cette de ces mêmes animatipt dans te 
soMi de rxSurope. 

T. Je serois asses porté à croire que l'aniaud in- 
diqué par Sagard Théodat sous le nom de ottmy 
pourroat être le mène que le vison. 
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LA ZIBELINE. 



PmuQVB ton» Iti Mlw«li»t«<al |Mrlé dt 
la «beliae au» k ctunoitrt «mrenait quA 
par sa founrufe. lA» G«diii est le prepôiar 

Sui ea ait doiuné W figure d te (kscriptioo : 
es vit dma vivaiiifis obex ie foiivcriMMr 
de Tobolsk. «< lit sibeUa» leitiaiib , dit-il, 
à la marte p» 1» fotipe et i'Iydbitiide du 
corps, et a k helette par loi deula : elk a 
six deiiU iucisivei, «aieslooguet» et un peu 
courbées, avec dcmn longues deota eauioet 
à to DiAchoife io^érieNure , de petites dmila 
très^ôguëaà la soâcàoire airoéneuve, de graar 
des niouftiachea auteur » la gueule, lei 
pied» large» et totis amà& de ânq ooglei. 
6ea caractèrea étoianl eonnuos à ces deux 
zibelines : vais TuBe était d'un brun noi* 
râtre sur tout le corps, à Texception dn 
oreâles et du <ksaous du meutoa, où le poil 
était UB peu iairve; et Vautre, plus petite 

Sue te preouère, étoit, sur tout te corps, 
*vm teruu jaunâtre , avec les oreilles et le 
desi>ous du luenioa d'une nuance plus pâte. 
Ces oeuteurs sont celles de l'kiver ; car au 

Êrintemps elles duingeut par te mue du poil : 
I première aiMine, qui étoit d'un brua 
noir p devint en clé d'un jaune brun ; et te 
seconde» qui étoift d'un bi'ua jaune, devini 
d'un jaune pâte. J'ai adniré , oontiBue 
M. Gmelin, i'agibté de cas aniiMHx; dès 
qu'ils ^yoieul uat ohat, ils se dressoieal 
sur les pieds d* derrim comwe pour se 
préparer au eoBibat» Ite sottttrèirJnquieb et 
fort remuaos pendant te nuii > ; pendant te 
jour, au conlratee,. et surtout après aivoûr 
mangé, ils doroMnt erdinairenient une demi- 
heure ou une beuse : oa peut dans ce temps 
les prendre, tes seeouer, lei piquer sans 
qu'Us se réveiUeat* » Par cette descrip^n 
de M. GmeUn » on voit que tes zibelines ne 
sontpaa toutes à» te même eouteus , et que 
par conséquent les nomenclateurs qus tes 
ont désigoées par les taches et les couleurs 
du poil ont employé un mauvais caractère , 
puisque non seutement 'û change dans les 
différentes saisons , mais qu'il varie d'indi- 
vidu à individu et de climat à climat '. 

I. Cette inquiétude et ce mouvement pendant la 
nuit a'est psi p^stitBulier à k «J»«(ine -• j'ai ▼« la 
même chose aux, heruujMa c^e nou» avons eues 
vivantes , et que nous avons nourries [>eudanl plu« 
sieurs mois. 

>. Des deux dMine* «bol yiri» M. GomMii, la 
pimûère ^mmt d» U pcoTÎact <Ui XcsoaUeo» et U 
•eçtmdc de celle «te Benttowieo* Ou trouve aus«i t 
dans M relation de la Sibérie , que sur la montagne 



Les âbeliiias habileBt te bord des flraves» 
les lieux ombragés, et tes bais tes pkii épate; 
elles sautent très^agiteBseiit d'arbre en arbre, 
et craignent fart te soleil , qui change, dit- 
OQy en Irèa^peu de temps te couleur de leur 
poiL On piétcDd ({u*ettes se eachcat et 
qu'dles sont eagan n bes pendasl fbivcr; 
cependant c'est dans ee temps qu'on tes 
chasse et qn'oa tes ebercbe de préférence, 
parée que leur foumare est aten bien plus 
belle et bien mcitteuiv quVa été* Elles vi- 
vent de rats, de poisson, de graines de pin, 
et de fruits sauvages. Eies sont très-ardentes 
en amour : ettes ont pendait ce temps de 
leur chaleur une odeur très*fbrte, et en tout 
temps leurs excrémens sentent mauvais. On 
les trouve pnneipatemart en Sibérie , et il 
n'y en a que peu dans les foréis de te grande 
Russie , et encore moii» eu Lapooie. Les 
zibelines les plus noires sont celles qui sont 
les plus estimées. La différeoce qu'tt y a de 
cette fourrure à toutes les autres, c'est qu'en 
quelque seas ou'on pousse te peil il obéit 
egabûnent , au lieu que les autres poils, pris 
à rebours, feat sentir cp^lque nudeur par 
leur «ésistaaeik 

La dbasse des libetines se fait par des 



par des 
criminels confinés en Sibérie, ou par des 
soldats qu 
meurent Qc«iumremeat ptewieura , 



soldats qu'on y envoie exprès , ék qui 



perdes 
Il y de- 



les uns et tes autres sont obligea de fiaomir 
une certaine quantité de fourrures à tequette 
ilsaont taxés. Ite ne tirent qu'à balte seute, 
pour gâter te moins qu'il est possible la 
peau de ces animaux, et quelquefois, au 
lieu d'armes à feu , ils se servent d'arbalètes 
et de U^s-petites flèches. G<unme te succès 
de cette chasse suppose de f adresse , et en- 
core plus d'assi(hiité, on permet aux offi- 
ciers d'y intéresser teurs soldats» et de par» 
tager avee eux te surplus de ce qu^ sont 
obligés de fournir par semaine; ce qui ne 
laisse pas de leiu* faire un bénéfice très-con- 
sidéntDle. 

Quelques naturalistes ont soupçonné que 
te 2i|)eliue étoit le satherius d'Aristote , et 
je crois leur conjecture bien fondée. La 
finesse de te fourrure de la zibeline indique 
qu'elle se tient souvent dans l'eau; et quel 

de Sopka-Sinaia il y a des zibelines noires à poil 
coaM • ausqaelles il est défendu de dbnner la 
diaase^ qu'une lewhlaMe esptèce de abeUiM ae 
treuve aussi plu« avant dan» las naontagoM» d* 
même que chez les Calmouks^Vranf ais. 
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ques Toyai^eun disent qu*elles ne se trouTent 
en grand nombre que dans de petites iks, 
où les chasseurs vout les chercher. D'autre 
côté, Aristote parle du seuherius comme 
d'un animal d'eau , et il le joint à la loutre 
et au castor. On doit encore présumer que , 
du temps de la magnificence d'Athènes, ces 
belles fourrures n'étoient pas inconnues dans 
la Grèce, et que l'animal qui les fournit 
avoit un nom : or , il u'v en a aucun qu'on 
puisse appliquer à la zibeline avec plus de 
raison que celui de satherius, si, en effet, 
il est vrai que la zibeline mange du poisson 
et se tienue assez souvent dans l'eau pour 
être mise au nombre des amphibies. 

* Nous n'avons rien à ajouter à ce que 
nous avons dit de la zibeline, que quelques 
faits rapportés par les voyageurs russes, et 
qui ont été insérés dans les derniers volu- 
mes de VHistoire générale des voyages, 

« Les zibelines vivent dans des trous; leurs 
nids sont ou dans des creux d'arbres , ou 
dans leurs troncs couverts de mousse , ou 
sous leui*s racines , ou sur des hauteurs par- 
semées de rochers. Elles construisent ces 
nids de mousse, de branches, et de gazon. 
Elles restent dans leurs trous ou dans leurs 
nids pendant douze heures , en hiver comme 
en été , et le reste du temps elles vont cher- 
cher leur nourriture. En attendant la plus 
belle saison, elles se nourrissent de belettes, 
d'hermines, d'écureuils, et surtout de liè- 
vres; mais, daus le temps des fruits, elles 
mangent des baies et plus volontiers le firuit 
du sorbier. Eu hiver, elles attrapent des 
oiseaux et des coqs de bois. Quand il fait 
. de la neige, elles se retirent dans leurs trous, 
où elles restent quelquefois trois semaines. 
Elles s'accouplent au mois de janvier. Leurs 
amours durent un mois , et souvent excitent 
des combats sanglans entre les mâles. Après 
l'accouplement , elles gardent leurs nids en- 
viron quinze jours. Elles mettent bas vers la 
fin de mars , et font depuis trois jusqu'à 
cinq petits , qu'elles allaitent pendant quatre 



« On ne les diasse qu*eB hiver, et les 
chasseurs vont ensemble jusqu'au nombre de 
quarante â cette chasse ; ils y vont en canot, 
et prennent des provisions pour trois oii 
cjuatre mois. Us ont un chef qui , arrivé au 
heu du rendez-vous, ainsi que tous les chas- 
seurs , assigne à chaque bande son quartier, 
et tous les chasseurs doivent lui obéir. On 
écarte la neige où l'on veut dresser des piè- 
ges; chaque chasseur en dresse vingt par 
jour. On choisit un petit espace auprès des 
arbres; on l'entoure, à une certaine hau- 
teur , de pieux pointus ; on le couvre de 
petites planches j afin que la neige ne tombe 
pas dedans; on y laisse une entrée fort 
étroite, au dessus de laquelle est placée une 
poutre qui n'est suspendue que par un léger 
morceau de bois ; et sitôt que la zibeline y 
touche pour prendre le morceau de viande 
ou de poisson qu'on a mis pour amorce, la 
bascule tombe et la tue. On porte toutes les 
zibelines au conducteur général, ou bien 
on les cadie dans des trous d'arbres, de 
crainte que les Tunguses ou d'autres peu- 
ples sauvages ne vieuneut les enlever de force. 
Si les zibelines ne se prennent pas dans les 
pièges, on a recours aux filets. Quand le 
chasseur a trouvé la trace d'un de ces ani- 
maux, il la suit jusqu'à son terrier, et l'obli- 
ge d'en sortir au moyen de la fumée du 
feu qu'il allume ; il tend son filet autour de 
l'endroit où la trace finit , et se tient deux 
ou trois jours de suite aux aguets avec son 
chien ; ce filet a treize toises de long sur 
quatre ou cinq pieds de haut. Lorsque la 
zibeline sort de son terrier, elle manque ra- 
rement de se prendre; et quand elle est bien 
embarrassée dans le filet , les chiens l'étran- 
glent. Si on les voit sur les arbres , ou les 
lue à coups de flèches, dont la pointe est 
obtuse , pour ne point endommager la peau. 
La chasse étant finie , on regagne le rendez- 
vous géuéral , et on se rembarque aussitôt 
que les rivières sont devenues navigables par 
le dégel. » 



ou SIX semâmes. 



LE TARSIER. 



Nous avons eu cet animal par hasard, et 
d'une persomie qui n'a pu nous dire ni d'où 
il venoit , ni comment ou l'appeloit : cepen- 
daut il est très-remarquable par la longueur 
excessive de ses jambes de derrière ; les os 
des pieds, et surtout ceux qui composent 



la partie supérieure du tarse , sont d'une 
grandeur démesurée, et c'est de ce caractère 
très-apparent que nous avons tiré son nom. 
Le tarsier n'est cependant pas le seul aui* 
mal dont les jambes de derrière soient ainsi 
conformées; la gerboise a le tarse encore 
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tel que celui de quelqu'un qui marche en 
tâtonnant et sur la pointe des pieds pour 
aller en surprendre un autre. Arrivé envi- 
ron à un pied de distance de sa proie ^ il 
s'arrétoit; alors , se levant droit sur ses jam- 
bes , il avançoit d'abord en étendant douce- 
ment ses bras , nuis tout à coup il la saisis- 
soit et . l'étrangloit avec une prestesse sin- 
gulière. 



« Ce malheureux petit animal périt par 
accident. U me paroissoit fort attaché; j'a- 
vois Tusage de le caresser api'ès lui avoir 
donné à manger. Les marques de sa sensibi- 
lité consistoient à prendre le bout de ma 
main et à le serrer contre son sein en fixant 
ses yeux à demi ouverts sur les miens. » 



LE PETIT MAKI GRIS. 



Ce joli petit animal a été a[^rté de Ma- 
dagascar par M. Sounerat. Il a tout le corps, 
«xcepté la face, les pieds, et les mains, cou- 
vert d'un poil grisâtre, laineux, mat, et 
doux au toucher. Sa queue est très-longue, 
garnie d'un poil doux et laineux , comme ce- 
lui de tout le corps. Il tient beaucoup du 
moeoco, tant par la forme extérieure que 
par ses attitudes et la légèreté de ses mou- 
vemens : cependant le moeoco paroit être 
plus haut de jambes. Dans tous deux, les 
jambes de devant sont plus courtes que cel- 
les de derrière. . 

La couleur grisâtre de ce petit maki est 
coBune jaspée de fauve pâle , parce que le 
poil , qui a un duvet gris de souris à la ra- 
cine, est fauve pâle à l'extrémité. Le poil a 
sur le corps six lignes de longueur, et qua- 
tre sous le ventre : tout le dessous du corps, 
à prendre depuis la mâchoire d'en bas , est 
blanc ; mais ce blanc commence à se mêler 
de jaunâtre et de grisâtre sous le ventre , 
au dedans des cuisses et des jambes. 

pi. po. Ug. 
Longueur de cet animal , mesuré 

en ligne droite » lo 3 

Suivant la courbure du corps. . . . i a » 
Longueur de la tête depuis le 

bout du nez jusqu'à l'occiput.. » a 5 

La télé est fort large au front et fort poin- 
tue au museau ; ce qui donne beaucoup de 
finessse à la physionomie de cet animal. Le 
chanfrein est droit et ne se courbe qu'au 
bout du nez. Les yeux sont ronds et 



Les oreilles ont de hauteur, 
largeur , . . 



pJ. po. 



9 

7 



Elles sont différentes de celles des autres 
makis, qui les ont larges et comme aplaties 
sur l'extrémité. Celles de ce petit maki sont 
larges en bas et arrrondies au bout ; elles 
sont couvertes et bordées de poils cendi-és. 
Le tour des yeux, des oreilles, et les côtés 
des joues , sont d'un cendré clair , aiusi que 
le dedans des cuisses et des jambes. 

pi. po. lig. 

Les mains ou pieds de devant 
ont de longueur depuis le 
poignet » I 4 

Les doigts en sont minces et 

, allongés ; les deux du mi- 
lieu, qui sont les plus 
grands , ont » x » 

Les deux autres, qui sont les 

plus courts, n'ont que.. . » » 4 

Le pouce a.. » » 5 if% 

Les pieds de derrrière ont de 
longueur , du talon au bout 
des doigts » a S 

Le second doigt externe , qui 

est le plus grand , a » » 9 

Le pouce, qui est large et plat, 

a n >* 8 

Le premier doigt interne, qui est le plus 
court, a un ongle mince et crochu; les au- 
tres ont l'ongle plat et allongé : les quatre 
doigts Sont de longueur inégale. 

La queue a quinze pouces de longueur ; 
elle est également grosse et couverte d'un 
poil laineux et de la même couleur que le 
corps : les plus grands poils de l'extrémité 
de cette queue, où le fauve domine, ont 
sept lignes de longueur. 
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• Je croîs devoir joindre à Tespece du petit 
maki gris un autre maki que M. Sonnerat 
a de même rapporté de Madagascar , et qui 
ne diffière du premier que ^9ir kt teinte et ki 
distribution des couleurs du poil. 

Il a , comme tous les autres makis , un 
poil doux et laineux « mai^ plus toufjîi et 
en flocons conglomérés ; ce qui fait pa- 
roîlre son corps large et gros. La tête est 
hrge, àsséz petite et courte: il fl'a pas le 
museau aussi allon^ que le tari , lé mon- 
gous , et le lïiococô. Les yeux 4ont tfès-groç, 
et les paupières bordées de hoitâtre. Le 
•front est large; les oreilles ctotirtes sont ca- 
chées dans le )ioil. 

Il à les jatabés de devatnt ébnrtes ért <*om- 
paraisotides jâfmbes de derrière; ce qui rend, 
lorsqu'il marche , le train de derrière très- 
élevé , comme datis lé mOfdCi)^ La queue est 
longue de di< poùce* dl* tigfnes , eouterte 
d'un poil touffu , et de la même grosseur 
dans toute sa Tongueim 

La longueur de cet anlùiat , <ftl bout du 
nez à l'origine de la queue , le eofps étendu, 
est de onzér poirces six lignes. Sa t!êïe a de 
longueur , du botrt dtf tétr à rc»èfcip*rt \ deux 
pouces trois lignes. fJûé grandi? tktebe tioire 



qui se terminé en pointé pai* le ha^ûf couvi^ 
le nez , les naseaux, et une partie de la mâ- 
choire supérieure. Les pieds sont couverts 
do poil uuive teinté de cendré ; les doigts 
et les ongles sont noirs. Le pouce des pieds 
de derrière est grand et assez gros , avec un 
ôtigl^ hf^ei itince, et plat: ce premier 
doigt: tient au second par une membrane 
noirâtre. 

En géviéfal , k éoiii«itf du poil de fèni- 
mal est brtiA* et d*iin fttttve cendré, pfa» eu 
moins foncé en diffêretis endroits , petite qœ 
les poils sont bf-uns dans leur longueur, et 
fauves à la pointe. Le disons du cou , la 
gorge, Ift poitrine, le vfentrë, Ift face iMé- 
Weure des quatre jambe* ^ sont d'nnr bUinc 
Sale teinté de fàtivë; le btnm domifie sur la 
tête j le cmi , lé dés , le dessus des brâ# et 
des jartïbes j le ffilove céiidré se moiytue silr 
hs <56té» dti eorps , \es cmsseS , et <i»e pér- 
tîe des jtwfibes* un faitvc p4tié fbii<*é se Voit 
autour des oreilles, ainsi que stïf Ifi fÉtee ex- 
terne des bras éf <ft** Jattbesjnsqu'aW talon; 
totrfé h partie du do» voisine de là qwéue 
est blanche, teintée d*uné conlen^r feu va, 
qtû devienl Orangée sur lontél» loiigaeur de 
ra qiléue. 
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ÎÎOlilËÏÏCUTURE DES SINGES. 



CôMâE e&doctrinerdes écoliers, ou parler 
à des hommes, sont deux choses diflëren- 
tes ; que les premiers reçoivent sans examen, 
et même avec avidité ^ Tarbitrairé comme 
le réel , le faux comme le vrai , dès qu^il leur 
est présenté sous la forme de documens ; 

3ue les autres, au éontraire, rejettent avec 
égoilt ces mêmes doeumens, lorsqu'ils ne 
fiont pas fondés; nous ne nous servirons 
d'aucune des méthodes qu'on a imaginées 
pour eniasser sous le même nom de singes 
une multitude d'animaux d'espèces différen- 
tes et même très-éloignées, , 

J'appelle singe un animal sans queue d«nt 
la face est aplatie, dont les dents , les mains, 
les doigts , et les ongles ressemblent à ceux 
de l'homnie , et qui , comme lui , marche 



debout sur ses deux pieds. Cette définition, 
tirée de la nature même de Tanimal et de 
ses rapports avec celle de t^komme, exclut, 
comme l'on voit , tous lès animaux qui ont 
^es (JneuèS , tous eete <}ui ont la fwi ^le- 
irce 6u le mtnedn long, tous c^x qm om 
les ongles éotfrbés , crochus , ou polnitis , 
tous ceui ^ili marchent plus volontiers sur 
Quatre que sur deux pfeds. D'après cftte 
notion fixe et précise , voyons combien il 
étiste dVspèces d'animaux auxquelles od 
doive donner le nom de singe. Les anciens 
n'en connoissoieiit qu*une seule J le pithêcàs 
des Grecs, le simia des Latins, est un singe^ 
un vrai singe , et c'est celui sur lequel Aris- 
tote, Pline, et Galien, ont institué toutes 
les comparaisons physiques et fondé toutes 
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Je$ relations du singé à rhomme ; mais ce 
pithèque , ce singé àes anciens , sî ressem- 
blant à Thomme i>ar la conformation exté- 
rieure, et plus semblable encore par l'organi- 
sation intérieure, en diffère néanmoins ^r 
un af tribut qui , quoique relatif eh lut-itièmé, 
n^en est cependant ici pas moins ëâ.^ëniiél ; 
c'est la grandeur: Là taille dé Thomme en 
général est au dessus de cinq piedâ ; cétle 
du pithèque h^atteiut gûèfè qu âu quart de 
cette hauteur; aussi, ce singe eût-ît été nîas 
i^semblant à Thomme , lès ancien^ ftOrôlent 
eu raison de ne le regarder q[6è cofoMe îm 
liomoncule, un nain manqiié, tin p^gm'ée 
capable tout au plus de combattl'e avec lès 
grues , tandis que Thothitiè sait dbifiptér Té- 
lephaht et vaincre le lîoti. 

Mais depuis les anciéhÂ , depuis là décoa- 
Tertè des parties méridionales de TAfriqùe 
el des Indes , on a trouvé un autre singé avec 
cet attribut de grandeuf', uti singe âussî haut, 
aussi fort que i homme , aiissi ardent pour 
les femmes qiie pour iéà féiiietlés , tin sin^e 
<]ui sait porter des armes, oui se sert ae 
pierres pour attaquer . et de oàfofts poitt Se 
défendre , et qui d'ailleurs ressemblé ëncOre 
a l'homme plus Oue te pithèque ; éàr ihdé- 

Séndammeiit de ce (tu*il n'a point de ^iieué, 
e ce que sa face es( àplàtië , que seS bYal , 
ses inains, ses doigts, ses ongles y sont pa- 
reils auK noires , et «|U'îI Hiâtchë toujours 
debout , il à uhë espèce dé visage , dès traits 
approclians de Ceux de l'hôittme , des oirerllës 
oc la même forme', dès chéVèux sur Ift fêlé, 
de la barbe au menton , éi du poil hi plus 
ni moins que Thomme en a dans Tétai de 
nature : aussi les habitanS dé sbH pays, les 
Indiens policés , li'ont pas hésité dé Tassb- 
cîer à l'eSpècè humaine par le riotn à'oranù- 
outahg , homme sauvage, tààdis i[\iè lés ne- 



N0M:^ÇU.TURE des singes. a5i 

présent inconnu , et qui a été apporte des 
Indes (^rientafeb ^im he iiotri w, ^ièhoû, 
inarche deBoùf éomtne les à^x autres , et a 
là facé aplatie : if est étussi sans ^èuè; mab 
Ses bras, HÀ lien d^étne proportionnés comme 
cévtH dé rhbniihë, dû du mtlhis eoifattië ëeux 
dé rorông^ntârt^ dri do ^itbèfjtrt , à fa hau- 
teur du cdrps , sont d*iinè longrrenT si déme- 
«m^, qneTâttiiHàl éfant debout nir ses 
éh^ pieds, f! tottché èttëôre la terre avec 
SëS mains sans cotn-bef f« èorps e^ sans plier 
lés jàfnbes. Ce shigis est le troiarièmë et le 
darnief ^mdfaé. dti^oive donner te dOIU; 
t*esi^ djtns ce ^ënre, une espèce mbns- 
tréuse, hétéHïchfë, coftttne TeSt dfttii fes- 
pèce hutuàlhé la ra6e dès hommes à grosses 
l^sîtkh^ , d^e tU SttiM-Thamai, 

Après les singes, se présenté titre antre fâ- 
itnWt d'ànrmâUx , qUé nous indiquerons sous 
îé fioin générique de babouin; et, pour lés 
distinguer nettement de tOos les antreS, nous 
dirons que le btibmrin est un iknhnal à quéue 
t*«urte, à filfce allongée, à ntàsckt large et 
relevé, areë dès dents cattinè^ phré gçdssés 
à proportion qtre celles de J^homme , et dès 
caU<MVTés sttt les feSses. Pitr cettt défhtitîQri, 
nous éxeluons de cette fatnfllè tofns les ^- 
gëS qtri n'ont point de queoè , tbuies lés gue- 
nons , totiS les sapajous et sâgbuîns (|m n oHt 
pas la queue courte, mdis qui totts Vont âuSèi 
lon^e ou pins longue qne le èorps, et toiis 
lés mslkis , loris , et antres ouadhunanés qui 
dnt le museau mince et pointu. Lès anciens 
^ont jamais éu de riom propre pdi^r cés ani- 
mant : Arisiote est le Seul qui pâroh avoir 
désigné l'ut! dé ces babouins par te nom de 
simia porcûHd « ; encore tfen dortfle-t-H 
qn*anë indication fort indirecte'. Les Italiens 
sont les premiers qui Tfaient notortré babum'o : 
lés Allémàttds l'ont appelé bûvîûn ; les Frao- 



gres y presque aiîs^i SaùvaG;és , aussi kids qUé ç6(^, baèbuin ; et tous^ léS anténrs qni , dans 
ces singes, et qiiî riMrfiagmént pas que pour Ces derniers SiècleS , 



être plus ou ihoinâ policé' Ton SOil plus Où 
moins homme , leur ont donné un noih pro- 
pre ipon^o), un nbm de bètè et non pas 
d'homme ; él cet orâng-oUtaiig Ou ce pbngO 
n*est en effet qu'un anlmdl , màiii un animal 
Irès-singulîer , que l'homme ne peut Voir 
sans rentrer en lui-mêtne , sans se rècon- 
noitre , sans se convaincre que son corps 
n'est pas la partie là plus essentielle de sa ni- 
ture. 

Voilà donc deux animant , le pithèfque let 
Torang-outang, auxquels on doit appliquer 
le nom de singe , et il y en a un troisième 
auquel on ne peut guère le refuser, quoi- 
qu'il soil dilïorrtie, et par rapport â l'homme, 
et par rapport au singé. Cet animal , jusqu'à 



otrt écrit en latin, l'ont 
désigné par le nom pttpib .* tidUS rappèlle- 
r'onS TÈom-mémè pàpion , pour lé distinguer 
des autres b^bomns èfU'on a trouvés depuis 
dans les province^ méridimialés de l'Afrique 
éf des ludes. NotiS coimoissotis trois espèces 
de ces animau* : i* le pùpiôn ou babouin 
proprémèm dit, dont notis tenons dé par- 
ler , qui se trouve en Libye , «n Arabie , été.; 

t. Cmw d^QteitiàCkui , stmHt pmvaMa, qàiinett 
tr««ve qu9 Mans i^rittoti»., et qui n*a ^té omfiçyiv 

£ar aacun autre aateur, étoit néanmoins une très- 
oniie «xpt^Éitori pottr <Mfti^M> l« ba1)«Mfo : car 
j'ai tfoUvé daM d«9 rayà^enri qtti prt>bébtéttMnl 

3'aTrtîrtit j8nuri« tu AHstote la *(ftn* cntfcpararsoA 
u tnutfeàti du babouin I beldt du <:Achon } et d'af |^ 
Ttfurs tes deuic nbifrraox éë reftetnbleM tM p«tt peît 
la (brttie en corp*. 



Digitized by 



Google 



i5a ANIMAUX 

et (|iii nvisemblablement est le simia por- 
caria d*Aristote; a** le mandrill y qui est 
un babouin encore plus grand que le papion, 
avec la fiice violette, le nez et les joues 
sillonnés de rides profondes et obliques, 
qui se trouve en Guinée et dans les parties 
les [dus chaudes de TAfrique ; 3" Youande- 
roii, qui n^est pas si gros que le papion, ni 
si grand que le manchill , dont le corps est 
moins épais , et qui a la tête et toute la face 
environnées d'une espèce de crinière très- 
longue et très-épaisse. On le trouve à Cey- 
lan , au Malabar , et dans les autres provin- 
ces méridionales de Tlnde. Ainsi voilà trois 
singes et trois babouins, bien définis, bien 
séparés , et tous six distinctement différens 
les uns des autres. 

Mab comme la nature ne connoît pas nos 
définitions ; qu'elle n*a jamais rangé ses ou- 
vrages par tas, ni les êtres par genres; que 
sa marche, au contraire, va toujours par 
degrés, et que son plan est nuance partout, 
et s*étend en tout sens , il doit se trouver en- 
tre le genre du singe < et celui du babouin 
quelque espèce intermédiaire qui ne sç^ pré- 
cisément ni Tun ni Tautre , et qui cependant 
participe des deux. Cette espèce intermé- 
diaire existe en effet, et c*est Tanimal que 
nous appelons magot, il se trouve placé en- 
tre nos deux définitions : il fait la nuance en- 
tre les singes et les babouins ; il diffère des 
premiers en ce qu'il a le museau allongé et 
de grosses dents canines ; il diffère des se- 
conds, parce qu'il n'a réellement point de 
3ueue , quoiqu'il ait une petite appendice 
e peau qui a l'apparence d'une naissance 
de queue : il n'est par conséquent ni singe 
ni babouin, et tient en même temps de la 
nature des deux. Cet. animal, qui est fort 
commun dans la haute Egypte, ainsi qu'en 
Barbarie, étoit connu des anciens; les Grecs 
et les Latins l'ont nommé cynocéphale , parce 

3 ne son museau ressemble assez à celui 
'un dogue. Ainsi , pour présenter ces ani- 
maux , voici l'ordre dans lequel on doit les 
ranger : \ orang-outang ou pongo , premier 
singe; le pithèque, second singe ; le gibbon^ 
troisième singe, mais difforme; le cynocé- 
phale ou magot y quatrième singe ou pre- 
mier babouin; \e papion , premier babouin; 
le mandrill y second babouin; Vouanderottf 
troisième babouin. Cet ordre n'est ni arbi- 

I. Le gibbon commence déjà la nuance entre let 
siof es et les babouins , en ce qu'il a des callosités 
sur les fesses comme les balKmins , et les ongles 
des pieds de derrière plus pointas que ceux de 
l'orang'outang , qui u'a point de callosités sur les 
fesses , et qui o les ongles plats et arroadis comme 
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traire ni fictif, mais relatif à l'échelle même 
de la nature. 

Après les singes et les babouins , se trou- 
vent les guenons; c'est ainsi que j'appelle, 
d'après notre idiome ancien, les animaux 
qui ressemblent aux singes où aux babouins, 
mais qui ont de longues queues , c'est-à-dire 
des queues aussi longues ou plus longues que 
le corps. Le mot guenon a eu , dans ces der- 
niers siècles , deux acceptions différentes de 
celle que nous lui donnons ici : l'on a em- 
ployé ce mot guenon gén^tdement pour dé- 
signer les singes de petite taille , et en même 
temps on l'a employé particulièrement pour 
nommer la femelle du singe : mais plus an- 
ciennement nous appelions singes ou ma- 
gots les singes sans queue, et guenons ou 
' mones ceux qui avoient une longue queue; 
je pourrois le prouver par quelques passages 
de nos voyageurs des seizième et dix-sep- 
tième siècles : le mot même de guenon ne 
s'éloigne pas et peut-être a été dérivé de 
kébos ou Képos, nom que les Grecs don- 
noient aux singes à longue queue. Ces kè- 
bes ou guenons sont plus petites et moins 
fortes que les babouins et les singes ; elles 
sont aisées à distinguer des uns et des au- 
tres par cette différence, et surtout par leur 
longue queue. On peut aussi les séparer ai- 
sément des makis , parce qu'elles n'ont pas 
le museau pointu , et qu'au lieu de six dents 
incisives qu'ont les makis , elles n'en ont 
que quatre comme les singes et les babouins. 
IHous en connoissons neuf espèces , que nous 
indiquerons chacune par un nom différent, 
afin d'éviter toute confusion. Ces neuf es- 
pèces de guenons sont: i^ les macaques; 
a° les patas ; 3" les malbrouks ; 4° les m<w- 
gabeys; 5" la mone ; 6* le calli triche ; 7* le 
moustac; S** le tale^oin; 9^ le tlouc. Les 
anciens Grecs ne connoissoient que deux de 
ces guenons , la mone et le callitriche , qui 
sont originaires de l'Arabie et des parties 
septentrionales de l'Afrique; ils n'avoient 
aucune notion des autres, parce qu'elles ne 
se trouvent que dans les provinces méridio- 
nales de l'Afrique et des Indes orientales, 
Says entièrement inconnus dans le temps 
'Aristote. Ce grand philosophe, et les Grecs 
en général , étoient si attentifs à ne pas con- 
fondre les êtres par des noms communs et 
dès lors équivoques, qu'ayaut appelé /)i//</- 
cos le singe sans queue , ils ont nommé ki- 
bos la guenon oii singe à longue queue: 
comme ils avoient reconnu que ces animaux 
étoient d'espèces différentes, et même assez 
éloignées , ils leur avoient à chacun donné 
un nom propre , et ce nom étoit tiré du ck- 
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ractère le plus apparent. Tous les singes et 
babouins qu'ils connoissoient , c'est-a-dire 
le pitJièque ou singe proprement diï , le cy- 
nocéphale ou magot j et le sîmia porcaria ou 
papion , ont le poil d'une couleur à peu près 
uniforme : au contraire , la guenon que nous 
appelons ici mone^ et que les Grecs appe- 
loient kébosy a le poil varié de couleurs 
différentes ; on l'appelle même vulgairement 
le singe 'varié; c'etoit l'espèce de guenon la 

S lus commune et la mieux connue du temps 
'Aristote, et c'est de ce caractère qu'est 
dérivé le nom de kêbos , qui désigne en grec 
la- variété dans les couleurs. Ainsi tous les 
animaux de la classe des singes , babouins, 
et guenons indiqués par Aristote , se rédui- 
sent à quatre, le pithêcos , le cjnocephalosy 
le simia porcaria et le kébos, que nous nous 
croyons fondés à représenter aujourd'hui 
comme étant réellement Xtpithèque ou singe 

froprement dit, le magot y le papion ou 
abouin proprement dit, et la mone, parce 
que non seulement les caractères particu- 
liers que leur donne Aristote leur convien- 
nent en effet, mais encore parce que les 
autres espèces que nous avons indiquées, 
et celles que nous indiquerons encore , dé- 
voient nécessairement lui être inconnues, 
puisqu'elles sont natives et exclusivement 
habitantes des terres où les voyageurs grecs 



nons que noui ayons indiquées d-deasos par 

les noms de macaque ^ patas, mmlbrouk^ 
man^abey-y mous tac y talapoin, et doue ^- A- 
les etoienl inconnues des Grecs et des La- 
tins. Le macaque est natif de Congo; le 
patas du Sénégal ; le màngabey , de Mada- 
gascar;^ le roalbrouk, de Bengale; le mous> 
tac , de Guinée; le talapoin, de Siam ; et le 
doue de la Cochiuchine. Toutes ces terres 
étoient également ignorées des anciens, el 
nous avons eu grand soin de conserver aux 
animaux qu'on y a trouvés les noms propres 
de leur pays. 

Et comme la nature est constante dans sa 
marche , qu'elle ne va jamais par sauts , et 
que toujours tout est gradué, nuancé, on 
trouve entre les babouins et les guenons 
une espèce intermédiaire , comme celle du 
magot l'est entre les, singes et les babouins: 
l'animal qui remplit cet intervalle et forme 
cette espèce intermédiaire ressemble beau- 
coup aux guenons, surtout aux macaques, 
et eu même temps il a le museau fort large 
et la queue courte cnmme les babouins : ne 
lui connoissant pas de nom, nous l'avons 
appelé maimon pour le distinguer des au- 
tres, n se trouve à Sumatra; c'est le seul 
de tous ces animaux, tant babouins que 
guenons, dont la queue soit dégarnie de 
poil , et c'est par cette raison que les auteurs 



n'avoient point encore pénétré de son temjps. qui en ont parlé l'ont désigné par la déuo- 



Deux ou trois siècles après celui d'Aris- 
tote , on trouve dans les auteurs grecs deux 
nouveaux noms , callithrix et cercopitfiécos, 
tous deux relatifs aux guenons ou singes à 
longue queue : à mesure qu'on découvroit 
la terre et qu'on s'avançoit vers le Midi, 
soit en Afrique, soit en Asie, on trouvoit 
de nouveaux animaux, d'autres espèces de 
guenons ; et comme la plupart de ces gue- 
nons n'avoient pas, comme le kébos, les 
couleurs variées , les Grecs imaginèrent de 
faire un nom générique cerconithécos , c'est- 
à«dire singe à queue ^ pour aésigner toutes 
les espèces de guenons ou singes à longue 



mination de singe à queue de cochon ou de 
singe à queue ae rat. 

Voilà les animaux de l'ancien continent 
auxquels on a donné le nom commun de 
singe, quoiqu'ils soient non seulement d'es- 
pèces éloignées, mais même de genres assez 
oifférens ; et ce qui a mis le comble à l'er- 
reur et à la confusion , c'est qu'on a donné 
ces mêmes noms de singe , de cynocéphale y 
de kèbe, et de cercopithèque , noms laits il 
y a quinze cents ans par les Grecs , à des 
animaux d'un nouveau monde , qu'on n'a 
découverts que depuis deux ou trois siècles. 
On ne se doutoit pas qu'il n'existoit dans 



queue; et ayant remarqué parmi ces espèces les parties méridionales de ce nouveau con- 
nouvellés une guenon d'un poil verdâtre tinent aucun des animaux de l'Afrique et 
et de couleur vive , ils appelèrent cette es- des Indes orientales. On a trouvé en Amé- 



pèce callithrix y qui signifie beau poil. Ce 
callithrix se trouve en effet dans la partie 
méridionale de la Mauritanie et dans les 
terres voisines du cap Vert : c'est la guenon 
que l'on connoît sous le nom de singe 'vert; 



rique des bêtes avec des mains et des doigts ; 
ce rapport seul a suffi pour qu'on les ait ap 
pelées singes , sans faire attention que, pour 
transférer un nom , il font an moins que le 
genre soit le même , et que , pour l'appli- 



et comme nous rejetons dans cet ouvrage quer juste, il faut encore que l'espèce soit 

toutes les dénominations composées, nons identique : or ces animaux d'Amérique, 

lui avons conservé son nom ancien , ccUli^ dont nous ferons deux classes sous les noms 

ihrix ou callitriche. de saptgous et de sagouins , sont très-diffé- 

A l'égard des sept antres espèces de gue- rens de tous les singes de l'Asie et de l'Aire 
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^^'^ (ie là itàtnë matifère qu'il ne se 

rite dans \e làouyeati contibent ni singes, 
babouins y ni g;uenoiis, il n^existe aussi 
nf Sapajous lai sagouins dans Tancien. Quoi- 
cftie nous ayons déjà posé ces faits en géné- 
ral dans notre Discours sur les animaux des 
deux continens , nous pouvons les prouver 
ici d'une manière plus particulière, et dé- 
montrer que , de dix-sept espèces auxquelles 
on peut réduire tous ïçs animaux, appelés 
sîno^es dans Tancien coniinent , et de douze 
on treize auxquelles on a transféré ce nom 
dans le nouveau, aucune n'est la même, ni 
ne se trouve également dans les deux : car, 
sur ces dix-sept espèces de Tancten cpnti- 
nént, il faut d'^ord retrancher les trois ou 
quatre singes qui ne se trouvent certaine- 
ment point en A^mérique, et auxquels les sa- 
pajous et les sagouin^ ne ressemblent point 
du tout; a* il îauj en retrancher les trois 
oU quatre babouins , qui sont beaucoup plus 
^os que les sagouins ou les sapajous^ et qui 
sont aussi d'uue figure très-diilérente : il ne 
reste donc que les neuf guenons auxquelles 
on puisse les comparer. Or toutes les gue- 
nons ont, aussi bien que les singes et les ba- 
bouins , des caractères généraux et p^rticur 
tiers qui les séparent en entier des sapajous 
et des sagouins : le premier de ces caractères 
est d'avoir les fesses pelées , et des callosités 
naturelles et inhérentes ^ ces parties ; le se- 
cond , c'est d'avoir des abajoues . c'est-à-dire 
des pocbes au l^as des jpùes . on elles peu- 
vent garder lem-ç alimens ; et le troisièn^ > 
dVoir la cloiçpn dti» narines étroite ^ et ce^ 
mêmes narines ouvertes au dessous 4" ne* 
comice celles de n^omme, l^s sap^pu^ eC 
les sagouins n^out «ucuu de ces caractères ; 
ils ont tous la cloison des «vi^es fort épaisse* 
les narine? ouvertes mr te? côtés xlu ne|^ et 
non pas en dessous ; ils ont 4u poU sur les 
testes , et point de callosités ; ils « oojl point 
d'abaque? : Us diffèrent donc des gueQon3» 
non seulemient par l'espèce, mais m^me par 
le g^mCf puisqu'ils n'ont aifcun djës c^rw* 
tères généraux qui leur fiQut eommun» à 
toutes ; et cette ditférence dans }^ ge^re ei^ 
sijppps<s nécess^iremept de biei^ plus frandb« 
daas les espèces , et d«mpatr(» qu'«4ies «ont 
trçs-eloignees. 

C'e^t donc mal à frppos que l'on a ionné 
le notn à& slfige et dé gu^oou aux ^apa/ous 
et aux iogpum; il ialloit le«r 4¥Misei-ver 
lew^s nAtn9»,e|, auiieu 4e les associiv a«x 
iinges, commencer p^r les <:omparer entre 
eux. Ces deiAx lamiUe» défèrent Xvm 4e 
K^^nM^far^n faractèce nfnar<iu4»le : 4ew 
les sapajous se servent de leur queue comme 



àACVAOÉS. 

d'un doigt pour s'accrôdier, et mèhie JHjttf 
saisir ce qu'ils ne peuvent prendre avfec hi 
main ; les sagouins , au contraire, ne peuvent 
se servir de leur queue pour cet usage ; leur 
face y leurs oreilles , leur poil , sont aussi 
différens. On peut donc en feire aisément 
deux genres distincts et séparés. 

Sans nous servir de dénominations qoî 
ne peuvent s'appliquer qu'aux singes, aux 
babouins , et aux guenons ; sans employer 
^es noms qui leur appartiennent et qu'on 
ne doit pas donner a d'autres , nous avons 
tâché dlndiquer louS les sapajous et tous les 
sagouins par les noms propres qu'ils ont 
dans leur pays natal. Nous connoissons six 
ou sept espèces de sapajous et six espèces de 
sagouins, dont la plupart ont des variétés; 
nous en donnerons l'histoire et la description 
dans ce volume. Nous avoqs recherché leurs 
j[ioms avec le pli^ grand soin dans tous les 
auteurs , et surtout daus les voyageurs qui 
les ont indiqués les premiers. En général, 
lorsque nous n'avous pu savoir le nom que 
chacun porte daus ?on pa^s, nous avons 
cru devoir le tirer de la nature même de 
l'aiiim^l , c'est-à-dire d'un caractère qui seul 
fût suffisant pour le faii-e connoîli-e et dis- 
tinguer de tous les autres. L'on verra dans 
chaque article le$ raisons qu^ nous ont fait 
adopter ces noms* 

Et à regard des variétés , lesquelles, dfuis 
1^ classe eutière de ces animaux, sQnt peut- 
être plus nombreuses que les espèces, on 
les trouvera aussi très- soigneusement com- 
pré^? à ehqfune de leurs espèces propres, 
Nous connaissons et nous avons eu , la plu- 
part yivan? , quarai^te 4e ces animaux plus 
ou mpins différens entre eux. Il nous a paru 
qu'on devuit les réduire à trent,e espèces ; 
savoir, irpis singes, ,une intermédiaire entre 
le? 3ing€s et les baboiûns; trois babouins, 
jin^ iniiçrinédiaire entre 1^ babouins et lef 
^jjenonsi neuf guefton?, $ept sapajoqs, et 
Wt »?f opiu;^; et qwe touç le3 autres i)e dpi* 
yenji, au ^<Ân» ppur h pl"J»*^V être con- 
sidérés que cpmipe des variétés. RJ^is, 
DQ^nnne nous ne ^w»i9*is pa3 ^b^luroeni cgr- 
lain^ que qu^lques-unes ^e ces variétcs n^ 
puissent eue en «ffejt dç^ espèces distincte^ 
^i^us t4ch«rQns de leur donner ^ussi def 
p/mn *\\n ne ^emnt <pie préc^Ores , suppose 
^e ce ne soient que des vju-iétés, et qu» pour- 
XQox 4e.venir propres et spécijiqiies si ce sont 
^jédlemeni 4«i esipèces distinctes et séparées. 

A îoccasipn 4e toutes ces bèjes» dont 
quelques-unes ressemblent ai fort à l'homm^ 
jBpnsidéi^oni pour un instant les animaux de 
la terre sous un nouveau point de vue : c'efi 
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sÊEtiÈ AiMih flu il iW mt c qptm leur t éooaé 
généMtemeÀt à tous le ttein de ^atkt^èdtSé 
Si les esiceptiom n'étoient (f«*«M petit âom- 
bre, notis n'attaquerions pM Tàplplicatioii 
de cette dénominatMHi : ïkmis «t^oïis dit cl 
irotis savons qtie nos définittetts , nos nonts^ 
qoeique géneranx qu^b puissent être, ne 
comprennent jamais tout ; qu'il existe tou- 
jours des ètrès en deçà et au delà; qu*il s'en 
trouve de mitoyens ; qtie pkisieiirs » quoique 
placés «n apparence au iniUeu des antres , 
ne laissent pas d^échapper à la liste ; que le 
nom général qn*on voudroit leur iroposor 
est une ^rmule incomplète, une somme 
dont souvent ite ne font pas partie, parce que 
la nature ne doit jamais être présentée que 

Far uniiés et non par agrégats, parce que 
homme n'a imaginé les noms généraux que 
pour aider à sa mémoire et pour tâcher cle 
suppléer à la trop petite capacité de son eiri>- 
tendement, parce qu'ensuite il en a fait 
abus en regardant ce nom général comme 
quelque chose de réel , parce qu'enfin il a 
voulu y rappeler des êtres et même des 
classes d'êtres qui demandoient nu autre 
nom. Je puis en donner et Texemple et la 
preuve sans sortir de Tordre des quadru- 
pèdes, qui , de tous les animaux, sont ceux 
Sue rhomme connott te mieux, et auxquels 
éloit par conséquent en état de donner les 
dénominations les plus précises. 

Le nom de (ffituirupède suppose que l'ani- 
ipai ait quatre pieds : s'il manque de deux 
)îeds comme le lamantin , il n'est plus qua- 
drupède; s'il a des bra$ et des mains comme le 
singe, H n'est plus quadrupède; s*il a des ailes 
con)me la chauve-souris, il n'est plus quadru- 
pède, et Vqn fait abus de cette dénomination 
général^ Jorsciu*on l'applique à ces animaux. 
pQur qu'il y ait de la précision dans les mots, 
il faut de \^ vérité dans les idées qu'ils repr^ 
sentent. iF'aisoos pour les mains un nom pareil 
à celui qu'on a tait pQ4r les pieds , et alor^ 
nous dirons ^vec vérité et précision oue 
l'homn^e est le seul qui soit timaiie et bi- 
pède , parce qu'il est le seul qui ait deux 
mains et deux pieds ; que le lamantin n'est 
que bimane , que la chauve-souris n'est que 
bipède , et que le sioge est quadrumane. 
Maintenant appliquons ces nouvelles déno- 
minations générales à tous les êtres particu- 
liers auxquels elles convienijeot, car c'est 
ainsi qu'il faut tpujours voir la naturç, nous 
trouverons que , sur eovir.Qn deu?^ cents esr 
pèces d'(iniaiAux qui peuplent la surface de 
la terre ^ et auxqutjlles o^ a dpQf^é je nom 
comn;iun de quadru^èdç^, 8 7 ^ aabpri) 
trente-cinq espèces de singes, babouins, 



i 
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gtt«woni^ sapajous; M^ootni^ct m^kii'y 
qoW doit en fetrândier, paroe qu'i^ sont 
qtuidruaiaiMS ; qu'à ces trent*-cinq espèceÉ 
ij faut ijoater cales «la loris , du sarigue, 
delà marMOCC, du «ayopoUin, du tarsier, 
du phalanger, ete. , qui sont aussi quadni- 
mânes comme les singes, guenons, sapajoas, 
et sagouins ; que par conséquent la liste de» 
qoadïuinanes étant au moins de qiiaranie 
espèces*, le nombre réel des quadrupèdca 
«st déjà réduit d'un cinquième ; qu'ensuite, 
•tant douze on quinse espèces de bipèdes , 
savoir^ les cfaauve-souris et les roussettes, 
^kmt les pieds de devant sont plutôt des 
ailes que des pieds, et en retranchant aussi 
trois ou quatre gerboises qui ne peuvent 
marcher que sur ks pieds de derrière, pârc^ 
^ue ceux de devant sont trop courts , &Bk 
étant encore le lamantin qui n'a point d« 
pied de derrière, les morses, le dugon, 
les phoques , auxquels ils sont inutiles , os 
nombre des quadrupèdes se trouvera dimi-* 
nué de presque un tiers ; et si oa vouloit 
encore en soustraire les animaux qui se sêiy 
vent ées pieds de devant comme de mains < 
tels que les ours , les marmottes , les coatis^ 
les agoutis, les écureuils, les rats , et beau* 
coup d'autres , Hi dénomination de quadt-u- 
pède paroîtra mal appliquée à plus\de M 
moitié des animaux : et en effet , les vraie 
quadrupèdes sont les soHpèdes et les pieds* 
iburchus; dès quVm descend à la elasse des 
fissipèdes, on tronv^ des quadrumanes ou 
des quadrupèdes ambigus qui se servent àé 
leurs pieds de devant comme de mains, et 
qui doivent être séparés ou distingués deà 
autres. Il y a trois espèces de solipèdes , fe 
cheval, le zèbre, et l'âne ; en y ajoutant fé*. 
îéphant, le rhinocéros, l'hippopotame, k 
chameau, dont les pieds, c|UoiqHe terminés 
par des ongles , sont solides et ne leur serr 
vent qu'à marcher, l'on a déjà sept espèce» 
auxquelles le nom de quadrupède convient 
parfaitement. H y a un oeauroup plus grand 
nombre de pieds-fourchus que de soNpede^'; 
les bœufs , les béliers , les chèvres , rçs ^a^ 
zelles, Ifô bubales, les cbevrotains^ le lama, 
la vigogne . la girafe , l'élan , le renne , lefe 
cerfs, les daims, les chevreuils, etc. , sotit 
tous des pieds-fourchus, et composeijt eift 
tout un pombre d'environ quarante espèces'. 
Ainsi voilà déjà cinquante anhnaux, cM?st^î^ 
dire dix solipèdes et quarante pi«Mls-fot<K> 

%. VoQS ne disons pas trop en ne compùtiV^^t 
^arantç espèce; <ipns la ïist« de3 qua<)ruiturno\ 
5)^ i| y 'a don? les gnenpns, sapajous ^ iagoulns , tir 
riguesi ett. , plusieurs variétés qui pourvoient bt(rt| 
être des espèces réelletncul distinctes. 
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«Inu , auxqnds le ndm de tfuadrupèJe a été 
^ien appbqué. Dans les fissipèdes, le lion, 
k tigre , les panthères , le léopard , le lynx, 
le chat, le loup, le chien, le renard, Thyène, 
les civettes , le blaireau, les fouines, les be- 
lettesyles fîirets, les iwrcs-épics , les héris- 
sons , les tatous , les fourmilliers , et les co- 
chons, qui font la nuance tnVte les fissi- 
pèdes et les pieds-fourchus, forment un 
nombre de plus de quarante autres espèces, 
aux<pielle8 le nom de quadrupède convient 
aussi dans toute la rigueur de l'acception , 
parce que, quoiqu'ils aient le pied de devant 
divisé en quatre ou cinq doigts, ils ne s'en 
servent jamais comme de mains : mais tous 
les autires fissipèdes, qui se servent de leurs 
pieds de devant pour saisir et porter à leur 
gueule, ne sont pas de purs quadrupèdes; 
ces espèces , qui sont aussi au nombre de 
quarante , font une classe intermédiaire en- 
tre les quadrupèdes et les quadrumanes, 
et ne sont précisément ni des uns ni des 
autres. Il y a donc, dans le réel , plus d'un 

3uart des animaux auxquels le nom de qua" 
rupède disconvient, et plus d'une moitié 
auxquels il ne convient pas dans toute l'é- 
tendue de son acception. 

Les quadrumanes remplissent le grand in- 
tervalle qui se trouve entre l'homme et les 
quadrupèdes; les bimanes sont un terme 
moyen dans la distance encore plus grande 
de l'homme aux cétacés ' ; les bipèdes avec 
des ailes font la nuance des quadi-iipèdes aux 
oiseaux ; et les fissipèdes , qui se servent de 
leurs pieds comme de mains , remplissent 
tous les degrés qui se trouvent entre les qua- 
drumanes et les quadrupèdes. Mais c'est 
nous arrêter assez sur cette vue; quelque 
utile qu'elle puisse être pour la connoissance 
distincte des animaux , elle l'est encore plus 
par l'exemple, et par la nouvelle preuve 
qu'elle nous donne qu'il n'y a aucune de nos 
définitions qui soit précise, aucun de nos 
termes généraux qui soit exact , lorsqu'on 
vient à les appliquer en particulier aux 
choses ou aux êtres qu'ils représentent. 

Mais par quelle raison ces termes géné- 
raux , qui paroissent être le chef-d'œuvre 
de la pensée , sont-ils si défectueux ? poiu*- 
4]uoi ces définitions , qui semblent n'être 
que les purs résultats de la combinaison des 
êtres, sont-elles si fautives dans l'applica- 
^on? Est-ce erreur nécessaire, défaut de 

z. Daos cette phrase et dans tontes les autres 
jemblables, je n entends parler que de rhomme 
'physique, c'est-à-^re de la forme du corps de 
jl'homme , comparée à la forme du corps des ani- 



rectitnde daaf VevfipX Jmittîii ? ou plutôt 
n'est -ce pas simple incapacité , pure impuis- 
sance de combiner et même ae voir à la 
fois un grand nombre de choses? Compa- 
rons les oeuvres de la nature aux ouvrages 
de l'homme , cherchons comment tous deux 
opèrent , et voyons si l'esprit , quelque actif, 
quelque étendu qu'il soit , peut aller de pair' 
et suivre la même marche sans se perdre 
lui-même , ou dans l'immensité de l'espace , 
ou dans les ténèbres du temps , ou dans le 
nombre infini de la combinaison des êtres. 
Que l'homme dirige la marche de son esprit 
sur un objet quelconque : s il voit juste , il 
prend la ligne droite, parcourt le moins 
d'espace , et emploie le moins de temps pos- 
sible pour atteindre à son but. Combien ne 
lui faut- il pas déjà de réflexions et de com- 
binaisons pour ne pas entrer dans les ligues 
obliques, pour éviter les fausses routes, les 
culs-de-sac, les chemins creux, qui tous se 
présentent les premiers et en si grand nom- 
Lre , que le choix du vrai sentier suppose 
la plus grande justesse de discernement ! 
Cela cependant est possible, c'est-à-dire n'est 
pas au dessus des torces d'un bon esprit ; il 
peut marcher droit sur sa ligne et sans 
s'écarter; voilà' sa manière d'aller la plus 
sûre et la plus ferme : mais il va sur une 
ligne pour arriver à un point ; et s'il veut 
saisir un autre point , il ne peut l'atteindre 
^ue par une autre ligne : la trame de ses 
idées est un fil délié qui s'étend en longueur 
sans autres dimensions. La nature , au con- 
traire, ne fait pas un seul pas qui ne soit en 
tous sens ; en marchant en avant elle s'étend 
à côté et s'élève au dessus ; elle parcourt et 
remplit à la fois les trois dimensions; et 
tandis que l'homme n'atteint qu'un point, 
elle arrive au solide, en embrasse le volume, 
et pénètre la masse dans toutes ses parties. 
Que font nos Phidias lorsqu'ils donnent une 
forme à la matière brute ? A force d'art et 
de temps, ils parviennent à faire une sur- 
face qui représente exactement les dehors 
de l'objet qu'ils se sont proposé; chaque 
point de cette surface qu'ils ont créée leur a 
coûté mille combinaisons : leur génie a mar- 
ché droit sur autant de lignes qu'il y a de 
traits dans leur figure ; le moindre écart 
l'auroit déformée. Ce marbre, si parfait qu'il 
semble respirer, n'est donc qu'une muhitude 
de points auxquels Tartiste n'est arrive 
qu'avec peine et successivement , parce que 
Tesprit humain ne saisissant à la fois qu'une 
seule dimension , et nos sens ne s'appliquant 
qu'aux surfaces , nous ne pouvons pénétrer 
la matière et ne savons que l'effleurer : la 
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nature , au contraire , sait la brasser et la 
remuer à fond ; elle produit ses formes par 
des actes presque instantanés; elle les déve- 
loppe en les étendant à la fois dans les trois 
dimensions ; en même temps que son mou- 
vement atteint à la surface , les forces péné- 
trantes dont elle est animée opèrent à Tin- 
térieur; chaque molécule est pénétrée; le 
plus petit atome, dès qu'elle veut rem- 
ployer, est fopcé d*obéir : elle agit donc en 
tous sens, elle travaille en avant, en arrière, 
en bas , en haut , à droite , à gauche , de 
tous côtés à la fois, et par conséquent elle 
embrasse non seulement la surface, mab le 
volume, la masse, et le solide entier dans 
toutes ses parties. Aussi quelle différence 
dans le produit! quelle comparaison de la 
statue au corps organisé ! mais aussi quelle 
inégalité dans la puissance I quelle dispro- 
portion dans les mstrumens ! L'homme ne 
peut employer que la force qu'il a; borné 
à une petite quantité de mouvemens qu'il 
ne peut communiquer que par la voie de 
l'impulsion , il ne peut agir que sur les sur- 
faces , puisqu'en général la force d'impul- 
sion ne se transmet que par le contact des 
superficies : il ne voit , il ne touche donc 
que la surface des corps ; et lorsque , pour 
tâcher de les mieux ronnoître , il les ouvre, 
les divise, et les sépare, il ne voit et ne 
touche encore que des surfaces : pour pé- 
nétrer l'intérieur, il lui faudroit uue partie 
de cette force qui a^it sur la masse, qui fait 
la pesanteur, et qui est le principal instru- 
ment de la nature. Si l'homme pouvoit dispo- 
ser de celle force pénétrante comme il dis- 
pose de celle d'impulsion , si seulement il 
avoit un sens qui y fût relatif, il verrait le 
fond de la matière; il pourroit l'arranger en 
petit comme la nature la travaille en erand. 
C'est donc faute d'instrumens que l art de 
l'homme ne peut approcher de celui de la 
nature; ses figures, ses reliefs , ses tableaux, 
ses dessins, ne sont que des surfaces ou des 
imitations de surfaces , parce que les images 
qu'il reçoit par ses sens sont toutes supera- 
cicUes, et qu'il n'a nul moyen de leur don- 
ner du corps. 

Ce qui est vrai pour les arts Test aussi 
pour les sciences; seulement elles sont 
moins bornées, parce que l'esprit est leur 
seul instrument ; parce que dans les arts il 
est subordonné aux sens, et que dans les 
sciences il leur commande, d'autant qu'il 
s'agit de connoitre et non pas d'opérer, de 
comparer et non pas d'imiter. Or l'esprit , 
quoique resserré par les sens, quoique sou- 
vent abusé par de faux rapports, n'en est 
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ni moins pur ni moins actif : lliomme qui 
a bien voulu savoir a commencé par les ree- 
tifier, par démontrer leurs erreurs ; il les a 
traités comme des organes méraniques , des 
instrumens qu'il faut mettre en expérience 
pour les vérifier et juger de leurs effets. 
Marchant ensuite la balance à la main , et le 
compas de l'autre , il a mesuré et le tempr 
et l'espace; il a reconnu tuus les dehors d« 
la nature, et, ne pouvant eo pénétrer l'in- 
térieur par les sens, il l'a deMué par com- 
paraison et jugé par analogie : il a trouvé 
qu'il existoit dans la matière une force gé- 
nérale, diiférente de celle de Timpulsion, 
une force qui ne tombe point sous nos sen.s, 
et dont par conséquent nous ne pouvons 
disposer, mais que la nature emploie comme 
son agent universel : il a démontré que cette 
force appartenoit à toute nmiière également, 
c'est-à-dire proportionnellement à sa masse 
ou quantité réelle ; que cette force , ou plu- 
tôt son action, s'cteodoit à des distaures 
immenses, en décroissant comme les es- 
paces augmentent. Ensuite tournant ses vues 
sur les êtres vivans , il a vu que la chaleur 
étoit une autre force nécessaire à leur pro- 
duction; que la lumière étoit une matière 
vive , douée d'une élasticité et d'une acti- 
vité sans bornes ; que la formation et le dé- 
T^lpppement des êtres organisés se font par 
1,^ concours de toutes ces forces réunies; 
que l'extension, l'accroissement des corps 
vivans ou végétans suit exactement les lois 
de la force attractive, et s'opère en effet en 
augmentant à la fois daus les trois dimen- 
sions; qu'un moule une fois formé doit, 
par ces mêmes lois d^affinité , en produire 
d'autres tout semblables , et ceux-ci d'autres 
encore , sans aucune altération de la forme 
primitive. Combinant ensuite ces caractères 
communs, ces attributs égaux de la nature 
vivante et végétante , il a reconnu qu'il exis- 
toit et dans Tune et dans l'autre un fonds 
inépuisable et toujours réversible de sub- 
stance organique et vivante ; substance aussi 
réelle, aussi durable que U matière brute ; 
substance permanente à jamais dans son état 
de vie comme Tautre dans son état de mort ; 
substance universellement répandue , qui , 
passant des végétaux aux animaux par la 
voie de la nutrition, retournant des animaux 
aux végétaux par celle de la putréfaction , 
circule incessamment pour animer les êtres. 
Il a vu que ces molécules organiques vivantes 
existoient dans tous les corps organisés, 
qu'elles y étoient combinées en plus on 
moins grande quantité avec la n^atière morte, 
plus abondantes dans les animaux où tout 
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fft plein de vie ; plus rares dans les Técétaux 
où la mort domine et le vivant paroît éteint, 
où l'organique surchargé par le brut n'a 
plus ni mouvement progressif, ni sentiment, 
ni chaleur, ni vie , et ue se manifeste que 
par le développement et la reproduction ; et, 
réfléchissant sur la manière dont Tun et l'au- 
tre s'opèrent , il a reconnu que chaque être 
vivant est un moule auquel s'assimilent les 
substances dont Use nourrit; que c'est par 
celte assimilation que se fait l'accroissement 
du corps; que son développement n'est pas 
une simple augmentation de volume, mais 
une exteusion dans tontes les dimensions , 
une pénétration de matière nouvelle dans 
toutes les parties de la masse; que ces par- 
ties augmentant proportionnellement au tout, 



os, la même phair* le même mouvement dans 
Im fluides, le même jeu , la même action 
dans les solides : il a trouvé dans tous un 
coeur, des veines, et des artères; dans tous, 
les mêmes organes de circulation , de respi- 
ration , de digestion , de nutrition , d'excré- 
tion; dans tous une charpente solide, com- 
posée des mêmes pièces à peu près assem- 
niées de la même manière ; et ce plan , tou- 
jours le même , toujours suivi de l'homme 
au singe, du singe aux quadrupèdes, des 
quadrupèdes aux cétacés, aux oiseaux , aux 
poissons , aux reptiles ; ce plan , dis-|e , bieu 
saisi |)ar l'esprit numain, est un exemplaire 
fidèle de la nature vivante, et la vue la phis 
simple et la plus générale sons laquelle on 
puisse la considérer : et lorsqu'on veut 



et le tout proportionnellement aux parties , rétendre et passer de ce qui vit à oe qui vê- 
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la forme se conserve ei demeure toujours 
la même jusqu'à son développement entier ; 
qu'enfin le corps ayant acquis toute son 
étendue , la même niatière jusau'alors em- 
ployée à son accroissement est aès lors ren-» 
voyée, comme superflue, de toutes les par- 
ties auxquelles elle s*étoii assimilée , et qu'en 
se réunissant dans un point commun , elle 
y forme un nouvel être semblable au pre- 
mier, qui n'en diffère que du petit au grand, 
et qui n'a besoin , pour le représenter, que 
d'atteindre aux mêmes dimensions , en ké 
développant à son tour par la même voie de 
ja nutrition. Il a reconnu que l'homme , lé 
quadrupède , le cétacé , Toiseau , le reptile", 
rinsecie, l'arbre, la plante, l'herbe, s^ 
nourrissent, se développent et se reprodui- 
sent par celte même loi , et que si la ma- 
nière dont s'exécutent leur nutrition et leur 
génération paroit si différente, c'est que, 
quoique dépendante d'une cause générale 
et commune , elle ne peut s'exercer en par- 
ticulier que d'une façon relative à la forme 
de chaque espèce d'êtres ; et chemin faisant 
(car il a fallu des siècles à l'esprit humain 
pour arriver à ces grandes vérités, desquelles 
toutes les autres dépendent), il n'a cessé de 
comparer les êtres ; il leur a donné des noms 
particuliers pour les distinguer les uns des 
autres , et des noms généraux pour les ré- 
unir sous un même point de vue : prenant 
son corps pour le module physique de tous 
les êtres vivans, et les avant mesurés, sondés, 
comparés dans toutes leurs parties, il a vu 
que la forme de tout ce qui respire est à peu 
près la même; qu'en disséquant le singe on 
pouYoit donner l'anatomie de l'homme; 
qu'en prenant un autre animal on trouvoit 
toujours le même fond d'organisation , les 
i sens , ies mêvies viscères , les mêmes 



gète , on voit ce plan , qui d'abord n*avoit 
varié que par nuances , se déformer par de- 
grés des reptiles aux insectes , des insectes 
aux vers, des vers aux zoonhytes, des zoo- 
phytes aux plantes, et quoKioe altéré dans 
toutes ses parties extérieures, conserver 
néanmoins le même fond , le même carac- 
tère, dont les traits principaux sont la nu- 
trition , le déveloj^pement , et la reproduc- 
tion ; traits généraux et communs à toute 
substance organisée; traits étemels et divins 
que le temps, loin d'effacer ou de détruire, 
ne fait que renouveler et rendre plus évideus. 
Si de ce grand tableau des ressemblances, 
dans lequel l'univers vivant se présente 
comme ne faisant qu'une même famille, 
nous passons à celui des différences , où cha- 
que espèce réclame une place isolée et doit 
avoir son portrait à part, on reconnoitra 
^u'à l'exception de quelques espèces ma- 
ieures, telles que réiéphaut, le rhinocéros, 
rhippopotame , le tigre , le libn , qui doivent 
avoir kur cadre , tous les autres semblent 
se réunir avec leurs voisins et former des 
groupes de similitudes dégradées, des genres 
qtie nos nomenclaleurs ont présentés par un 
lacis de tigiires dont les unes se tiennent 
parles pieds, les autres par les dents, par 
les cornes, par le poil , et par d'autres rap- 
ports encore plus petits; et ceux mêmes dont 
la forme nous paroit la plus parfaite , c'est- 
à-dire la plus approchante de la nôtre , les 
singes se présentent ensemble et demandent 
déjà des yeux attentife pour être distingués 
les uns des autres , parce que c*est moins à 
la forme au'à la grandeur qu'est attaché le 

Erivilége cte Tespcce isolée , et que Itiomme 
li-méme , quoique d'espèce unique , infini- 
ment différente de toutes celles des animaux^ 
n'étant que d'une grandeur médiocre, est 
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ifoléveta plus de voisins que les 
pands animaux. On verra, dans Thistoire 
de Torang-outang , que si Ton ne faisoit at- 
tention qu*à la figure, on pourroit également 
regarder cet animal comme le premier des 
singes ou le dernier des hommes , parce qu*à 
rexcq>tioo de l'âme il ne lui manque rien 
de tout ce ^ue nous avons, et parce qu'il 
diffère moms de l'homme pour le corps 
qu'il ne diffère des autres animaux auxquels 
on a donné le même nom de singes, 

L'âme, la pensée, la parole, ne dépen- 
dent donc pas de la forme ou de l'organisa- 
tion du corps; rien ne prouve mieux que 
c'est un don particulier et fait à l'homme 
seul, puisque l'orang-outang, qui ne parle 
ni ne peuse, a néanmoins le corps, les mem- 
bres, les sens, le cerveau , et la langue en- 
tièrement semblables à l'homme , puisqu'il 
peut faire ou contrefaire tous 1^ mouve- 
mens, toutes les actions humaines, et que 
œpeudant il ne Êiit aucun acte de Thomme. 
C'est peut-être foute d'éducation ; c'est en- 
core &ute d'équité dans votre jugement. 
Tous comparez, dira-t-on, fort injustenttnt 
le singe des bois avec l'homme des villes ; 
e^est à côté de l'homme sauvage, de l'homme 
auquel l'éducation n'a rien trausmis, qu'il 
faut le placer pour les juger l'un et l'autre : 
et a-t-eu «ne idée juste de l'homme dans 
l'état de pure nature? la tète couverte de 
cheveux hérissés ou d'une laine crépue ; la 
face voilée |>ar une longue barbe, surmontée 
de deux croissans de poils encore plus gro»> 
siers , qui , par leur largeur et leur saillie, 
vaccourciaseai le front et lui fout perdre 
ion caractère auguste, et non seulement 
flMttent les yeux dans l'ombre, mais les en- 
foncent et les arrondissent comme ceux des 
animaux; les lèvres épaisses et avancées; 
le aex aplati ; le regard siupide ou farouche; 
les oreilles , le coqps, et les membres velus; 
la peau dure eomme un cuir noir ou tanné; 
les ongles longs , ^mîs et crochus ; une ae- 
melle calleuse, en forme de corne , sous la 
plante des pieds ; et pour attributs du sexe, 
des naoïelles longues et molles, la peau du 
vfntre pendante jusque sur les genoux ; les 
enians se vautrant dans l'ordure et se ti:ainant 
â quatre, le pm et la mère asiis sur leurs 
talons, tous hideux, tous couverts d'une 
crasse empestée. Et cette esquisse, tirée 
d'après le sauvi^ HoUenlot, est encore un 

Knrait flatté; car il y a pUis loin de 
omnie dans l'état de pure nature a THot- 
tantôt, que de THottentot à nous : chargea 
dnac eanare le tableau si vous voulei coo»* 
panr la «nfa k l'howne; f^oot^-y !«• np- 



NOMENCLÀTtlKE DES SINGES. aS» 

ports d'organisation, les eonvenaocet de 
tempérament , l'appélit véhément des sinees 



pour les femmes, la même conformatfon 
dans les parties génitales des deux sexes , 
l'écoiUement périodique dans les femelles, 
et les mélanges forcés ou volontaires des né- 
gresses aux singes, dont le produit est ren- 
tré dans l'une ou l'autre espèce; et voyez, 
supposé qu'elles ne soient pas la même, 
combien l'intervalle qui les sépare est dif- 
ficile à saisir. 

Je l'avoue, si l'on ne devoit juçer aue par 
la forme, l'espèce du singe poun*oit être 
prise pour une variété dans lespèce hu- 
maine : le Créateur n'a pas voulu faire pour 
le corps de l'homme un modèle absolument 
différent de celui de l'animal ; il a compris 
sa forme , comme celle de ton* les animaux, 
dans uu plan ^éuéral : mais en même temps 
qu'il lui a départi cette forme matérielle 
semblable à celle du singe, il a péuétra ce 
corps animal de son soufQe divin. S'il eût 
fait la même faveur, je ne dis pas au singe, 
mais à l'espèce la plus vile , à l'animal qui 
nous paroit le plus mal organisé , cette es- 
pèce seroit bientôt deveuue la rivale de 
l'homme ; vivifiée par Tesprit, elle eût primé 
sur les auUres, elle eût pensé, elle eût parlé* 
Quelque ressemblance qu'il y ait donc entre 
rUotteuiot et le singe, l'intervalle qui les se* 
pare est ia»mense, puisqu'à l'intérieur il est 
rempli parla pensée et au dehors parla parole. 

Qui pourra jamais dire en quoi l'organi- 
sation d'un imbécile diffère de celle d'un 
autre homoie ? le dé&ut est certainement 
dans les organes matériels , puisque l'iaih»- 
cile a son âme comme un autre : or, puis- 
que d'homme à homme , où tout est entiè- 
rement couCorme et parfaileBent semblable, 
une différence si petite qu'on ne peut la 
saisir suffit pour détruire la pensée ou l'em- 
pêcher de naître, doit-on s'étonner qu'elle 
ne soit jamais née dans le «inge qui n'en a 
pas le principe? 

L'âaîe en généra] a son aetion propre et 
indépendante de la matière : mais oooune il 
a plu à son divin auteur de l'unir avec le 
corps, l'exercice de ses actes particuliers 
dépend de la constitution des organes maté- 
ri^; et cette dépendanee est non seula- 
mcat prouvée par l'exemple de l'imbécile, 
mais même démontrée par ceux du malade 
en délire, de l'homaM en santé qui dort, 
de l'enfant nouveau-né qui ne pense pas en- 
core , et du vieilhu^ décrépit oui ne penf» 
SUis; il sembk même «{ue l'eftat pineipal 
a l'édueation aoit woîas d'ioatmve l'iina 
<M de peilMliomMir se» opêratioMipiiitiiel* 

«7. 
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les, que de modifier les organes matériels, 
et de leur procurer Pétat le plus favorable à 
Texerciee du principe pensant. Or il y a 
deux éducations qui me paroissent devoir 
être soigneusement distinguées, parce que 
leurs produits sont fort différens : l'éduca- 
tion de rindividu, qui est commune à 
rhomme et aux animaux ; et Téducation de 
l'espèce qui n'appartient qu'à l'homme. Un 
jeune animal , tant par l'incitation que par 
l'exemple, apprend en quelques semaines 
d'âge a faire tout ce nue ses père et mère 
font : il faut des années à l'enfant , parce 
qu'en naissant il est sans comparaison beau- 
coup moins avancé, moins fort, et moins 
foruié que ne le sont les petits animaux ; il 
l'est même si peu , que dans ce premier temps 
il est nul pour l'esprit relativement à ce 
qu'il doit être un jour. L'enfant est donc 
plus long que l'animal à recevoir l'éducation 
iiidhriduelle : mais par cette raison même il 
devient susceptible de celle de l'espèce; les 
secours multipliés, les soins continuels 
qu'exige peudant long-temps son état de foi- 
blesse, entretiennent, augmentent l'attache- 
ment des père et mère , et en soignant le 
corps ils eultivent l'esprit; le temps qu'il 
faut au premier pour se fortifier tourne au 
profit du second. Le commun des animaux 
est plus avancé pour les facultés du corps à 
deux mois, que l'enfant ne peut l'être à 
deux ans : il y a donc douze fois plus de 
temps employé à sa première éducation, 
sans compter les fruits de celle qui suit, 
sans considérer que les animaux se déta- 
chent de leurs petits dès qu'ils les voient en 
état de se pourvoir d'eux-mêmes; que dès 
lors ils se séparent et bientôt ne se connois- 
sent plus, en sorte que tout attachement, 
toute éducation , cessent de très-bonne heure, 
et dès le moment où les secours ne sont plus 
nécessaires : or ce temps d'éducation étant 
si court, le produit ne peut en être que très- 
petit , et il est même étonnant que les ani- 
maux acquièrent en deux mois tout ce qui 
leur est nécessaire pour l'usage du reste de 
la vie ; et si nous supposions qu'un enfant , 
dans ce même petit temps, devint assez 
formé, assez fort de corps, pour quitter ses 
parens et s'en séparer sans besoin , sans re- 
tour, y auroit-il une différence apparente 
et sensible entre cet enfant et l'animai ? quel- 
(]ue spirituels que fussent les parens, auroient- 
ils pu, dans ce court espace de temps, mo- 
difier ses organes, et établir la moindre 
communication de pensées entre lenr âme et 
la sienne? pourroital-ik éveiller sa mémoire, 
ni k toucher par des actes assez souvent 



réitérés pour y faire impr«ssiott> pourroient- 
ils même exercer ou dégourdir i organe de 
la parole? il faut, avant que l'enfant pro- 
nonce un seul mot , que son oreille soit mille 
et mille fois frappée du même son; et 
avant qu'il puisse l'appliquer et le pro- 
noncer à propos , il faut encore mille et 
mille fois lui présenter la même combi- 
naison du mot et de l'objet auquel il a rap- 
port : l'éducation , qui seule peut dévelop- 
per son âme, veut donc être suivie long- 
temps et toujours soutenue; si elle cessoit, 
je ne dis pas à deux mois , comme celle des 
animaux , mais même à un an d*âge , l'âme 
de l'enfant qui n'auroit rien re^ seroit sans 
exercice , et , faute de mouvement commu- 
niqué, demeureroit iuactive comme celle 
de l'imbécile, à laquelle le défaut des or- 
ganes empêche que rien ne soit transmis ; 
et à plus forte raison, si l'enfant étoit né 
dans l'état de pure nature, s'il n'avoit pour 
instituteur que sa mère hottentote , et qu'à 
deux mois d'âge il fût assez formé de corps 
pour se passer de ses soins et s'en séparer 
pour toujours, cet enfant ne seroit-il pas 
an dessous de^l'imbécile , et, quant à l'ex- 
térieur , tout-à-fait de pair avec les animaux ? 
Mais, dans ce même état de nature , la pre- 
mière éducation , l'éducation de nécessité , 
exige autant de temps que dans l'état civil , 
parce que dans tous deux l'enfant est égale- 
ment foible, également lent à croître; que 
par conséquent il a besoin de secours pen- 
dant un temps égal ; qu'enfin il périroit s'il 
étoit abandonné avant l'âge de trois ans. 
Or celte habitude nécessaire, continuelle, et 
commune entre la mère et l'enfant pendant 
un si long temps, suffit pour qu'elle lui 
communique tout ce qu'elle possède; et 
quand on voudroit supposer faussement que 
cette mère dans l'état de nature ne possède 
rien , pas même la parole , cette longue ha- 
bitude avec son enfant ne suffiroit-elle pas 
pour faire naître une langue ? Ainsi cet état 
de pure nature où l'on suppose l'homme 
sans pensée, sans parole, est un état idéal, 
imaginaire, qui n'a jamais existé; la néces- 
sité de la longue habitude des parens à l'en- 
fant produit la société au milieu du désert ; 
la famille s'entend et par signes et par sons, 
et ce premier rayon d'intelligence , entre- 
tenu, cultivé, communiqué, a fait ensuite 
éclore tous les germes de la peasée : comme 
l'habitude n'a pu s'exercer, se soutenir si 
long-temps sans produire des signes mutuels 
et des sons réciproques , ces signes ou ces 
sons, toujours repétés et gravés peu à peu 
dans la mémoire de l'enfant , deviennent des 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Oviire de4r Quadrumanes. 6Wiré» Sinp^./^iMw/*/ 



PI. \\*^. 



io ILIfi emAJOD (GrïïBdDNo So ILE FIBTIIT GJIIB©!^ 
Ordre de^r Quadrumanes ■ . tW iW . 



Digitized by 



Google 



NOMENCLATURE DES SINGES. 



%6i 



expressioAs èohitahtes ; quelque courte qu*en 
soit la Kste , c*est une langue oui deviendra 
bientàt plus étendue, si la famille augmente, 
et qui toujours suivra dans sa marche tous 
les progrès de la société. Dès qu'elle com- 
mence k se former , Téducation de Tenfant 
n*est plus une éducation purement indivi- 
duelle , puisque ses parens lui communiquent 
non seulement ce qu'ils tiennent de la na- 
ture , mais encore ce qu'ils ont reçu de leurs 
aïeul et de la société dont ils font partie : 
ce n'est plus une communication faite par 
des individus isolés, qui, comme dans les 
animaux , se bomeroit à transmettre leurs 
simples focultés; c'est une institution à la- 

3uelle Tespèce entière a part , et dont le pro- 
uit fait la base et le lien de la société. 

Parmi les animaux mêmes , quoique tous 
dépourvus du principe pensant , ceux dont 
l'éducation est la plus longue sont aussi ceux 
qui paroissent avoir le plus d'intelligence : 
1 éléphant qui de tou^ est le plus long-temps 
à croître , et qui a besoin des secours de sa 
mère pendant toute la première année , est 
aussi le plus intelligent de tous; le cochon- 
d'Inde, auquel il ne faut que trois semaines 
d'âge pour prendre tout son accroissement 
et se trouver en état d'engendrer , est peut- 
être par cette seule raison l'un des plus stu- 
pides; et à l'égard du singe, dont il s'agit 
ici de décider la nature, quelque ressem- 
blant qu'il soit à l'homme , il a néanmoins 
une si forte teinture d'animalité, qu'elle se 
reconnoit dès le moment de la naissance ; 
car il est à proportion plus fort et plus 
formé que l'enfant , il croît beaucoup plus 
vite , les secours de la mère ne lui sont né- 
cessaires que pendant les premiers mois , il 
ne reçoit qu'une éducation purement iudi- 
viduelie, et par conséquent aussi stérile que 
celle des autres animaux. 

Il est doue animai, et malgré sa ressem- 
blance à l'homme , bien loin d'être le second 
dans notre espèce, il n'est pas le premier 
dans l'ordre des animaux , puisqu'il n'est 
pas le plus intelligent : c'est uniquement sur , 
ce rapport de ressemblance corporelle qu'est 
appuyé le préjugé de la grande opinion qu'on 
s'est formée des facultés du singe : il nous , 
ressemble, a-t-on dit , tant à l'cxiérieurqu'à 
Tintérieur; il doit donc non seulement nous 
imiter , mais faire encore dé lui-même tout 
ce que nous faisons. On vient de voir que 
toutes les actions qu'où doit appeler humai- 
nes sont relatives à la société; qu'elles dé- 
pendent d'abord de Pâme , et ensuite de j'é- 
ducation , dont le principe physique est la 
néeeisité de la loogne habitude des parens 



à l'enfant ; que dans le singe cette habitude 
est fort courte; qu'il ne reçoit, comme les 
autres animaux , qu'une éducation purement 
individuelle, et qu'il n'est pas même suscep- 
tible de celle de respèce; par conséquent il 
ce peut rien faire de tout ce que l'homme 
fait, puisque aucune de ses actions n'a le 
même principe ni la même fin. Et à l'égard 
de l'imitation, qui paroît être le caractère 
le plus marqué, l'attribut le' plus frappant 
de l'espèce du singe , et que le vulgaire lui 
accorde comme un talent unique, il faut, 
avant de décider, examiner si cette imita- 
tion est libre ou forcée. Le singe nous imite- 
t-il parce qu'il le veut, ou bien parce que 
sans le vouloir il le peut? J'en appelle sur 
cela volontiers à tous ceux qui ont observé 
cet animal sans prévention , et je suis con- 
vaincu qu'ils diront avec moi qu'il n'y a 
rien de libre, rien de volontaire, dans cette 
imitation ; le singe ayant des bras et des 
mains, s'en sert comme nous , mais sans son- 
ger à nous ; la similitude des membres et 
des organes produit nécessairement des mou- 
vemens et quelquefois même des suites de 
mouvemens qui ressemblent aux nôtres : 
étant conformé comme l'homme , le singe ne 
peut que se mouvoir comme lui; mais se 
mouvoir de même n'est pas agir pour imi- 
ter. Qu'on donne à deux corps bruts la 
même impulsion; qu'on construise deux pen- 
dules, deux machines pareilles, elles se mou- 
vront de même , et Ton auroii tort de dire 
que ces corps bruts ou ces machines ne se 
meuvent ainsi que pour s'imiter. Il en est 
de même du singe relativement an corps 
de l'homme; ce sont deux machines coti- 
struiles , organisées de même , qui |)ar né- 
cessité de nature se meuvent à très-peu près 
de la même façon : néanmoins parité n'est 
pas imitation ; l'une gît dans la matière, et 
l'aulre n'existe que par l'esprit : l'imitation 
suppose le dessein d'imiter; le singe est inca- 
pable de former ce* dessein, qui demande une 
suite de pensées, et par cette raison 1 homme 
peut, s'il le veut, imiter le singe, et le singe ne 
peut pas même vouloir' imiter 1 homme. 

Et cette parité, qui n'est que le physique 
de, l'imitation, n'est pas aussi complète ici 
que la similitude , dont cependant elle émane 
comme effet immédiat. Le singe ressemble 
plus à l'homme par le corps et les membres 
que par l'usage qu'il en fait : en l'observant 
avec quelque attenliou , on s'apercevra aisé- 
ment que tous ses mouvemens sont brusques, 
intermillens, précipités, et que, pour les 
comparer à ceux de l'homme, ilfaudroit leur 
supposer une autre échelle, ou plutôt un 
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lAoduIe différent Toute» les actions du singe 
tiennent de son éducaiion, qui est purement 
animale; elles nous paroissenl ridicules, in- 
conséi|Uentes , extravagantes , parce que nous 
nous trompons d'échelle en les rapportant 
k nous, et que Tunilé oui doit leur servir 
de mesure est (rès-difTerente de la nôtre. 
Comme sa nature est vive, son tempérament 
chaud , son naturel pétulant , qu'aucune de 
de ses affections n'a été mitigée par Téduca- 
lion, toutes ses habitudes sont excessives, 
et ressemblent beaucoup plus aux mouve- 
mens d'un maniaque qu'aux actions d'un 
homme, ou même d'un animal tranquille. 
C'est par la même raison que nous le trou- 
vons indocile, et qu'il reçoit difficilement 
les habitudes qu^on voudroit lui irausmeltre ; 
il est insensible aux caresses, et n'obéit c]u'au 
châtiment; on peut le tenir en captivité , 
mais nou pas en domesticité; toujours triste 
ou revèche, toujours répugnant, grimaçant, 
on le dompte plutôt uu'on ne le prive : 
aussi l'espèce n'a jamais été domestique nulle 
part; et par ce rapport il est plus éloigné 
de Thomme que la plupart des animaux : 
cai la docilité suppose quelque analogie en- 
tre celui qui donne et celui qui reçoit : c'est 
une qualité relative qui ne peut être exer- 
cée que lorsqu'il se trouve des deux parts 
un certain nombre de facultés communes» 
qui ne diffèrent entre elleS que parce qu'elles 
sont actives dans le maître et passives dans 
le sujet. Or le passif du siitge a moins de 
rapnort avec l'actif de Thomme (|ue le pas- 
sir au chien ou de l'éléphant , qu'il suffit de 
bien traiter pour leur communiquer les sen- 
tiiuens doux et même délicats de t'attache- 
méat fidèle, de l'obéissance volontaire, du ser- 
vice {gratuit, et du dévouement sans réserve. 



ANIMAUX SAUTAGES. 

Le singe est donc plus loin de Vhemme 
que la plupart des autres animaux par les 
qualités relatives; il en diffère aussi beau- 
coup par le tempérament. L'homme peut 
habiter tous les climats ; il vit , il multiplie 
dans ceux du Nord et dans ceux du Midi : 
le singe a de la peine à vivre dans les con- 
trées tempérées , et ne peut multiplier que 
dans les pays les plus chauds. Cette diffé- 
rence dans le tempérament en suppose d'au- 
tres dans Torganisation, qui, quoique ca- 
chées, n'en sont pas moins réelles; elle doit 
aussi influer beaucoup sur le naturel : l'ex- 
cès de chaleur qui est nécessaire à la pleiue 
vie de cet animal rend excessives toutes ses 
affections, toutes ses qualités; et il ne faut 

n chercher une autre cause a sa pétulance, 
El lubricité , et à ses autres passions , qui 
toutes nous paroissent aussi violentes que 
désordonnées* 

Ainsi ce singe » que les philosophes , avec 
le vulgaire , ont regardé comme un être dif- 
ficile à définir, dont la nature étoit au moins 
équivoque et moyenne entre celle de l'homine 
et celte des animaux, n'est dans la vérit« 
qu'un pur animal, portant à l'extérieur un 
masque de figure humaine» mais dénué à 
l'intérieur de la pensée et de tout ce qui 
fait rhomme; un animal au dessous de plu- 
sieurs autres par les facultés relatives , et 
encore essentiellement différent de l'homme 
par le naturel » par le tempérament , et aussi 
par la mesure du temps nécessaire à l'édu- 
cation, à la gestation, à l'accroissement du 
corps , à la oui^ de la vie, c'est-àrdire par 
toutes les habitudes réelles qui constituent 
ce qu'on appelle nature dans un être par- 
ticulier. 



LES ORANGS-OUTANGS, 
OU LE PONGO' ET LE JOCK.O». 



Notrs présentons ces deux animaux 'en- 
semble , parce qu'il se peut ou'ils ne fassent 
tous denx qu'une seule et même espè<*e. Ce 
sont de tous les singes ceux qui ressemblent 
le plus k rhomme, ceux qui, par conséquent, 
sont les plus dignes d'être observés. Nous 
avons vn le petit orang-outang ou le jocko 



* - ton do «et ammal ««x Indw 
orientales. — Pongo , nom de ce même animal à 
LowandA, province de Congo ; kukurlacko dans quel- 



vivant , et nous en avons conservé les dé- 
pouilles : mais nous ne pouvons parler du 
pongo ou grand orang-outang que d'après 
les relations des voyageurs. 5i elles étoient 
fidèles , si souvent elles n'étoient pas obscu- 
res, fautives, exagérées, nous ne douterions 
pas qu'il ne fût d'une autre espèce que le 

qoM «adroits en bidet orievlale*. -« û» JtêU, m* 

Joko , nom de cet aaiiMl à G««t« , ffc» awH •*•■• 
adopté. 
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LES ORANGS-OtJTANGS. 
jodko, ^d*iine espèce plus parfaite et plus 
voisine encore de ^espèce de rhomme. Boa^ 
tius, qui étoit médecin en chef à Batavia , 
et qui nous a laissé de bonnes observations 
sur rhistoire naturelle de cette partie des 
Indes , dit expressément qu*il a vu avec ad- 
miration quelques individus de cette espèce 
marchant debout sur leun* pieds , et enire 
autres une femelle ( dont il donne la figure ) 



séS 

de hauteur ; i\ê pensent , parfeût 6t agissent 
comme les autres hommes , et sont aussi de 
la même grandeur. 

En écartant donc Cet être mal décrit» en 
supposant aussi un peu d'exagéraiion dans 
le récit de Bontius , un peu de préjugé dans 
ce qu'il raconte de la pudeur de sa femelle 
orang-outang, il ne nous restera qu'un ani- 
mal, un singe, dont nous trouvons ailleurs 



qui sembloit avoir de la pudeur, qui se cou- des indications plus précises. Edward Tyson, 
Troit de sa main à l'aspect des hommes célèbre anatomiste anglois , qui a fait une 
».>^u^ «^ A»n.«^:c.^;f «oo . «..; «i^. — :♦ très-bonne description tant des parties ex< 

térieures qu'intérieures de l'orang-outang 



qu'elle ne connoissoit pas ; qui pleuroit ^ 
^raissoit* et faisoit les autres actions hu* 
maines , de manière qu il sembloit que rien 
ne lui manquât que la parole. M. Linnaeus 
dit, d'après Kjocp et quelques autres voya- 
l^urs, que cette faculté même ne manque 
pas à l'orang-outang ; qu'il pense , qu'il parle, 
qu'il s'exprime eu sifflant ; il l'appelle homme 
noetwMe^ et en donne en même temps une 
desenptioB , par laquelle il ne seroit guère 
possible de décider si c'est un animal ou un 
homme : seuknneflt on doit remarquer que 
oet être , quel qu'il soit , n'a * selon 
la moitié de la hauteiur de l'homme 
comme Bontius ne feit nulle mention de la 
prandeur de son enuig-outang , on pour- 
roit peiuer, avec M. linnsBUs, que c'est le 
même : mais alors eet orang-outang de Lin- 
lUBtts et de Bonlius ne seroit pas le vérita- 
ble « qui est de k taille des plus grands hom- 
mes. Ce ne seroit pas non plus celui que 
BOUS appelons /W/(o, et que j'ai vu vivant; 
car quoiqu'il soit de la taille que M. Lio^ 
BSBHS donne au sien , il en diffère néanmoins 
piff tous les autres caractères. Je puis assu- 
rer, l'ayant vu plusieurs fois, que non seu- 
lement il ne parle ni ne siffle pour s'expn- 
flier, ibais même qu'il ne fait rien qu un 
chien bien instruit ne pàt foire; et d'ailleurs 
il dificre presque en tout de la description 
^oe M* LmnsMS donne de l'orang-outang , 
«t se rapporte beaucoup mieux à celle du 
êotyrm de Ce même auteur. Je doute donc 
beaucoup de la vérité de la description de 
oet homôie nocturne ; je doole même de son 
eustenee; et c'est probablement un nègre 
blanc « on cfaacretaa > , que les voyageurs 
cités par M. Linnmis auront mal vu et mal 
décrit; car ces ehaordas ont en effet, eomwe 
l'homme nocturne de eet auteur « les ohe- 
vewL blancs, laineux, et frisés, les yeux rou- 
ces, la vue feible, etc.; mandée sont des 
hoflwnei , et ces hommes ne sifflent pas , et 
ne sent pas des pygmées de trente pouces 

I. Voyez ce qoe nous avons dit de cette race 
^Thommes dans notre discours snr les rariétés de 
l'espèce hnmaine. 



dit qu'il y en a de deux espèces , et que ce- 
lui qu'il décrit n'est pas si grand que l'au- 
tre appelé barris ou Sarïs par les voyageurs, 
et vulgairement drill par les Anglois. Ce 
barris ou drill est en effet le grand orang- 
outang des ludes orientales ou le pongo de 
Guiuée; et le pygmée décrit par T^son est 
le jocko que nous avons vu vivant Le phi- 
losophe Gassendi ayant avancé, sur le rap- 
port d'un voyageur nommé Saint-Amand , 
i , que qu'il y avoit dans l'île de Java une espèce 
ne; et de créature qui faisoit la nuance entre 
l'homme et le singe, on n'hésita pas à nier 
le fait; pour le prouver, Peiresc produisit 
une lettre d'un M. Noël (NatalU), médecin, 
qui demeuroit en Afrique , par laquelle il 
assure qu'on trouve en Guinée de très-grands 
singes appelés barris, qui marchent sur deux 
pieds, qui ont plus de gravité et beaucoup 
plus d'intelligence que tous les autres singes, 
et qui sont très-ardens pour les femmes. 
Ûarcos, et ensuite Nierembere et Dapper, 
disent à peu près les mêmes choses du bar- 
ris. Batte! l'appelle ^on^o , et assure «qu'il 
est, dans toutes ses proportions, seml)lab{e 
à l'homme; seulemeut qu'il est plus graad; 
grand , dit-il , comme un géant ; qu'il a la 
lace comme l'homme, les yeux enfoncés, 
de longs cheveux aux côtés de la tête , le 
visaae nu et sans poil, aussi bien que les 
oreilles et les mains, le corps légèrement 
velu; et qu'il ne diffère de l'homme à l'exté- 
rieur que par les jambes, parce qu'il n'a que 
peu ou point de mollets; que cependant ii 
marche toujours debout; qu'il dort sur les 
arbres, et se construit une hutte, un abri 
contre le soleil et la pluie; qu'il 'vit de fruit 
et ne mange point de chair ; qu'il ne peut 
parler, quoiqu'il ail plus d'entendement que 
Us autres auimaux; que quaud les nègres 
. font du feu dans les bois , ces pongos vien- 
nent s'asseoir autour et se chauffer, mais 
qu'ils n'ont pas assez d'esprit pour entrete- 
nir le feu en y mettant du bois; qu'ils vont 
de compagnie , et tuent quelquefois des ne- 
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fret dans les lieux écartés; qu'ils attaquent 
même Téléphant , qu'ils le frappent à coups 
de bAton , et le chassent de leurs bois; qu'on 
ne peut prendre ces pongos vivans, parce 
qu'us sont si forts que dix hommes ne suffi- 
roient pas pour en dompter un seul ; qu'on 
ne peut donc attraper que les petits tout 
jeunes ; que Ul mère les porte marchant de- 
bout, et qu'ils se tiennent attachés à son 
corps avec les mains et les genoux ; qu'il y 
a deux espèces de ces singes très-ressemblans 
à l'homme , le pongo, qui est aussi grand et 
plus gros qu'un honmie , et l'enjocko , qui 
est beaucoup plus petit , etc. » C'est de ce 
passage très-précis que j'ai tiré les noms de 
pongo et de jocko, Battel dit encore que , 
lorsqu'un de ces animaux meurt , les autres 
couvrent son corps d'un amas de branches 
et de feuillages. Purchass ajoute, en forme 
de note, que, dans les conversations qu'il 
avoit eues avec Battel , il avoit appris de lui 
qu'un poogo lui enleva un petit nèere, qui 
passa un an entier dans la société de ces 
animaux; c{u'à son retour ce petit nègre 
raconta qu'ils ne lui avoient fût aucun mal; 
que communément ils étoient de la hauteur 
de l'homme , mais qu'ib sont plus gros et 
u'ils ont à peu près le double xiu volume 
'un homme ordinaire. Jobson assure avoir 
vu , dans les endroits fréquentés par ces ani- 
maux, une sorte d'habitation composée de 
branches entrelacées , qui pouvoit servir du 
moins à les garantir de l'ardeur du soleil. 
«Les singes de Guinée, dit Bosman, que 
l'on appelle smitten en flamand, sont de 
couleur fauve , et deviennent extrêmement 
grands ; j'en ai vu , ajoute- t-ii , un de mes 

propres yeux qui avoit cinq piedsde haut 

Ces singes ont uue assez vilaine figure , aussi 
bien que ceilx d'une seconde espèce qui leur 
ressemblent en tout, si ce n'est que quatre 
de ceux-ci seroient à peine aussi gros qu'un 
de la nremière espère.... On peut leur 
apprendre presque tout ce que l'on veut.... » 
Gauthier Schouten dit «que les singes ap- 
pelés par les Indiens orangs-outangs sont 
presque de la même figure et de la même 
grandeur que les hommes, mais qu'ils ont 
le dos et les reins tout couverts de poil, sans 
en avoir néanmoins au devant du corps; 
que les femelles ont deux grosses mamelles; 
que tous ont le visage rude, le nez plat, 
même enfoncé, les oreilles comme les hom- 
mes; qu'ils sont robustes, agiles, hardis; 
qu'ik se mettent en défense contre les hom- 
mes armés; qu'ils sont passionnés pour les 
femmes; qu'il n'y a pomt de sûreté pour 
elles à passer dans les bois , où elles se trou- 



vent tout d'un coup attaquées et violées par 
tes singes. » Dampier, Froger, et d'auti'es 
voyageurs, assurent qu'ils enlèvent de petites 
filles de huit à dix ans , qu'ils les empor^ 
tent au dessus des arbres , et qu'on a mille 
peines à les leur ôter. Nous pouvons ajouter 
à tous ces témoignages celui de M. de La 
Brosse , qui a écrit son voyage à la côte 
d'Angole, en 1788 , et dont on nous a com- 
muniqué l'extrait. Ce voyageur assure « que 
les orangs-outangs , qu'il appelle quimpezes, 
tâchent de surprendre des négresses ; qu'ils 
les gardent avec eux pour en jouir; qu'ils 
les nourrissent très-bien. J'ai connu , dit-ii, 
à Lowango une négresse qui étoit restée trois 
ans avec ces animaux. Us croissent de six à 
sept pieds de haut; ils sont d'une force sans 
égale; ils cabanent et se servent de bâtons 
pour se défendre ; ils ont la face plate , le 
nez camus et épaté, les oreilles plates saas 
bourrelet , la peau un peu phis claire que 
celle d'un mulâtre, un poil long et clair- 
semé dans plusieurs parties du corps , le 
ventre extrêmement tendu, les talons plats 
et élevés d'un demi-pouce environ par der- 
rière ; ils marchent sur leurs deux pieds , 
et sur les quatre quand ils en ont la fantai- 
sie. Nous en achetâmes deux jeunes, un 
mâle qui avoit quatorze lunes, et une fe- 
melle qui n'avoit que douze lunes d'âge, etc. » 
Voilà ce que nous avons trouvé de plus 
précis et de plus certain au sujet du grand 
orang-outang ou pongo : et comme la cran- 
deur est le seul caractère bien marque |)ar 
lequel il diffère du jocko, je persiste à croire 

3 u'ils sont de la même espèce; car il y a ici 
eux choses possibles : la première, que le 
jodto soit une variété constante , c'est-à-dii-e 
une race beaucoup plus petite que celle du 
pongo. A la vérité, ils sont tous deux du 
même climat, ils viveut de la même £açon, 
et devraient par conséquent se ressembler 
&ï tout , puisqu'ils subissent et reçoivent 
également les mêmes altérations , les mêmes 
influences de la terre et du ciel. Mais n'a- 
vons-nous pas dans l'espèce humaine un 
exemple de variété semblable? Le Lapon el 
le Finlandois, sous le même climat, diffèrent 
entre eux presque autant par la taille , et 
beaucoup plus pour les autres attributs, que 
le jocko ou petit orang-outang ne diffère 
du grand. La seconde chose possible, c'est 
que le jocko ou petit orang-outang que nous 
avons vu vivant, celui deTulpius, celui de 
Tyson, et les autres qu'on a transportés en 
Europe, n'étoient peut-être tous que des 
jeunes animaux qui n'avoient encore pris 
qu'une partie de leur accroissement. Celui 
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3ue j*ai TU avoit près de deux pieds et demi 
e hauteur ; le sieur Noofoux, auquel il ap- 
partenoit, m'assura qu'il n'avoitque deux 
ans. U auroit donc pu parvenir à plus de 
cioq pieds de hauteur s'il eût vécu, en 
supposant son accroissement proportionnel 
à celui de l'hooime. L'orang-outang de Ty- 
son éioit encore plus jeune; car il n'a voit 
au'environ deux pieds de hauteur , et ses 
ents n'étoient pas entièrement formées. 
Celui de Tulpius étoit à peu près de la gran- 
deur de celui que j*ai vu ; il en est de même 
de celui qui est gravé dans les Giauures de 
M. Edwards. Il est donc très-probable que 
ces jeunes animaux auioient pris avec l'âge 
un accroissemeut considérable, et que s'ils 
eussent été en liberté dans leur climat, ils 
auroient acquis la même hauteur , les mêmes 
dimensions que les voyageurs donnent à leur 
grand orang-oulang. Ainsi nous ne considé- 
rerons plus ces deux auimaux comme diffé- 
rens entre eux, mais comme ne faisant qu'une 
seule et même espèce , en attendant que des 
connoissances plus précises détruisent ou 
confirment cette opinion qui nous paroit 
fondée. 

L'orang-outang que j'ai vu marchoit tou- 
jours debout sur ses deux pieds , même en 
portant des choses lourdes; son air étoit as- 
sez triste , sa démarche gi'ave , ses mouve- 
meus mesiurés, son naturel doux et très-dif- 
- férent de celui des autres singes ; il n'a voit 
ni l'impatience du magot, ni la méchanceté 
du babouin, ni l'extravagance des guenons. 
Il avoit été, dira-t-on, instruit et bien ap- 
pris; mais les autres que je viens de citer 
et que je lui compare avoient eu de même 
leur éducation. Le signe ei la parole suffi- 
soient pour faire agir notre orang-outang ; 
il falloit le bâton pour le babouin, et le fouet 
pour tous les autres , qui n'obéissent guère 
qu'à la force des cou|)s. J'ai vu cet animal 
présenter sa main pour reconduire les gens 
qui venoient le visiter, se promener grave- 
ment avec eux et comme de compagnie; je 
l'ai vu s'asseoir à table, déployer sa serviette, 
s'en essuyer les lèvres, se servir de la cuil- 
ler et de la fourchette pour porter à sa 
bouche , verser lui-même sa boisson dans uo 
verre, le choc|uer lorsqu'il y étoit invité, 
aller prendre une tasse et une soucoupe, 
l'apporter sur la table, y mettre du sucre, 
y verser du thé, le laisser refroidir pour le 
boire, et tout cela sans auii*e instigation 
que les signes ou la parole de son maître, 
et souvent de lui-méine. Il ne faisôit du mal 
a personne, s'approcboit même avec circon- 
spection, et se présentoit comme pour de- 



mander des caresses. Il aimoit prodigieuse- 
ment les bonl)ons : tout le monde lui en 
donnoit; et comme il avoit une toux fré- 
quente et la poitrine attaquée, cette grande 
quantité de choses sucrées contribua sans 
doute à abréger sa vie. Il ne vécut à Paris 
qu'un été , et mourut l'hiver suivant à Lon- 
dres. Il mangeuit presque de tout; seule- 
ment il préferoit les fruits mûrs et secs à 
tous les autres alimens. Il buvoit du vin , 
mais en petite quantité; il le laissoit volon- 
tiers pour du lait, du thé, ou d'autres li- 
queurs douces. Tulpius , qui a donné une 
bonne description avec la figure d'un de ces 
animaux qu'on avoit présenté vivant à Fié- 
dcric-Henri, prince d'Orange, en raconte 
les mêmes choses à peu près que celles que 
nous avons vues nous-mêmes, et que nous 
venons de rapporter. Mais si l'on veut re- 
connoitre ce qui appartient en propre a cet 
animal, et le distinguer de ce qu'il avoit 
reçu de son maître ; si l'on veut séparer sa 
nature de son éducation , qui en effet lui 
étoit étrangère, puisqu'au lieu de la tenir 
df ses père et mère, il l'avoit reçue des 
hommes , il faut comparer ces faits dont 
nous avons été témoins avec ceux que nous 
ont donnés les vovageurs qui ont vu ces ani- 
maux dans leur état de nature, en liberté, 
et en captivité. M. de La Brosse , qui avoit 
acheté d un nègre deux petits orangs-outangs 
qui n'avuient qu'un an d'âee, ne dit pas si 
le nègre les avoit éduqués; il paroit assurer, 
au contraire , que c'étoit d'eux mêmes qu'ils 
faisoient une grande partie des choses que 
nous avons rapportées ci-dessus. « Ces ani- 
maux, dit-il, ont l'instinct de s'asseoir i 
table comme les hommes ; ils mansent de 
tout sans distinction ; ils se servent du cou- 
teau , de la cuiller , et de la fourchette, pour 
couj)er et prendre ce qu'on leur sert sur 
l'assiette : us boivent du vin et d'autres li- 
(|ueurs. Nous les portâmes à bord : quand 
ils étoient à table , ils se faisoient entendre 
des mousses lorsqu'ils avoient besoin de quel- 
que chose ; et quelquefois , quand ces eoîans 
refusoient de leur donner ce qu'ils deman- 
doient, ils se mettoient en colère, leur sai- 
sissoient les bras, les mordoient , et les abat- 
toient sous eux. . . Le mâle fut malade en 
rade : il se faisoit soigner comme une per- 
sonne; il fut même saigné deux fois au bras 
droit : toutes les fois cju'il se trouva depuis 
incommodé , il montroit son bras pour qu'on 
le saignât, comme s'il eût su que ceU lui 
avoit fait du bien. » 

Henri Grosse dit « qu'il se trouve de ces 
animaux vers le nord de Coromandel , dans 
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les forêts du domaine du raîa de Carnate; 

Fu'oQ en fit présent de deux, l'un mâle, 
autre femelle , à M. Home , gouverneur de 
Bombay; qu'ils avoient à peine deux pieds 
de haut, mais la forme entièrement humaine; 
qu'ils marchoient sur leurs deux pieds, et 

Su'ils étoient d'un blanc pâle, sans autres 
tieveux ni poib qu'aux endroits où nous en 
avons communément ; que leurs actions 
étoient très-semblables pour la plupart aux 
actions humaines, et que leur mélancolie 
faisoit voir qu'ils sentoient fort bien leiu* 
captivité ; qu'ils faisoient leur lit avec soin 
dans la cage dans laquelle on les avoit en- 
voyés sur le vaisseau ; que , quand on les 
regardoit, ils cachoient avec leurs mains 
les parties que la modestie empêche de moor 
trer. La femelle, ajoute-t-il, mourut de ma- 
ladie sur le vaisseau; et le mâle, donnant 
toutes sortes de signes de douleur, prit tel- 
lement à cœur la mort de sa compagne, qu'il 
refusa de manger, et ne lui survécut pas 
plus de deux jours. » 

François Pyrard rapporte « qu'il se trouve 
dans la province de Sierra-Leona une espèce 
d'animaux appelée barris , qui sont gros et 
membrus, lesquels ont une telle industrie, 

Sue , si on les nour^'it et instruit de jeunesse, 
s servent comme une personne ; qu'ils mar- 
chent d'ordinaire sur le^ deux pattes de der- 
rière seulement ; qu'ils pilent ce qu'on leur 
donne à piler dans des mortiers; qu'ils vont 
quérir de l'eau à la rivière dans de petites 
cruches qu'ils portent toutes pleines sur 
leur tête; mais qu'arrivant à la porte de 
la maison , si on ne leur prend bieutôt leurs 
cruches , ils les laissent tomber ; et voyant 
la cruche versée et rompue, ils se mettent 
à crier et à pleurer. » Le P. du Jai'ic , cité 
jpar Nieremoerg, dit la même chose, et 
presque dans les mêmes termes. Le témoi- 
gnage de Schouten s'accorde avec celui de 
Pyrard au sujet de l'éducation de ces ani- 
maux. «On eu prend, dit-il, avec des lacs ; 
on les apprivoise ; on leur apprend à mar- 
cher sur les pieds de derrière , et à se ser- 
vir des pieds de devant, qui sont à peu près 
comme des mains, pour faire certains ou- 
vrages , et même ceux du ménage , comme 
rincer des verres, donner à boire , tourner 
la broche, etc.» «J'ai vu à Java, dit Le 
Guat, un singe fort extraordinaire : c*étoît 
une femelle; elle étoil de grande taille, ^ 
marchoit souvent fort droit sur ses pieds de 
derrière; alors elle cachoit d'une de ses 
mains l'endroit de son corps qui distinguoit 
son sexe; elle avoit le visage sans autre poil 
que celui des sourcils, et elle resscmbloit 



SAtJTAGES. 

as ez en général à ces hta grotesques des 
femmes hotientotes que j'ai vues au Cap : 
elle faisoit tous les jours proprement son Ut, 
s'y couchoit la tète sur nn oreiller , et le 

couvroit d*une couverture Quand elle 

avoit mal à la tête, elle se serroit d*nn tnott- 
choir, et c*étoit un plaisir de la voir ainsi 
coiffée dans son lit. Je pourrois en raconter 
diverses autres petites choses qui paroissent 
extrêmement singulières ; mais j*àvoue que 
je ne pouvois pas admirer cela autant que 
le faisoit la multitude, parce que , n'igno- 
rant pas le dessein qu'on avoit de porter 
cet animal en Europe pour le faire voir , 
favois beaucoup de pendiant à supposer . 
qu'on l'avoit dressé à la plupart des singe- 
ries que le peuple regardoit comme loi étant 
naturelles : à la vérité , c'étoit une supposi- 
tion. Il mourut à la hauteur du cap de 
Bonne-Espérance dans un vaisseau sur lequel 
j'étois. Il est certain que la figure de ce 
singe ressembloit beaucoup à celle de 
rhomme, etc. » Gemelli Carrerî dit ed avoir 
vu un qui se plaignoit conune un enàint, 
qui marcnoit sur les deux pieds de derrière, 
eu portant sa natte sous son bras pour se 
coucher et dormir. « Ces singes, ajoute-t-il, 
paroissent avoir plus d'esprit que les hom- 
mes , à certains égards : car , quands ib ne 
trouvent plus de fruits sur les montagnes, 
ils vont au bord de la mer , où ils attrapent 
des crabes, des huîtres, et autres choses 
semblables. Il y a une espèce d'huîtres qu'on 
appelle taclovo, qui pèsent plusieurs livres 
et qui sont souvent ouvertes sur le rivage ; 
or le singe craignant que , quand il veut les 
manger , elles ne lui attrapent la patte en se 
refermant , il jette une pierre dans la coquille 
qui Tempêche de se fermer , et ensuite il 
mange l'huître sans crainte. » 

« Sur les côtes de la rivière de Gambie, 
dît Froger , les singes y sont plus gros et 
plus méchans qu'en aucun endroit de l'AAri- 
que ; les nègres les craienent , et ils ne 
peuvent aller seuls dans la campagne sans 
courir riscjne d'être attaqués par ces ani- 
maux , qui leur présentent un bâton et les 
obligent à se battre. . . . Souvent on les a 
vus porter sur les arbres des enfans de sept à 
huit ans qu*on avoit une peine incroyable à 
leur ôter. La plupart des nègres croient qoe 
c'est ime nation étrangère qui est venue 
s'établir dans leur pays , et que s'ils ne par- 
lent pas , c'est qu'ils craignent qu'on ne les 
oblige à travailler. » 

« On se passeroit bien , dit nn antre voya- 
geur , de vohr k Macaçar nn aussi grand 
nombre de singes, car leur r eneo nti 'e ict 
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soinrent lîmeste ; il font toujours erre bien 
armé pour s'en défendre. . . Ib n'ont point 
de queue; ils se tiennent toujours aroits 
comme des hommes , et ne vont jamais que 
sur les deu pieds dé derrière. • 

Toili , du moins à très-peu près , tout ce 
que les vojfa^urs les mouis crédules et les 
^us véridiquei nous disent de cet animal; 
j'ai cru devoir rapporter leurs passages en 
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entier, parce que tout ])eutparoitre impor< 
tant dians Tbistoire d'une bête si ressem- 
blante à rbomme; et, pour qu'on puisse 
prononcer airoe encore plus de connoissance 
sur sa nature, nous allons exposer aussi 
toutes les différences qui éloignent cette es- 
pèce de l'espèce bomaioe, et toutes les con- 
formités qui Ten approchent. Il difTère de 
l^homme à l'ettérieur par le nez qui n'est 
pas proéminent, par le front qui est trop 
court , par le menton qui u*est pas relevé à 
la base; il a les oreilles proportionnellement 
trop grandes , les yeux trop voisins l'un de 
Fautre ; Tintervalle eutre le nez et la bouche 
«M aussi trop étendu : ce sont là les seules 
différences de la face de l'orang-outang avec 
le visage de Thomme. Le corps et les mem- 
bres diffèrent ea ce que les cuisses sout re- 
lativement trop courtes, les bras trop longs, 
les poucn trop petits, la paume des mains 
trop longue et trop serrée, les pieds plutôt 
faits comme des mains que comme des pieds 
Ikomains : les parties de la génération du 
mâle ne sont différentes de celles de l'homme 
qu'en ce qu'il n'y a poiut de frein au pré- 
puce ; les parties de la femelle sont à l'ex- 
térieur fort semblables à celles de la femme. 
A rintérieur , cette espèce diffière de l*es» 
pèce btunaine par le nombre des côtes; 
l'homme n'en a que douze, l'orang-outang 
en a treize : il a aussi les vertèbres dn cou 
plus courtes , les os du bassin plus serrés , 
les hanches plus plates , les orbites des yeux 
plus enfoucées; il n'y a point d'apophyse 
épineuse à la première vertèbre du cuu; les 
neins sont plus ronds que ceux de l'homme, 
et les uretères ont une forme différente , 
aussi bien que la vessie et la vésicule du 
fiel , qui sont plus étroites et plus longues 
que dans l'homme; toutes les autres parties 
au corps , de la tète , et des membres , tant 
extérieures qu'intérieures , sout si parfaite- 
meut semblables à celles de l'homme, qu'on 
ne peut les comparer sans admiration, et 
sans être étonné que, d'une conformation 
ai pareille et d*uiie organisatiou qui est ab- - 
souiment h même, il n'en résulte pas les 
mêmes effets. Par exemple , la langue et 
tous les organes de la vou sont les mêmes 



que dans Thomme; et cependant Foran^- 
outang ne parle pas ; le cerveau est absolu- 
ment de la même forme et de la même pro- 
portion , et il lie pense pas : y a^-il une 
preuve plus évidente que fe matière seule , 
quoique parfaitement organisée, ne peut 
produire ni la pensée ni la parole qui «i 
est le signe, à moins qu'eUe ne soit animée 
par mi principe supérieur? L'homme et 
rorang-ouiang sont les seuls qui aient des 
fesses et des mollets, et qui par C4)nséqueiit 
soient faits pour marcher debout ; les seuls 
qui aient la poitrine large , les épaules apla- 
ties , et les vertèbres conformées l'un comme 
l'autre; les seub dont le cerveau, le cœur, 
les poumons, le foie , la rate , le pancréas, 
Festomac, les boyaux, soient absohiraent 
pîircils; les seuls qui aient l'appendice ver- 
miculaire au cœcum. Enfin forang-outang 
ressemble plus à l'homme qu'à aucun des 
animaux , plus même qu'aux babouins et atix 
guenons , non seulement par toutes les pai*- 
ties que je viens d'indiquer, mais encore par 
la largeur du visage, la forme du crâne, 
des mâchoires, des dents, des autres os de 
la tête et de la face, par la grosseur des 
doigts et du pouce, par la figure des ongles, 
par le nombre des vertèbres lombaires et 
sacrées , par celui des os dn coccyx ; et en- 
fin par la coufirmité dans les articulations, 
dans la grandeur et la figure de la rotule, 
dans celle du sternum , etc. ; en sorte qu'en 
comparant œt animal avec ceux qui lui res- 
semblent le plus , comme avec le magot, le 
babouin, ou la guenon, il se trouve encore 
avoir plus de conformité avec l'homme qu'a* 
▼ce ces animaux , dont les espèces cependant 
paroissent être si voisines de la sienne, qu'on 
tes a toutes désignées par le même nom de 
singes : ainsi les Indiens sont excusablet de 
Favoir associé à l'espèce humaine par le nom 
é! orang-outang^ homme sauvage , puisqu^l 
ressemble à l'honmie par le corps plus qu'il 
ne ressemble aux autres singes ou à mctm 
autre animal. Comme quelqiies'tmsdesfkîfs 
que nous venons d'exposer pourroient pa- 
roitre suspects à ceux qui n'auroient pas vu 
cet animal , nous avons cru devonr les ap* 
puyer de l'autorité de deux célèbres aaato- 
mlstes, Tyson « et Cowper, qui l'ont ensem- 

f. L'oranf-ootang ressemble plus i l'homme 
qu'aux singes ou aux goeoons : i en ce qu'il a les 
poils des épaules diriges en bas et ceux des bras 
dirigés en haut; a** par la face, qui est plus sem- 
blable i celle de l'homme, étant plus large et plus 
aplatie que celte des singes ; 3** par la figure de 
l'ureille , qui ressemble plus à celle d« l'homme > à 
l'exception que la partie cartilagineuse est minet 
comme dans les singes ; 4° par les doigts , qui sont 
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l pas conformés à cette fin ; 6** en ce qu'il a des 
es plus grosses que toos les antres singes ; 7" en 
[a'il a des mollets aox jambes ; 8** en ce que sa 



ble disséqué avec une exactitude scrupuleuse, 
et qui oous ont douné les résultats des com- 
paraisons qu'ils ont faites de toutes les par- 

nroportionnenemcnt plas g^roa que ceux des singes; 
&** en ce qa'il est à tons ^ards fait pour marcher 
debout» au Keu que les singes el les guenons ne 
sont pt 
fesses ] 
ce qu'il 

poitrine et ses épaoles sont plus laides que celles 
des singes ; 9*^ son talon plus long ; 10* en ce qu'il 
a la membrane adipeuse placée , conune l*bomme , 
•ous la peau ; ii** le péritoine entier, et non percé 
tm allongé, comme il l'est dans les singes; la** les 
intestins plus longs que dans les singes; iS** le 
canal des intestins de différent diamètre, comme 
dans l'homme , et non pas égal ou à peu prés égat, 
* comme il l'est dans les singes: i4^ en ce qae le 
cacum a l'appendice Termicnlaire comme dans 
l'homme, tandis que cette appendice Termiculaire 
manque dans tous les autres singes , et aussi en ce 
que le commencement du colon n'est pas si pro* 
longé qu'il l'est dans les singes ; tb'* en ce que 
les insertions du conduit biliaire et du conduit pan> 
créatiqne n'ont qu'un seul orifice commun dana 
l'homme et l'orang-outang , an lieu que ces inser- . 
tions sont à deux pouces de distance dans les gue- 
nons ; 16** en ce que le colon est plus long que dans 
les singes; 17** en ce que le foie n'est pas dirisé en 
lobes , comme cbns les singes , mais entier et d'une 
seule pièce, comme dans l'homme; 18° en ce que 
les vaisscMUX biliaires sont les mêmes que dans 
l'homme ; 19** la rate la même ; 20** le pancréas le 
même ; ai" le nombre des lobes do poumon le 
niéme ; aa" le péricarde attaché au diaphrMgme 
comme dans l'homme, et non pas comme il rest 
dans les singes ou guenons ; ai** le cdiie du cœur 
plus émonssé que dans les singes ; 24" en ce qu'il 
n'a point d'abajoues ou poches au bas des joues , 
comme les autres singes et guenons; a 5" en ce 
qu'il a le cerreau beaucoup plus grand que ne l'ont 
les singes , et , dans toutes ses parties , exactement 
conformé comme le cerveau de l'homme ; a 6° le 
crâne plus arrondi et du double plus grand que 
dans les guenons ; a7" toutes les sutures du crâne 
semblables i celles de l'honmie ; les os appelés ossa 
triquetra «ormiana se trouTent dans la suture lainb- 
doide, ce qui n'est pas dans les autres singes on 
guenons ; aS" il a l'os cribriforme et UerittagaUi , 
ce que les guenons n'ont pas ; a9*' la selle {selia 
gquina) comme dans l'houune , au lieu que dans les 
singes et guenons cette partie est plus élevée et 
plus proéminente ; 3o" le processus pteijgoides 



I cette partie manque aux 
singes et guenons ; 3 1** les os des tempes et les os, 
appelés ossa bregmatis comme dans l'hoaune; ces os 
sont d'une forme dilTérente dans les singes et gne> 
nons ; 3a** l'os zygomatique petit, au lieu que dans 
les singes et guenons cet os est grand; 33" les dents 
sont plus seinblables à celles de l'homme qi;Câ celles 
des antres singes, surtout les canines et les mo* 
laires ; 34" les a^physes transverses des vertèbres 
du cou et les sixième et seotième vertèbres ressem- 
blent plus â celles de I homme qu'à celles des 
singes et des guenons ; 35" les vertèbres du cou ne 
sont pas percées comme dans les singes pour laisser 

?asser les nerfs , elles sont plaines et sans trou dans 
orang-outang comme dans l'homme ; 36" les ver- 
tèbres du dos et leurs apophyses sont comme dans 
rhomme ; et dans les vertàires du bas il n'y a que 
deux apophyses inférieures , au lieu qu'il y en a 



ties de son corps avec celui de Vhomme. 
J^ cru devoir traduire de Tauglois et pré- 
senter ici cet ariicle dé leuris ouvrages , afin 

quatre dans les singes ; 37" il n'y a qw cinq ver- 
tèbres lombaires comme dans l'homme, an lien que 
dans les guenons il y en a six ou sept ; 38** les 
apophyses épineuses des vertèbres lombaires sont 
droites comme dans l'homme ; 39" l'os sacrum est 
composé de cinq vertèbres comme dans l'hoaame, 
au lieu que dans les singes et guenons il n'est com- 
posé que de trois ; 40" l<t coccyx n'a que quatre os, 
comme dans l'homme, et ces os ne sunt pas troués, 
an lieu que dans les singes et guenons le coccyx 
est composé .d'un plus grand nombre d'os , et ces 
os sont troués; ^x^ dans l'orang-outang il n'y a 

Sue sept vraies cdtes {costa verte) , et les extrémités 
es fausses côtés {nolhœ) sont cartilagineuses , et les 
cdtes sont articulées au corps des vertèbres; dans 
■les singes et guenons il -y a huit vraies côtés , et les 
extrémités des faussés o^tes sont osseuses, et. leur 
articulation se trouve placée dans l'interstice entre 
les vertèbres; 4a** l'os du sternum dans, l'orang- 
ontaiig est large comme dans l'homme , et nôu' pas 
étroit comme dans les guenons ; '43" les os dels 
.quatre doigts sont plus gros qu'ils ne le soat dans 
les singes ; 44" l'os de la cuisse, soit dans spn arti- 
culation , soit à tous autres égards , est. semblable 
à cehii de l'homme ; 4^° ta rotule est ronde et non 
pas longue , simple et non' pas double , cooune elJa 
l'est dans les singes ; 4^** le talon , le tarse et le 
métatarse de l'orang-outang sont comme ceox de 
l'homme ; 4?** le doigt du milieu dans le pied n'est 
pas si long qu'il l'est dans les singes ; 48" les 
muscles obtiquus inferior empilit ^ pjrifhmUs et biceps 
femoris , sont semblaWes dans l'orang-outaag et 
dans l'homme, tandis qu'ils sont différens dans les 
singes et guenons , etc. 

L'orang-outang difTkv'de l'homme plus que des 
singes ou guenons : i" en ce que le pottce est plus 
pétJtâ,piioportion que celui de l'homme, - quoique 
cependant il soit plus gros que celui des autres 
singes; a" en ce que la paume de la main est plus 
longue et plus étroite que dans l'homme ; 3" il dif- 
fère de l'homme et approche des singes par la lon- 
gueur des doigts des pieds ; 4° >1 diffère de l'homme 
en ce qu'il a le gros doigt des pieds éloigné â peu 
près comme un pouce ', étant plutôt quadrumane , 
comme les autres -singes , que quadrupède ; 5" en 
ce qu'il a les cuisses plus courtes. que l'homme; 
6" le» bras plus Jongs ;. 7" en ce qu'il n'a pas les 
bourses pendantes ; 8" l'épiploon plus ample que 
dans l'feOmme; 9" la vésicule du fiel longue et plus 
étroite; 10" les rein% plus rônâs que dans l'homme, 
et les uretères difEérens ; tx" la vessie^ilus loaigue ; 
xa" en ce qu'il n'a point de , frein au prépuce;. 
z3" les os de l'orbite de l'œil trop enfoncés; 14" en 
ce qu'il n'a pas les deux cavités an dessus de la 
selle du Turc {sella tureica) comme dans l'homaie ; 
z5" en ce.ffue les processus nuutoitles- et stjrlçidéi 
sont très-petits et presque nuls ; z 6" en ce qu'il a le^ 
os du nez plats ; 17" il difTère de l'homine en ce 
que les vertèbres du cou sont courtes comme dans 
les singes , plates devant et non pas rondes , et que 
leurs apophyses épineuses ne sont pas fourchues 
eomuM dans l'homme; 18" en ee qu'il n'y a point 
d'apophvse épineuse dans la première vertèbre du 
cou; 19 il diffère de l'homme en ce qu'il a treize 
'côtes de diaque côté, et que l'homme n'en a que 
douze ; ao" eu ce que les os des Iles sont parfaite- 
ment semblaUes à ceux des singes , étaat plus 
longs , plus étroits , tt moins concaves que dans 
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LES OIUNGS-OUTAK&S. 

que totat le monde puisse mieux juger de 
la ressemblance presque entière de cet ani- 
mal avec rhomme. J'observerai seulement , 
pour une plus grande intelligence de cette 
aote, que les Anglois ne sont pas réduits, 
comme nous , à un seul nom pour désigner 
les singes ; ils ont , comme les Grecs, deux 
noms différens, l'un pour les singes sans 
queue , qu'ils appdlent mpe, et l'autre pour 
les singes à queue, qu'ils appellent momkey. 
J'ai toujours traduit le mot monhey par ce- 
lui de guenon , et le mot ape par celui de 
singe; et ces singes que Tyson désigne par 
le mot ape ne peuvent être que ceux que 
uous avons appelés le pithèque et le magoi; 
et il y a même toute apparence que c'est 
au magot seul qu'on doit rapporter le nom 
ape ou singe de la comparaison de Tyson. 
Je dois observer aussi que cet auteur donne 
quelques caractères de ressemblance et de 
différence qui ne sont pas assez fondés : j'ai 
cru devoir foire sur cela quelques remar- 
ques. Ou trouvera peut-être que ce détail est 
long ; mais il me semble qu'on ne peut pas 
examiner de trop près un être qui , sous la 
forme d'un homme, n'est cependant qu'un 



•«»" 



i*> Tyson donne comme un caractère par- 
ticulier à l'homme et à l'orang-outang , d'a- 
voir le poil des épaules dirigé en bas, et 
celui des bras dirigé en haut. Il est vrai 

3ue la plupart des quadrupèdes ont le poil 
e toutes les parties du corps dirigé en bas 
ou en arrière ; mais cela n'est pas sans ex- 
ception. Le paresseux et le fourmilier ont le 
poil des parties antérieures du corps dirigé 
en arrière, et celui de la croupe et des reins 
dirigé en avant : ainsi ce caractère n'est pas 



lliomme; ai** il diffère de lliomme en ce qae les 
masdes stuTans se trooTeot dans le corps homain 
et manquent dans o4ai de l'oranf -oatang , saToir, 
occipitales , froMaitt > diiatatoru aimrum itm$i seu 
elevatons labii luperiorit, interspinaUs coiii, giutmi 
mini mi, extensor aigitorum pedis brevis et tratuversalis 
pedis ; hl* les muscles qui ne paroissent pas se 
tronrer dans l'oraaf •outanç , et qui se tronvent 
qadqnefois dans ThcMome, sont oeox qu'on appelle 
pyramidales , earo mtuculosa quadrata » le long ten* 
don et le corps charnu du muscle palmaire , les 
nrnsdes attollens et retrahens auriailam ; aS** les 
masdes élévatecurs des danenles sont dans rorang • 
otttang comme dans les singes , et non pas comme 
dans l'homme ; 24** les muscles par lesquels l'orang» 
ontang ressemble aux singes et diffère de l'homme, 
sont les saivans : lomgus ^li , pectoratis , latissimsu 
dorsit gùtimu mmtimus et mé di u s , psoas magmiu et 
parvus , iliaeus internas et gasteronamius intemus s 
a 5** il diffère encore de l'homme par la forme des 
muscles deltoïdes, pronator radii teres et extensor pol- 
lieis brebis. {Anatomie de l*arang-aatangt par Tyson; 
, 1699, «O 



d*un grand poids dans lA comptoaison deoeC 
animal à rhomme. 

a« J'ai aussi retranché dans ma traduction 
les quatre premières différences, qui, comme 
celies-ci , sont trop légères ou mal fondées. 
La première , c'est la difiérence de la taille; 
ce caractère est très incertain et tont-i-foit 
gratuit, puisque l'auteur dit lui-même que 
son animal éloit fort jeune : les seconde, 
troisième , et quatrième ne roulent que sur 
la forme du nez, la quantité du poil, el sur 
d'autres rapports aussi petits. Il en est de 
même de plusieurs autres que j*ai retran- 
chées ; par exemple , du vingt •unième carac- 
tère tire du nombre des dents : il est certain 
que cet animal et l'homme ont le même nom- 
bre de dents, et que s'il n'en avoit que vingt- 
huit, comme le dit d'auteur , c'est qu'il étoit 
fort jeune, et l'on sait que l'homme dans sa 
jeunesse n'en a pas davantage. 

3*^ Le onzième caractère des différences 
de l'autem* est aussi très-équivoque : les en- 
fons ont les bourses fort relevétt : cet ani- 
mal étant fort jeune ne devoit pas les avoir 
pendantes. 

4® Le quarante-huitième caractère des 
ressemblances , et les trente , trente-unième, 
trente deuxième, trente-troisième, et trente- 
(quatrième caractères des différences , ne dé- 
si^nt que la présence ou la figure de cer- 
tains muscles qui, dans l'espèce humaine, 
varient pour hi plupart d'un mdividu à l'au- 
tre, ne doivent pas être considérés comme 
des caractères essentiels. 

5** Toutes les ressemblances et différences 
tirées de parties trop petites, telles que les 
apophyses des vertèbres, ou prises de la 
position de certaines parties, de leur gran- 
detir, de leur grosseur, ne doivent aussi 
être considérées que comme des caractères 
accessoires , en sorte que tout le détail de 
cette table de Tyson peut se réduire aux 
différeuces et aux ressemblanoes essentielles 
que nous avons indiquées. 

6** Je crois devoir insister sur quelques 
caractères plus généraux, dont les uns ont 
été omis par Tyson , et les autres mal indi* 
qués. 1** L'orang-outang est le seul de tous 
les singes qui n'ait point d'alM^joues , c'est-àr 
dire de poches au bas .des joues; toutes les 
guenons, tous les babouins , et même le 
magot et le gibbon, ont ces poches, où ils 
peuvent garder leurs alimens avant de les 
avaler : l'orangoutang seul a cette partie 
du dedans de la bouche faite comme l'homme, 
a" Le gibbon , le magot , tous les babouins 
et toutes les guenons , à l'exception da doue» 
ont les fesses plates et des caUosiU» sur cet 
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IAtUm : fortni^^mtAiif est cneore le seul 
qui ait les fesses renflées et lans ralloMtét. 
Le doue ies a aussi sans «allosités; mais 
elles sont plates et velues , eo sorte qu'à cet 
é^urd k doue fiait la oAiAnee entre rorang* 
eutang et les guenons, comme le gibbon et 
le magot foot œtte môme nuance à Tégard 
des abajoues, et le magot seul à Tégard des 
dents caaines et de rallongeaient du museau. 
3** L'orang-mutang est le seul qui ait des 
mollets ou gras de jambes et des fesses 
charnues : ce earaetère indique qu'il est de 
tous k mieux conformé pour marcher de- 
bout; seulement, comme les doigts de ses 
pieds sont fort longs, et que son talon pose 

Plus difficilement à terre que celui de 
homme, il court plus facilement qu'il ne 
marclie , et il auroit besoin de talons artifi- 
ciels plus élevés que ceux de nos souliers , 
si roii vouioit le faire marcher aisément et 
long^lemps. 4* Quoique Torang-ouiang ait 
treiee côtes, et que rhomme n'en ait que 
doute, cette diffierence ne l'approche pas 
plus des babouins ou des guenons qu'elle ne 
['éloigne de l'homme , jiarce que le nombre 
des cotes varie dans la plupart de ces espè- 
ces, et que ks uns de ces animaux en ont 
douze , d'autres onze , et d'autres dix , etc. ; 
en sorte que les seules différences essentiel* 
les entre k corps de cet animal et celui de 
l'homme se réduisent à deux, savoir, k 
oouformation des os du bassin et b oeotior* 
raetion des pieds; ce soet là ks seules par^ 
ties considérables par kaquelles roraDg-ou« 
tang ressembk pkis aux autres singes qu'il 
ne ressembk à l'homme. 

D'après oet exposé, que j'ai ùit aveo 
toute l'exactitude dont je suis eapabk , on 
voit ce «pic l'on doit penser de cet animai. 
S*it V avoit un degré par kcfuel on pût dea- 
cendre de la nature humaine à cetk dee 
animaux , si Tessenoe de celte nature oonsit- 
toit en entier dans k ferme du corps et dé- 
pendoit de son organisation, oe singe s^ 
trouvereit pks près de l'homme que d'au- 
cun animal : assis au second rang des étses, 
s'il ne peuvoil commander en premkr, il 
feroît au moins sentir aux autres sa supé^ 
rierité , et s*elforoeroit ^ ne pas obéir. Si 
l'imitation qui seabk copier de si près k 
pensée en éloit k vrai signe ou i^in des ré- 
sultats, ce siu^e se trouveroit encore à une 
p^s grande dtstanoe des animaux et phis 
voisin de l*homme ; mais , comme nous t'a- 
vons dit, l'intervalle qui l'en sépare réelle- 
ment n'en est pas moins immense, et la 
MMemManoe de k forme , k conformité de 
ta&Mniuatian , ks mouvemens d'imitation 



SAUTAOSS. 

qui paroissent résulter 4» «ai iimîUtndtt, 
ni ne k rapprochent de k nature de l'homme, 
ni même ne relèvent au dessus de edk des 



Catactèru ili i ti ne ti fo de aem espèce. 

L'orang-outang n'a point d'ahiyoucs, e'est* 
à-dire point de poches au dedans des joues, 
point de queue , point de callosités sur ks 
îesses; il ks a renflées et charnues : il a 
toutes ks dents, et même ks canines , sem- 
bkbks à eelks de l'hemme : il a la koe 
plate, nue, et basanée; ks oretiSes, les 
mains, ks pieda, k poitrine, k ventre, 
aussi nus : il a des poils sur k tète qui des- 
œndent en forme de cheveux des deux cô- 
tés des tempes, du poil sur k dos et sur ks 
kmbes , mais en petite quantité; il a cinq 
ou six pieds de hauteur , et marche toujours 
droit sur ses deux pieds. Nous n'avons pas 
été à portée de vérifier si ks £emelks sont 
sujettes , comme ks femmes , à l'écoulement 
périodique; mais nous k présumons, et, 
par analogk , nous ne pouvons guère en 
douter. 

* Nous avons dit que les orangs-outangs 
pouvoicnt former deux espèces. Ce mot in- 
dkn , qui signifie komuite tmmage » est ea 
dfet un nom générique , et nons avons re- 
oonnu qu'il existe réeikment et au moins 
deux espèces bien distinctes de ces animaux : 
k première, à kquelk, d'après Bnttel, 
nous avens donné k nom de pom^ , et cpii 
est bien plus grande que k secetide rspèco^ 
que nous avous uomaKe jo^ , d'après k 
même voyageur. Comme il j a plus de vingt 
ans que j'ai écrit l'histoire, de ces siages, je 
n'étois pas aussi bien informé que je le suis 
aujourd'hui , et j'étois alors dans le doute si 
les deux espèces dont je viens de parltf 
éloient réellement différentes Tune de l'autre 
par des eu'aetères autres que k graiideHr. 
Le singe que j'avois vn vivant, et auquel 
j'avois cru devoir donner le nom dejocio, 
parce qu'il n'avoit que deiUL pieds et demi 
de hauteur , étoit un jeune pengo , qui n'a- 
voit que deux ans d'âge , et seroit parvenu 
à k hauteur- de plus de cinq pieds ; et comme 
ce très^ jeune singe présentoit tous ks cnrae- 
tères attribués par les vnjageurs au grand 
orang-outang ou pongo , f avois cru pouvoir 
ne k regarder que comme ime variété; ce 
qui me laisoit croire qu'il se pouvoit qu'il 
n'y eét. qu'une seuk erôèee d'orang-outang : 
mais , ayant reçu depuis des grandes Indes 
un orang-outang bien différent du pongo» 
et auquel nous avons recomui tous ks cnms 
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qu'il vmi <rfMtnw tor «et «liiial» qu'il « 
vu et décrit avec autant de lagacile «ni* 
d'dMctitude. 



«C'dtt, dit-*il, de l'orang-outang qui a 
îndépenditfBWiui de U grandeur, OUI «uem flinq piedt de haut qu'il eit id question, 
flee car^ères qui lea diKiuguent. Cet «niuMil ne paroit maintenant exister que 

l^ea prinoipaux c«i«ctère» qui di^tiogueut dmM quelques^ parties de l'iirique et des 
5 deux espeees i^i 1» ^-andeur , la diffé* grandes ilês à l'est de l'Inde. D'après divei^ 



i«QOf de & couleur et de k quantité du 
poil , et le déf«it d'ougle «u gro» orteil des 
pieds oumeins postérieures, qui toHJoun 
manque «n joeko , et qui se trouve toujours 
dfios l'eipèce du pougo. Il eu est de uièoie 
de leuri Uabitudis nfitiireUes : le poogo 
war<^ presque toi^purs debout sur ses deux 
pieds de derrière , «u lieu que le Jocko no 
lireud cette «tûtudo q«« rarement, et sur- 
tout lorsqu'il veut monter sur les arlu^* 
Ainsi tout ce que j'ai dit de l'orang-outang 
que j'«i vu vivant , et que je croyois être un 
Jo<^o, doit «u contraire s'attribuer au pongo, 
et s'iMioorde en effet avec tout ce que les 
voyageurs les plus récents ont observé sur 
les baUiudes naturelles de ce grand orange 
Otttmg. Je «lois mèwe observer cpie la figure 
de ce jeune pongo avoit été faite d'a|)rès 
■«Cure vivante, mais que le dessinateur l'a- 
voit chargée dans quelques parties ; et c'est 
probebleneiit eelte dillerence entre cette 
igure «t ceUe qu'a donnée Bontius , qui • 
pu f«ire penser qu'elles ne repréaeutoient 
pfts le mémo animal. Cependant il est car* 
tttn qpie la figure de Bontius est oslk du 
gnuid orang-outtng ou pongo adulte, et œUe 
que j'ai 4<»née représente le même oreng* 
outang ou pongo j^ne : d'aiUeuvs la figure 
donnée par Boutius est peut-ôlre un peu 
trop ressemblenie à l'espèee humaine. l^iW 
piui a donné du pongo une figure enc(u« 
plus imparfaite* C'est eneore os même anir 
nal que Bosman a wMmkuniiUB, qsephir 
sieur» voyageun ont nommé barris, d^au^ 
iret drUl, et quelques autieB^/ifl9//r«x<;; sur 
quoi oepéodant nous devons observer que 
la plupùt de ces derniers noms ont été ajir 
pliqués indifféremment au grand et au petit 
oraug-otttang. C'eal à ce grand orang-outang 
qu'on doit rapporter les combats contre les 
nègres , l'enlèvement et le viol des négresses, 
efc les autiea actes do force et de violence 
c^éa car les Toyagenra. 

Mais Qous dévoua ajouter à tout ee que 
Bona en avons dit les obaarvatiaBs dea n»- 
turaliales et <ka «oj^ageuia qui ont été ma- 
Bliées, ou qui nouaaanl parvoaues eo diifié- 
rana tempa, sur ce qui regarde ee peago ou 
p«nd oiang-ouiang. M. la ohevalier d'Ob^ 
'" I a Ùmk voulu noua eonunumqutr ce 



ses informations, je crois poutour diro que 
l'on n'en voit plus dans la ^iresqu'ile en de<^à 
du Oanpe, et que même il est devenu très- 
rare demi les eontrées où il propage encore. 
Auroit-il été détruit par les bêtes féroces , 
ou seroit-il confondu avec d'autres? 

M Un de oea individus, que J'ai eu occasion 
de voir deux mois après qu'il fut pris, avoit 
quatre pieds huit ou dix pouces é% haut. 
Une teinte jaunâtre paroissoit dominer dans 
ses yeux , qui étoieoi du reste petiu et noirs : 
quoique ayant quelque chose de hagard, ils 
annonçoient plutôt l'inquiétude, rembar- 
ra* , et le chagrin , que la férocité. Sa bou- 
cla étoic fort grande, les os du nez très-peu 
proéminens, et ceux des jgues fort sail- 
Uns. . . . Son visage avoit des rides; le fond 
de sa carnation étoit d'un blanc bis ou ba- 
sané; sa chevelure, longue de quelques im)u- 
ees, éioit bruoèire, ainsi que le poil du 
reste du corps , qui étoit plus épais sur le 
dos que sur le ventre; sa baibe étoit peu 
fournie , sa poitrine large, ks fosses mé- 
diocrement charnues, les cuisses couvertes, 
le» jambes arquées; les pouces de ses pieds, 
Quoique un peu moins écartés dce autres 
doigts que ceux des autres singes, Tétoieqt 
cependant assee |ieur devoir lui procurer 
beaucoup de focilsté, soit peur grimper ou 



« Je n'ai vu ce satyre qu'acoroupî ou de- 
bout; maii, quoique marchant habituelle- 
inent droit , il s'aidoit, me dit-on, dans 
l'état de Hberté, des mains ainsi que des 
pioda, lorsqu'il étok qiiestion de courir ou 
de franchir un fossé ; peut-être même est-ce 
l'excrciee de cette fooulté qui eontiibue à 
entretenir dans Fespèce la longueur un peu 
excessive des bvas, car l^extrémité des doigts 
de ses mains a{^reohoit de ses çenoux. Ses 
parties génitalcB étoieut asseï bien propor- 
tionnées; sa verge, en état dHnertie , etoit 
kngue d'environ six pouees, et paroissoit 
être celle d'un homme cireoneis. 

«Je n'ai point vu de femeMes; mais on 
dit qu'elles ont les mamelles un peu aplatiea. 
Leurs parties sexuelles, conformées comme 
eeUes dci feuimea, sont aussi sujettes à un 
fkax BMUsUruel périodique. Le temps de la 
gestation est présumé être dTeairvon s^ 
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moif. ... Elles ne propt|;e&t pomt dam 
réUt de senritude 

m Le mâle dont je viens de parler pous- 
soit quelquefois une espèce de soupir élevé 
et prolongé, ou bien il foisoit entendre un 
cri sourd; mais c*étoit lorsc{U*on Tinquiétoit 
ou qu'on le mahraitoit ; ainsi ces modula- 
tions de voix n'expriment que rimpatience, 
Tennui, ou la douleur. 

« Suivant les Indiens, ces animaux errent 
dans les bois et sur les montagnes de diffi- 
cile accès, et y vivent en petites sociétés. 

« Les orangs-outangs sont extrêmement 
sauvages ; mais il paroit qu'ils sont peu mé- 
dians, et qu'ils parviennent assez prompte- 
ment à entendre ce qu'on leur commandé.... 
Leur caractère ne p«nt se plier à la servi- 
tude; ils y couserveni toujours un fonds 
d'ennui et de mélancolie profonde , qui, dé- 
générant en une espèce de consomption ou 
de marasme, doit bientôt terminer leurs 
jours. Les gens du pays ont fait cette re- 
marque, el elle me tut confirmée par l'en- 
semble de ce que je crus entrevoir dans les 
regards et le maintien de l'individu dont il 
a eié question. » 

. M. le professeur Allamand , dont j'ai eu 
si souvent occasion de faire l'éloge, a ajouté 
d'excellentes réflexions et de nouveaux fidts 
à ce que j'ai dit des orangs-outangs. 

« L'histoire des singes étoit très-embrouil- 
lée , dii ce savant et judicieux naturaliste , 
avant que M. de Buffon entreprit de ï'eclair- 
cir; nous ne saurions trop admirer l'ordre 
qu'il y a apporté, et la précision avec laquelle 
il a déterminé les différentes espèces de ces 
animaux , qu'il étoit impossible de distin- 
guer par les caractères qu'en avpient donnés 
les nomenclateurs. Son histoire des orangs- 
outangs est un chef-d'œuvre qii^e pouvoit 
sortir que d'une plume telle que la sienne ; 
mais, ^oiqu'il y ait rassemblé tout ce qui 
a été dit par d'autres sur ce« animaux sin- 
guliers, en y ajoutant ses propres observa- 
tions oui sont bien plus sûres , et quoiqu'il 
y ait décrit un plus grand nombre de sin- 
ges qu'aucun auteur n'en a décrit jusqu'à 
présent, il ne faut pas croire cependant 
qu'il ait épuisé la matière : la race des sin- 
ges contient une si grande variété d'espèces, 
qu'il est bien difficile, pour ne pas dire im- 
possible , de les connoilre toutes; on en ap- 
porte très-souvent en Hollande plusieurs , 
que M. de Buffon, ni aucuu naturaliste, 
n'a jamais vus. Un de mes amis, revenu 
d'Amérique , où il a séjourné pendant quel- 
ques années , et (|ui y a porté les yeux d'un 
observateur judicieux, m'a dit qu'il y avoit 



vu plus de quatre-vingts espèces différentes 
de sapajous et de sagouins; M. de Buffon 
n'en a décrit que onze. Il s'écoulera donc 
encore bien du temps avant qu'on puisse 
parvenir à connoitre tous ces animaux ; et 
même il est très-douteux qu'on en puisse 
jamais venir à bout, vu Téloignement et k 
nature des lieux où ils habitent. 

« Il y a quelques années qu'on apporta 
chez moi la tète et un pied d'un animal sin- 
gulier : cette tète ressembloit tout-à-fait à 
celle d'un homme , excepté au'elle étoit un 
peu moins haute; elle etoit bien garnie de 
longs cheveux noirs ; la feoe étoit couverte 
partout de poils courts : il n'y avoit pas 
moyen de douter que ce ne fût la tête d un 
animal , mais qui, par cette partie, ne dif- 
féroit presque point de l'homme; et M. Al- 
binus, ce grand anatombte, à qui je la fis 
voir, fut de mon avis. Si l'on doit juger, par 
cette tète , de la taille de l'animal auquel 
elle avoit appartenu, il devoit pour le moins 
avoir égalé celle d'un homme de cinq pieds. 
Le pied qu'on montroit avec cette tête , et 
qu'on assuroit être du même animal , étoit 
plus long que celui d'un grand homme. 

« M. de Buffon soupçonne qu'il y a un 
peu d'exagération dans le récit deBontius, 
et un peu de préjugé dans ce qu'il raconte 
des marques d'intelfigence et de pudeur de 
sa femelle orang-outang : cependant ce qu'il 
en dit est confirmé par ceux qui ont vu ces 
animaux aux Indes; au moins j'ai entendu 
la même chose de plusieures personnes qui 
avoient été à Batavia, et qui sûrement igno- 
roient ce qu'en a écrit Bontius. Pour savoir 
à quoiWen tenir là dessus, je me suis adressé 
à M. Relian , (|ui demeure dans cette ville 
de Batavia , où il pratique la chirurgie avec 
beaucoup de succès : connoissant son goût 
pour l'histoire naturelle , et son amitié po«ir 
moi, je lui a vois écrit pour le prier de m'en- 
voyer un orang-outang, afin d*en orner le 
cabinet de curiosité de notre acadéinie , et 
en même temps je lui avois demandé qu'il 
me communiquât ses observations sur cet 
animal , en cas qu'il l'eût vu. Yoici sa ré- 
ponse, qu'on lira avec plaisir; elle est datée 
de Batavia, le i5 janvier 1770 : 

« J'ai été extrêmement surpris , écrit 
M. Relian, que l'homme sauiige, qu'on 
nomme en malais orang-outang^ , ne se 
trouve point dans votre acadmie ; c'est une 
pièce qui doit faire romement de tous les 
cabinets d'histohre naturelle. M. Pallavicini, 
qui a ^ ici sabandluuir, en a amené, deux 
en vie, mâle et fiNnelle, lorsqu'il partit pour 
l'Europe en 1759; ik étoient de ( 
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limname, et faisoient précisément tous les 
mouvemens que font les hommes , surtout 
avec leurs mains , dont ils se servoient 
comme nous. La femelle avoit des mamelles 
précisément comme celles d*une femme, 
quoique plus pendantes ; la poitrine et le 
ventre étoient sans poils , mais d'une peau 
fort duré et ridée. Ils étoient tous les deux 
fort honteux quand on les fixoit trop ; alors 



.maine; par conséquent ce ne sont pas les 
hommes nocturnes de M. Linnsus, qui ne 
parviennent qu'à la moitié de celte stature, 
et qui , suivant cet auteur , ont l'admirable 

' talent de parler : il est vrai que c'est en sif- 
flant; ce qui pourroit bien signifier qu'ils 
parlent comme les autres singes, ainsi que 
l'observe M. Relian. Je ne dirai rien du de- 
gré d'intelligence que leur attribue mon cor- 



la femelle se jetoit dans les bras du mâle, respondant; il n'y a rien à ajouter aux rc- 

et se cachoit le visage dans son sein, ce qui flexions de M. de Buffon sur cet article. Si 

faisoit un spectacle véritablement touchant ; ' ceux que IV^. Pallavicini a embarqués avec 

c'est ce que j'ai vu de mes propres yeux, lui , quand il est venu en Europe , étoient 

Ils ne parlent point ; mais ils ont un cri sem- -arrivés ici en vie, on seroit en éiat d'en 

blable à celui du singe, avec lequel ils ont rapporter plusieurs autres particularités qui 

le plus d'analogie par rapporta la manière seroient vraisemblablement très-intéressan- 



de vivre , ne mangeant que des fruits , des 
' racines , des hâ*bages , et habitant sur dés 
arbres dans les bois les moins fréquentés. 
Si ces animaux- ne faisoient pas une race à 
part qui se perpétue, on pourroit les nom- 
mer des monstres de la nature humaine. Le 
nom d'hommes sauvages qu'on leur donne 
leur vient du rapport qu'ils ont extérieure- 
ment avec l'homme , surtout dans leurs mou- 
vemens, et dans une façon de penser qui 
leur est sûrement particulière, et qu'on ne 
remarque point dans les antres animaux ; 



tes : mais sans doute ils sont morts sur la 
route ; au moins est-il certain qu'ils ne sont 
pas parvenus en Hollande. >» 

Nous croyons devoir ajouter ici ce que 
M. le professeur Allamaud rapporte d'un 
'grand singe d'Afrique, qui pourroit bien 
être une variété dans l'espèce du pongo ou 
grand orang-outang , par laquelle cette es- 
pèce se rapprocheroit du mandrill. 

« Plusieurs personnes m'ont parlé d'un 
singe qu'elles avoient vu à Surinam , où il 
avoitété apporté des côtes de Guinée; mais. 



car celle-ci est toute différente de cet instinct faisant peu de fond sur des relations vagues 



' plus ou moins développé qu'on voit dans les 
' animaux en général. Ce seroit un spectacle 
bien curieux si l'on pouvoit observer ces 
hommes sauvages dans les bois , sans en être 
aperçu , et si l'on étoit témoin de leurs oc- 
cupations domestiques : je dis hommes sau- 
vages y pour me conformer à l'usage ; car 
cette dénomination n'est point de mon goût, 
parce qu'elle présente d'aoord une idée ana- 
logue aux sauvages des terres inconnues , 
auxquels ces animaux-ci ne doivent poiqt 
être comparés. L'on dit qu'on en trouve 
dans les montagnes inaccessibles de Java ; 
' mais c'est dans l'île de Bornéo où il y en a 
le plus , et d'où l'on nous envoie la pli^art 
de ceux qu'on voit ici de temps en temps. » 
« Cette lettre, continue M. Allamand, 
confirme pleinement ce qu'a dit Bontius; 
die est écrite par un témoin oculaire , par 
un honmie qui est lui-même observateur 
curieux et attentif, et qui sait que ce qu'il 
assure avoir vu a été vu aussi par plusieurs 
' personnes qui sont actuellement ici , et que 
je sois à portée de consulter tous les jours, 
pour m'assurer de la vérité de sa rdation : 
ainsi il n'y a point la moindre raismi pour 
douter de la vmté de ce qu'il m'a mandé. 
Au récit de Bontius il ajoute la taille de ces 
orangs-outangs. Us sont de grandeur hu- 

BUFFOX. TI. 



de gens qui, sans aucune conhoissance de 
^histoire naturelle, examinent peu attenti- 
vement les objets nouveaux qui se présen- 
tent à eux, je me suis adressé à M. May, 
capitaine de haut-bord au service de la pro- 
vince de Hollande. Je savois qu'il avoit été 
à Surinam pendant que cet animal y étoît, 
et je ne doutois pas qu'il ne l'y eût vu. Per- 
sonne ne pouvoit m'en rend[re un compte 
plus exact que lui : il est aussi distingué 
par son goût pour toutes sortes de sciences, 
que par les connoissaneès qui forment un 
excellent officier de mer. Toici ce que j'en 
•appris: 

' « Étant avec son vaisseau sur les cêtes de 
Guinée, un deses matelots y fit l'acquisition 
'd'un petit singe sans queue^ âgé d'euviron 
six moisf qui avoit été a{»K»té du royaume 
-de Bénin. De là, ayant* fait voile, pour se 
rendre à Surinam, il arriva heureusement 
à- Paramaribo, où il vit 6e grand singe dont 
je viens de parler. Il fiit étonné en voyant 
qu'il étoit^ précisément de la jnéme espèce 

Sue celui qu il av<Mt à son bord : il n'y avoit 
'autre différence entre c^ animaux que 
ceUe.de la taille; mais aussi étoit-elle très- 
considérable, puisque ce grand singe avoit 
dnq pieds , et demi de hauteur, tandis que 
celui de son matelot surpassoit à pe^ un 

18 
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pied. U n*vtoit po^it dd queue; son OQr|»s 
ètoit couvert d'un poil oriiu, mm qui étoit 
assez peu toulfu sur la poitrine pour laii^ser 
voir sa peau i qui était bleuâtre. Il n'avoit 
point de poil a la face ; son nez étoU exU^ 
mement long et plat , et d'un très-beau bleu; 
ses joues étoient sillonnées de fouçe sur uu 
fond noirâtre; ses oreilles ressembloieqt à 
pelles de Tbomme; se-s fesses étoient uues 
etsa^s callosités. G étoit un nâle, e^ il avpit 
les parties de la génération d-un rouge écla- 
tant. Il marcboit également sur deux pieds 
ou sur quatre; son attitude favorite éto^ 
d'être assis sur les fesses. Il étoit très-f^rt : 
le maître à qui il appartenoit était uu as- 
sez gros bomme ; M. May a yu ce singe le 
prendre par le milieu du corps, l'élever de 
terre avec facilité * et le jeter à la distance 
d'un pas ou deux. On ip'a assuré qu'un jour 
il se saisit d'un soldat qui passoit tout près 
de lui , et qu'il l'auroit emj^orté au baut de 
Ti^rbre au pied duquel il étoit attaçbé , si son 
maître ne l'en eAt pas empêche. Il parois- 
soit fort ardent pour les jeunes femmes, p 
étoit depuis une yinçtaine d'années à Suri- 
nam , et il ne sembloit pas avoir acquis en- 
core son plein accroissement. Celui à q^i il 
appartenoit assuroi^t avoir remarqué que sa 
bauteur étoit augmentée encore oe^te aunée 
même. Un capitaine anglois lui en offrit cent 
guinées; il les refu^, et deux jours après 
çe( animal mourut. 

« En lisant ceci , on se r«{>pellfira d'abord 
le mandrill, fivec lequel ce singe a beaucoup 
àc rapport, tant paur la figure que pour la 
grandeur et la force ; la seule différence bien 
marquée qu'il y ait entre ces animaux con- 
siste ^us la queue, qui, quoique fort courte, 
se trouve dans le mandrill, mais qui manque 
|m<|4-fait à l'autre. 

« Voilà done une nouvelle espèce de singe 
«ans queue, habitant de l'AfHque, d'une 
taille qui égale, si même elle ne surpaise pas 
oelle de l'homme, et dont ia durée de la vie 
paroit ^ la même, vu le te«ips qui hii est 
néoessaire pour acquérir to^ sa grandeur. 
iGe singe ne pourroit-il p«s être celui dont 

Êarlent plusieurs voyageurs , et dont les re- 
liions ont été ap|iliquees à l'orang-outang ? 
j^u moins je aerois iort porté à crokre que 
c'est le smkicH de Bosman, et le qiàmpexd 
de M. de La Broase; les descriptions qu'ils 
' en donnent lui rcasembieat assez ; et celui 
dont piaib Bat4el, qui ovoit une longue cbo- 
Vêkire^ abiea IWd'étre delà mène espèce 
iqiie œlni dont j'ai vn la tète; il mt paroit 
on différer ^'ea ee qu'il a le visage na et 
Mnap^.» 



Pïoua Tenons 4ç pt^i^ter V>u$ \^ f^ 
que noua ayons pu recueillir au aojet 4^ 
pongo ou gnmd onq^-outaug; il nous reste 
niaintenant à parler du joc|lo ou petit orang- 
outang, ^ous en donnons ici la %ure Q'iL iio), 
et nous en avons la dépouille i^u Cal)4ne( du 
^oi. C'est d'aprèf cette dépouille que nous 
nous sommes assurés que les prinçipiiux ca- 
ractères par lesquels i| diffère du pongo sont 
le défaut , oq , pour mienx c^M? t le manque 
d'ongle fiu gros orteil des pieds de 4«rrière, 
la quantité et la couleur roussâtre du poil 
dont il es^i revêtu, et la grandenr, qui est 
d'euviron moitié au dessous de la grandeur 
du pongo ou grapd orang-oqtang. M^ Aila- 
mand a vu oet animal vivant i et en a fait 
une très-bonne description; il en a donné 
la figure dans l'édition faite en }Io]laode de 
mes ouvrages sur l'histoire nfitureUe. 

J'ai donné, a dit ce savfmt naturaliste, 
la figure d'un singe sans queue, qu orauç 
outang, qui m'avoit été euvoyé de Batavia. 
Cette figure, f^ite d'après un animal qui 
evoit été long-temps dans de Veau^ervit, 
d'où je Tavois tiré pour le f^ empailler, 
ne pouvait que le représenter très-imparfai- 
^ment ; je crus cepenj^ni devoir la publier, 
perce qu'au n'en avoit alors aucune autre, 
îl me paroissoil différent de edui qui a été 
décrit par Tulpius; depuis j'ai eu des rai- 
tons de croire que c'es| le mê9»f , SMM que 
pour cela j'aie trouvé meilleure kt figure que 
eet auteur en a donnée. 

Quelques années après, an eoni^en^ie- 
ment de juillet i776> ou envoya <^ cap de 
Bonne-Espéranee à la ménagerie de M. ie 
prince d'C^nge une femelle d'un de oes ani- 
maux, et de la même ei|>èee que celui que 
j'avois décrit. On a profité de cette oœBfiQn 
pour en donner une figure plus exaotn. 

f* Elle arriva en bonne santé. Dès foe- 
jVra fus averti , j'allai lui ru^dre visite , et oe 
fut avec peine que je la vie attachée à un 
bloc par une grosse chaîne qui la peenoit 
par le cou , et qui la çènoit l^a^^oup dans 
ses mouvemens. Je m'tnsinuai biemût dans 
ses bonnes grâces par tes bonbovs i|u« Je lui 
donnai , et elle eut la complfiisanoe de souf- 
frir que je Texaminasse à mon aiie. 

ff La plus g^naude partie de son eorpe étoit 
couverte de {xiils roussAiies partout à peu 
près de la màta/t longueur , excepté wur \/i 
dos , on ils étoient un peu phis longs. U n'y 
en avoit peint sur le fèntie , où k pieais pf- 
VttiesoÉl à nu; mais, quelipes^emaiflei aprièi, 
je fus fort surpris de voir eotte même par- 
tie velue comme Iç reslo du eorps. J'ignoie 
ii die avoit été«o«f«uaupaniiâpl df poib 
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ipii étoifnt KMibés, ou iili y paroisMient 
pou» la première fois. L'orang-outang qua 
%*ulpiuf a décrit, et qui éloit aussi une fe- 
melle, piroit de même \p ventre dénué dt 
poils. Sa foce étoit plate, cependant un peu 
élevée Ters le bas , mais beaucoup moina 
oue (fans le magot et les auires espèces de 
smges^ elle étoit nue et basanée , avec une 
taobe autour de chaque osil , et une plus 
grande autour de la boueb^, d'une couleur 
àui approphoit un peu de la couleur de 
ehair. Elle avoit les dents telles que M. de 
Buffon les a décrites parmi les caraclèrai 
distinotifs des o|*angs-oiitangs. La partie in- 
férieure de son nez étoit fort kqrge et très- 
peu éminpnte; ses narines éioi^uf fort dia* 
tant^ de sa bouche, à cause de la hauteur 
considérable de sa lèvre suptdem^; sea 
yeux étoient environnés de paupières gar- 
nies de cils, et au dessus il y ayoit quel- 
ques poils, mais qui ne pouvotenl pas passas 
pour des sourcils ; ses oreilles étaient sem- 
Diables à celles de l^homme ; ses gras de jaa* 
bes étoieot fort peu visible^, on pourioit 
mâme dire qu'elle n'en avoit point ; ses fes- 
ses étoient vehies , et on ne remarquoit pa$ 
quHI y eût de callosités. 

V Quand elle étoit debout, sa longueur, 
dtopuis la plante des pieds jusou'au haut de 
la lèle, n<«tot| que de deux pieds et demL 
Ses bras étoient fort longs; mesurés dppnia 
l'aisseUe iiisqu'au bout des doigts, ils avoicnt 
vingt-^ois pouces : cependant , quand rani- 
mai se dressoit sur ses pieds, ils i^ to»T 
eboient pas à terra oomme ceux des deux 
gibboi|i décrits par Bl de Bnifon. Ses mains 
éi ses pieds n'éioieat point velus ; leur oou« 
leur étoit noirâtre , et ils étoient anssi fqrt 
longs proportionnellement à son corps : de- 
puis le poignet jnsau'a|i bout du pins long 
doigt, 1^ longueur de sa t^in éloit de sept 
pouces , et celle de son pied dp huit : le 
Çros orteil n'avoit pomt d^ongie , pemknt 
que le poupe et tous les autres doigts ea 
avoient L'on voit« par QBlte descriplioa, 
qu'à la gi^ndeufr près , cette fiemelle étoit de 
te même espèce que ranimai que j'ai décrit 
ci-dovant. £Ue élpit originaire de Bornéo; 
en Tavoît envoyée dé Batavia au capde Bonne- 
Espérance , oi elk a passé ufie année : de là 
c^ est venue à la ménagerie de M. le prince 
d'Orange , où ette n'a pas véeu si kng-teiaçH 
eUe est ^orte en ^vier 1777. 

«.RHe n'avoit point l'air mécbami; eHe 
éMUioit^loBftiers h^ main à ceux cpii bii poé- 
sentoient la leur, ààm mangaeit s^ oous* 
tumevie du pain» dca caro|ltes, 4^ frtuta et 
mèpt da )ft viande r6âa; elk m Tfmaut 
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soit pas aimer kviaiid«cnM;ellfpveiHiÂt 1% 
tassa qui contenoit m boisson fi'uiiç «f^ii§ 
main , la pqrtoit à u boucb» , «t ^le la ^i- 
doit Wt tranquiUement. Tou« ^ mmyf' 
mens étoieut assez lents , et «Ue témpign^i^ 
peu de vivacité ; ell^ pi^oi^t p)i)tQ| (09- 
bineolique. Elle iouoit avec vpe flo^v§r^lre 
qui lui aervoit de lit , et «ctMV^t eWp f'^fCH* 
poil à la déchirer. Son «ttitudf pçdinJiire 
•Imt d'être assise avep «m cMisse^ et ^ gp-^ 
npux élevés : i|iiand elle mafiçhoit , e||^ ftqji 
pn^ue daw la mémfi pp^ture; m fm^ 
étaient peu éloignées de la^ |«(^re. Je ive Tai 
PQÎnt vue se tenir parfiUtemepI ^tI^ahI sva? ^ 
pieds, excepté quand elle vflulqii ps^^ro 
quekine cbo^ d'élevé , et ip<^ 1»çoj^ alora 
les >ambes étoient letymirs m f»^ fi^m > 
et elle étoit vacillante, pe qiti me <;oy^ferip# 
d^Hs ce que j'en ai dit cHieviint c'est qM^ 
les animaux de cette e»pécene ^nt p^^ £^t» 
pour marcher debout wmma rhen^me» mm 
eomiee les autres quadrupède* « qu^ue 
cett« derpiire allure doiye étr« ^nm «««e^ ktl- 
gante pour eux, à cause 4e h <«)pfi>rimitioi|, 
de leurs maioa. Ui me paroii$<ent pp^^icip^H 
kwnent kits peur grimper «fir les arb«e& ; 
autfi BQ|ie femeHe gri#pml-«lle yolpirtijPW. 
toetre les barre» 4e k leiiétre 4e «» f^km^. 
bre, ansai haut que k lui pe^p^tu^jt m 
chaîne. 

n M. YoMoeër, qui V» «lbfefiié# p0|i4«iit 
tout k tempt qu'elle a véiMi ^m m vm^ 
gam de M. k priooe 4'Orimge , ep ^ pur 
miàwB»k9i Wwne dfscf^^tJQft, 4>ù j'^ 
Ikéks dimensioi»» qne j'en »| 4»9né^« 99^9^ 
tfWelks éloiept plus juste» qite celles «tfff 
jravoia priaes «m* k'a^ÂmnJ yivanl et ep o^o^r 
icment ; il a été fort attentif k ei^^œf 4» 
pffès ses action» , et fa qn'il ep fftpppffl* e^t 
trés-intéresaant. O» ati^e à yoir k 4é^il 4e^ 
aetioos d'un aoûnal qpi im^9 h ï^»^ {es Rér 
très ; nous son^iies teniés de ki 4pci»r4er 
HO den-é 4^intettigeiice si«périçi»f ^ celui ^ 
tentes ka autre» bru^ , f|traiqMe iQMf ce q>K^ 
nou» adm^rota 4^»» tem ce (mil f§H mli 
Me suite de k foirm^ 4e soi) porp^, m p^^r 
ticuJièreeieot fie le» méw^ 4^t j^ ^ s^vi 
airee aulaiH 4e f^qtci^ié q«ie mim- ^ k ^'mi 
^voM de papei^ miôns, et qu'il p^f ^ t^ 
Mr debont sur ses pk4> 4 wm P^lfpi^ 
bien plu» i<^#llig»«t «m'wn si^e* IH^i^^nè 
que eene hmlk 9 jé^é 4*#ft ^ p^^ » ^' Vos- 
BMiër n'a pw rei»»^^ qu'elle a^t eu 4!i» 
éoqutkpoens pénodiqMi»* U en ^ dm^ê «fi 
4fiDx pknipbes ti«i& Itoe» qyi k Vf^préj^e^ 
IM«r!k4)ien 4«io»M-9M4l%g»tes#tit)fde^ 

^ likiil k »lim» tewpA ^e c#t j»^ 

ki»ii f9g^k?9mvp9 fmmefmm% 
i«. 
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ANIMAUX SAUVAGES. 



comme je l'ai appris par la lettre de M. Dau- 
benton, qui me manda que son allure étoit 
à peu près la même que celle que je viens 
de décrire; elle couroit étaut presque de- 
bout sur ses pieds; mais les jambes et les 
cuisses étoienl un peu pliées , et quelquefois 
la main louchoil la terre pour soutenir le 
corps chancelant ; elle éioit vacillante lors- 
qu'étant debout elle s'arrétoit ; elle ne por- 
toit que sur le talon, et relevoil la plante 
du pied ; elle ne restoit que peu de temps 
dans celte attitude , qui paroissoit forcée. 

« M. Gordon, que je dois presque tou- 
jours citer , m'a envoyé le dessin d'un orang- 
outaug dont le roi d'Asham, pays situé à 
Test du Bengale, avoit fait présent, avec 
plusieurs autres curiosités, à M. Harwood, 
président du conseil provincial de Dinagipal. 
Le frère de M. Harwood Tapporia au Cap, 
et le donna à M. Gordon , chez qui malheu- 
reusement il ne vécut qu'un jour. Sur le 
vaisseau, il avoit été attaqué du scorbut; 
et, en arrivant au cap de Bonne-Espérance, 
il étoit si foible , qu'il mourut au oout de 
viugt-quatre heures. Ainsi M. Gordon n'a 
eu que le temps de le faire dessiner ; et ne 
pouvant point me. donner ses propres ob- 
servations, il m'a communiqué ce que lui 
en avoit dit M. Harwood. Yoici ce qu'il en 
avoit appris: 

«t Cet orang-ontang , nommé voulock dans 
le pays dont il est originaire, étoit. une fe- 
melle, qui avoit régulièrement ses écoule- 
mens périodiques, mais qui cessèrent dès 

Ïi'elle fut attaquée du scorbut. Elle étoit 
un caractère fort doux : il n'y avoit que les 
singes qui lui déplaisoient ; elle ne pouvoit 
pas les souffrir. Elle se lenoit toujours droite 
en marchant ; elle pouvoit même courir très- 
vite. Quand elle marchoit sur une table ou 
parmi de la porcelaine , elle étoit fort atten- 
tive à ne rien casser. Lorsqu'elle griropoit 
quelque part , elle ne faisoit usage que de 
ses mains. Elle avoit les g^ioux comme un 
homme. Elle pouvoit faire un cri si aigu , 
que, quand on étoit près d'elle, il falloit 
se tenir les oreilles bouchées pour n'en être 
pas étourdi. Elle prononçoit souvent, et plu- 
sieurs fois de suite, les syllabes ^aa-nou, 
en insistant avec force sur la dernière. Quand 
elle entendoit quelque bruit approchant de 
celui-là , elle commençoit d'abord aussi à 
crier; si elle étoit contente, on lui enten- 
doit ifaire un grognement doux qui partoit 
de la gorge. Lorsqu'elle étoit malade, elle 
se plaignait comme un enfant, et cherchoit 
à être secourue. Elle se noinrissoit de vé- 
gétaux et de lait : jamais elle n'avoit voula 



toucher à un animal mort , ni manger de la 
viande; elle refusoit même de manger sur 
une assiette où il y en avoit eu. Quand elle 
vouloit boire , elle plongeoit ses doigts dans 
l'eau et les léchoit. Elle se couvroit volon- 
tiers avec des morceaux de toile; mais elle 
ne vouloit point souffrir d'habits. Dès qu'elle 
entendoit prononcer son nom, qui étoit 
Jennjr, elle venoit. Elle étoit ordinairement 
assez méhmcolique et pensive. Quand elle 
vouloit faire ses nécessités , lorsqu'elle étoit 
sur le vaisseau , elle se tenoit à une corde 
par les mains , et les faisoit dans la mer. 

« La longueur de son corps étoit de deiu 
pieds cinq pouces et demi ; sa circonférence, 
près de la poitrine, étrût d'un pied deux 
pouces , et celle de la partie de son corps la 
moins grosse étoit de dix pouces et demi. 
Quand elle étoit en santé, elle étoit mieux 
en chair , et elle avoit des gras de jambes. 
Le dessin que M. Gordon a eu la bonté de 
m'en envoyer a été fait lorsqu'elle étoit ma- 
lade, ou peut-être lorsqu'elle étoit morte, 
et d'une très-grande maigreur : ainsi il ne 
peut servir qu'à donner une idée de la lon- 
gueur et de la figure de sa face , qui me pa- 
roit être très-semblable à celle de la femelle 
que nous avons eue ici^ Je vois aussi pai 
réchelle qui est ajoutée à ce dessin que les 
dimensions des différentes parties sont à 

S eu près les mêmes : mais il y avoit cette 
ifférence entre ces deux orangs-outangs, 
c'est que celui de Bornéo n'avoit point d'on- 
gle au gros orteil ou au pouce des pieds , au 
lieu que celui d'A^m en avoit, comme 
M. Gordon me l'a mandé bien expressé- 
ment ; aussi a-t-il eu soin que cet ongle fût 
représenté dans le dessin. Cette différence 
indiqueroit-elle une diversité dans l'espèce , 
entre des animaux qui semblent d'ailleurs 
avoir tant de rapports entre eux par des 
caractères plus essentiels ? » 

Toutes ces observations de M. Allamand 
sont curieuses, fe ne doute pas plus que lui 
que le nom orang-outang- ne soit une déno- 
mination générique qui comprend plusieurs 
espèces , telles que le pongo et le jocko , et 
peut-être le singe dont il parle , comme en 
ayant vu la tête et le pied , et peut-être en- 
core celui qui pourroit faire la nuance en- 
tre le pongo et le mandrill. M. Yosmaër a 
reçu , il y a quelques années , un individu 
de la petite espèôe de ce genre , qui n'est 
probablement qu'uu jocko ; il en a fait un 
récit qui contient quelques faits que nous 
donnons par extrait dans cet article. 

« Le 29 juin 1776, dit-il, l'on m'infonna 
de l'hQureuse arrivée de cet orang-outang... 
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LES ORANGS-OUTANGS. 

Céloit une femelle. Nous avons apporté la 
plus grande attention à nous assurer si elle 
etoit sujette à Técoulement périodique , sans 
rien pouvoir découvrir à cet égard. En man- 

Î;eant , elle ne faisoit point de poches latéra- 
es au gosier, comme toutes les autres espèces 
de singes. Elle étoit d'un si bon naturel, qu'on 
ne lui vit jamais montrer la moindre mar- 
que de méchanceté ou de fâcherie ; on pou- 
voit sans crainte lui mettre la main dans la 
bouche. Son air avoit quelque chose de 

triste Elle aimoit la compagnie sans 

distinction de sexe , donnant seulement la 
préférence aux gens qui la soignoient jour- 
nellement et qui lui foisoient du bien, qu'elle 
paroissoit affectionner davantage ; souvent , 
lorsqu'ils se retiroient , elle se jetoit à terre 
étant à la chaîne, comme au désespoir, 
poussant des cris lamentables, et déclarant 
par lambeaux tout le linge qu'elle pouvoit 
attraper dès qu'elle se voyoit seule. Son 
garde ayant quelquefois la coutume de 
s'asseoir auprès d'elle à terre, elle pre- 
noit d'autres fois du foin de sa litière , t'ar- 
rangeoit à son côté , et sembloit, par toutes 
ses démonstrations , l'inviter à s'asseoir au- 
près d'elle... 

« La marche ordinaire de cet animal étoit 
à (|uatre pieds, comme les autres singes; 
mais il pouvoit bien aussi marcher debout 
sur les pieds de derrière , et , muni d'un bâ- 
ton , il s'y teifoit souvent fort long-temps : 
cependant il ne posoit jamais les pieds à 
plat , à la façon de l'homme , mais recour- 
bés en dehors , de sorte qu'il se soutenoit 
sur les côtés extérieurs des pieds de derrière, 
les doigts retirés en dedans ; ce qui dénotoit 
une aptitude à grimper sur les arbres. . . Un 
matin nous le trouvâmes déchaîné. . . , et 
nous le vimes monter avec une merveilleuse 
agilité contre les poutres et les lattes obli- 
aues du toit ; on eut de la peine à le repren- 
dre. . . . Nous remarquâmes une force ex- 
traordinaire dans ses muscles ; on ne parvint 
qu'avec beaucoup de peine â le coucher sur 
le dos ; deux hommes vigoureux eurent cha- 
cun assez à faire à lui serrer les pieds, l'au- 
tre à lui tenir la tète , et le quatrième à lui 
repasser le collier par dessus la tète et à le 
fermer mieux. Dans cet état de liberté, l'a- 
nimal avoir entre autres choses ôté le bou- 
chon d*une bouteille contenant un reste de 
vin de Malaga , qu'il but jusqu'à la dernière 
goutte, et remit ensuite la bouteille à sa 
même place. 

« Il mangeoit presque de tout ce qu'on 
lui présentoit. Sa nourriture ordinaire étoit 
du pain , des racines , en particulier des ca- 
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rottes jaunes , toutes sortes de fruits , et sur- 
tout des fraises; mais il paroissoit singuliè- 
rement friand de plantes aromatiques, comme 
du persil et de sa racine. Il maugeoit aussi 
de la viande bouillie ou rôtie, et du poisson. 
On ne le voyoit point chasser aux insectes , 
dont les autres espèces de singes sont d'ailleurs 
si avides. . . Je lui présentai un moineau 
vivant. . . ; il en goûta la chair, et le rejeta 
bien vite. Dans la ménagerie, et lorsqu'il 
éioit tant soit peu malade , je l'ai vu man- 
ger tant soit peu de viande crue, mais sans 
aucune marque de goût. Je lui donnai un 
œuf cru, qu'il ouvrit des dents, et suça 
tout entier avec beaucoup d'appétit... Le 
rôti et le poisson étoient ses alioiens favo- 
ris. On lui avoit appris à manger avec la 
cuiller et la fourchette. Quand on lui don- 
noit des fraises sur une assiette, c'étoit un 
plaisir de voir comme il les piquoit une par 
une, et les portoit à sa bouche «vec la four- 
chette , tandis qu'il tenoit de l'autre patte 
l'assiette. Sa boisson ordinaire étoit 1 eau ; 
mais il buvoit très-volontiers toutes sortes 
de vins , et principalement le Malaga. Lui 
donnoit-on une bouteille, il en tiroit le bou- 
chon avec la main, et buvoit très- bien de- 
hors , de même que hors d'un verre à bière; 
et, cela fait, il s'essuyoii les lèvres comme 
une personne.... Après avoir mangé > si 
on lui donnoit un cure-dent , il s'en servoit 
au même usage que nous. Il tiroit fort adroi- 
tement du pain et autres choses hors des po- 
ches. On m'a assuré qu'étant à bord du na- 
vire il couroit librement parmi l'équipa^, 
jouoit avec les matelots, et alloit quénr, 
comme eux , sa portion à la cuisine. 

« A l'approche de la nuit, il alloit se cou- 
cher.... U ne dormoil pas volontiers dans 
sa loge, de peur, à ce qu'il me parut, d'y 
être enferme. Lorsqu'il vouloit se coucher , 
il arrangeoit le foin de sa litière, le secouoit 
bien, en apportoit davantage pour former 
son chevet, se mettoit le plus souvent sur 
le côté, et se couvroit chaudement d'une 
couverture, étant fort frileux... De temps 
en temps nous lui avons vu faire une chose 

Î|ui nous surprit extrêmement la première 
bis que nous en fûmes témoins. Ayant pré- 
paré sa couche à l'ordinaire , il prit un lam- 
beau de linge qui étoit auprès de lui, 
retendit fort proprement sur le plan- 
cher, mit du foin au milieu, en rele- 
vant les quatre coins du linge par dessus, 
porta ce paquet avec beaucoup d adresse sur 
son lit pour lui servir d'oreiller, tirant en* 
suite la couverture sur son corps... Une fois, 
me voyant ouvrir à la def et refermer en- 
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Wné 16 cMMAs 9é iÉ f9Mlin6i H sftisit qb 
^it HtbT^iéiH de béis.;.^ le fourra ëknk lé 
ti*ëtt ëe la iHTtifte, le hMiHtàtit et t^otll^ 
MHM r% ttfttt tehs , tftt rèsBhillht ai fô b&db- 



bue lé tibia. Séi^t^lëtB^p 
depuis te deitière du tâk 



f^ m é'ëuVtoft pfk^::. On Ta tU ésÈàytt 
daHUchër dé) feram^ii» àvéb un ^» cldd 
dbm il sb èerti^t boiiithe dnh leVieK Uâ 
{Huc^ lui ayant donné un petit chat; il le 
ft»i!« partout ; Mail , Ib diat lUi ayant ^^* 
^^é tte bras, il ne voulut plus le toucher.;.; 
LbH^uMI avoit urihé Sur le plancher de soit 
J^ltè, il Tessuyoît piiopreriaent aVéd un bhif- 
fbh... LOr^U*bn allbit le Voir atec d» bOt^ 
teA auk jartibe», il les n«ttOyôil avec un ba- 
lai , et savolt déboucler les soulietii an^ Iéu- 
\ttm d'edt^Me i|U'un domestique ank*dit ^\X 
té faire ; il dénouoit aussi fbri bien les Ud^iids 
Mh dans les cordes, queh{tt« serrés quild 
AiAséttt^ soit diree nts denu^ soit avec les on- 
Hfes..; Ayam Un terre on un baquet datia 
une main -, et un bâton dan» l'atitre « on avoit 
bien de la peine à le lui ôter^ s^eiquiVant 
et s'estcrimant contihuelkmieiit du bâtett potbr 
te ^nserver. 

à Jamais on ne l*6nteBdd« potssser quel- 
que cri , si Me n'est lorsqu'il ke ironvoii seul) 
et pour lors c'ëtoit d'abord un ^ott appra- 
cban't de celui d'uh jeuhe chien qui hurlé) 
eosuite il deVenoit très-nide et raUqUe^ ce 
que je tie pois raieuA comparer qu'au bmit 
4ue fait une grosse scie en passant à traverii 
le bois. Nbtis avohs déjà remarqué que cet 
aninud avoit une force extraordinaire; mats 
eue éibit surtout apparente daiis les psM^ 
de devant ou siaitts dont il se servoit à 
tout...., poUvaiit letei' «t renàuer de trèfr- 
lourds fardeaux. 

tt Ses ^d^oiens , lorsqu'il se portoit bien, 
étaient en crottes ovales, fia liautetir, me;* 
sure delwat \ étoit de deux pieds et demi 
rhénaux...;* Le ventre > surtout étant ae^ 

croupi , étbit giio^ et gonflé Les tétins 

des maknelles étoient fort petits et tout près 
des aisseHes; le nombril reasemUoitbeadcoop 
à celui d'nue personne. 

« Les ^ieds de detaât va bras artnent^ 
depuis 1^ aisselles jusqu'au bout des doi^ 
dn BÛiieo, dix-sept panées; le doigt du roi- 
lieu, trois ponces tt demi; le premier , râ 
peu ^hu court; le troisièÉie, bo pea plus 
long; le quatrième y in petit doigt -, beaucoup 

5 lus couort; mais le pcmce l'est encore bieà 
avantage. Tons les doi^ ont trois article 
lations ; le ponce b'eh a que detix : iis sont 
tons gambaun ongle àoir et rood, 

4c Les |ambet , depuis la hanche jusqu'au 
talon , aVoieut vingt potices; mais le fémur 
me parut à prc^rtivk béauîDoiip plus court 



à plat, éioient, 

puis le derrière du talon jusqu'au bout dëé 
doigts du milieu , longs de huit |}ouces. Le^ 
doigts des pieds sont plus courts qtië ceux 
dH ttiains ; celui du milieu e^t aussi un piR)i 
plus long que les autres* Hiais k\ le [imicti 
est beaucoup (^his boUrt qUe celui de là 
main....; et ces doigtS des pieds ont atissi 
des ongles hoirs. Le pOUëe OÙ gros bHeily 
qui n'a qu^ deul éHibulalidiiS, iési kbsOlit- 
ment dépourvu d orf^ë dans quatre sUjfet» 
de cette espèce asiatique; 

« Le côté intérieur deS pl^S de dt^tdnt «t 
éè derrière èSt ebtiëHènieAt iiU, iiahs poil, 
réVétU d'une peiiu aséëi dbUbë; d'un .hoii* 
fauve t mais, à))rès la niort de raribuai, et 
pendant sa maladie « cette pëau étoit âéjk 
deveuite beauconp plus blanche : les doigts 
des pieds dte devant et de dérriëi>e étoient 
aussi aans poiL 

« Les euissiâ ne sont bi pélé^ ni càllèn-» 
ses..... on ne pouvoit apereevoil- bi feSses » 
ni n^olteb aua jaUibes , nob plus qtie le UxOib- 
dre indice de qoeuè. 

*U tête est, par devant, toute rt^ëdt^ 
▼erte d'une peau chauve, éOUleUT de sohr^ 
Le museau ou la bouche est un peu sâil* 
laai^ quoique pas tant ^iraol espèees de 
magou ; mais l'animal pouvoit ans^ beau- 
ooup l'avancer et le retirer. L'ouverture et 
la bouche est fort large. Autour des yeuk, 
sur les lèvres et sur le menton ^ là peau éioit 
un peu couleur de chair; les yeux sont d'Ub 
brun ideiHiirc, dans le milieu noirs ; les paU- 

{Mères sont garnies de petits dh. On Voit 

aussi quelques poils au dessus des yenx ; <ëé 
que l'on ne peut pourtant pas bien DOfflihéï> 
des sourcils. Le bex est très-épaté et lài^ 
vers le bas; les dents de dévahi, à la ûtà- 
dKMre supérieure , sont au nombre de qtift. 
tre , suivies, de dbaqné eôté, d'un intervalle 
après leqiiel — . vient une dent màbbéfièHè 

qui est pfus longue L*on coBOple encore 

trois dents molaires, dont la dernièt« est la 
plus grosse. Le mèine ordre règne à la fnè- 
choire inférieure. Les dents sont fort sieto- 
blables à celtes de l'homme..... La palafe 
est dé couleur noire; le ilessous delà )ab|^ 
est couleur dé ehair..... La langue est hMa- 
gue, arrondie par devant, lisse et dooee; 
les oreilles sont sans poil et de fome htt- 
maine, mais phis petites ^'elles né sdôt 
représentées par d'autres. 

« A son arrivée^ l'aiiianl n'avait point ièa 
poil, si ce n'est du noir à la partie pOM^ 
rieute da corps , sinr tes braS , les caisses , 
et les juanbes..... A rapproche de Tbiftarv 
il acquil beauoé«q» pins de poiL.... La àê$ » 
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la poîtnaet ^ toittes Iles autres parties dii Béi-yè trlà-^re, 

corps , étcàeai couverts de poil châtain *«*»•• (W»*!» ^ P^àtmaOrt 

clair..».. Les pins longs poils du dos avoiènt 

trois pouces >•» 

T. OciwnptMÉi «U Vmjf^ àê «iage» anssi singn* 
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LE GlBBOÏT*. 



Le gibbon se tient toujours debout, lors 
même qu'il marche à quatre pieds, parce 
que ses bras sont aussi longs que son coi^ 
et ses jambes. Nous l'avons vu vitatit ; il 
n'avoit pas trois pieds de hauteur : mais il 
étoit jeune , il étoit en captivité ; ainsi l'on 
doit présumer qu^il n*avoit pas encore aiS- 
quis toutes ses dimensions, et que, dans 

I état de nature , lorsqu'il est adulte , il par- 
vient au moiiis a quatre pieds de hauteur. 

II n'a nulle apparence de queue; mais lé 
caractère qui le distingue évidemment des 
autres singes, cW cette prodigieuse grandeur 
de ses bras, qui sont aussi longs que le corps 
et les jambes {iris ensemble, en sorte que 
l'animal étant debout sur sts pieds de oer- 
rière , ses mains touchent encore à terre, et 
qu'il peut mardier à quatre jneds sans que 
«on corps se penche. Il a tout autour de la 
face un cercle de poil gris, de nvauièrè 
qu'elle se présente comme si elle étoit envi- 
ronnée d'un cadre rond ; te qui donne à ce 
singe un air très-extraordinaire. Ses yeUx 
sont grands , mais enfoncés ; ses oreilles 
nues et bien bordées : sa face est anlatie, 
de couleur tauhée , et assez semulable 
à celle de Thomme. Le gibbon est, après 
l'orang-outai^ et le pithèque, celui qui 
approcheroit le pln^ de la figure humaine , 
81 la longueur excessive de ses bras ne 
le reudoit pas difforme : car, dans l'é- 
tat de nature , l'homme auroit aussi une 
mine bien étrange ; les cheveux et la 
barbe, s'ib étoient négligés , formeroient 
autour de son visage un cadre assez seni- 

T. Gihàon, c'est le nom iatati lequel M. 1>a|»l«ft 
IMWS a dflUiné ce tàof, qa'it aroit apporté dfa 
lades •rientalea. J'ai d'abord cru que ce mot était 
indien; mais, en faisant des recherches sur la no- 
menclature des singes , j'ai trouve , dans une not6 
ée Dalécfaamp sur Pline , que Strabon a désigné le 
tephm |Mfer lé Uurt ieipont dont il est prob^le «ra'an 
• fait ^«i6eii » giUom. Voici le passade de PU ne, 
avec la note de Daléchainp : Pompeii Magni primùm 
huit ostenderurtt ex JEthiopid qutu *ocant cephoâ» 
quarum pedes postmores pembtu hnmmds et eraribus^ 
frUrrM maxUmfiÊÊt^Umiki t kocmimtU fsteà Momm 
mon 9idU, 



blablè à celui qtd environne la fin» du gib* 
bon. 

Ce singe nous a paru d'un naturel tran- 
quille et de mœurs assez douces; ses mou- 
vemens n'étoient ni trop brusques ni trop 

firécipités : il prenoit doucement ce c^u'on 
ui doUhoit à manger; on le nourrissoit de 
Êsiin, de fhiirs, d'^tnahdes, etc. il cMignoit 
eâucoup le froid <ft l'huitildité, et il n'a pas 
vécu long-tempS hors de son pays natal. S 
est originaire des Indes orientales , particu* 
lièrement des terres de Goromandel , de 
Malaca, et des Hes Mdluqnes K U parolt 
qu'il se trouve atissi dans des provinces 
moins méridionales , et qu'on doit rapporter 
au gibbon le singé dn royaume de Ganiiaure^ 
frontière de la Chine , que quelques voya- 
geurs ont indiqué sous le nom de/rfé 3. An 
reste , cette espèce varié pout la grandeur et 
pour les couleurs du poii II y en a deut 
au Cabinet, dont le Second, quoique adulte, 
est bien plus petit que le premier, et n'a 

a. Le P. LecMftte dit atoir tu aux Moloqnes un» 
«apèce de singa* onrchaat aatnrellement sur sea 
deux pieds , se serraiit de ses bras comme un 
homme, le visage à peu prés comme celui d'un 
Hottentot , mais Te corpi tout couvert d'une espéeft 
de laine gtise , étant exactencat omome un enfant , 
«I exprimant parfaitement ses passions et sea ap- 
pétits. Il ajoute que ces singes sont d'un naturel très* 
doux ; que , pour montrer leur affection aux per- 
sonnes qu'ils connoissent, ils les embrassent et les 
baisent arec des transports singuliert i que l'un dn 
ces linges qu'il a tu aToit au motos quatre pieds de 
liaateur, qu'il étoit extrêmement adroit et encore 
plus agile. (^Mémoires sur fa Chine , par Louis Le- 
comte, page 5ie.) 

3. « Daas le royaunte et Gannaure, frontière de 
ti la Gliine, il se trouve un animal qui est fort rare^ 
«qu'ils nomment yê/« ; il a presque la forme hu- 
cc maine, les bras fort longs, le corps noir et velu, 
<c marche fort légèrement et fort vite. » (Recueil dés 
f^ofagesy etc. ; Rouen , 1716, t. III, p. 168.) 

1" Ce caractère 4e8 bras foH iongs n'appartient 
qu'à ce singe , et par conséquent indique asses 
dairement que le fefé est le même oue le gibbon, 
a* On peut présumer que le xaoXfeji tient âejesèf 
DU seseft nom du babouin dans le» protinces dte 
r Afrique Toisiny de l'Arabia , at qu'os a trantCM 
oe nom du babouin au gibbon ; car le babouin n'a 
pas les bras plus longs que les aùtfae sin^. 
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qne du bran dans tous les endroits où Tau- 
tre a du noir ; mais, oomme ils se ressem- 
blent parfaitement à tous autres égards, 
nous ne doutons pas qu'ils ne soient tous 
deux d'une seule et même espèce. 

Caractères distinctifs de cette espèce. 

Le gibbon n'a point de queue; il a les 
fesses pelées, avec de légères callosités; sa 
face est plate , brune , et environnée tout 



SAUVAGES. 

autour d'un cercle de poils gris; il à les 
dents canines plus grandes à proportion que 
celles de Thomme ; il a les oreilles nnes, 
noires, et arrondies, 'le poil bran ou gris 
suivant l'âge ou la race, les bras excessive- 
ment longs ; il marche sur ses deux pieds de 
derrière : il a deux pieds et demi ou trois 
pieds de hauteur. La femelle est sujette, 
comme les femmes, à un écoulement pério- 
dique de sang. 
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LE PITHEQUE. 



u II y a, dit Aristote, des animaux dont 
la nature est ambiguë , et tient en partie de 
rhomme et en partie du quadrupède, tels 
que les pithèques , les kèbes, et les cynocé- 
phales. Le kèbe est un pithèque avec une 
queue. Le cynocéphale est tout semblable 
au pithèque : seulement il est plus grand et 
plus fort; il a le museau avancé, appro- 
chant presque de celui du dogue, et c'est de 
là qu'on a tiré son nom : il est aussi de 
mœurs plus féroces, et il a les dents plus 
fortes que le pithèque , et plus ressemblantes 
à celles du chien. » D'après ce passage , il 
est clair que le pithèque et le cynocéphale 
indiqués par Aristote n'ont ni l'un ni l'au- 
tre de queuô , puisqu'il dit que les pithèques 
qui ont une queue s'appellent kèbes, et que 
le cynocéphale ressemble en tout au pithè- 
que , à l'exception du museau qu'il a plus 
avancé et des dents qu'il a plus grosses. Aris- 
tote fait donc mention de deux espèces de 
singes sans queue , le pithèque et le cynocé- 
phale, et d'autres singes avec une queue, 
qu'il appelle kèbes. Maintenant, pour com- 
parer ce que nous connoissons avec ce qui 
étoit connu d'Arislote, nous observerons 
que nous avons vu trois espèces de singes 
qui n'ont point de queue, savoir, l'orang- 
outang , le gibbon , et le magot , et qu'au- 
cune de ces trois espèces n'est le pithèque ; 
car les deux premières, c'est-à-dire l'orang- 
outang et le gibbon, n'étoient certainement 
pas connues d' Aristote, puisque ces animaux 
ne se trouvent que dans les parties méridio- 
nales de l'Afrique et des Indes qui n'étoient 
{las découvertes de son temps , et que d'ail- 
eurs ils ont des caractères très-différens de 
ceux qu'il donne au pithèque. Mais la troi- 
sième espèce, que nous appelons magot , 
est le cynocéphale d' Aristote; il n'a point 



de queue; il a le museau comme un dogue, 
et les dents canines grosses et longues : d'ail- 
leurs il se trouve cominunément dans l'Asie 
mineure et dans les autres provinces de 
l'Orient qui étoient connues des Grecs. Le 

Fithèque est du même pays; mais nous ne 
avons pas vu : nous ne le connoissons que 
Sar le témoignage des auteurs; et quoique, 
epuis vingt ans que nous recherchons les 
singes, cette espèce ne se soit pas rencontrée 
sous nos yeux, nous ne doutons cependant 
pas qu'elle n'existe aussi réellement que celle 
du cynocéphale. Gesner et Jonston ont donné 
des figures de ce singe pithèque : M. Bris- 
son l'a indiqué comme l'ayant vu ; il le dis- 
tingue du cynocéphale ou magot, qu'il dé- 
signe aussi comme l'ayant vu, et il confirme 
ce que dit Aristote , en assurant que ces 
deux animaux se ressemblent à tous égards, 
à l'exception du museau , qui est court dans 
le pithèque ou singe proprement dit , et al- 
longé dans le cynocéphale. Nous avons dit 
que l'orang-outang, le pithèque , le gibbon, 
et le magot , sont les seuls animaux auxquels 
on doive appliquer le nom générique de 
sin^e , parce qu'ils sont les seuls qui n'ont 
point de queue , et les seuls qui marchent 
plus volontiers et plus souvent sur deux pieds 
que sur quatre. L orang-outang et le gibbon 
sont très-différens du pithèque et du magot; 
mais, comme ceux-ci se ressemblent en tout, 
à l'exception de la grandeur des mâchoires 
et de la grosseur des dents canines , ils ont 
souvent été pris l'un pour l'autre : on les « 
toujours indiqués par le nom commun de 
singe; çt même dans les langues où il y a 
un nom pour les singes sans queue, et un 
autre nom pour les singes à queue , on n'a 
pas distingué le pithèque du magot; on les 
appelle tous deux du même nom ajfea. aile- 
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LE PITHÈQUE. 

mand , ape en anglais : ce n'est que dans la queue courte, le museau allongé, les 
langue grecque que ces deux animaux ont 



a8i 



eu chacun leur nom; encore le nom cyno- 
céphale est plutôt une dénomination adjec- 
tive qu'un substantif propre , et c'est par 
cette raison que nous ne l'avons pas adopté. 
Il paroit , par les témoiguages des anciens, 

Sue le pitbèque est le plus doux, le plus 
ocile de tous les singes qui leur étoient con- 
nus , et qu'il étoit commun en Asie aussi 
bien que dans la Libye et dans les autres 



pointus , etc. , et qu% sont aussi beaucoup 
plus ^ros et plus forts que ces singes & 
Mauritanie. On peut donc présumer que 
Kolbe a copié le passage de Marmol, et ap- 
pliqué aux babouins du Cap les habitudes 
naturelles des pithèques de Mauritanie. 

Le pitbèque, le magot, et le babouin, 
que nous avons appelé papion , étoient tous 
trois connus des anciens : aussi ces animaux 
se trouvent dans l'Asie mineure, en Arabie, 



provinces de l'Afrique qui étoient fréquen- dans la haute Egypte, et dans toute la par- 
lées par les voyageurs grecs ou romains; tie septentrionale de l'Airique. On pourroit 
c'est ce qui me fait présumer qu'on doit rap- donc aussi appliquer ce passage de Marmol 



porter à celte espèce de singe les passages 
suivans de Léon 1 Africain et de Marmol : 
ils disent que les singes à longue queue qu'on 
voit en Mauritanie , et que les Africains ap- 
pellent mones, viennent du pays des Nè- 
gres; mais que les singes sans queue sont 
naturels et se trouveut en très-grande quan- 
tité dans les montagnes de Mauritanie, de 
Bugie , et de Gonstantine. « Ils ont , dit 
, Marmol, les pieds, les mains, et, s'il faut 
ainsi dire , le visage de l'homme , avec beau- 
coup d'esprit et de malice. Ils vivent d'her- 
bes, de blé, et de toutes sortes de fruits 
qu'ils vont en troupes dérober dans les jar- 
dins ou dans les champs : mais , avant que 
de sortir de leur fort, il y en a un qui monte 
sur une éminence , d'où il découvre toute la 
campagne ; et , quand il ne voit paroître 
personne, il fait sigue aux autres par un 
cri pour les faire sortir , et ne bouge de là 
tandis qu'ils sont dehors : mais, sitôt qu'il 
voit venir quelqu'un , il jette de grands cris, 
et sautant d'arbre en arbre tous se sauvent 
dans les montagnes : c'est une chose admi- 
rable que de les voir fuir ; car les femelles 
portent sur leur dos quatre ou cinq petits , 
et ne laissent pas avec cela de faire de grands 
sauts de branche en branche. Il s'en prend 
quantité par diverses inventions, quoiqu'ils 
soient fort fins. Quand ils deviennent farou- 
ches , ib mordent ; mais , pour peu qu'on 
les flatte, ils s'apprivoisent aisément. Ils 
font grand tort aux fruits et au blé, parce 
qu'ils ne font autre chose que de cueillir, 
couper, et jeter par terre, soit qu'il soit 
mûr ou non, et en perdent beaucoup plus 
qu'ils n'en mangent et qu'ils n'en empor- 
tent. Ceux qui sont apprivoisés font des 
choses incroyables , imitant l'homme en tout 
ce qu'ils voient » Kolbe rapporte les mêmes 
faits à peu près au sujet des singes du cap 
de Bonne-Espérance ; mais on voit , par la 
figure et la description qu'il en donne , que 
ces singes sont des babouins qui ont une 



à tous trois : mais il est clair qu'il ne con- 
vient pas au babouin, puisqu'il y est dit 
que ces singes n'ont point de queue; et ce 
qui me fait présumer que ce n'est pas du 
magot , mais du pitbèque , que cet auteur a 
parlé, c'est que le magot n'est pas aisé à ap- 
privoiser, qu'il ne produit ordinairement 
que deux petits et non pris quatre ou cinq , 
comme le dit Marmol , au lieu que le pithè- 

3ue, qui est plus petit, doit en produire 
avantage ; d'ailleurs il est plus doux et plus 
docile que le magot, qui ne s'apprivoise 
qu'avec peine et ne se prive jamais parfai- 
tement. Je me suis convaincu par toutes ces 
raisons que ce n'est point au magot, mais 
au pitbèque , qu'il faut appliquer ce passage 
des auteurs africains. Il en est de même de 
celui de Rubruquis , où il est fait mention 
des singes du Cathay. Il dit « qu'ils ont en 
toutes choses la forme et les façons des 

hommes qu'ils ne sont pas plus hauts 

qu'une coudée, et tout couverts de poils; 
qu'ils habitent dans des cavernes ; que, pour 
les prendre, on y porte des boissons fortes 
et enivrantes qu ils viennent tous ensem- 
ble goûter de ce breuvage , en criant cA//i- 
cfùn , dont on leur a donné le nom de chim- 
chin , et qu'ils s'enivrent si bien qu'ils s'en- 
dorment, en sorte que les chasseurs les 
prennent aisément. » Ces caractères ne con- 
viennent qu'au pitbèque, et point du tout 
au magot. Nous avons eu celui-ci vivant , et 
nous ne l'avons jamais entendu crier ckiri' 
chin; d'ailleurs il a beaucoup plus d'une 
coudée de hauteur, et ressenible moins à 
l'homme que ne le dit l'auteur. Nous avons 
eu les mêmes raisons pour appliquer au pi- 
thèque, et non point au magot, la figure et 
l'indication de Prosper Alpin, par laquelle 
il assure que les petits singes sans queue 
qu'il a vus en Egypte s'apprivoisent plus 
vite et plus aisément que les autres, qu'ils 
ont plus d'intelligence et d'industrie , et 
qu'ils sont aussi plus gais et plus plaisans 
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que tous les autres. 6r le magot est cl^uilè 
grosse et assez grande taille; il eSt maus^ 
sade, triste, farouche, et lie s^apprivoise 
qu^à demL Les caractères que aonne ici 
Prosper Alpin à sott siage sans queue né 
convieiment donc en aucune mauière au m»- 
got, et ne peuvent appartenir à un autre 
animal qu'au pithèque. 



Caractères Mstincttfs de, cette espèce» 

Le pithèque n*a pomt de queue ; il n*a 
point les dents canines plus grandes à pro- 
portion que celles de l'homme ; il a la face 
plate, les ongles plats aussi, et arrondis 
comme ceux de l'homme; il marche sur ses 
deux pieds; il a environ une coudée, c'est- 
à-dire tout au plus un pied et demi de hau- 
teur ; son naturel est doux , et on l'appri- 
iroise aisément. Les anciens ont dit que là 
femelle est sujette à l'écoulement periodi- 
oue, et l'analogie Ue nous permet pas d'en 
douter. 

* Nous avons désigné, d*après Aristote, 
cet animal par tous les caractères qui le dis- 
tinguent des autres singes sans queue; et, 
quoique nous ne l'eussions pas vu , nous ne 
doutions pas de son existence, que plusieurs 
naturalistes regardoient comme incertaine. 
Depuis ce tesips, M. Desfontaines, savant 
naturaliste , et professeur au Jardin du Roi, 
a rencontré dans le royaume d'Alger un singe 
qu'il a reconnu pour le pithèque que j'avois 
indiqué. Il l'a nourri pendant plusieurs mois 
en Barbarie; et, à son retour en France, il 
a bien voulu m'en faire hommage , et f ai 
eu la satisfaction de pouvoir reconnoitre 
tous ses caractères et ses habitudes naturel- 
res , depuis plus d'un an que je l'ai vivant 
et sous mes yeux. Je Tai fait dessiner dans 
deux attitudes de mouvement ^ c'est-à-dire 
debout sur ses deux pieds de derrière, et sur 
ses quatre pieds ; il est aussi représenté en 
petit , assis , troisième attitude qu^il prend 
lorsqu'il est en repoS. Je dois donner d'a- 
t»ord les observations de M. Desfontaines 
sur k nature et les mœurs de cet animal : 

« Les singes pithèques, a dit ce savant 
naturaliste, se trouvent dans les forêts de 
Jtugie, du Cale et de Stora, dans l'ancienne 
Numidie, qui est aujourd'hui la province 
de Constantine du royaume d'Alger. Ils ha- 
bitent particulièrement ces contrées, et je 
n'ai pas ouï dire qu'on en eût observé dans 
aucun autre lieu de la Barbarie. Ils vivent 
en troupes dans les forêts de l'Atlas qui 
avoisinent la mer; et ils sont si comnluus à 
Stora, que les arnres des environs en sont 



quetqifefbk (^uteHs. tll èë i&mâ)^làseiit éè 
pommes de pltl, de glands dotet , de figùH 
dinde, de melons, de pastèques, de lëgta^ 
mes c^u^ils eulèvent des jardins des Arams, 
quelques soitis qu'ik prennent pour écarter 
ces animaux malfaisans. Pendant qu*ils com± 
mettent leurs Tols, il y en a deut du trois 
qui montent sur la cime des arbres et des 
rochers les plus élevés pour faire sentinelle; 
et dès que ceux-ci aperçoivent quelqu'un ou 
«Qu'ils entendent quelque bruit , ils poussent 
un cri d'alerte, et aussitôt toute m trôupt 
prend la fuite en emportant tout bë qu'ils 
ont pu saisir. 

<c Le pithèque n'a guère que deux }neds 
de hauteur lorsqu'il est droit Sur ses Jambei 
Î1 peut marcher debout pendant quelque 
temps ; tnais il se soutient avec difficulté 
dans cette attitude qui ne lui est pas natu- 
relle. Sa face est presque nue, im peu allon- 
gée et ridée; ce qui lui donne toujours un 
air Vieux. U a vingt-huit dents ; les canitiet 
sont courtes et à peu près Semblables ft ed- 
les de l'homme. Ses abajoues ont peu et 
largeur; ses yeux sont arrondis , rdnssâtres, 
et d'une grande vivacité ; les fesses sont e^ 
leuses, et à là place de la qUeue, il y aune 
petite appendice de peau , longue de cinq à 
six lignes; les ongles sont aplatis comme 
dans l'homme , et il se sert de ses pieds ef 
de ses mains avec beaucoup d'adresse poUf 
saisir les divers objets qui sont à sa portée : 
j'en ai vu qui dénouoient leurs liens avec la 
plus grande facilité. La couleur du pHhèqUe 
Varie du fauve au gris : dans tous ceux que 
j'ai observés , une partie de bi poitrine et 
du ventre étoit recouverte d'une large tache 
noirâtre. La verge est grêle et pendante 
dans le mâle; tes testicules ont peu de vn* 
lume. 

, « Quoique ces animaux soient très-lobri- 
ques et qu ils s'accouplent fréquemment dans 
l'état de domesticité , comme j'ai eu occasiioa 
de l'observer , il n'y a cependant pas d'exem- 
nle qu'ils aient jamais produit dans cet étal 
dé servitude, même en Barbarie, où roii 
en élève beaucoup dans les maisons des 
Francs. Lorsqu'ils s'accouplent , le mate 
monte sur la femelle , qui eà à quatre pieds ; 
il lui appuie ceux de derrière sur tes jambes, 
et il 1 excite au plaisir en lui chatouillanC 
les côtés avec les mains. Elle est sujette i 
un léger écoulement périodique , e^ j« tte 
suis aperçu que ses parties naturelles aug- 
mentoient alors sensiblement de votmme. 

(' Dans l'état sauvage , elle ne produit or* 
dinairement qu'un seul petit. Pr^oe ansil' 
tôt qu'A est né, il monté sitf te m de H 
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g» Mi <tebràii»étfté t a» rol h cottàfec demnditlr tnrMiqDMr*|>lBlk,ëtë»n*M 

ks* brfté , et ell« te traniporte ainsi d*ite Jtmwi qoe ptodânt quelcpiis «ikiiilei qu'il 

Kieu dan» u» autre : souvent il se erua- maH^e quelquefois debout sur ses deuk 

^onbe à ses itiatteUefe, et s*y tient fortement pieds^ le odtim qb peu en anuit et les g»- 

ttttaehé. mnhl un pea plies. £o général , il te bataiuje 

' et Oluî de tons les singes awee lequel le en marcliant* Il est trèhTif et prasqtie ten^ 

«ithéque a le plus de rapport est le magot, jeon en nou?«enent. 8én plus ghAd plaise* 

dont il diffère «iependani par des caractères «t de sauter, grimper» el s^acoroeher 4 tout 

ii tranchés, qu'il parait bien former une œ qui est à sa portée. Il parolt s*emiafer 

espèce distincte^ Le magot tsi ptes grand ; lorsqu'il est seul; car alon il fait entendM 

ses lestfouks sont très-Tolubineux ; ceux on cri plaintif. Il aime la compagnie ; et , 

du pithéque , au contraire , sont fort petits, lorsqu^il est en gaieté , il le marque par tib 

Les dents canines supérieures du magot sont gitind nombre de eulbnles et de fRitits saut», 

allongées ctmime les crocs d\» ebiens; celles An reste, il est d'vn nalural fort doux , et 

du pithèque sont courtes , et à peu prés ressemble |^ là aux orangs-outangs. Malgré 

semblables à celles de l'homme. Le pilbeque sa grande vivacité, il mord très-rarement, et 

a des moeurs plus douces , plus sociales que toujours foiblement. 

le magot : celui-ci conserve toujours, dans Cet individu avoit, au mois d'avril 1787, 

l'état de domesticité , un caractère méchant deux pieds cinq pouces de hauteur >, et lors- 

et même féroce ; le pithèque , au contraire « qu'il se tenoit debout sur ses pieds. Il étoit 

s'apprivoise facilemeut et devient familier, âgé de près de deux ans : il avoit cru de 

Lorsqu'il a été élevé jeune , il mord rare- près de six pouces en dix mois , et avoit , 

m^iit-, qtkeli)ilë nifth^ traitbnieiit on'ohltii dans le même Xempk , prSs en proportion 

fibëê iufafir. Il ëft HatureUement craintif, et p1« de grosseur et d'épàiss^ar de corps ; sotl 

il sàH distinguer avec utte adk^sse éton- poil avoit bruni, surtout à ta racine. Dé 

taaiHe àdAx qui lui Veblettt du inâl. Q se tous les animaux dé te genre, le patas i 

rappelte les mauvais traitemèilÀ ^ et , ior»- bandeau blanc est celui auquel il ressemblé 

au'on lui en a souVent fiiit esstlyeh, il fkot le plus par Ih forme de la tète , qui est un 

u temps et dés èoins assidus pour lui en peu allongée et aplatie au sommet; te flront 

fafi« perdre te souvenir. En revatit^é, fl est assei touH et couvert de poils presque 

ivconnolt ceojt qui lui font du bien ; 11 It^ àusii longs que ceUx de la tète ; il a les yeux 

cafe^e , les appelle , tes flatte par des érié enfoncés , et l'iris d'un jaune rougefttre ; l'os 

et pair des geëtes très^ipresslf^ $ il tem^ fhmtal , au dessus de Torbite des yenx , est 

dnnne tnème des sigmes d'attachenieht et de saillint , et l'on ne voit autour dé cette p&r- 

fidélîié ; â tes suit comme un chien , sanè tie aucun poil disposé en forme âe sourcils ; 

jamats tes ébanéontieï*. Là frayëar se peint il a des cils ant deuk paupières; son net 
sur te visage dtt pithèque ; j'ai Souvent tn 

e« animaux changer setisibtement de «m- «• Piim^^mMmsîènnUpitkiqui. 

leor kM^st^n'ils étoleht safeis dlrffroi. Ils an- pi. po- l>r. 

non«*rttehlr jote, l^»^ ^'^"^ ^«mrs^ '^X^.t^X ^^u^^ 

teut- enhttî même , pal- dtes accens dilwrens ranus .VTTT.. i 9 » 

et faciles à distinguer. Us ^ont très-malnro' Longnear de la tdie, uëpuis fe bout 

près et lâchent leurs ordures partout où ils «ta mweatt j^qu'à t'iii«*til6n ©c- 

se trouvant; ils se biaisent à mari fth«, et ry-^^^ltl'^'À ....-**...* « « 

r^._^^^' t^ _ ^ ^ ^\ Circoiiférenoa da moseas, pris* a« 

brisent tort cfe qui se rencontre sous leur dessus des narines. . . . . .T » 5 » 

main, sarts qu'on puisse les en corriger, quel- DistaDce entre le bout du museau et 

que châtiment qu'on leur inflige. Les Arabes Vmn^ aiAérieur d« i'«îl ** s » 

««.ge« ta eh^rd« pithèque. «l««g«- teS^^'-^ti^X'ili'jr: " " * 

dent comme un bon mets. » Ite^ de derint t 4 a 

Je dois ajoutera ces I^marqnes de M. Ite»' circonférence derant les jambes de 

fontaines tes observations que j'ai faites moi- derrière.... n « 

même sur les habitudes natnreltes et même "^ZîtThf^C"^ ^t; "^"^ . s m 

...... . . ^ coude fustfti au poignet » 9 4 

sur les habitudes acquises de ce singe que oîrconl*rence du poignet » 3 5 

Ton nourrit depuis pins d'un an dans ma Longueur depuis le noignet jnS' 

maison. C'est un mate, mais qui ne paroft qu'a» »>««* <»« ongles......... » 4 i 

ardeiH* «en dfeddee pour les femmes. Son Longueur depuis le uion jusqu'au 

attitude de mouvement la plus ordinaire est bout d« oof Im. » s ro 
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eit apUti, «t forme gouttière entre les deux 
narines, <|tii sont posées obKqueoient et 
s'incHoent en dedans ; toute la face est de 
couleur de chair pâle , avec des poils noi- 
râtres très-clair-semés , mais en plus grand 
nombre autour de la bouche et sur le men- 
ton, au dessous duquel des poils encore 
nombreux et d'un blanc sale forment une 
espèce de petite barbe. Il a trente dents, et 
deux alvéoles vides , d'où il en étoit tombé 
deux autres. L'oreille est grande , ronde et 
large en bas , mince , sans rebord , et pres- 
que sans poils ; elle a vingt-trois lignes de 
longueur, sur quinze lignes à sa plus grande 
largeur. Chaque poil est noirâtre, tant à sa 



SAUVAGES. 

racine qu'à son extrémité, et d'un jame 
doré dans son milieu; ce qui présente à l'oeil 
une couleur générale d'un brun jaunâtre sur 
la tète et sur tout le dessus du corps et des 
membres. Le ventre et la face ioiéneure des 
cuisses et des jambes sont d'un blanc sale , 
et les poils y sont plus courts et moins 
touffus : la plus grande partie de la peau de 
cette face intérieure et du ventre est d'un 
beau bleu ; la peau du dessous des mains et 
des pieds est douce , brunâtre, et sans poils ; 
les ongles sont arrondis et presque noirs; 
l'appendice de peau qui est a la place de la 
queue est souple , et n'a que six lignes de 
longueur. 



LE MAGOT'. 



Car animal est de tous les singes , c'est-à- 
dire de tous ceux qui n'ont point de queue *, 
celui qui s'accommode le mieux de la tem- 
pérature de notre climat. Nous en avons 
nourri un pendant plusieurs années ; l'été il 
se plaisoit à l'air, et l'hiver on pouvoit le 
temr dans une chambre sans feu. Quoiqu'il 
ne fût pas délicat , il étoii toujours triste et 
souvent maussade ; il faisoit également la 
grimace pour marquer sa colère ou montrer 
son appétit; ses mouvemens étoient brus- 
ques , ses manières grossières , et sa phy- 
sionomie encore plus laide que ridicule; 
pour peu qu'il fût agité de passion , il mon- 
troit et grinçoii les dents en remuant la mâ- 
choire. Il remplissoit les poches de ses joues 
de tout ce qu on lui donnoit, et il mangeoit 
généralement de tout , à l'exception de la 
viande crue, du fromage, et d'autres choses 
fermenté^ ; il aimoit à se jucher, pour dor- 
mir, sur un barreau , sur une patte de fer. 
On le tenoit toujours à la chaîne, parce 
^ue , malgré sa longue domesticité , il n'en 
etoit pas plus civilisé , pas plus attaché à ses 
maîtres : il avoit apparemment été mal édu- 

I. Magot, nom anden de ce singe en François , 
et que nous arous adopté i momenet, selon Jonston: 
on l'a ausû appelé tartarin, parce qu'il est fort 
1 dans la Tartane inéricfionale. 



a. Il est certain que ce singe est sans queue » 
quoiqu'il en ait une légère apparence formée par 
une petite appendice de peau d'environ un denii* 

Ponce de longaenr, qui se trouve au dessus de 
anus ; mais cette appendice n'est point une queue 
avec des Tertèbres, ce n'est qu'un bout de peau qui 
ne tient pas même plus particulièrement au coccyx 
que le reste de.la peau. 



que ; car j'en ai vu d'autres de la même es- 
pèce qui en tout étoient mieux , plus recoin 
noissans, plus obéissans, même plus gais, et 
assez doales pour apprendre à danser, à 
gesticider en cadence, et à se laisser tran- 
quillement vêtir et coijffer. 

Ce singe peut avoir deux pieds et demi 
ou trois pieds de hauteur lorsqu'il est debout 
sur ses jambes de derrière : la femelle est 
plus petite que le mâle. Il marche plus vo- 
lontiers à quatre pieds qu'à deux. Lorsqu'il 
est en repos, il est presque toujours assis, 
et son corps porte sur deux caUosités très- 
ém inentes qui sont situées au bas de la ré- 
gion où devroient être les fesses ; l'anus est 
plus élevé : ainsi il est assis plus bas que sur 
le ctd ; aussi son corps est plus incliné que 
celui d'un honune assis. Il diffère du pithè- 
que ou singe proprement dit , i<> en ce qu'il 
a le museau gros et avancé comme un dogue, 
au lieu que le pithèque a la fsce aplatie; 
2^ en ce qu'il a de longues dents canines , 
tandis que le pithèque ne les a pas plus 
longues à proportion que l'homme ; 3<> en 
ce qu'il n'a pas les ongles des doigts aussi 
pbts et aussi arrondis ; et enfin parce qu'il 
est plus grand , plus trapu , et d un naturel 
moins docile et moins doux. 

Au reste, il y a quelques variétés dans 
l'espèce du magot ; nous en avons vu de dif- 
férentes grandeiu*s et de poils plus ou moins 
foncés et plus ou moins fournis : il paroît 
même que les cinq animaux dont Prosper 
Alpiu a donné les figures et les indications 
sous le nom de cynocéphales sont tous dnq 
des magots, qu ne diSërent que par là 
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grandeur et par quelques autres caractères 
trop légers pour qu*on doive en faire des 
espèces distinctes et séparées. II paroit qu^ 
que Tespèce en est assez généralement ré- 
pandue dans tous les climats chauds de Tan- 
cien continent , et qu'on la trouve également 
en Tartarie , en Arabie , en Ethiopie , au 
Malabar, en Biu4>arie , en Mauritanie , et 
jusque dans les terres du cap de Bonne- 
Espérance. 

Caractères distinctifi de cette espèce. 

Le magot n'a point de queue, quoiqu'il 
ait un petit bout de peau qui en ait Tappa- 



rence : il a des abajoues , de grosses caDo- 
sites proéminentes sur les fesses , des dents 
canines beaucoup plus longues à proportion 
que celles de i'hoaune ; la face relevée par 
le bas en forme de museau , semblable k 
celui du dogue : il a du duvet sur la fece , 
du poil brun verdâtre sur le corps, et jaune 
blanchâtre sous le ventre ; il marche sur ses 
deux pieds de derrière , et plus souvent à 
quatre : il a trois pieds ou trois pieds et 
demi de hauteur, et il paroit qu'il y a dans 
cette espèce des races qui sont encore plu? 
grandes. Les femelles sont , comme les fem- 
mes, sujettes à un écoulement périodique 
de sang. 



LE PETIT CYNOCEPHALE. 



J'ai dit que le singe que nous avons ap- 
pelé magot étoit le cynocéphale des anciens, 
et je crois mon opinion bien fondée. Mais 
il y a deux espèces de cynocéphales : Tune, 

{3lus grande , qui est en effet le magot ; et 
'autre , plus petite , que nous donnons ici , 
d'après un dessin qui m'a été envoyé par 
feu M. Gollinson. Ce petit cynocéphale est 
sans queue, et cet animal ne nous paroit 
«voir été indiqué par aucun naturaliste , à 
l'exception de Pros{)er Alpin , qui s'exprime 
«ianft les termes suivans : « Je donne ici , 
dit-il , la figiir* (pi. ao, fig. i ) d'un petit 
c-ynooéphale qui n'a point de queue. Il s'ap- 
privoise plus aisément, et est aussi plus 
spirituel et plus gai que les autres cynocé- 
nibales. » En comparant cette figure donnée 
par Prosper Alpin avec celle que nous don> 
nous ici , on ne pourra guère douter que ce 
ne soit le même animal Nous aurions pu 
l*^nntâ&r petit magot; mais nous avons mieux 
' té lui donner le nom de petit cynocéphale. 



parce qu'il diffère du magot en ce qu'il n'a 
pas les fesses pelées , et qu'il est couvert 
d'un poil roux, et plus doux que le magot; 
et c'est par le caractère de n'avoir pas les 
fesses pelées , ainsi que par la grosseur et 
par la prolongation du museau, qu'il dif- 
fère aussi du pithèque , avec lequel on pour- 
roit le confondre. J'ai dit que cette dernière 
espèce ( le magot ) se trouvoit en Espagne , 
daus les montagnes de Gibraltar. M. Gollin- 
son , qui doutoit de ce fait , a écrit pour s'en 
informer; M. Charles Frédéric, comman- 
dant à Gibraltar, lui a répondu que ces 
singes habitent en effet sur le côte de la 
montagne qui regarde la mer, qu'ils y sont 
nombreux , et que des personnes dignes de 
foi lui ont attesté qu'ils s y multiplient'. 
C'est néanmoins le seul endroit de 1 Europe 
où Ton trouve des singes dans leur état de 
nature. 

z. Lettre de feu M. Collinson 2k M. de Baffon , 
datée de Londres , le 9 ftvrier 1764. 



LE PAPION', 
OU BABOUIN PROPREMENT DIT. 



I>jkir8 l'homme , la physionomie trompe , 
^ 1a. figure du corps ne décide pas de la 
6rm^ de l'âme ; nHÛs dans les animaux, on 
i^tit Juger du naturel par la mine, et de tout 

^ ^ ^apioH • mot dériré de pa]Ho , nom de cet ani- 
,^1 * ^gm Jatiu moderne, et qoe noos arons adopté 



l'intérieur par ce qui paroit au dehors : par 
exemple, en jetant les yeux sur nos singes 
et nos babouins, il est aisé de voir que 
ceux-ci doivent être plus sauvages, plus mé- 

pour le distinguer des antres babouins. Baboon ea 
aoglois ; pwjron en allemand. 
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que d^QS 1^ figura, t'ordngrQutang, (|u} 
ressemble le plus |i l'Ho^wç , est Je plus i%- 
ielligep^, le plu$ gf^vç, le plus doqle de 
tqtis ; le ^i^Qt , <|ua cqmmeaqe 4 s éipigaçr 
Je 1§ (omp l^uuqam^ , et qui 9pprpe|)^ par 
}e Il|)^se4^ et par 1^ dent§ cian^ues d^ Cf l(f 
des ^MaEiaif^, est bru^e, déspbéissfint, ^\ 
maussftd^; et les ^bpuiiw, qni ne res»Pm- 
blef^t pluf 4 lbQIIU^e quç par les main^» 6\ 
qi4 oat i^ie queue, des oqgte f^i^us, ((e 
gr<» qapseAM^i ete,, opt l'air de bêles fpr 
roc^, pt jip spat e^^ eff^t. Xai vu y'wm c^h\ 
dont nous donnons ici la figure ; il n'étoit 
point hideux , et cependant il faisolt hor- 
reur ; griocaut cpmioudtoeot les d^nt^, 
s'agitant, se débattant avec colère, on éloit 
obligé de le tenir enfermé dans une cage de 
fer, dont il remuoit si puiss^|nmeqt les l)aF* 
reaux avec les mains, qu'il mspiroit de la 
crainte aux spectateurs. C'est un animal 
trtpu , dont ^ corps rama^ el les m^mbfea 
«erffiix iodiqu^i la fofee «t r«gilité, qui, 
f^ufcrt d'un pok épais e| long, pàtoii «pcore 
beaucqup plus gros qu'il n'est, iqais qui, 
dans le réel , «si si pit^sattt et si fott qu'il 
viendrai^ aiséauait à bout d'ua ou de plui 
sieurs homme»* s'ils p'étoiont point arméa** 
D'aitieurs il parpit cofilinuelleiDeot excité 
par ee^te passioa <pii rsad furieux les ani-» 
maux let plus doux i il est iasoleœment lu» 
brique, fi aifeote do so montcer eu eel éiftt, 
de se tottcher, de se salislure seul aux yeux 
'de totH le moiid^; et œtte acticm, l'une dss 
plus honteuses de rhumaniié, et qu'aucun 
animal ne se peraset , oepiée p«r la ipain du 
babouin, rappelle ^'idée du vice, et rend 
abominfiblo l'aspect dfi cette béte » que la 
nature paroit avoir partioultèremeat vouée 
à cette espèce d'impudence ) eac dans tous 
les auties animaux , et même dans rhomme^ 
elle a voilé cps parties : 4f>us le bahojiti^, au 
contraire , ellçs sqnjt tOUt^-&it uues» et dW 
tant plus évidentes que le corps est couvert 
de longs poils; il a de même les fesses nues 
et d'un rouge couleur de sang, les bourses 
pendantes, Tanus découvert, la queye«tp^7 
jours levée. Il semble laire paradé de toutes 

I. C'est ik cette espèce qalt fant rapporter I^^ani- 
mal appelé tri tré tré trék Madaçascar. « Il est, dit 
jc Flaccourt , fi^ros comme un veau de deux mis ; il f 
a la tête ronde et une face d'homme , les pieds de 
a (âbvant «t d« éertiAtt ccMnasa «ii tmgtt , U pofl 
9.îtis9tiÂ, la ffutn» cpurH , Vt» weiltAs comiji» 
ji^elies de r]b^omi«ei il rassemble au ttimach 44crif 
« par Ambroise l^aré. C'est un animal solitaire : les 
«gens du pays e» oat gtnd'^mt* n {Fûji^gi à ^: 
dagasear, page i5i.) 



ces iMidiîéç, prçspïntait ^n d«n%P ifh 
^puvf^ que sa tè^, surent d^ qu il aper* 
çQJt des fep^mes, poqr lesquell^ d d^poie 
une telle piTroulerie, qu'elle ue pçut i^A\\n 
que du désir le p|u^ imnaedér^- 1^ în^got et 
quelques autfçs ppi bjeft les i^WÇf i«çUn«- 
lipns : jsm\i , copnme ^|s sept plq^ petits e( 
ptoin^ pétulaos, on les reuff ipodestes à 
CQup§ de fpqçlj^M H^M qpe |^ l^bpuin ^\ 
non seulement incorrigible sur <^, jf(^ 
intraitable à tous autres égards. 

QMclqHÇ fipjeutç qi»p §^t \^ p^ep de 
ces animaux , ils ne produisent pas dans les 
pi^s tpfl^péfé^ \ )^ fr Wlb qe fajj Qfdiq^'u^- 
ïnent qu'un peut, qu'ejjp porte pj^tre se» 
bras, et attaché, pour ainsi dire, à sa ma- 
melle : ^Ue estt $iuett§, romme te f«wme, à 
l'évacuation périodique, et cela lui est com- 
mun avec toutes les autres femelles de singes 
?^^ on( les fesses nues. Au reste , ces ba- 
ouins , quoique méchans et féroces, ne sont 
pas du nombre des animaux carnassiers; ils 
se nourrissent principalement dp fruits, de 
racines , et de grains : ils se réuniss^t ^ 
s'enti^ndeni pour piUer les jafdios; ib se 
jettent les fruits de main en mam et par 
dessus les murs, et font de grawli dé^te 
dtns tttttics les tenres cultivée». 

Capoçtèpes diêUmçt^dê oêm e^tèce. 

Le papioH a des ahajpues, et de langea 
eallosftés sur les fesses, qui sont auee et de 
couleur de sang : il a la queue avquée el de 
sept on huit pouces de lepg ; les dents c»- 
^nes beauooup plus lopgues et plus ur^itin 
à proportion que celles de rboHune i le ■»- 
seau très^grot et tvès-long; las oreilles macs, 
mais point bordées ; le oorpe massif ci vi- 
nasse; les meaifares gros et oearis; Ittt par 
lies génitales nues et oou^ur ém çk«ir ; le 
poil long et touffu , dHm bn» rauasàlre , «1 
de couleur, assea umlonne nw tout le «vrp*- 
\ï Buerehe plus souvent à quatre qu^à deaa 

f lieds ; il a trois ou quatre pieds de hauteur 
orsqu'il est debout. Il parôît qu*il y a dans 
cette espèce des races encore plus grandes , 
et d'autres beaucoup plus petites. Le ba- 
bouin que nous avons fait représenter est de 
Ifi petiie espèce; upios la vous soigneusemca^ 
comparé au grand babouin ou papion , et 
nous n'avons remarqué d'autre difï<pre»œ: 
entfre eux que ceHe dje la grandeur; at ectte 
(ifËBrenee ne veaoit pas de celle de fi 
car le petit babouin aaas a para 
temiM te gvaad. Let feaeiM aost r 
comme les femmes , ^ ui| épou' 
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LE BABOUIN DES BOIS. 



M. Pennant a fait connoître cette espèce, 
cdDservée à Londres dans la eolleeikm de 
M. Lever. Ce babouin a le museau très- 
allougé et semblable à celui d'un chien ; sa 
face est couvert|) dhimp p^u nop^e e( ^n p^u 
luisante : les pieds et les mains sont unis et 
noirs comme la face; mais les ongles sont 
blancs. Le poil de ce babouin est très-long 
et agréablement mélangé de npir et de brun. 
L'individu décrit par M. Pennant a'avoit 
que trois pieds de haut ; la queue n^avoit 
que troi^ pouces de long , et le dessus en 
étoit très-garni de poil. Cet animal se trouve 
en Guinée , où les Anglois Tout appelé 
rhomme des bois. 

Nous croyom^ devoir placer ici la notice . 
de trois autres babouins, qui probablement 
ne sont que des variétés du babouin des bois, 
et que M. Pennant a également vus dans la 
collection de M. L^er. 

Le premier de ces trois babouins, que 
M. Pennant ^ nommé le babouia j'auae, 
a¥oit la face noire, le museau allougé, e^ 
des poils longs et bruns au dessus des yeuxf 



les oreilles étoient cachées dans le poil, dont 
la eouleur étoit, sur tout W corps, d'ua 
jaune mélangé de noir. 

Il avoit deux pieds de hauteur; il ne dif- 
fëroit d^ b^bQuio 4^4 bob que par sa taille, 
et parce qu'il avoit les mains couvertes de 
poils. 

Le second de ces trois ba^ii^ fiv^it la 
faee d'un brun fpncé ; $qa poil ^tQit 4'hp 
brun pâle sur la poitrine, 4'mq cpndfé ob- 
scur sur le corps et sur les jî|iDb«^ , §t u^é' 
langé de jaune sur la tét^« M. Pe^n^Rt l'a 
Appelé le babouin cendré, 

Ijà trqisième avoit la f^ce bleu4tre » d^ 
longs poils au dessus des yeu](., et un^ tquIXe 
de poils derrière chaque oreille- Le poil qui 
garnissoit la poitrine étoit cetidré , ipèlé d^ 
noir et de jaunâtre. U avoit trois pieds d^ 
hauteur. 

On voit que les caractères die ces trois 
babouins se rapprochent 4« si près de ceui: 
du babouin des bois > qu'on i^ doit les re- 
garder que comme de sinuple^ variétés d'uf^e 
seule et même espèce. 
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LE BABOUIN A LONGUES JAMBES. 



£S« babouin «st plu« haut monté sur S0» 
jambes qu'aucun autre babouin , et mêm^ 
qu'aucune guenon : il a la face incaruatç; le 
iront noir et avancé en forme de bourrelet; 
ie poil (Fun brun mêlé de jaune verdâtre 
«ur la tète , le dos , les bras , et les cuisses; 
blanchâtre sur la poitrine et sur le ventra; 
Iràs-long et très-tOuffu sur le cpu , ce qui 
lait paroitre son encolure très-gro$se. Les 
callosités sur les fesses sont larges et rouges; 
il a la queufi très-courte» très-relievée , et 
inresque ei^rement dénuée de poil^ surtout 
dans sa pgrtie inférieure. 

Ce baqpuin lient ordinairement ses pouces 
et ses gros orteils écartés de manière à for- 
mer un angle droit avec les autres doigts. Le 
gros orteil est un peu réuni par une mem- 
brane avec le doigt qui l'avoisine; les ongles 
des pouces sont ronds et plats, ceux des 
autres doigts sont convexes et plus étroits. 
Il se nourrit, ainsi que les autres ba- 
bouins, de fruits, de feuilles de tabac, 



d'orapges , d'insectes, et particulièrement de 
scarabées, de fourmis, et de mouches qu'il 
saisit avec beaucoup 4'a4resse pendant 
qu'elles volent. I^orsqu'on lui donne de l'a- 
voine, il en rempUt ses ab^oues, dont il 
retire les grains l'un après l'autre pour les 
pebr. {1 aime à boire de l'eau-^e-yie, du 
^n, de la bière même jusqu'à s'enivrer. 
|£. I{erniann , savant professeur d'histoire 
«alurelle à Strasbourg, ^ vu vivans upmàje 
^ U^fi femelle de cette espèce ; ils ne ^vUk- 
roient l'un de l'autro que par ]^ lopgueur 
de la qu^ue» qui étoi^ de quatre jpouçes dans 
ie piâle , et d'un pouce dans 1^ lemelle. 

Cette femelle étoit fort douc^ ; elle se lais- 
soit toucher sans peine et paroissoii se plaire 
à être caressée : elle aimoit beaucoup les 
enfans; mais elle paroissoit haïr les femmes. 

Nous donnons ici la figure d'un animal 
qui ressemble presque entièrement à celui 
dont il est ici question , et qui n'en diffère 
que par la queue, qui est beaucoup plus 
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longue. L'estampe gravée et enluminée de 
oet animal nous a été envoyée par feu 
M. Edwards; et comme, ce naturaliste ne 
nous a donné aucun éclaircissement sur cet 
individu, nous prévenons que le dessinateur 



employé par M. Edwards s'est trompe, et 
que l'animal qu'il a représenté avoit la queue 
aussi courte que le babouin à longues jam- 
bes, et étoit absolument de la même espèce 
que celui-ci. 



!LE BABOUIN A MUSEAU DE CHIEW. 



Ce babouin a le museau très^llongé, 
très-épais , et semblable à celui du chien ; 
ce qui lui a fait donner sa dénomination. 
Sa face est couverte d'une peau rouge, gar- 
nie de poils très-clair-semes, et la plupart 
fort courts;. le bout du museau est violet; 
les yeux sont petits. Les cils des paupières 
supérieures sont longs , noirs , et touffus ; 
mais ceux des paupières inférieures sont très- 
clair-semés. I^s oreilles sont pointues et ca- 
chées dans le poil; la tête est couverte, 
tout autour de la face, de poils touffus d'un 
gris plus ou moins mêlé d'un vert jaunâtre, 
dirigés en arrière, beaucoup plus longs au 
dessus de chaque oreille, et y formant une 
houppe bien fournie. Les dents incisives y 
sont très-grandes, surlout les deux du mi- 
lieu de la mâchoire supérieure ; celles de la 
mâchoire inférieure sont inclinées en avant: 
les dents canines sont très-longues ; celles 
du dessus ont un pouce et demi de longueur, 
et avancent sur la lèvre inférieure. Le corps 
est gros et couvert d'un* poil épais, de la 
même couleur que celui de la tête, et très- 
long sur le devant et au milieu du corps. Le 
poil du ventre est blanchâtre. Les callosités 
sur les fesses sont larges , proéiàinentes , et 
roussâtres; la queue est velue, plus mince 
vers l'extrémité qu'à son origine, presque 
aussi longue que le corps, et communément 
relevée. Ce caractère suffiroit pour foire 
distinguer le babouin à museau de chien , 
du papion qui a la queue très-courte, mais 
avec lequel le premier a cependant une très- 
grande ressemblance, tant par sa conforma- 
tion que par ses habitudes. 

Le babouin à museau de chien a les bras 
et les jambes fort épais et couverts d'un poil 
touffu. Les mains et les pieds sont noirâtres 
et presque nus; tous les ongles sOnt arrondis 
et plats. 



, M. Edwards avoit reçu un individu de 
oette espèce qui avoit près de cinq pieds 
de hauteur et qui avoit été pris dans l'Ara- 
bie. Cette espèce de babouin s'y rassemble 
par centaines; ce qui oblige les propriétaires 
des plantations de café à être continuelle- 
ment sur leurs gardes contre les dés^rédo- 
tions de ces animaux. Celui que M. Edwards 
. a vu vivant étoit fier, indomptable, et si fort, 
qu'il auroit terrassé aisément un homme fort 
et vigoureux. Son inclination pour les 
femmes s'exprimoit d'une manière très-vio- 
lente et très-énergique. Qùelqu'im étant allé 
le voir avec une jeune fille, et l'ayant em- 
brassée devant ce babouin pour exciter sa 
jalousie, l'animal devint furieux; il saisit un 
pot d'étain qui étoit a sa portée,, et .le jeta 
avec tant de force contre son prétendu ri^cid, 
qu'il lut fit une blessure très-considérable A 
la tête. 

Au reste, cette espèce se trouve non seule- 
ment en Arabie, mais encore en Abyssinie, 
en Guinée , et en général dans tout l'inté- 
rieur de r Afrique , jusqu'au cap de Bonne- 
Espérance; ils y sont également en grand 
nombre. Ils ont les mêmes habitudes cpie 
les papions , et se réunissent de même poiur 
aller piller les jardins , plusieurs ensemble. 
Ils se noiurissent communément de fruits : 
ils aiment aussi les insectes et particulière- 
ment les fourmis ; mais ils ne mangent point 
de viande , à moins qu'elle ne soit cuit«. 

Malgré leur grande force, il est aisé de 
les priver lorsqu'ils sont jeunes , et quelques 
voyageurs ont dit qu'au cap de Bonne-£s|ié- 
rance on s'en servoit quelquefois c^mme de 
chiens de garde. I^s i^oùtent que , lorsqu'on 
les frappe, ils poussent des soupirs et des 
^émissemens accompagnés de larmes. 
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LE CHORAS. 



Ce grand et gros babouin , qu'on trouve 
dans les parties méridionales des grandes 
Indes, et particulièrement dans Tîle de Cey- 
lan, suivant quelques voyageurs, peut se 
distin^er des autres babouins par une touffe 
de poils qui se relève en forme de houppe 
au dessus de la tète, et par la couleur de 
sa peau sur le nez , qui forme une bande 
d*un rouge très-vif, et sur ie milieu de sa 
face , dont les joues sont violettes. 

M. Peniiant en a vu, en 1779, un indi- 
vidu vivant qui avoit cinq pieds de haut. 
Les oreilles de ce babouin sont petites et 
Bues ; son museau est très-allongé , et son 
nez paroit tronqué par le bout , ce qui lui 
donne de la ressemblance avec le bouioir 
d'un sanglier. Ce boutoir, ainsi que toute la 
partie supérieure qui forme le nez , est d'un 
rouge très-éclafant; les joues, comme dans 
le mandrill , sont d'un violet clair et très- 
ridées : l'ouverture de la bouche est très- 
peiite. 

Sa bonppe est composée de poils noirâtres 
et t^-longs ; la tête, les bras , et les jambes 
sont revêtus d'un poil court, dont la cou- 
leur est mêlée de jaune' et de noirâtre; des 
poils bruns très-longs couvrent les épaules ; 
ceux qui garnissent la poitrine sont aussi 
très-longs; les mains et les pieds sont noirs, 
et les ongles plats ; la queue , dont le poil 
est fort touffu et assez court, n'a que quatre 
pouces de longueur; les fesses sont pelées, 
et d'un pourpre très-vif qui s'étend sur le 
derrière des cuisses. 

Nous donnons ici la figure d'un babouin 
de cetie espèce , âgé de trois ans, que nous 
avons vu et fait dessiner vivant; il avoit 
trois pieds un pouce de hauteur : son maître 
l'avoit acheté a Marseille deux ans aupara- 
vant; et il n'étoit alors pas plus gros qu'un 
petit sapajou. Il étoit très-remarquable par 
les couleurs de la face et les parties de la 
génération : il avoit le nez , les naseaux , et 
la lèvre supérieure d'un rouge vif écarlate; 
il avoit aussi une petite tache de ce même 
rouge au dessous des paupières. Les veux 
étoient environnés de noir et surmontes de 
poils touffus de même couleur ; les oreilles 
etoient pointues et de couleur brune : il 

Sortoit sous !e menton une barbe à flocons 
'un blanc jaune , à peu près semblable à 
celle du msundrill. Les poils à coté des joues 
étoient d'un blanc sale et jaunâtre, mais 

Bvnoir, YI. ^^. 



longs et bien fournis : ces noils hérissés se 
couchoient et diminuoient oe longueur en 
gagnant le sommet de la tête , et les taches 
blanches au dessus des oreilles étoient d'un 
poil très:Court. Le milieu du front éioit cou- 
vert de poitsr noirs qui , s'élevant en pointe 
vers le sommet de la lète , y formoient une 
houppe , et s'étendoient en forme de cri- 
nière qui vcnôit s'unir sur l'épine du dos à 
une raie noire, laquelle se prolongeoil jus- 
qu'à la queue. Le poil du corps etoit d*ua 
bnin verdâtre mêlé de noir, celui des flancs 
un peu ardoisé; et sur le ventre il étoit d'un 
blanc sale et un peu jaunâtre. Le poil étoit 
plus long sous ie ventre que sur le dos. Le 
fourreau de la verge , ainsi que les callosités 
sur tes fesses, étoient d'un rouge écarlate 
aussi vif que celui des naseaux , tandis que 
les testicules étoient d'un violet foncé, amsi 
que la peau de Tiutérieur des cuisses. Ce 
choras avoit, en marchant à quatre pattes, 
la même allure oue le papion; le train de 
devant étoit sensiblement plus élevé que le 
train de derrière, les jambes de devant étant 
plus longues. 

On a observé que cet animal se nourris- 
soit de fruits, de citrons , d'avoine , de noix 
qu'il écrasoit entre ses dents et qu'il avaloit 
avec la coque; il les serroil dans ses aba- 
joues, qui pouvoient en contenir jusqu'à huit 
sans paroitre très-remplies. Il mangeoit la 
viande cuite et refusoit la crue ; il aimoit les 
boissons fermentées, telles que le vin et 
l'eau-de-vie. On a observé aussi que ce ba- 
bouin étoit moins agile, plus grave, et moins 
malpropre que la plupart des autres singes. 
Schreber dit qu'on uiontroit en Allemagne, 
en 1764, un de ces grands babouins, qui 
avoit grand soin de nettoyer sa butte, d'en 
ôter les excrémeos , et qui même se lavoit 
souvent le visage et les mains avec sa salive. 
Tous les naturalistes qui ont vu ce babouin 
s'accordent à dire qu'il est trèsHUtient en 
amour , même pour les femmes. 

L'individu que M. Pennant a vu en An- 
gleterre étoit d'une très-grande force; car il 
compare son cri au rugissement du lion. 
Jamais â ne se tenoit sur les pieds de der- 
rière que lorsqu'il y étoit forcé par son con- 
ducteur ; il s'asseyoit souvent sur ses fesses 
en se penchant en avant et en laissant tom- 
ber ses bras sur son ventre. Au reste, cet 
animal , que nous avons nommé chorus , est 
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k popio de Gesner : car la figure que ce na- 
turaliste eu a doonée est ires-cquforine à 
celle i|ue M. Penuaut a fail dessiller d'^prèt 
rauimal vi\ant; et on ne Ta regardée coinoie 
défectueuse que parce qu on l'a rapporloit 



à notre papion, dont il diffère principale- 
ment par les sillons el les couleurs rouges de 
ia face, ainsi que par la touffe de poils qu'il 
poite au dessus de la tête. 



LE MANDRILL^ 



Ca ba^uin est 4*uQa Hiîdeur désagréable 
el déguutaMle : uidépeudaïuinent de son uez 
tout plat« uu plulol de deux naseaux duut 
décuiile cQUiiuuelleoii ni une nioi*\e qu'il re> 
ciiedle avec la laitue; iudépeudauiuieut de 
sou ires-grqs et loi^g uiUMîau, de son corps 
trapu > de ses fesses cuu|( ur de sang, et d^ 
sou anus apparent , et placé, pour ainsi dire, 
dans les lombes, il a eiM'ore l^i face violette 
et sillonnée des i\ii\ix côtés de rides |irofoa« 
des et Iqugitndinales qui en auguienieut 
beaqcoup la tristesse et la djffurptilé. Il est 
aussi plus grand e( peut-être plus for( que 
le papion; nuiis |1 e^t eu même temps plus 
tranqndle et mu>I^ féroce. Nous duuuons 
ici la ligure du m^îe et de |a femelle, qite 
nous avuns vus vivaus : soit qu'ils eusseut 
été mieux éduqnés, ou que uaiurellement 
ils soieut plus dQu\ qufî le papiou , ils nuiif 
ont parp plus traitables et muius impudeps 
saMs être moins désagréables. 

(Jette t^spfce de babqidu se trouve à la 
Côte d'Or et dans les autres provinces méri- 
dionales de l'Afrique, où les nègres I ap|)el> 
lent hoggo, et \ik Euro)>éens mandrUL II 
paroit qu'après 1 oraog-uuiang c'est le plus 
giand de tous les singes et de tous les ba- 
bouiits. Smilb > raconte qu'on lui Ut présent 

t Mandrill, uom que les Angloit qai rréquentent 
la tàXjo de Quiii^e ont du|iué à cei «niiiul • et que 
nous ^vo)M «dupté. 

a. paii» le uiéme pef9 l'on appelle àoo^oç o^ 
hono et mandnll ranimul dont il est ici question , 
et ron appelle aussi />o/i^ et tirtll l'tfratig outan^ : 
MB noms se reesembteut, el sont vraiseuit>iabieakei»t 
4«riv^ Im niM des autres. Et «p effef , U poof q 
et le boggu , on, si 1*411 veut, le driU et le mandrill, 
ont plusieurs caractères conunuus : mais le premier 
est un' shige sans qaeue et presque sans poil , qfii 
a ta fkce aplatie «t ^ate; âa Kea que le sec«ad è«| 



d'une femelle mandrill qui n'étoît 4gée que 
de six mois et qui étoit déjà aus-^i grande à 
eet Age qu'un babouin adidte. Il dit aussi 
que ces mandrills marchent touionrssur deux 
pieds , qu'ils pleurent et qu ijs gémissent 
comme des hommes, qu ils ont une viuleute 
passion pour les femmes, et qu'ils tie man- 
queni pas de les attaquer avec succès U^v 
qu ils les trouvent a ré«ai t 

Caractères dUHnciifs d$ çeUç e^èçe. 

Le mandrill a des abajoues , et des callo- 
sités sur les fesses : il a la queue très-courte, 
et seulemeni de deux ou trois pouces de 
loug j les dents canines beaucoup pliis gros- 
ses et plus longue^ à |>rQportion que celles 
de l'bumme; le museau très-gros et ti*às- 
lung , et sillunué des d^u;^ côtés de rides loo- 
ffitndinales, profundes, et tres-marquées; la 
Uce nue et de couleur bUniâtre ; les oreilles 
Dues aussi bieu que le dedans des maii|s et 
des pieds ; le poil long , d'un brun roussâtre 
sur le t-orps , et gris sur la poitrine et le 
ventre : il o^arche sur deux pieds plus sou- 
vent que sur ijuatre. Il a quatre ou quatre 
Ei^ et demi de hauteur lorsqo'il est de- 
out : il paroil même qu'il y en a d'encore 
plus grands. Les femelles suqt sujettes, 
comme les femm^, à l'écoulement péi'io- 
dique. 

un babouin avec une quene , de longs poils » et te 
museau gros et loii^. Le root mou, dans les lao- 
f ues alleouiude , augloise , etc. , signile l'àcmme 
«I générmlt «« le mpt éhllt ^p$ la jaifon d« qnel- 

Îu«s-uiM^ de nos provinces 4o Frauco, couune ^ 
uurgogne , signifie un homme vigoureux et libertin .- 
les paysaus (Us«nt, e'ett ma bon driU» c'est m 
wuOU^ éritl. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



I 

ILlffi CUIRAS 
Orffre //cr Ouadramanes . Famiïïe dej" Singes. ' 

(re/ire MandriD . /(nmer/ \ 

' / • ÏLiai. 



^oILE MANUDMELIL MAlLEc *Eo ILIB MAKBRIMili IPIBMIBILILIB 
Ûrdre de^r Quadrumanes , .. .id id . . 



Digitized by 



Google 



L'OUANDEROU» ET LE tOWANDO*, 



QnoiQui ces deiii animaus nous parois- 
sent être d'une seule et même espèce , nous 
n'avons fias laissé de leur conserver a clia^ 
cun le nom qu'ils portent dans leur pays 
natal, à Ce>lan« parce qu'ils forment au 
moins deux races distinctes et coiistaiiles. 
L'uuaudcroii a le corps cou veri de poils bruns 
et noirs, avec une large chevelure et nue 
grande barbe blanche; au contraire , le io- 
waudo a le cor|>s couvert de poils bl<in(-hà* 
très, av«c la chevelure et la barbe noin*s. Il 
y a encore dans le uinue pays une troisième 
race ou variété qui pourroit bien être la 
tige commune des deux autres . parce ({u'elle 
e>t d'une couleur uniforme et eut ièremerit 
blanche, cor|)S, chevelure, H barbe, (^es 
trois animaux ne sont pas des siu^es , mais 
des l)al)ouins ; ils en ont tous les cariicieres, 
tant popr la ligure que- pour je naturel; ils 
sont farouches et même un peu féroces : ils 
<Mii le museau allongé, la queue courte, et 
•ont à [ieu près de la ménie grandeur et de 
b môme force que les pupiotis ; ils ont seu- 
fement le corps ntoins r<itu«*ssé , ei j)uroi.sseut 
pins foibles des parties deTHnicredu corps» 
Celui dont nous donnons b û^ure uuusuvoit 
été présenté sous une fai^sse déuoiuination, 
tant pour le nom que pour je climat ; les 
gens auxquels il itpparieuoit nous dirent 
4|u'il venoit du cçnttnent de l'Amérique 
néridionalc, et qu*ou lappeloit cajroHvas- 
êou. Je reconnus bientôt que ce mot cayou- 
vassou est un terme brasilien (pii se i^xo- 
poat» sajouofta^fou , ei qui si^^nille iapajou, 
fit que par conséquent ce nom «t^uit été mal 
appliqué, puisque tons les sa|>aious ont de 
très-longues queues, au lieu (|ue l*animîti 
dont il est ici question est un babouin à 
queue très-courte. D ailleurs, neh seulement 
cette espèce « mais auenne espèce de Uabnuin, 
ne se trouve en Amérique , et par consé- 

3ueut on s'étoit aussi trompé sur l'indication 
u climat ; et cela arrive assez ordinfilr^i|)ent, 
surtout à ces montreurs d'ours et de singes, 

aui, h>rsrprils ignorent le climat et le nom 
'un aninirfl, ne mamptent iMsdelui appll- 
1 qner une dénomination étrant^èrr , NKfUeIk, 
] Vraie ou faiH^e, est également bonne fioin* 
Tusage qu*ils en font. Au reste, ces babonios- 

z. Ouanderou , «randeru , nom de cet animal à 
Ceylan , et que uwtt avons «douté. 

3. Lowatiao , tlwandu , nom de cet anlmtl 1 Ce^- 
lan t et que nous otous adopié. 

i" n MUS paroit n'ém qa'ims tatUt4 da rdusii- 



ouânderous , lorsqu'ils né sont |ias ddff pt^ 
sont si médians , qu'on est obligé d« !i;s te- 
nir dans une cage de fer, où soumit :!s sV 
gîtent avec ftireur; mais, tersqu'on le:» prend 
jeunes, on les apnri\oise aisémen* , et iift 
parqisseiit même éire plus suseei tibles d'é- 
ducation qm les autres ltal>oiiii.s. Les lu- 
dions se plaisent s les instruire, et ils pré* 
tendent que les autres s'iiiçrps, c'est-à-dirt 
les guenons, respectent !>i*LUioiip ces l)a- 
l)oi{in.<^ , (pii lint lihis iU gravite et plus 
d'inlelligeiK^e qu elleS. HSits leur état de H«* 
berlé, ils sont e\trén:*'j^ent sauvages, et se 
tiennent danï tes !>0i5. fH l'on en croit les 
voyageurs, ^!^\\\ '{j*i sont tout blancs sont 
les pins forts et :4t^ plus luécliaiis de tous. 
Ils sont tn'S-àrdt bf iKiiir les femmes , et as- 
sez forts pouf les; violer lorsiprils le-< trou- 
vent senb-s, et s-suvent ifs les outrageât jus» 
qu à h s faire moi'.rif. 

Caractères du tt/tctj/s de éettè espèce, 

Vouanderot i, des abajoues , et des caTIO* 
sîiés sur b<s fesse.^, la q dette de sept ou huit 
[inuces de long , es dents câiiiiies plus lon^ 
eues et plus ^n>sseï, '^i«p celles de Ihomntet 
le museiiu gros et alloii;:e. ta tête environ- 
née d'une large crinière ei d'une grande 
barlK* de poils rudes , le c<irps assez long et 
assez mince \thT le Ims. Il y a dans cette eS 
pecé d( s races qui varient yiM b conlettr 
du poil : les uns ont celui du coitis noir et 
la barlte blanche ; les autres ont le poil du 
corps blanchâtre et la barbe noire. iL niat^ 
cbent à quatre pieds plus souvent qu'à deut, 
et ils ont trois pieds ou trois pieds et demi 
de hauteur lorscju'ils sont debout, les ^- 
melles sont sujettes â fécouleinent pério- 
dique. 

Sur tOuanderou. 

* IVr* Slarcellus Bless m'a écrit que les 
habitansde («jlan appellent oswanderou o\x 
DWideroit des singes blancs qui ont une Ion 
gwe bailMt. Il i^i«iH«e i|<i*il en «v«it embar- 
qué ^m^rt pour: h» awiemir «m Hollande 
sv«'e lui) mais que Ions étnieiM morts en 
mute , quaiciue lut autfes singes amenés du 

drron ; s* tl nous paroit iftt'it y S hné *ec<tti^ 
variété dans res anitnaux : l'taanderoa a le corps 
noir et la \fkthé gfiae; le t<w> a t Mto m It «erpa gria 
et ta bariM noire , et tt y en a # at w s di wémm m- 
pèee qoi toat lo«f MaM» ewfe fli tarie» 

19. 
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9$) ANtMAtJX SAUTACES. 

mime, pays et mi m^me temps eussent bien 
suiiieiiii la fatigue du voyage : ainsi Touan- 
deruu |)aroit être Tespéce la plus délicate 
des singes de Ceyian. M. M^rcellus Hless 
ajoute qu'il a eu riiez lui, à Ceylan, un pe- 
ut ouanderou né depuis trois jours, et qu'il 



a voit de la harhe autant à proportion que 
les vieux ; ce qui prouve qu'ils naissent avec 
cette barl)e. 

Nous avons aussi été informés que Fouan- 
derou , ainsi que le lowando , sont très- 
adroiis, qu'ils s'apprivoisent avec peine, et 
que ordinairement ils vivent peu de temps 
en captivité. Dans leur pays natal, la taille 
des plus forts, lorsqu'ils sont debout, est à 
peu prés de trois pieds et demi. 

Sur le Lowando, 

Nous parlerons ici d*une gravure enlu- 
minée qui m'a été envoyée d'Angleterre |»ar 
feu M. Edwards , sous le nom de singe de 
Moco, parce qu'il étoit venu de Moco dans 
le golfe Persique. •« Ce singe mâle, m'écrit 
M. Edwards, que j'ai dessiné vivant, étoit 
aussi ardent en amour qu'il étoit spirituel... 
Pendant que je faisois sa figure, un jeune 
homme et une jeune femme vinrent le voir: 
il parut désirer très-fori de s'approcher de 
la femme; il la liroil foitemenl par ses ju- 
pons, tâchant de la faire tomber sur lui; 
mais le jeune homme l'ayant écarté et chassé, 
il fil très-mauvaise mine, et pour se venger 
il lui jeta de toutes ses forces un gros pot 
d'étaiii qu'il trouva suus sa main. Il n'étoit 
néanmoins que de la taille d'un enfant de 
dix ans. » 

L'espèce à laquelle ce singe de Moco nous 
paroit appartenir est celle du lowando, dont 
nous avons parlé. J'ai dit que, quoique 
l'ouauderou et le lowando nous parussent 
être d'une seule et même espèce, nous ne 
laissions pas que de leur conservera chacun 



le nom qu'ils portent dans leur pays natal , 
parce qu'ib rorment au moins deux races 
distinctes et constantes. L'ouanderou t le 
corps couvert de poils bruns et noirs, avec 
une large chevelure et une grande barbe 
blanche : au contraire, le lowando aie corps 
couvert de poils blanchâtres avec la cheve- 
lure et la barbe noires. Par ces derniers ca- 
ractères, on voit que c'est en effet au lo- 
wando plutôt qu'à l'ouanderou qu'on peut 
rapporter l'animal dont nous donnons ici la 
figure; car les autres caractères, tels que II 
longueur de la queue , la forme du corps, et 
celle des membres , sont communs à ces deux 
espèces, c'est-à-dire les mêmes dans l'ouan- 
derou et le lowando. 

Au reste , ce lowando a les fesses pelées, 
la face sans \\o\\ et de couleur de chair, jus- 
qu'au bas, où elle est noire aussi bien que 
le nez. Il y a des poils au dessus desjeux, 
en forme de sourcils. La tèie est coiffée de 
grands poib grisâtres, touffus, et serrés, 
qui lui rorment comme une large perruque, 
dont les bords sont blancs et accompagnent 
la face. Les pieds et les mains sont uoirs, 
les ongles un peu longs et en goutiière;b 
queue est d'une médiocre longueur et bien 
couverte de poib; les cuisses et les jambes 
sont garnies de poib d'un brun roussàtre. 
Le corps et les bras, jusqu'au poignet, sont 
revêtus de longs poib d'un blanc sale, et le 
dessus du dos est d'un poil brun ; ce qui lui 
forme comme une pelisse oui lui tombe jus- 
qu'aux reins. Cette description, qui n'est 
faite que d'après la gravure enluminée, ne 
peut pas être bien exacte , et je ne la donne 
que faute de plus amples observations. Peut- 
être M. Edwards , qui m'avoit envoyé cette 
gravure trois aas avant sa mort , aura-t-il 
laissé dans ses papiers une description com- 
plète de ce même animal , qu'il a dessiné 
vivant. 
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LE MAIMON'. 



Lis singes, les babouins, et les guenons 
forment trob troupes qui laissent entre elles 
deux intervalles ; le premier est rempli par 



les guenons, comme le magot la fait entre 
les singes et le^ babouins. En effet , le mai- 
mon ressemble encore aux babouins par son 



le magot , et le second par le maimon : ce- gros et large museau , par ,sa queue courte 

lui-ci fait la nuance entre les babouius et et arquée; mais il en oifTère et s'approche 

I. Mmim9m, mmtmoMH, nom que Bon a donné qu'on soit infonné du nom qn'il porte dant M* 

dans le» deniien Mddea aux Mnge» à queae courte, pays natal, à Snmatra, ' 

et que Booa avons appliqué à cJni-d , eu attendant de l'Inde méridionale. 



Says naUl . à Sumatra, et dans les autres profiacti 
en 
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des guenons par aa taille, qui est fort au 
dessous de oeUe des babouins , et par la 
douceur de son naturel. M. Edwards nous 
a donné la figure et la description de cet 
animal sous la dénomination de singe à 
qtteue de cochon. Ce caractère particulier 
suffit pour le foire reconnoître; car il est le 
seul de tous les babouins et guenons qui ait 
la queue nue , menue , et tournée comme 
celle du cochon. Il est à peu près de la gran- 
deur du magot , et ressemble si fort au ma- 
caque qu*on pourroit le prendre pour une 
Tariété de cette espèce, si sa queue n'étoit 
pas toui-à-fait différente. Il a la face nue et 
Dasanée, les yeux châtains, les paupières 
noires, le nez plat, les lèvres minces avec 
quelques poils ruides , mais trop courts pour 
raire une moustache apparente. U n'a pas , 
<»mroe les singes et les bal>ouins , le< bour- 
ses a Textérieur et la verge saillante : le tout 
est caché sous la peau : aussi le maimon, 
quoique très-vif et plein de feu , n'a rien de 
la pétulance impudente des babouins; il est 
doux, traitable, et même caressant On le 



LE MAIMON. V agS 

trouve à Sumatra, et vraisemblablement dans 
les autres provinces de Tlnde môridionalp : 
aussi souffre-t-il avec peine le froid de notre 
climat. Celui que nous avons vu à Paris n a 
vécu que peu de temps, et M. Edwards dit 
n'avoir gardé qu'uu an à Londres celui qu'il 
a décrit. 



Caractères distinctîfs de cette espèce. 

Le maimon a des abajoues, et des callosi- 
tés sur les fesses; la queue nue, recoquillée, 
et longue de cinq ou six pouces; les dents 
canines pas plus longues à proportion que 
celles de l'homme; le museau Ires-lar^e; les 
orbites des yeux fort saillantes au dt^sus ; 
la face, les oreilles, les mains, et les pieds 
nus et de couleur de chair ; le puil d'un noir 
olive sur le corps, et d'un jaune roussâtre 
sur le ventre. U marche tantôt sur deux 
pieds « et tantôt sur quatre; il a deux pieds 
ou deux pieds et demi de hauteur lorsqu'il 
est debout. La femelle est sujette à l'écou- 
lemenl périodique. 



LE MACAQUE' ET L'AIGRETTE». 



De toutes les guenons on singes à longue 
queue , le macaque est celui qui approche le 
plus des babouins ; il a, comme eux , le corps 
court et ramassé, la tête grosse, le museau 
large, le nez plat, les joues ridées, et en 
même temps u est plus gros et plus grand 
que la plupart des autres guenons; il est 
aussi d'une laideur hideuse, en sorte quon 
pourroit le regarder comme une petite es- 
pèce de babouin , s'il n'en différoit ))as par 
la queue qu'il porte en arc comme eux, mais 
qui est longue et bien touffue, au lieu que 
celle des babouins en général est fort coin-te. 
Cette espèce est originaire de Congo et des 
autres parties de PAlrique méridionale ; elle 
est nombreuse et sujette à plusieurs variétés 
pour la grandeur, les couleurs, et la dispo- 
sition du poil. Celui qu'Hasselquist a décrit . 
avoit le corps long de plus de deux pieds , 
et ceux que uous avons vus ne l'avoient guère 
que d'un pied et demi. Celui que nous appe- 



I. Maemque, maemquo, nom de cet animal dans 
son pays naUd, à Congo, et que nous avons 
adopté. 

a. j^igrêtte. Cette paenon ne noos parott être 
qu'une rariété du macaque : nous l'avons appelée 
raigrgtu , parce qu'elle a un grand é^ de poil au 



Ions ici r aigrette , parce qu*il a sur le som- 
met de la tête un épi ou aigrette de poil, 
ne nous a paru qu'une variété du premier , 
auquel il ressemble en tout, à l'exception 
de cette différence et de quelques autres lé- 
gères variétés dans le poil. Ils ont tous deux 
les mœurs douces, et sont assez dociles; 
mais , indépendamment d'une odeur de four- 
mi ou de faux musc qu'ils répandent autour 
d'eux, ils sont si malpropres, si laids, et 
même si affreux lorsqu'ils font la grimace, 
qu'on ne peut les regarder sans horreur et 
dégoût Ces guenons vont souvent par trou- 

n, et se rassemblen) surtout pour voler des 
its et des légumes. Bosnian raconte qu'elles 
prennent dans chaque patte un ou deux 
pieds de milhio , autant sous leurs bras et 
autant dans leur bouche; qu elles s'en retour- 
nent ainsi chargées , sautant rouiinuellement 
sur les pattes de derrière, et que, ouand on 
les poursuit , elles jettent les tiges de milhio 



dessus de la tête. Nous croyons que c'est le i 
que Vajgula de M. Liniia>u8 [Sj»U nai. . édit. X , 

Sage 27), indiqué par Okb«ck tous la dénomioation 
e simia eaudata subbarbatu gnsea , tmintHUé pilota 
vtriieù UmfitmdinmH, {Itimtr,, page 99.) 
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qu'elle l«iieifliit dam \fê rnÙBê et sous les 
bra», Qti ««rdanl ma relies qui sont entre 
leurs (i«iuû>t afiu ae i»ouvoir fuir plu& vite 
iiir les quMlit^ pieJ«. Au rttste, «joule ce 
vuy«g«'ur. fllifs riauituent avec U «leruicre 
exarlitudr cli«i<|ue tige Je uiiiliio quilles 
arratlifut; H si «Ile ae leur pl.tit im^f elles 
la rejelleur a leire et en arraclit-nt d autres, 
en sorte <|iM*, |Mir leur biyarre délicatesse, 
elles caiiseul beaucoup plus de dommage en- 
eore que pai* km% vois. 

Carëcfères difiii^t{ft de ees espèeu^ 

Ia macaque» 4es abajoues* et des nallo- 
•ités sur le» l'esses ; il a la queue lougue à 
peu près «MuuuMt la tête et le r or|)S pri» eQ- 
•euible, d environ Uii-buit à vingt pouces; 
la tète gi'iMiie; le luuseau très-gros; la face 
nue, livide, et rjdi^ï; les oreilles velues; le 
corps «wurt et ramassé; les jambes courtes et 
grosses : le poil des parties supérieures est 
4*im cendré vardàtm , ei sur la poiliine et 



le ventre, d'an gril jaunâtre. H ipoHe ^me 

petite crête de poil au dessitsde la tête; il 
niarclie à quatre et (pielquefois à deua |4eds. 
La longueur de sou corps, y couq)ris celle 
de la tète, esi d environ dix-huit ou «ingt 
pouces. 11 |i«ro.t qu'il y a dans celte eiipece 
des races lieaucoup plus grandes et d'autres 
beaucoup plus peliies, telles que celle qui 
suiu 

t*aigrette ne nous parait être qu^une vt> 
neié du macaque; elleesr plus petite d'eu- 
viron uu tiers dans toutes les dimensious : 
au lieu de la |)etilecrèie de poil qui se trouve 
au sommet de la tète du macaque , Taigrelte 
porte un épi droit et pointu. Elle semble 
différer encui-e du macaque par le poil du 
front, qui est noir , au lieu que sur le front 
du macaque il «'st vcrdAlre. Il |)aroit aussi 
que l'aigrette a la queue plus longue que le 
macaque, à proportion oe la longueur du 
our|)ii. Les femelles dans ces espèces sont aii- 
jeiles, comme les feuunes, à récoulement 
périodique. 



LE MACAQUE A QUEUE COURTE. 



Nous ne donnons cette dénomination à 
ranimai décrit ici . que faute d'un nom pro- 
pre, et parce qu il nous pareil approcher 
un peu plus du macaque que des autres 
guenons : ce|>endaiit il • U diffère par un 
grand nombre de caractères» même essentiels. 
Il a la face moins lar^ et plus el'tilée, ia 
queue l»eauroup p)us courte, les fesses nues, 
couleur de sang, aussi bien que toutes les 
parties voisuies de la génératiou. Il n'a du 
macaque que la queue, très-çrosse à son ori- 
gine , ou la pt'au forme des rides pi*ofoudes ; 
ce qui te rend différent du mainutn, ou 
singe à queue de i-ocbon, avec lequel il a 
néanmoins iieancoup de rapports {tar le ca- 
ractère de la queue C4>urte; et comme ce ma- 
caque et le singe à queue de cochon ont 
tous deux la qiu^ue beaucoup plus c^mrie 
que les autres guenons, ou peut les regarder 
connue lîtisant à cet égard la nuance euu*e 
le genre des babouins qui ont la quei^ 
courte al celui des guenons qui Tout tres- 
lon^ue. 

Tout 1^ bas du eerps de ce macaque, qui 
éloii iNPnieibf^ est couvert, depuis les reins, 
de grandes rides qui forment des inégalités 
sur celle partie et jusqu'à l'origine de la 
queue. U a des abajoues , et des callosités 



sur les fesses, qui sont d'un rouge très-vif, 
aussi bien que le dedans des cuisses , le bas 
du ventre, lanus, la vulve, etc. : mais on 

Coun-oit croire que l'animal ne porte cette 
elle couleur rouge que lorsqu'il est vivant 
et en bon éial de santé; car, étant tomlié 
malade, elle disparut entienMuenl, et après 
sa mort (le 7 frvriei* ï77*<)il n'en paroi ssoit 
plus aucun vestige. Il étoit aussi dont qu'un 
peiii chien : il accueil loit tou.> les hommes, 
niais il i*efusoii les caresses des femmes , et 
lorsquil étoit en liberté, il se jeloit après 
h urs ju fions. 

Ce macaque femelle n'avoit que quinae 
pouces «le longueur. Sou nez éioil aplati, avec 
uw eufoncenient à la partie su|)érieure, qui 
étoit occasioné {mr le reliord de l'os frontaL 
I/iris de Tteil éioit jaunâtre ; l'oreille ronde 
et couleur de chair en dedans , où elle étoit 
dénuée de poil. A la partie postérieure de 
cha({ue oreille, (m remari|uuit une |M>iîie 
dècoiquire, difiérenle, |iuur la foj'uie et la 
position, de cellt* qui se trouve aux oreilles 
du macaque. La face, ainsi que le dessi»us 
de la mAch(»irr inférieure et ati cou, éloiefit 
dénués de poil. Le dessus de la tète et du 
corps éioit jaune vei-dàlre, mêlé d'un peu ils 
fris) le dei#eiia du ventre, l^ane, nuaiieé de 
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ILE TAILAIP©!!!^ 



(Mre {/<*^r Quadrumanes./^//^ /î^r Sinœe». 
f^enre Guenon, /ritvter/ 
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LE MACAQtm A QtîEOT COURTE 

jaunâtre $ lé hte ettenie de» htûi et déi 
jatnbet éioit de couleur cendrée * mêlée de 
jaune, et là face interne d'un gris cendré 
clair; les pieds ei les mains d*un brun tiûi* 
râtre en dessous , et cotiverts en dessus d« 
poils cendrés. L'ongle du pouce éioit piati 
et les autres courbés en gouttière. La queue 



»«5 

étoit f 6(1 verte, comme les )«n^i,de poils 
cendrés, niélet de jaund: aie fiuissoit tout 
d*Uu cou)) en poiute; sou extréiuiié étoit 
notre, et sa longueur étoit en tout de sept 
pouces deux lignes; La dépouill» d» oe Put-* 
eaque est i« (]fdHiiei da Koi, 



«*****%»<* v*«*»<*%n 



ow»^ %»%%%»%%%<»%w 



LE PAÏAS'. 



Its patas est encore du même pays et à 
peu près de ta même grosseur que le mar 
caque : mais il en ditîere en ce qu'il a lé 
corps plus allongé, la face moins hideuse^ 
et le poil plus beau ; il est même remarqua- 
ble par la couleur brillante de sa robe , oui 
est d'un roux si vil', <|u'elle paroii avoir eie 
peiijie. Nous avons vu deux de ces animaux 
qui font variété dans resnèçe ; le premiei* 
porte un bandeau de poils noirs au dessus 
des )eux, qui s'éteud d'uue oreille à Tau^ 
tre; le second ne dilTère du premier que 
par la couleur de ce bandeau* qui. est blane ; 
tous deux ont dû poil long au dessus du 
menUm et autour des joues, ce qui leur fait 
une belle barbe; mais le premit>r I^a janoe, 
et le seroud Ta blanche, (ielte variété parojt 
en indiquer d*iuitres dans la couleur du poil, 
et je suis fort porté à croire que res|>èce de 
gu^lli^n couleur de chat sauvage dont parle 
Marmol, et qu'il dit veuir du pays des tVé- 
gres, est une des variétés de Pesnèce du pa- 
tas. Ces guenons sont moins adroites que 
les autres, et en même temps elles sont ex- 
trémeuient curieuses. « Je les ai vues , dit 
Brue, descendre du haut des arbres jusqu'à 
l'extrémité des branches pour admirer les 
barques à leur passage; elles les cousiJéroient . 
quelque temps, et paroissoient s'entretenir ' 
decequ elles avuieut vu, elles abanJouuoient 
la place à celles qui arrivoient après; quei- 

3ues-unes devinrent familières jusqu'à jeter 
es branches aux François , qui leur report- 
direot à coups de fusil, tj en tomba quel- 
ques-unes « d'autres demeurèrent blessées, 
et tout le reste tomba dans Une étrange coti- 
sternaiion; une partie se mit à pousser des 
crL> aifreux , une auire à ramasser des pieN 
res pour les jeter à leurs ennemis : qnelqueà- 
uues se vidèrent le ventre dans leur main, 
et s'efforcèrent d'envoyer ce présent aux S|>ec- 
tatetirft; mais , s'apeMetani à li En ^ue le 

I. Patas, nom d» cette Mploé A gtléâdh àa. 
siofe à lonfiw ^peae dans ton pay» natal, an Se- 



oombat étoit du n^oins inégal, elles prirent 
le parti de se t-eiirer. » 

Il est à présumer que c*est cette mém^ 
espèce de guenon dont parle Le Maire. « Oit 
ne sauroit exprimer, dit ce vojageur, lé 
dégât que ces singes font dans les terres dri 
Sénégal lorsque te mil et les grains dont il» 
se nourrissent sont en maturité. Ils s'assetn* 
bleut quarante ou cinquante ; l'un d'eux de» 
meure en sentinelle sur UD arbre, écoute 
et regarde de tons côtés pendant qtie les 
autres font la récolle ; dès qu'il aperçoit 
queli|u'un, il crie comme un enragé pour 
avertir les autres , qui , au signal . s'enfuient 
avec leur proie . sautant d'un ailire à l'autre 
avec une prodigieuse agilité; les femelles, 
qui portent leurs petits contre leur ventre, 
s'en! nient comme les autres, èi. sautent 
comme si elles n'avoie<it rien: » 

Au reste, quoiqu'il y ait dans toutes lei 
terres de l'Afrique iili très-graJld nombre d'es- 
pèces de singes; de baboultis, et de gue- 
nons, dont (inetquès-uaes ^arolsseut assez 
semblables, les voyageurs ont cependattt 
remai que qu'el es ne se mèleiii jamais, 
et que, pour I ordinaire, chaque espèce ha- 
bite un quartier différent. 

CaréêtèrBi tUitineiifi dé cette ejpèce. 

Le patas a des abajoues, et des callosités 
siir tes fëâsps ; sd t]U(<ue ¥si moins longue 
que la tête et le corps pris enseuibfe : il a 
le sommH de la tête plat, le museau long, 
le corps allongé , le.< jambes ton';ues ; il a du 
jpoil noir s(ir le net, et un bandeau étroit 
de même couleur du dessus des yeux , qui 
s'étend d'une oreille à l'autre : le poil de 
toutes les parties sU|)érieures du cor|is est 
d'un roiix presque rouge , et celui des pai*- 
ties de dessous , telles que la gorge , la poi« 
iriiie et le ^m^t ett é'mk gris jMDMre. 
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ANIMAUX 



n y a ^rariété dans cette espèce pour la cou- 
leur du bandeau qui est au dessus des yeux; 
les uns Font noir, et les autre-; blanc. Us 
n'agitent point leur mAchoire, comme le font 
les autres guenons lorsqu'elles sont en co« 
1ère. Ils marchent à quatre pieds plus sou- 
vent qu*à deux , et ils ont environ un pied 



SAUVAGES. 

et demi ou deui pieds depuis le bout du mu* 
seau jusau*à l'ongine de la queue. Il paroit, 
par le témoignage des voyageurs , qu*il y 
en a de plus grands. Les femelles sont su- 
jettes, comme les femmes , à un écoulement 
périodique. 



>%»»i^»^»«»%%»%*%<^ » % 



LE PATAS A QUEUE COURTE. 



Nous, avons donné la figure d*un patas à 
bandeau noir : nous donnons ici la descrip- 
tion d*un autre patas à bandeau blanc , mais 
dont la queue est beaucoup plus courte que 
celle des autres. Cependant, ciimme il ne 
semble différer du patas à bandeau blanc 
que par ce seul caractère, nous ne pouvons 
pas décider si c^est une espèce dinéreute, 
ou une simple variété dans Tespèce : voici 
la description que nous en avons faite sur 
un individu dont la dépouille bien préparée 
se trouve au Cabinet du Roi : La queue u*a 
que neuf pouces de longueur , au lieu que 
celle des deux autres patas en a quatorze. 
Le diamètre de la queue étoit de dix ou onze 
lignes à son origine, et de deux lignes seu- 
lement à son extrémité , en sorte que nous 
sommes assurés que Tanimal n'en a rien re- 
tranché en la rongeant. La longueur de ra- 
nimai entier, depuis le bout du museau jus- 
qu'à Torigine de la queue , étoit d'un pied 
cinq pouces dix lignes; ce qui approche 
autant qu*il est possible des mêmes dimen- 



sions du corps des autres patas , qui ont un 
pied six pouces. Celui-ci a la tête tonte sem- 
blable à celle des autres, et il porte un 
bandeau de poils blancs au dessus des yeux, 
mais d'un blanc plus sale que celui du pa- 
tas. Le corps est couvert , sur le dos , d'un 
poil gris cendré, dont l'extrémité est un 
peu teinte de fauve : sur la tète et vers les 
reins , le fauve domine , et il est mêlé d'un 
peu d'olivâtre. Le ventre, le dessus de fes- 
tomac et de la poitrine , les côtés du cou , 
le dedans des cuisses et des jambes , sont 
d'un fouve mêlé de quelques teintes grises ; 
les pieds et les mains sont couverts de poils 
d'un gris cendré , mêlés de brunâtre. Le poil 
du dos a un pouce dix lignes de longueur; 
les jambes de devant sont rouvertes de poils 
d'un gris cendré , mêlés d'une teinte brune 
qui augmente et devient plus foncée en ap- 
prochant des mains. Dans tout le reste , ce 
singe nous a paru par&itement semblable au 
patas. 



LE MALBROUCK' ET LE BONNET CHINOIS».' 



Cas deux guenons ou singes à longue queue 
nous paroissent être de la même espèce; 
et cette espèce , quoique différente à quel- 
ques égards de celle du macaque , ne laisse 
pas d'en être assez voisine pour que nous 
soyons dans le doute si le macaque, l'ai- 
grette , le malbrouck , et le bonnet chinois 
ne sont pas quatre variétés , c'est-à-dire qua- 
tre races constantes d'une seule et même es- 



pèce. Comme ces animaux ne produisent 
pas dans notre climat, nous n'avons pas pu 
acquérir par l'expérience aucune conuois- 
sauce sur l'unité ou la diversité de leurs es- 
pèces , et nous sommes réduits à en juger 
par la différence de la figure et des autres 
attributs extérieurs. Le macaque et l'aigrette 
nous ont paru assez semblables pour pré- 
sumer qu'ils sont de la même espèce. Il en 



I. Mmlhromtk, nom de cet animal dan* son pays 
natal » au Bengale, et que nous avons adopté. 

a. Bomte t 'tkinois , nom qne l'on a donné à cette 
espèce de guenpa ou singe à lon^ae qoeue, parce 



Î qu'elle a le poil du sommet de la tête disposé en 
orme de calotte ou de bonnet plat, comme le sont 
les bonnets des Chinois^ 
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est de même du malbrouck et du bonnet- 
chinois ; mais comme ils difTérent plus des 
deux premiers qu*ils ne diffèrent entre eux, 
nous avons cru devoir les en séparer. Notre 
présomption sur la diversité de ces deux es- 
pèces est fondée , i° sur la différence de la 
force extérieure; a° sur celle de la couleur 
et de la disposition du poil ; 3<> sur les dif- 
férences qui se trouvent dans les proportions 
du squelette de chacun de ces animaux ; et 
enfin sur ce que les deux premiers sont na- 
tife des contrées méridionales de TAfrique , 
et que les deux dont il s'agit ici sont du 
pays de Bengale. Cette dernière considéra- 
tion est d'un aussi grand poids qu'aucune 
autre, car nous avons prouvé que, dans les 
animaux sauvages et independans de Thomme, 
Féloignement du climat est un indice assez 
sûr de celui des espèces. Au reste, le mal- 
brouck et le bonnet-chinois ne sont pas les 
seules espèces ou races de singes que Ton 
trouve au Bengale ' : il jMiroit par le témoi- 
gnage des voyageurs , qu'il y en a quatre va- 
riétés; savoir, des blancs, des noirs, des 
rouges , et des gris. Us disent que les noirs 
sont les plus aisés à apprivoiser : ceux-ci 
étaient d'un gris roussâtre, et nous ont paru 
privés et même assez dociles. 

«c Ces animaux , disent les voyageurs, dé- 
robent les fruits , et surtout les cannes de 
sucre ; l'un d'eux fait sentinelle sur un arbre 
pendant que les autres se chargent du bu- 
tin : s'il aperçoit quelqu'un, il crie, houp, 
houpf houp, d'une voix haute et distincte; 
au moment de l'avis , tous jettent les cannes 
qu'ils tenoient dans la main gauche, et ils 
s'enfuient en courant à trois pieds; et s'ils 
sont vivement poursuivis, ils jettent encore 
ce qu'ils tenoient dans la main droite , et se 
sauvent en grimpant sur les arbres , qui sont 
leurs demeures ordinaires : ils sautent d'ar- 
bre en arbre; les femelles, même chargées 
de leurs petits , qui les tiennent étroitement 
embrassées , sautent aussi comme les autres, 
mais ombent quelquefois. Ces animaux ne 
s'apprivoisent qu'à demi ; il faut toujours 
les tenir a la chaîne. Ils ne produisent pas dans 
leur état de servitude, même dans leur pays ; il 
faut qu'ils soient en liberté dans leurs i>ois. 

I. le crois qu'on peut rapporter aa malbroock 
do Bengale l'espèce de singe à poil grisâtre de 
Callcnt dont parle Pyrard. * Il est , div ce Toya- 
« genr, défendu de tuer aucun singe dans ce pays t 
« ils sont si importuns , si fâcheux , et en si grand 
«nomlMre, qu'ils causent beaucoup de dommage, 
« et que les habittns des rilles et des campagnes 
« sont obligés de mettre des treilli* à leurs fenêtres 
« pour les empédier d'entrer dans les maisons. » 
( r0jrmgt é§ Frmmgois Pjmrd, tooM I , page 4a70 



Lorsque les fruits et les plantes succulentes 
leur manquent, ils mangent des insectes, 
et quelquefois ils descendent sur les bords 
des fleuves et de la mer pour attraper des 
poissons et des crabes. Ils mettent leur queue 
entre les pinces du crabe; et dès qu'elles 
serrent « ils l'enlèvent brusquement et l'em- 
portent pour le manger à leur aise. Ib cueillent 
les noix de cocos , et savent fort bien en 
tirer la liqueur pour la boire, et le noyau 
pour le manger. Us boivent aussi du znn 
qui dégoutte par des bamboches qu'on 
met a la cime des arbres pour en tirer la li- 
queur, et ils se servent de l'occasion. On 
les prend par le moyen des noix de cocos 
où l'on fait une petite ouverture ; ils y four- 
rent la patte avec peine, parce que le trou 
est étroit, et les gens qui sont à l'affût les 
prennent avant qu'ils puissent se dégager. 
Dans les provinces de l'Inde habitées par les 
Bramans, qui, comme Ton sait, épargnent 
la vie de tous les animaux , les singes , plus 
respectés encore que tous les autres , sont 
en nombre infini ; ils viennent en troupes 
dans les villes; ils entrent dans les maisons 
à toute heure , en toute liberté , en sorte 
que ceux qui vendent des denrées , et sur- 
tout des fruits, des légumes, etc., ont bien 
de la peine à les conserver. » Il y a dans Ama- 
dabaa , capitale du Guzarate, deux ou trois 
hôpitaux d'animaux , où l'on nourrit les sin- 
ges estropiés, invalides, et même ceux qui» 
sans être malades, veulent y demeurer. Deux 
fois par semaine, les singes du voisinage de 
cette ville se rendent d'eux*mèmes tous en- 
semble dans les rues ; ensuite ils montent 
sur les maisons, qui ont chacune une pe- 
tite terrasse où l'on va coucher pendant les 
grandes chaleurs: on ne manque pas de 
mettre ces deux jours-là , sur ces petites 
terrasses, du riz, du millet, des cannes de 
sucre dans la saison , et autres choses sem- 
blables ; car , si par hasard les singes ne trou- 
voient pas leur provision sur ces terrasses, 
ils romproient les tuiles dont le reste de la 
maison est couvert, et feroient un grand dés- 
ordre. Us ne mangent rien sans le bien sen- 
tir auparavant ; et lorsau'ils sont repus , ils 
remplissent pour le lendemain les poches de 
letirs joues. Les oiseaux ne peuvent guère 
nicher sur les arbres dans les endroits où il 
y a beauctiup de singes; car ils ne manquent 
jamais de détrtiire les nids et de jeter les 
œufs par terre. 

Les ennemis les plus redoutables pour les 
singes ne sont ni le tiere ni les autres bétes 
féroces ; car ils leur édiappent aisément par 
leur légèreté et par le cnoix de leur domi- 
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die au deisai dei arbres, oà il d*y a que 
les serpeiM qui ailleul les eberclier et sar 
chent les surfirefidre. 

m Les siu^es, dit un Tojrageur, sont en 
possession d'être maîtres des forêts; rar il 
n'y a ni tigf-es ni lions qui l«*ur di<ipQteDt It 
terrain : ik n'ont rien à craindre que les 
ser})ens, ifiii nuit et jour leur but la ^lerra 
I! y e I a de prodigieuse grandeur, qui , tout 
d*uu coup , avalent un singe; d'autres, moins 
gros, mais plus agiles, les vont chercher 
jusque sur les arbres... ils épient le teasps 
où ils sont endormis , ete. • 



SkVTAOfê, 

semble, les paupières couleur de chair, la 
face d'un gris rendre, les yeu& grands, 1^ 
museau large et relevé ; les oniltes grandes, 
minces, et couleur de chair. Il porte un 
bandeau de poil ^is comme la moue ; mais 
au reste il a le poil d'une conU^ur uniforme, 
d'un janne brun sur les parties au|)érieur6 
eu Qorps, et d'un gris jaunâtre sur celles du 
dessous. Il marche à quatre pled^ , et il a 
«nviron un {Med et demi de longueur de- 
puis l'extrémité du museau jusqu'à l'origiBe 



Caractères dùiincti/s de cette eipèce. 

Le malbrouck a des abajoues, et deê cal- 
losités sur les fesses , U queue à peu près 
longue comme la tête et le corps pris en- 



LE MANGABEY». 



Nous atons^u deux individus de cette ea- 
père de guenons ou singes à longue queue; 
tous deux nous ont été donnés sous la dé- 
nomination de singes de Madagascar, Il est 
facile de les distinguer de tous les autres par 
un caractère très apfiarent : les mangabeys 
ont les paupières nues et d'une blancheur 
frappante ; ils ont aussi le museau gros , large, 
et allongé, et un bourrelet saillant autour 
des yeux. Ils varient pour ks couleurs : les 
uns ont le poil de la tête noir , celui du cou 
et du dessus du corps bnin fauve et le ven- 
tre blanc ; les autres l'ont plus clair sur la 
tête et sur le corps, et ils differeut surtout 
des premiers par un large collier de poils' 
blancs qui leur environne le cou et les joues : 
tous deux portent la queue relevée et ont 
le poil long et loulTu. Ils sont du même pays 
que le vari , et comme ils lui ressemblent 
' par l'allongement du museau , par la lon- 
gueur de la queue, par la manière de la por- 
ter , et par les variétés de la couleur du poiJ, 
ils me paroissent foire la nuance entre les 
makis et les guenonié 

I. Mtmgàbef, nom précaire qae nOM donnons à 
cet animal, en attendant qu'on sache son vrai nom. 
Comme il se trouve k Madagascar, dans les terres 
voiaiaes es Manf ahey, cttto dénominatiiMi en rap- 



Caractères distinctijs de cette espèce. 

Le mangabey a des abajoues, et des callo- 
sités sur les fesses, la queue aussi longue que 
la tête et le corjis pris ensemble. U a un 
bourrelet proéuiineut autour des yeux , et la 
paupière supérieure d'une blaucbeur frap- 
pante. So;i museau est gros et long ; ses 
sourcils sont d'un poil roide et hérissé ; ses 
oreilles sont noires et presque nuesj le poil 
des parties supérieures du corps e^t brim , 
et celui des parties inférieures est gris. Il y 
a variété dans celte espèce, les uns étant de 
couleur uniforme, et les autres ayant un 
cercle de |)oiU blancs en forme de collier 
autour du cou , et eit forme de barbe autour 
des joues. Us marchent à quatre uieds, et ils 
ont à peu près uu pied et demi de longueur 
depuis le bout du museau jusqu a l'origine 
de la queue. Les femelles dans ces espèces 
sont sujettes , comme les femmes, à im ccou- 
kment périodique. 



petlera Hdëe aux voyageurs qui seront k porté* As 
le voir, et de s'iuformér du nota ^a'il porte daas 
oette lie» qui est ton pays natal. 
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LA MONE». 



La mone efd la pttis rommune de» gue- 
nons ou singes à longue queue. Nous Taions 
eue vivante (leudaiil plusieurs années. C'est, 
avee le niagol , lespèce qui s*arconiniode le 
mieux de la température de noti'e climat; 
cela seul suiliroit pour prouver qu'elle n'est 
pas originaire des pays les plus chauds de 
l'Afrique et des Indes méridionales : et elle 
se trouve eu effet en Barbarie, en Arabie, 
en Perse, et dans les autres parties de TAsie 

3ui éioienl connues des anciens; ils lavoieni 
ésignée par le nom de kéfufs , cebus , ce" 
phus , à cause de la variété de ses couleurs. 
Elle a en eflet la face brune, avec une espèce 
de barije mêlée de blanc, de jaune et un peu 
de noir ; le poil du dessus de la tête et du 
cou , mêlé de jaune et de noir; celui du dos 
mêlé de roux et de noir; le ventre blan- 
châtre, aussi bien (|Ue I intérieur des cuisses 
et des janil>es; l'extérieur des jambes el des 
pieds noir; la queue dun gris foncé ;deUx 

5 élites taches blanches , une de chaque côté 
e l'origine de la queue ; un croissant de 
poil gris sur le front ; une bande noir ' de- 
puis les yeux jusqu'aux oreilles, et depuis 
tes oreill< s jusqu'à Tépaule et au bras. Quel- 

aues-uns l'ont appelée nonne par corruption 
e mone; d'autres, à cause de sa barbe 
grise, l'ont ap|)elée le vieiilard : mais lu dé- 
nominaiion vulgaire sous laquelle la mone 
est la |.lus connue est c« Ile de singe variée 
et celle dénomination répond |)arfailement 
au nom kébos que lui avoient donné les 
Grecs, el qui, par la déHniiiou d'Aristote, 
désigne une guenon ou singe à longue queue 
de couleur variée. 

En général . les guenons sont d'un naturel 
beaucoup plus doux que les babouins , et 
d'un ciiraclere moins triste que les singes : 
ellrs sont vives jusqu'à l'extravagance et sans 
férocité; car elles deviennent dociles dès 
qu'on les fixe par la crainte. La mone en 
particulier est susceplible d'éducation, et 
même d'un certain aitacbement pour ceux 
qui ta soiguent : celle que nous avons nour- 



rie te Kiissoii toucher et enlever par les gens 
qu'elle connoissoil ; mais elle se refusoit aux 
autres, et même les mordoit Elle cherchoit 
aussi à se mettre en liberté : on la tenoit 
attachée avec une longue chaîne ; quand elle 
pbuvoit ou la rompre ou s'en délivrer, elle 
s'i'nfnyoit à la campagne, et, quoiqu'elle ne 
revînt pa<i d'elle-même, elle se laissoit assez 
aisément reprendre par son maître. Elle 
mangeoit de tout , cle la viande cuite , du 
pain , et surtout des fruits ; elle cherchoit 
aussi les araignées, les fourmis , les insectes. 
Elle remplissoit ses abajoues lorsqu'on lui 
donnoit plusieurs morceaux de suite. Cette 
habitude est commune à tous les babouins 
et guenons, auxquels la nature a donné ces 
espèces de poches au bas des Joues , où ils 
peuvent garder une cjuantité d'alimens assez 
grande pour se nourrir un jour oti deiu. 

Caractères distinctifs de cette espèce, 

La inone a des abajoues, et des callosités 
sur les fesses; elle a la queue d'environ deux 
pieds de longueur, plus lougue d'un demi 
pied que la lête et le corps pris ensemble , 
la tête petite et ronde, le museau gros et 
court , la face couleur de chair basanée ; 
elle porte un bandeau de poils gris sur le 
frout, une bande de poils hoirs qui s'étend 
des yeux aux oreilles , et des oreilles jus- 
qu'aux épaules et aux bras ; elle a une es- 
pèce de barl)e grise forniée par les poils de 
la gorge el du dessous du cou , qui sont plus 
longs que les autres ; son poil est d'un noir 
roussétre sur le corps Naucfaàtre sous le 
ventre; l'extérieur des ambes et les pieds 
sont noirs ; la queue est d'un gris brun , 
avee deux taches blanches de chaque côté 
de son origine. Elle marche à quatre pieds, 
et la longueur de sa tête et de son corps pris 
ensemble, depuis l'extrémité du museau jus- 
qu'à l'origine de la queue, est d'environ un 
pied ei demi. La femelle est sujette, comme 
les femmes , à l'écoulement périodique. 



I. Monm , monina , momima , est le nom des ^ aenoos oo singes A longue queue , dans les laïq^net 
ttoresqne , espaguole et proreuçala. 
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LE MONA'. 



GcT animal mâle, apporté de la c6te de 
Guinée, doit être regardé comme une va- 
riété dans l'espèce de la motte, à laquelle il 
ressemble assez par sa grosseur et la couleur 
du poil : il a seulement plus de légèreté 
dans les mouTemens et dans la forme de ses 
membres ; la tête a aussi plus de finesse, ce 
qui lui rend la physionomie agréable. Les 
oreilles n^ont point, comme celles de la 
mone, une échancnire sur le bord supérieur; 
et ce sont là les caractères par lesquels il 
diffère de la mone : mais au reste il a comme 
elle des abajoues, et des callosités sur les 
fesses. La face est d'un gris ardoisé ; le nez 
plal et large ; les yeux sont enfoncés , et Tiris 
en est orangé; la bouche et les mâchoires 
sont d'un rouge pâle ; les joues sont garnies 
de grands poils grisâtres et jauue verdâtre 
qui lui forment comme une barbe épaisse 
qui s'étend jusque sous le menton. On voit 
au dessus des yeux une bande noire qui se 
tennine aux oreilles, lesquelles sont assez 
plates et noires, excepté à l'orifice du canal 
auditif, qui est recouvert de grands poils 

grisâtres. On voit sur le front un baudeau 
lanc grisâtre, plus large au milieu et en 
forme de croissant. Le sommet de la tête et 
le derrière du cou sont couverts de poils 
verdâlres, mélangés de poils noirs. Le corps 
est couvert de poils bruns et jaunâtres , ce 
qui lui donne un reflet olivâtre. Les faces 
externes des bras et des jambes sont noires, 
et cette couleur tranche avec celle des faces 

z. Même etp^ qae U précédente. 



internes, qui sont blanches, ainsi que tout 
le dessous du corp et du cou. La queue est 
très-longue, de plus de vingt pouces de lon- 
gueur, et garnie de poils courts et noirâtres: 
on remarque de chaque côté de l'origine de 
la queue, une tache blanche de figure ôblon- 
gue. Les pieds et les mains sont tout noirs, 
ainsi que le poignet. 

Cet animal n'étoit âgé que de deux ans ; 
il avoit seize pouces quatre lignes de lon- 

Sueur depuis le museau jusqu'à l'anus. Les 
euts étoient au nombre de trente-deux, 
seize en haut comme en bas , quatre inci- 
sives, deux canines et deux màcbelières de 
chaque côté : les deux canines supérieures 
étoieni beaucoup plus longues que les infé- 
rieures. 

Au reste , le naturel de cette guenon pa- 
roit être fort doux; elle est même craintive, 
et semble peureuse. Elle mange volontiers 
du pain, des fruits, et des racines. 

C'est le même animal auquel Linnseus a 
donné le nom de diana , le même que 
M. Schreber a nommé diane, et encore le 
même que M. Pennanl appelle spotted mon- 
key ; mais ils se sont trompés en le confon- 
dant avec Yexauima de Marcgrave, qui, 
comme je l'ai oit, n'est qu'une variété du 
coaita d'Amérique, sapajou à queue pre- 
nante , au lieu que celui-ci est une guenoo 
de l'ancien continent, dont la queue n'est 
point préhensible. 
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LE CALLITRICHE. 



Callithrix est un terme employé par 
Homère pour exprimer en général la belle 
couleur du poil aes animaux : ce n'est que 
plusieurs siècles après celui d'Homère que 
les Grecs ont en particulier appliqué ce nom 
à quelques espèces de guenons ou singes à 
longue queue , remarquables par la beauté 
des couleurs de leur poil ; mais il doit ap- 
partenir de préférence à celui dont il est ici 
Suestion. Il est d'un beau vert sur le corps, 
'un beau blanc sur la gorge et le ventre , et 
il a la face d'un beau noir : d'ailleurs il se 
trouve en Mauritanie et dans les terres de 



Fancienne Carthage. Ainsi il y a toute appa- 
rence qu'il étoit connu des Grecs et des Ro- 
mains, et que c'étoit l'une des guenons ou 
singes à longue queue auxquels ils donnoi«*nt 
le nom de ca/'ithrix. Il y a d'autres guenons 
de couleur blonde dans les terres voisines 
de l'Egypte, soit du côté de rÉtliiopie, soit 
de celui de l'Arabie, que les anciens ont 
aussi désignées par le nom générique de 
callitltruc, Prosper Alpin et Pietro délia 
Yalle parlent de ces cailitriches de couleur 
blonde. Nous n'avons pas vu cette espèce 
blonde , qui n'est peut-être qu'une Tariéié 
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tÈ CALUTUlCttË. 



tôt 



de celle-ci ou de relie de la mone , qui est 
très-commuue dans ces mêmes contrées. * 

Au reste, il paroît que le caliitriche ou 
singe 'vert se trouve au Sénégal aussi bien 
qu'en Mauritanie et aux îles du cap Vert. 
M. Adanson rapporte que les environs des 
bois de Podor, le long du fleuve Niger, sont 
remplis de singes verts. « Je n*aperçus ces 
singes , dit cet auteur, que nar des branches 
qu'ils ca-ssoient au haut aes arbres, d*où 
elles tomboient sur moi ; car ils étoient 
d'ailleurs fort silencieux et si légers daus 
leurs gambades , qu'il eût élé difficile de les 
entendre. Je n'allai pas plus loin, et j'en 
tuai d'abord un, deux, el même trois, sans 
que les autres parussent ef. rayés : cependant, 
lorsque la plupart se sentirent blessés, ib 
commencèrent à se mettre à l'abri , les uns 
en se cachant derrière les grosses branches, 
les autres en descendant à terre ; d'autres 
enfin , et c'étoit le plus grand nombre , s'é- 
lançoient de la pointe d'un arbre sur la 
cime d'un autre.... Pendant ce petit manège 
je continiiois toujours à tirer dessus , et j'en 
tuai jusqu'au nombre de vingt-trois en moins 



d'une heure, et dans un espace de vingt 
toises, sans qu*aucun d'eux eût jeté un seul 
cri , quoiqu'ils se fussent plusieurs fois ras- 
semblés par compagnie en sourcillant , grin- 
çant des dents, et faisant mine de Y<mloir 
m'attaquer >. » 

Caractères distinctifs de cette espèce. 

Le caliitriche a des abajoues, et des callo- 
sités sur les fesses, la queue beaucoup plus 
longue que la télé et le corps pris ensemble ; 
il a la tête petite, le museau allongé, la face 
noire, aussi bien que les oreilles; il porte 
une bande étroite, au lieu de sourcils, au 
bas du front, et cette bande est de longs 

Soils noirs. Il est d'un vert vif mêlé d'un peu 
e jaune sur le corps, et d'un blanc jaunâtre 
sur la poitrine et le ventre : il marche a 
quatre pieds, et la longueur de son corps, y 
compris celle de la tête, est d'environ quinze 
pouces. La femelle est sujette à l'écoulement 
périodique. 

1. Fojagt au Sénégal, par M. Adanson, p. 178. 
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LE MOUSTAC. 



Lk moustac nous paroit être du même 
pays que le macaque, parce qu'il a, comme 
lui , le corps plus court et plus ramassé que 
les autres guenons. C'est tres-vraiseniblable- 
ment le même animal que les voyageurs de 
Guinée ont appelé blanc-nez^ parce qu'en 
effet il a les lèvres au dessous du nez d'une 
blancheur éclatante , tandis que le reste de 
sa face est d'un bleu noirâtre : il a aussi 
deux toupets de poils jaunes au dessous des 
oreilles, ce qui lui donne l'air très-singu- 
lier : et, comme il est eu même temps 
d'assez petite taille , c'est de tous les singes 
INongiie queue celui qui nous a paru le 
plus joli. 

Caractères distmcti/s de cette espèce. 

Le moustac a des abajoues , et des callo- 
sités sur les fesses ; la queue beaucoup plus 

I. Mutiax, moostache: comme la gnenon dont 
il est ici question n'a point été nommée, nous lui 
•Tons donné ce nom , qui suffira pour la faire re* 
coonoitn et diatinfaer da tootas les autres. Bile 



longue que la tête et le corps pris ensemble : 
elle a dix-neuf ou vingt pouces de longueur. 
U a la face d'un noir bleuâtre , avec une 
grande et large marque blanche en forme 
de chevron au dessous du nez et sur toute 
l'étendue de la lèvre supérieure , qui est nue 
dans toute cette partie ; elle est seulement 
bordée de poils noirs, aussi bien que la 
lèvre inférieure tout autour de la buuche. 
U a le corps court et ramassé ; il porte deux 
gros toupets de poils d'un jaune vif au des- 
sous des oreilles; il a aussi un toupet de 
Soils hérissés au dessus de la tête; le poil 
u corps est d'un cendré verdâtre ; la poi- 
trine et le ventre d'un cendré blanchâtre : il 
marche à quatre pieds, et il n'a qu'environ 
un pied de longueiur, la tête et le corps com- 
prb. La femelle est sujette à l'écoulement 
périodique. 

est en effet tr^remarqnable par sa I^rre snpé* 
rieure, qui est nue et d'une blandwnr d'antant pl«s 
frappante, que le resre de sa face est noir. 
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LE TALAPOIN'. 



CiTTc giienon est de petite taille, et d'iin« 
assez jolie figure. Son nom |)aroitroit indt* 
quer qu'elle se trouve à Siam et dans les 
autres provinces de T Asie orientale ; mais 
nous ne pouvons Tassurer : seulement il est 
certain qu'elle est originaire de l'ancien con- 
tinent, et qu'elle ne se trouve point dans 1^ 
nouveau, parce qu'elle a des abajoues et 
des callosités sur les fesses, et que ce& deux 
caractères n'appartiennent ni aux sagouins 
ni aux sapajous, qui sont les seuls animaux 
du Nouveau-Monde qu'on puisse comparer 
aux guenons. 

Ce qui me porte à croire , indépendam- 
ment du nom , que cette guenon se trouve 
plus communément aux Indes orientaler 
qu'en Afrique , c'est que les voyageurs rap- 
portent que la plupart des singes de cette 
partie de l'Asie oui le poil d un vert bnm.- 
» Les singes du Ouzarale, disent-ils, sont 
d'un vert bnin ; ils ont la barbt* et les sour- 
cils longs et blancs. (*.es animaux, que les 
fianianes laissent multiplier à l'infini par un 
principe de religion, sont si familiers, qu'ils 
entrent dans les maisons à toute heure, et 
en si grand nombre, que les marcliands de 
fruits et de confitures oui beaucoup de peiue 
à conserver leurs marchandises. » 

M. Edwards a donné la figure et la d«t-' 
cription d'qne guenon sous le nom de singtt 
noir de moyenne gra/uleur, qui nous paroît 
approcher de l'espèce du tala|M)iii plus que 
d'aucune autre. J'ai cru devoir en rapporter 
ici la description \ et renvoyer à la figure 

I. Talapoin, nom sous I<>qael ce singe nous a ét^ 
donné, et que nous avons adopte. 

a. C« tiaf a étoii à peu près ém la tailla d'un 



donnée par M. CdWards, pour qu*on puisse 
eomnnrer ces animaux : on verra qu'à l'ex- 
cep! ton de la grandeur et de ta couleur ils 

pré- 
r)èces 
iéléf 
m me 
ipoin 
que 
IrcrlC 
tala- 
siip- 
gale- 
ueet 
celte 
par 
nom 
le la 
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mal à |)ersooiie.... CVtoit un inâle, et il étoit on 
peu vieux.... Sa téta étoit aaspz riuide ; la paau d« 
SOI) visage étoit d'une couleur de chair rembrunie , 
couverte de poils noirs assez clair • semés ; les 
oreilles éioiput faites comme celles de l'homme; 
les yaux étoient d'une couleur de noisette rougeA» 
tre, avec les paupières noires: le poil étuit Joug 
au d^'ssous des yfux , et les sourcils se jnignoient; 
il éloît long aussi sur les tempes , et eomrroit en 
|Mr«ia les. oreilles : la tétet le dna, lea jambea àê 
devant at de derrière, et la i|iieoe, étoi«^t couverta 
d'assez longs |)oils d'un brun noirâtre, qui n'étoient 
ni trop doux ni trop rudes ; la poitrine, le ventre, 
4tt« , éloient presque sans poila . d'ane eonleor d« 
ekair rembrunie» ayant des bMits de sein à li 
poitrine Les quatre pattes étoient faites à peu pria 
comme la main de l'Immuie, étant couvertes d'ona 
peau douce et noire presque sans poiU ; les ongles 
4t«}eat plate. {Gttmmfn d'Béimrds^ page a» a.) 
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LA GUENON A LONG NEZ. 



Cette guenon , ou singe ^ longue queue , 
nous a été envoyée des grandes Indes, et 
n'étoit connue d'aucun naturaliste, quoique 
très-remarquable par im trail apparent , et 
oui n'appartient à aucune des autres espèces 
ae guenons , ni même à aucun autie animal. 
Ce trait est un nez large, proéminent, assez 
semblable par la forme à celui de 1 homme, 
mai^ encore plus long, mince à son extré- 
mité, et sur le milieu duquel règne un sillon 



qui semble le diviser en denx lobes. Les 
narines sont posres.et ouvertes horizontale- 
ment, comme celles de Thomme; leur ou- 
vertitre e^t grande, 'et la cloison qui les sé- 
pare esl minre ; et comme le nez est irès- 
allongé en avant, les narines sont éloigu«eft 
des lèNres, étant situées à l'extrémiié du 
nez. La face matière esl déoiiée à% aoil, 
comme le nez; la peau en est d'un bnm 
mêlé de bleu et de rougeâlre. La tète est 
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LÀ GUENON 
ffoaib, fiaofeHt tu Momet , et sur toutes 
ks parties postérÎMires , d'un poil touffu 
anex court ei d un bruu marron. Les oreilles, 
cttchées d«Bs le poil, sont nues, ipinces, 
larges, de couleur noirâtre et de fornie ar- 
rondie « avec une ephaucrure as.>ea sensible 
à leur bord. Le front est court : les yç^ut 
sont assez grands et assez éloignés Tun de 
l'autre ; il n'y a ni sourcils ui cils à la pau- 
pière inférieure, mais la paupière supéiieure 
a ctes cils assez longs. La bouche est grande, 
et ^rnie de fortes dents canines et de qqatre 
iBtisives à chaque mâchoire, semblable» à 
celles de Thomme. Le corps «st gros , et 
couvert d'un poil d'un bruti marron, plus 
ou moins l'oiioé sur le dos et $ur les Dancs* 
orangé sur la poitrine., et d'un f^H^e mêle 
de grisâtre sur le ventre, les cuisses, et les 
bras , tant au dedans qu'au dehors 

Il j a sous le mt^ntMU « autour dp cpu et 
sur les épaules, des poils bien plus lougs 
que ceux du corps , et qui foro^nt une es- 
pèce de caoïaii dunl la couleur contraste avee 
celle de la peau nue de la face. Cette gue- 
non a , comme les autres , des callosités sur 
k» fessi^ Sa queue est irès-longue, et gaf 
BÎe , en dessus et en dessoMs« de |K>ils fauves 
assez courts; ses matns et ses pieds, nus à 
rinténeur, «ont à l'ej^térieur couv^îtis da 



A LONG NEZ. 3o5 

poils courts et d*un hu\e mêlé de gri«. Elle 
a cinq doigts, tant aux mains qu'aux pieds, 
dont les ongles sont noirs ; celui des pouces 
est aplati , et les autres sont convexes. Voici 
les p]'inci|)ales din|en>ions de l'individu qui 
est au <:abinet du I^oi : c'étoit un mâle, 
mais dont les parties de la génération éloient 
trop altérées pour que nous ayons pu les 
décrire: 

pi. fo. lif. 

Lqpgiienr du corps du musectu 

à l'anus I II ^ 

Longueur du bout du museau à 

l'occiput » 5 3 

Dislance du bout du museau à 

l'angle antérieur de l'œil. ...» a 9 
Dislance de Taiigle postérieur 

de l'œil à l'oreille » a n 

longueur de la queue ^ i % 

Longueur de Tavant-bras » 5 S 

Longueur du coude au poignet. » 8 10 
Longueur du poignet au bout 

des doigis » 6 S 

Longueur de la jambe du genou 

^u talon. « 10 a 

Longueur du talon au bout des 

doigis »> 8 3 

liongueur des ongles du pied. . » » n 
Longueur des ongles de la main, » ? Q 



14 GtJENON A MUSEAU ALLONGÉ. 



Crrrs guenon a en cIM le mnseau trè»- 
long, très-délié, couvert d'une peau nue et 
rougeâtre. Son poil est très-long sur tout 
le corj)S, mais principalement sur les épaules, 
la poitrine , et la tète; la couleur en est d'un 
gi'is de fer mêlé de noir, excepté sur la (loi- 
trine et le ventre, où elle est d'un cendi-é 
clair. La queue est très-longne. Ot animal 
a deux pieds de haut lorsqu'il est assis : son 
naturel est fort doux. M. Pennant, qui l'a 



fîût eonnoitre , ignoroit son pay^ mt^sl ; mail 
il croyoit qu'il avoit été apporté d'Afrique. 
Cette espèce ressemble beaucoup, par sa 
conformation , â celle dont nous avons parlé 
sous le nom (!e bahou'w à mus^mt (U chien; 
mais indépendantmeut de ses habitudes, qui 
sont bien plus douces que celles des ba- 
bouins , elle en diffère par les couleurs de 
son pOil , et surtout par la longueur de s^ 
^ueuf. 
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LA GUENON COURONNÉE. 



Nous donnons ici la description dUme 
guenon dont l'espèce nous paroit très-voisine 
de celle du malbrouck , et encore plus de 
celle du bonnet-chinois , dont nous avons 

Sarlé dans le même article , et donné les 
gures. Cette guenon étoit à la foire Saint- 
Germain en 1774 : ses maîtres Tappeloient 



le singe couronné ^ à cause du toupet en hé- 
risson qui étoit au dessus de sa tète ; ce tou- 
pet formoit une espèce de couronne qui , 
quoique interrompue par derrière, paroissoit 
assez régulière en la regardant de face. Cet 
animal étoit mâle , et une femelle de même 
espèce , que nous avons eu occasion de voir 
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ANIMAUX SAUVAGES. 



aussi , avoît également sur la tète des poils 
hérissés, mais plus courts que ceux du mâle ; 
ce qui prouve que, si ce n'est lias une es- 
pèce, c'est au moins une variété constante. 
Ces poils, longs de deux pouces à deux pou- 
ces et demi , sont bruns à la racine , et d'un 
jaune doré jusqu'à leur extrémité : ils s'élè- 
vent en s'avançant en pointe vers le milieu 
du front, et remontent sur les côtés pour 
gagner le sommet de la tête , où ils se réu- 
nissent avec les poils qui couvrent le cou. 
Le poil est moins grand au centre de la cou- 
ronne, et forme comme un vide au milieu ; 
et en les couchant avec la main , ils parois- 
sent pariir circulairement de la circonfé- 
rence d'un peiit espace qui est nu. 

La face n'a que vingt-deux lignes depuis 
la pointe du toupet entre les yeux jusqu'au 
bout du museau ; elle est nue et sillonnée 
de rides plus ou moins profondes. La lèvre 
inférieure est noirâtre, et l'extrémité des 
mâchoires' est garnie de petits poils noirs 
clair-semés ; te nez est large et aplati comme 
dans le màlbrouck et dans le bonnet-chi- 
nois; les yeux sont grands, les paupières 
arquées, et l'iris de l'œil couleiii* de can- 
nelle mêlée de verdâtre. Les côtés de la tète 
sont légèrement couverts de petits poils 
bruns et giisâtres , semés de quelques poils 
jaunâtres. Les oreilles sont nues et d'un 
brun rougeâtre; elles sont arrondies par le 
bas et forment une pointe à l'autre extré- 
mité. Le poil du corps est d'un brun musc, 
mêlé de teintes d'un jaune foncé qui domine 
sur les bras en dehors, avec de légères teintes 
grises en dedans ; en général , le poil du 
corps et des bras ressemble, pour la couleur, 
à celui qui forme la couronne de la tète; 
les cuisses et les jambes sont d'un jaune plus 
foncé et mêlé de brun ; le dessous du corps 
et le dedans des bras et des jambes sont 
d'un blanc tirant sur le gris; les mains et 
les pieds sont couverts d'une peau d'un brun 
noirâtre , avec de petits poils ras et noirs 
sur la partie supérieure. Les ongles sont en 
forme de gouttière , et n'excèdent pas le 
bout des doigts, dette guenon avoit rongé 
une petite partie de sa queue, qui devoit 
avoir treize ou quatorze pouces de longueur 
lorsqu'elle étoit entière. Cette queue est 
garnie de poils bruns , et ne sert point à 



Largeur de l'oreille ...» i x 

Hauteur du train de devant.. » 7 S 

Hauteur du train de derrière. » 8 » 

Longueur du coude au poignet » 3 ix 
Longueur du poignet au bout 

des ongles.. . • » a 5 

Longueur du jarret au talon.. » 4 8 
, Longueur dés plus grands on- 
gles » » a 

Largeur de la main. » » zo 

Longueur de la main » ai 3 

Longueur du talon au bout du 

plus long doigt » 3 9 

Longueur . du pied. » 3 xc 

Largeur du pied ». i » 

Longueur de la queue x ai » 

Son épaisseur à l'ongine du 

tronçon. ...••.•••. • » » 9 

La gnenon que M. Pennant a décrite sous 

le nom de benneUd monkey ne bous paroit 
être qu'une variété de celte guenon cou- 
ronnée. 
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LA GUENOÏÏ A CAMAIL. 



' Le sommet de la tète, le tour de la face, 
le cou , les épaules et la poitrine' de cette 
guenon, sont couverts d'un poil long, toufFîi, 
flottant, d*un jaune mêlé de noir, qui lui 
forme une sorte de'camail. Elle a trois pieds 
de hauteur lorsqu'elle est debout , comme 
dans la figure , sur ses pieds de derrière. 
Elle a la face noire : le corps , les bras et 
les jambes sout garnis d'un poi) très-court , 
luisant , et d'un beau noir ; ce qui fait res- 
sortir la couleur de la queue, qui est d'un 
blané de neige et qui se termine par une 
touffe de poils également blancs. Tous les 
membres de cet animal sont très- déliés. Il 
n'a que quatre doigts aux mains, comme 
le coaita, dont il diffère cependant par un 
très-grand nombre de caractères , et princi- 
palement par les abajoues et par sa queue , 
3ui n'est point prenante : aussi n'est -il pas 
u nombre des sapajous, <|iii tous appar- 
tiennent au nouveau continent, mais de 
celui d^s- guenons, qui ne se trouvé que 
dans l'ancien. 



Elle habite en effet dans les forêts de 
Sierra Leone et de Guinée , où les nègres lui 
donnent le nom de roi des singes, apparem- 
ment à cause de la beauté de ses couleurs , 
et à cause de son camail qui représente une 
sorte de diadème ; ib estiment fort sa four- 
rure, dont ils se font des omemens, et 
t[u'iLs emploient aussi à dtfférens usages. 

Nous ajoutons ici la notice d'une autre 
nouvelle espèce de giienon que M. Penuant 
a décrite. Elle a été apportée du même pays 
que la guenon à camail , et elle lui ressem- 
ble par ses membres déliés , par la lunguenr 
et le peu de grosseur de sa queue , et sur- 
tout en ce qu'elle a cinq longs doigts aux 
pieds de derrière, et qu'elle n'en a que qua- 
tre aux pieds de devant. Son poil est noir 
au de^us de la tête et sur les jambes, bai 
foncé sur le dos, et d'un bai très-clair sur 
les joues , le dessus é^ corps, et la f^e in- 
térieure des jambes et' des braSé EHe notts 
parolt être une Tariélé dms l'espèce de la 
guenon à camail. 



LE BLANC-NÈZ. 



Nous crenroiis devoir placer ici un article 
tiré des additions de M. AUamand : il con- 
. tient la description d'uqe guenon appelée 
par le» Hottandois bhnc-nez , que je croyois 
être de la. même espèce que le mousiac, 
mais qui est ea elfet d'une, espèce différente. 

«M. de BufTon, dit M. AUaniand, est 
porté à croire que la guçnoa que quelques 
voyageurs nomment Hanc-nez est la même 

Îiue celle qu'il, a appelée moustftcf et il se 
onde sur le témoignage d'Artus, qi^i dit 
qu'on voit à la Côtenl'Or des singes que lès 
HoUaudois nomment blanc-uez , parce que 
c'est la seule partie de leur corps qui soit 
de cette couleur; il ajoute qu'ils sont puans 
et farouches. U se peut que ces singes soient 
les mêmes que les moustacs de M. de Buf- 
fon, quoique ceux-ci aient la moustache et 
non le nez blanc; mais il v en a une autre 
espèee en Guinée, qui mérite à aussi juste 
titre le même nom que je lui donne. S(m 
nei est effectivement couvert d'un poil court, 
d'un blanc très-édatant , tandis que le reste 
de sa iaoe est d'un beau noir ; ce qui rend 

Bowroii. VI, 



saillante cette partie , et fût qu'elle frappa 
d'abord plus que toute autre. 
, « J'ai aotueUement chez moi une guenon 
de cette espèee , .dont je suis redevable à 
•M. Butini , qui me l'a envovée de Surinam» 
où elle avoit été apportée liios côtes de Gui- 
née. Ce nest point celle dont parle Artus,' 
car elle n'est ni puante ni farouche , c'est an 
contraire le plus aimable animal que j'aie 
jamais vu. Il est extrèmemeut familier avec 
,toui le monde, et on ne se lasse point de 
jouer avec lui, parce que jamais singe n'a 
joué de ineilleure grâce. U ne déclare ni ne 
gâte jamais rien ; s'il mord c'est en badi- 
nant , • t de façon que la main la plus déli- 
cate n'en remporte aucune marque. Cepen- 
dant il n'aime pas qu'on l'interrompe quand 
il mange, ou qu'un se moque de lui quand 
il a manqué ce qu'il médite de faii'e ; alors 
il se met en colère : mais sa colère dure peu, 
et il ne garde point de rancune. U marche 
aur quatre pieds, excepté qiuind il veut exa- 
miner quelque chose qu'il ne connoit pas ; 
alors il s'en approche eu marchant sur s^ 
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deux pieds seulement. Je soupçonne que 
c'est le même dont parla Ç^^t , <|uaf^d 
il dit qu'il y a en Guinée dfes singes qoi ont 
la poitrine blanche , la barl>e pointue de la 
m^n^fi cpwleMr* vin» taçHi; bUncn^ sur If) bout 
du OM , et uQf? raie nq'iffi m^o\\y du front. 
Ij 64 apporta un lie flçutri cjui fyt estimé 
vingt loujs d'or, e\ je n'en ^qis pas sMrpris; 
sûrement je ne donnerai^ p^ |ç mien pour 
ce priv Xa de&criptipp de ^rbot luj con- 
\ivï\l fort , f| r^ctfption de la couleur 4u 
Qori^s qu'il 4it elfe d^^n ftri^ clair moucheté- 

<< ;.a racp de cfs gn^nou^ dojl ètrp i^om- 
br^.i^e fiuK côles d« Quittée; au moins en 
voit-on b^au^oMp HHX ét^lissentens que Içs 
l^oHand^i* y ont : m}^ quoique souvent 
pu*-ci ai^nl tenté-d'en rapporter en Çurope, 
il§ n'ont pas pu y réussir* lia nii^nne est 
j^utr«ire la §eii|e qqi ait tçnu bou couire le 
îiold de Qotre climat, et jusqu'il présent die 
m p^iroît |)%s en é(re affectée. 

«« Cet «oiniaJ est d'qne légèreté étonnun^f, 
fit tQ«i« ^ inou>^iB*fqs sont si prestes , qu^l 
mMfl S<Mf plutôt que sauier. Quand il est 
tf^nquillp, ^n attitude fc>vorile est de re- 
lio«îr ^ wutjeoiiî «a tél« ^r ho d« §ef p^ 

de derrière, et alors on |# dll'oit occupé 
de quelque profonde méditation. Quand on 
11» 4iSù» -quelque chose de bon à manger, 
avant que de le goâier il le roule avec sa 
main comme un pâtissier roule sa pâte. 

Caractères dlstinctifs de céH» e^ee, 

«< Le blanc-nez a des abajoues , et des 
«l^osltéi sur les Cesses» La longnear é% son 
corps ft de sa léle pris ensemble est d*en- 
«ipoii |r«lie pou6«s ; et eelte de sa queue , 
4e «ingti La eoideur de U partie supérieure 
éê i»6ni*orps et de sa queue e$t un agréable 
Mélange dVn vert couleur d'olive et de noir, 
' jnai s oi\ ep»endant le vart dom^ie. Cette 
Viiftéme comeup sVientf sur la partie exté- 
i^eui-e des euûses et des jamlies, où phM elle 
approche dés pieds, plus elle devient neip^ 
les pieds soM sans pétis et tout-à-fait noirs^ 
de nîènie ^pie les m^les^ qui ^nt plats. 



* « Le menton, la gorge, la poitrine et le 
centre sont d'up beau blanc , qui s'étend en 
peinte presque au dessous des oreilles. Le 
dessous de la queue et la partie interne des 
Uimhes çt des bras sont d'im gris noirâtre. 
is frpm , h tour de« yçux et des lèvres, 
les joues, en un mot, toute la face est 
noire à fei^ception de U moitié itiférî^ure du 
pe«, rewarqui^ble pi^r une tapl^e blanebe 
pesque triangulaire qui en occupe toute la 
Vgeur, et qui se termina aq dessus de la 
lèvre eq une e§pèqe dç pointe, îtux deux 
cQié? de li»quelle çont posées les uarines un 
peu obliquement. Lés oreilles sont sans poils 
et puiràtres ; il en part une raie aussi noire 
qui entoure circulauemeiit tpute la partie 
supérieure de (a tète , dont le poil e3t tant 
^it peu plus long que celui qui couvre le 
dos, et fqrme une sorte d^^igrette. Une ligne 
de poils blancs , qui t spn origine; près de 
l'angle jjpstériepr de Topil f s'étend de cha- 
que côté atf dessous de^ oreilles et un peu 
plus loiu , au milieu des poils pçirs qui coq- 
vreut celte partie. J^ racine dq ne* et les 
y^i^ sont un peu enfoncé^; ce qui fait pa- 
rç^tre le iquseau un peu ailpugé , quoiuu'il 
soit aplati. Le nez est aussi fort plat daqs 
toute sa longueur, surtout dans cette partie 
. qui est blanche. Il n'y a point de poiU au- 
tour des yeux, ni sur une partie des joues; 
ceux qui couvrent le reste de la face sont 
foft fuurts. |.es yeux sont bien fendus; la 
prunelle en est rort grande , et elle est en- 
tourée d'un cercle jaune assez large pour 
que le blanc reste caché sont h» paupières. 
Les poils du menton sont plus lon^ que o«n 
des mitres parties , et forMeqt ttn« birbe qw 
est surtout visible qnand t'aninal a sot abq- 
joiies i«nq}li«s de manger. Il n'aime pas à 
l'avoir mouillée , «t il a soin de l'essuyer 
centre quelque oerps see dès qu'il a bu. Je 
ne saurois dire si les fe«ielles é» eeite ef- 
péee sont sujettes aux éeeulenens pénodi- 
ques ; je n^en ai pu apercevoir {meiwe Mar- 
que dans celle que fJi, » 
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vL j a graiMe speavencc, eoninie le soup* 
>omié M. Allamand , qit*it y a plusienrs m- 
pèeesslé glienons auxquelles on peut dernier 
le norm de btmiCftez; mais on doit Papplî- 
qner de pré féren ce à celle qnll vient de dé- 



ei4i<)ev ^ Mm^ )« rt««i de meusPÊc à «iHe 
dont pal dfiinal la flgitre» 

On mV apperfé depiifs, pOtfr le CaMMl 
évt Koi ,if«e pe«» assês M«»i conservée d*uiie 
MXré gu«Moà, à hN^iteUe on poOtt*»!! aoiy 
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LA GUENON A NEZ. 
jonr^er I^. npild. de bî^nç-nez , et qui a inènie 
ulusteurç autres rapports avec le hfanc-nez 
qérrit par JM. AlIaMi^Mvt. dette gueiion étolt 
qiAle, çt celle de M. Allemand êtoH fe- 
iprlj^ : qïi pouiToit dQ'»ç croire que leur 
différence pôurroil provenir de celM du sexô. 
Je dpnne ici ^ description de cette guenon 
mâle» d'^rès Sf^ dépouille conservée au Ca- 
binet du Hoi. 

Ce Oiâle 9 sei^ pouces sept lîeties, depuis 
le bout du museau jusqu'à Torigine de la 
queue, et la feipt^Ue décrite par M. Allaniand 
n*en avoit que treize. Le nez , qui est tout 



de couleur noirâtre. Ce poil, tant du corps 
qqç des janilx'S et du dessus du corps , est 
long de treize ligues , et frisé ou crépu à 
peu près comme de la laine. Les orbites des 
yeux otit lieiiucoup é(^ si^iUiQ, ee qyi fj|it 
paroitre l'œil enfoncé ; IMris en est jaunàlfe, 
et son ouverture est de trois lignes. Les 
fMiipiéfeM supérituffM édri dtt omiknw (ht 
ohiur, el les infiérieures sont ë'iio bjnm rwH 
; il y II dtt wmif sur te noi ei «u dcîr-. 



JPLANC PRQ^JVIINENT. 3o7 

sous des yeux. L^ rpAchoire inférieure es( 
COUVeMe de poils gris nièffe de rous^âtre; 
et suf l<;s tempei^, roccl[nit, et Ite ôou, lef 
poils eits sont mêlés de uoir. Le^ oreille» 
sont de couleur tougeàtt^ et dénuées de 
poiU, ainsi que la face, qui est brune; elles 
qnt un pouce six ligues de longneti», et onzQ 
lignes de largettr à la tuse. La qttcuA ft un 
p\ed neuf pouces trois lignes de longuenf; 
quoiqu'elle ne soit na«5 mitiere, et qu'il j 
manque quelques vertèbres; elle est couverte 
de puil noirâtre comme celui des ja^nlies. 
les |>iedâ et les mains sont sans poil et àt 
couleur brune tirani sur le poir : les pouces, 
surtout ceux de$ maius, sont plus oiepus qut 
dans la plupart d^ singes et guenons. 

Au reste, ct^ aulmal étoit cnpore jeune;* 
car la verge étolt fort peiite et cadrée au fond 
du fourreau , auî ne par^ssoit pas excédcf 
la i)eau du ventre; et d*ailleurs les testicule^; 
ti^eioient pas enc^ire àpparens. 

Riais ce (pie noi^s venons d^ dlve ne snfBl 
pas pour Ju<;er si cti àuiitial et Ta fy^meFItf 
décrite par M« Affantandsont deux eiipèôeâ 
réellement distinctes, ou si on ne doit les 
regarder que comme deux simples vàrïélês 
dé|)endantes du sexe ; et ce ne sera que 
ouand 00 du^a vu un pli\s grand nombre de 
ms animaux qrf'oH pourra décider s^ils ne 
forment pas deiu es|)èces, ou du moins deux 
Viri«4îs 4SQi«»tJH^M^ el «ppiHrl^9iM»t ^x, ^le 
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LE ROLQWAYr'ou tA PALATINS. 



« La gwHKt» qui «n ftprAéenlAe dfM 1^ 
planche i3 , dit M. Ailamand ,.ii-'a pomt en* 
core été décrite : elle est actuellemeni vi- 
Tante à Amsterdam, chez le sieur Berg- 
BMiyAHV doAl 1» luaiàoo 4>st 4Muiiue non seul»% 
ment de tous les habitans de celte grande 
ville , mais encore de tous les étrangers qui 
y arrivent ; et («la parce qu'on vgil loMJpuni 
chez lui plusieurs animaux rares qu'il fait 
venir à grands frais des pays les plus éloi- 
gna, C^e guenoM iMf a kfé envo^éf di^s 
cQtes de Ouiuée. sou> le iHt# de riia^v^y, 
<|ue y ai cru deviitir lui ^n^rv«i7. C'est un 
^t joli mvm\ , doijMi el e^ressun^ p^ur ^«|q 
maîti'e; aijiis il se dê^ 4e ceux ^ it ne 
counoit pas, et ii «e u«^ ei^ po^tuire de d^ 
j^iAse (iu«ttd il» vevleiM. «'? a ap|^re«W «v ^ 
t(WHî|ier> 



^[kMMp jiw|ii^M émm im Wi tète, «st <i*ei«\4i 
NsuDpitfleldeinlr Uipràqii^f»tfvre|«i| 
éw eit é*!» bm iMs-feaèé et pms4|iM mue « 
celui qui est sur les flancs , les cuisses , les 
jaiubes, el la ,iétft, est terminé p^r unç 
pointe blanchâtre; ce qui le fait paroitre 
d'un gris oliscur. Les poils qui couvrent la 
pvHrine, le ventre | le contour des fesses, et 
la partie ititérienre des bras et des cuisses , 
sont blancs ; mais on assure que cette cou- 
\^ ne U^tf" ea p4& natmelle, et (ju'en 
Guinée ils sont d'uue U'-^e couleur orangée^ 

S\\ m^ perd en EtirQj>e „ et se diauge ep 
•inc, s(ûi p^r i'Âulluence du climat* soit 
par le qealité de la nOAH-riture. Quaud celte 
luenoiu e»t privée 4 Aw^î^T^^iW» elle cou- 
«w^oit ewtve <4yel<iuesi yeslt^ dç cette co^- 
]/m ^9f^% qm jie^qi^t di^^'ifés peu è peu. 
te wiçiMT ttwrgw^jer ^ ^, re^u \xi^ «leoende 
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depuis quelques mois, dont la partie interne 
des cuisses est entièrement jaune : si elle 
reste en vie, nous saurons avec plus de certi< 
tude ce qu*il faut penser de ce changement 
de couleur. 

« Ces guenons ont la face noire , et de 
forme presque triaugulaire. Leurs jeux sont 
assez grands et bien fendus ; leurs oreilles 
sont saus poil f*t peu éminentes. ITu cercle 
de poils blanchâtres leur enviroime le som- 
met de la tête ; leur cou , ou plutôt le con- 
tour de la face , est aussi recouvert d*une 
raie de longs poils blaucs qui s'éteud jus- 
qu'aux oreilles. Elles ont au menton une 
barbe de la même couleur, longue de trois 
ou quatre pouces, qui se termine en deux 
pointes, et qui contraste singulièrement avec 
le poil de la face. Quand elles sont dans une 
situation où cette barbe repose sur la poi- 
triue et se confond avec ses poils, ou la 

Î>rendroit pour la continuation de ceux qui 
orment le collier; et alors ces animaux , 
vus à une certaine distance, paroissent avoir 



SAUVAGES. 

autour du cou une palatine semblable à celle 
que les dames portent en hiver; et même je 
leur en ai donné d'abord le nom , qui se 
trouve encore seul sur la planche qui a été 
gravée, et dans la table des articles de ce 
volume , qui a été imprimée avant que je 
susse celui qu'elles portent en Guinée. Leur 
queue égale , pour la longueur, celle de leur 
corps, et les poils qui la recouvrent m*ont 
paru plus longs et plus touffus que dans la 
plupart des autres espèces. Leurs fesses sont 
nues et calleuses. J*ignore si elles sont sujettes 
aux écuulemens périodiques. 

M Jonston a donné, dans la planche 6i de 
son Histoire des Quadrupèdes, la iigui'e d'un 
singe qu'il a nommé cfrcopitliecus meerkatz, 
qui paroit avoir quelque rapport à notre ro- 
loway. Je croirois même que c'est le même 
animal qu'il a voulu représenter, si la figure 
qu'il en do me n'étoit pas une mauvaise co- 
pie d'une figure plus mauvaise encore du 
guariba, publiée par Marcgrave. » 



LA GUENON A FACE POURPRE. 



GtTTi guenon est remarquable par sa 
face et ses mains, qui sont d'un violet pour- 
pre, et par une grande barbe blancne et 
triangulaire, courte et pointue sur la poi- 
trine, mais s'étendant de chaque côte en 
forme d'aile jusqu'au delà des oreilles ; ce 
qui lui donne quelque ressemblance avec la 
palatine décrite dans l'article précédent. Le 
poil du corps est noir ; la queue est très- 
rongue, et se termine par une houppe de 
poils blancs très-touffus. Celte espèce habite 
dans l'ike de Geylan, où on lui a donné 



quelquefois le nom d^ouanderou, ainsi qu'au 
oabouin, que nous avons décrit sous ce nom. 
Ses habitudes sont très-douces ; elle demeure 
dans les bois, où elle se nourrit de fruits et 
de bourgeons. Lorsqu'on l'a prise, elle de- 
vient bientôt privée et familière. On trouve 
également à Ceyian quelques guenons qui 
sont entièrement blanches, mais qui ressem- 
blent pour tout le reste à la guenon à face 
pourpre, et cette variété de guenons blanches 
est assez rare. 
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LA GUENON A CRINIERE. 



Nous donnons cette dénomination à une 
guenon qui nous étoit inconnue, et qui a 
une crinière autour du cou et un flocon de 
poils au bout de la queue comme le lion. 
Elle appartenoit à M. le duc de Bouillon , 
et elle paroissoit non seulement adulte, mais 
&gée. Nous en donnons ici la description 
faite d'après Fanimal vivant; c'étoit un mâle, 
et il étoit assez privé : il vivoit encore tn 



1775 i la Ménagerie du Roi à Versailles. 
Voici la description que nous en avons faite: 
U a deux pieds de longueur depuis le bout 
du nez jusqu'à l'origine de la queue, et dix- 
huit pouces de hauteur lorsqu'il est sur ses 
quatre ïambes, qui paroissent longues à 
proportion de la longueur du corps. H a b 
race nue et toute noire : tout le poil du corps 
et des jambes est d« cette méâie cooleur ; 
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LA GUENON 

et, quoique long et luiutA , il ptroît court 
aux veux fkvrce qu'il est coucne. Il porte 
une beUe crinière d'un gris brua autour He 
Ja.face, et une barbe d'un gris clair : cette 
eriuière, qui s'étend jusqu'au dessus des 
jeux , est mêlée de poils gris , et dans son 
milieu, elle est composée de poils noirs; 
elle forme une espèce d*eufoncement vers le 
fommet de la tète» et passe devant les oreilles, 
en venant se réunir sous le cou avec la barbe. 
Les yeux sont d'un brun foncé, le nez plat, 
et les narines larges et écartées comme celles 
de l'ouauderou , dont il a toute la physio- 
nomie par la forme du nez , de la bouche , 
et de la mâchoire supérieure, mais duquel 
il diffère tant par la crinière que par la 
queue et par plusieurs autres caractères. La 
queue est couverte d'un poil court et noir 



A CRINIÈRE. 3o9 

. partout, avec une belle touffe de longs poils 
a l'extrémité, et longue de vin&;t-sept pouces. 
Le dessous de la queue près de son origine 
est sans poil, ainsi que les deux caliosités 
sur lesquelles s'assied cette guenon. Les 
pieds et les mains sont un peu couverts de 
poils, à l'exception des doigts /qui sont nus, 
de même que les oreilles , qui sont plates et 
arrondies à leurs extrémités, et cachées par 
la crinière, en sorte qu'on ne les aperçoit 
qu'en regardant l'animal de face. Nous con- 
jecturons que cette espèce de grande guenon 
à crinière se trouve en Abyssinie, sur le té- 
moignage d'Alvarès, qui dit qu'aux environs 
de Bernacasso il rencontra de grands singes 
aussi gros que des brebis , qui ont une cri- 
nière comme le lion, et qui vont par nom- 
breuses compagnies. 



LA GUENON NÈGRE. 



Cette giienon a été ainsi nommée à cause 
d'une sorte de ressemblance des traits de sa 
face avec ceux du visage des nègres. Sa face 
est aplatie , et présente des rides qui s'éten- 
dent obliquement depuis le nez jusqu'au bas 
des joues. Le nez est large et aplati ; les 
nariues sont longues et évasées, la bouche 
grande , et les lèvres épaisses ; les oreilles 
larges et sans rebord saillant ; le menton et 
les joues sont couverts jusqu'aux oreilles de 
poils assez longs, fins, et jaunâtres. Cette 
guenon a le poil brun sur la tète , noirâtre 
sur le dos, les bras, et les mains, un peu 
plus clair sur les cuisses et sur les jambes, 
clair-semé et jaunâtre sur la poitrine et sur 
le ventre. Les ongles sont allongés et con- 



vexes, excepté ceux des pouces, qui sont 
ronds et aplatis. La queue est aussi longue 
que le corps, et le poil qui la garnit est de 
même couleur que celui du dos. Au reste , 
l'espèce de cette guenon est peut-être la pins 
petite de toutes celles de l'ancien continent ; 
car elle n*est guère plus grosse qu'un sa- 
gouin , et n'a communément que six ou sept 
pouces de longueur de corps. Albert, Seba, 
Edwards, et d'autres naturalistes qui Pont 
vue vivante, s'accordent sur la petitesse de 
sa taille. Celle que cite Edwards étoit très- 
agile, assez douce, amusante par la légèreté 
de ses mouvemens, et aimoit beaucoup à 
jouer, surtout avec les petits chats. Son pays 
natal est la Guinée. 



LE DOUC'. 



! Li doue est le dernier de la classe des 
animaux que nous avons appelés singes ^ 
babouins, ti guenons. Saus être précisément 
d^aucun de ces trois genres, il participe de 
tous ; il tient des guenons par sa queue lon- 
gue, des babouins par sa grande taille, et 
des singes i>ar sa face plate : il a de plus un 
caractère particulier, et par lequel il paroit 

f^ T. Doue , novn de cet animal à la Codiinchine , 
et qne nous arona adopté. Ce nom , que non* igno* 



fan« la nuance entre les guenoBs et les sa- 
pajous. Ces deuk familles d'animaux difte- 
rent enti% ■ elles en'ee que les - guenons ont 
les fesses pelées, et 4|ue tous les sapajous les 
ont converties de poil. Le doue est ta seule 
des guenons qui ait du poil sur les feSses 
comme les sapajous. Il leur ressemble aussi 
par l'aplatissement du museau : mais en tout 

rions , nous a été donné par M. Poivre , aussi bien 
que l'animal même. Sifmc à Madagascar.* 
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SI fepproche iftflAimétot bltis âH pitùofa q«e 
des sapajous, desquifls i) diîiété eu Ce (}u*il 
n'a pas fa queue prenante , et aussi |iai> plu- 
sieurs autres caractères essehtleb. D*a{11eui^ 
riutenalle qui sépaTé ces deux fattillles est 
immense , puisque l6 doue et tôul» les gue- 
nons sont de Tancieti Mutinent, tandis que 
tons les sapajous hn &e trouvent qUe dans le 
nouveau, pri pourroit dire auàsi, aVec qiiel- 
^ mie t*ài^n, qu6 te doùc ayant une longtie 
' queue cnitihie les ^tenons , et n'ayant péi 
' couiMe «lies des catlttsikcs iur les fasses , il 
' fait la nuance entt'e les oranÉ;M-mitangs et les 
' gueuons , comme le gihhon \a fait aussi k un 
' autre ^gard, n^ayant point de queue cômtne 
les 6ràn^-butang^ , mais ayant des callosités 
' iur les f&sseâ eoiimie Ifs guenoui. tndénen- 
damiuent de ces rappoM.H généraux , le aoitc 
a des caractères iiarticuliers par lesquels il 
est très-remarquaule el fort aisé à distinguer 
de tous les singes, babouins, guenons, ou 
sapajous, même au premier c^up d'œil; 4a 
robe variée de toutes couleurs Mmlile indi- 
quer ranibiguiié de sa nature, et en même 
' lemp différtiBcter non espèce d'une manière 
évidente. Il porte autour dsi cou un oullier 
.d'un brun pourpre « autour dts joues une 
barbe blanébe ; U a lei; lèvres et le tour des 
'yeux noirs» la face et les oreilles rougei, le 
dessus de la tête et k corp^ gris, la poitrine 
et le ventr« jaunes ( les jambes blHuebeseb 
bas, noires en liaut ; la queue blanclie avec 
une large laehe de mêu^e couleur sur les 
]onti>es; les pietls noirs avec plusieurs autres 
nuances de couleur. Il nie paroit que cet 
animal, qu'on nous a assuré venir de la 
Cochincbine , se trouve aussi à Madagascar, 
et que cW le même que Fiaccourt iudique 
sous h nom de ii/ac dans les termes sui- 
vaus : «A Madagascar, il y ai dit-il, une 
auire espèce de guenucbe btancbe, qui a un 
chaperou tanjié, et qui se tient le plus sou- 
vent sur les pieds de derrière ; elle a la queue 
blancbe et deux tacites tannées sur les 
flancs : elle est plus grande que le Hii . 
(mococo), mais plus pet.te que le varicossi 
(vari). Cette es|)èce s appelle sifae ; elle vit 
de ti^u : il y ei9 « ' bmitcoMp vftrs Andri>- 
voKrei &amliA)uri«iÉlb» et nanafoukliy» » 
Le ebaper^n ^u oellitr lantté, la queue 
UaiMbei les Oialifla W )m flaUoi, Mat d« 
caEactièràa fui indlqttimi msim alMrmiNMM 



l 



«A«VAdM. 

que œ ftiftc 4e MftdàgaStiH^ èàt de ta ftéifte 
espèce que le doiic de ta Coèhitichin& 

Les voyageurs assurent que les graAiis 
àinges des partie» inéHdiomiles de YkAt 

{iroduisent aes bétoards qu'on trouve daOs 
eur estomac, et dont la qttatité est lutté- 
Heure à celle des béÉoertls des chévrei et dés 
§azelles. Ces grands sinsea de^ j^ariies méri- 
ionales de 1 Inde sont r»uahderou et k 
-doue ; nous croyons donb qite c'est & eeS èi- 
- toèées âull faut rapporter fa pt^uttioii dés 
nézôardi. On hrétend que èes Ijéteerds d« 
itinge sont toujours d'une forme ronde, lu 
Heu qtie les autres béiefkr^ sent de diflé- 
fentes figures ^, 

Cwaetèrti disiifitflfl et œm 9spèet, 

Le doue n'a point de callosités sur les 
fesses; Il Tes ft garnîtes de poil partout : a 
queue, quoique longue, ne Test pas autant 
pue la léte et le corps pris ensemble. Il a la 
ace rouge ei eouverte d*uu duvet roux , les 
oreilles nues et de même couleur que la 
face; les lèvres brunes, aussi bien que les 
orbites des yeux; le poil de couleurs trw- 
vives et très-variées : il porte un bandeau et 
un collier d'un brun pouq>re; il a du blanc 
sur le frout, sur la tête, sur le corps, let> 
bras, les jambes, etc.; une espère de iNirlie 
d^uu blauc jaunâtre; il a du noir au dessus 
du front et à la partie supérieure des brai ; 
les parties du dessous du corns sont d^i> 
gris cendré et d'un jaune bUufliâ're; la 
queue est blanche, aussi bien qtie le bas des 
lombes : il marche aussi souvent sur deul 
pieds que sur quatre , et il a trois pi<'ds ^ 
demi ou quatre pieds de hauteur lorsau II 
est debout. J'iguore si les femelles daiis 
cette espèce sont sujettes à l'écoulemeul \^ 
riodique. 

t. ft Ctmitn» m ttnim. vtxii^ Men ipie le* el|^ 
« vres , mangent les l>outons de certains arbris* 
« seaux , il se produit d«up leur ventre An pierre* 
à de ll«>z«ard : on en Irou^ souvent dans leors ex* 
€« créiflems , que la peur qu'ils ont d'être baliss 
m leur fait làclier en courant. Ces pierr» «le ^ 
«zoard sont les plus chères et les plus rstinées m 
« toulw ctUes qui se Innivciil dttis les Indes i «!■<• 
a sont aussi flus rond«s que les autres . et oai iMi 
K plus de ^orce : on a éprouvé quelquefois q"'"» 
tt grsln de cell«s-d itoft atat.int d'effet que d«û de 
* télkè «tui «ieiMiMt 4m tâti¥iêi. » {DmHfim» 
4mifm éê Mmmf$m\ fi $t*) 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Ordre^ ded" Quadrumanes FanuHe^ deé* Singes . 
Genre Guenon . ^Gaîer/ 

PI. i33. 



JU m im vny lu.fli,Jl Jl "'^ 



Ordre dSiT Quadrumanes. /^weiZ?^ /^Singes. 
ûenre Sapcyou, /Oanerj 



Digitized by 



Google 



«>«V«^>«'V»%%V»WV«'*/kVVV^%«>«<»«^*<«VV«/*»MiV«>' 



.i>^t>JULlA^'4JjUL.JLiéJUU4i/(kà*K 



V«W««%«»l**1k\>'#* 



LES SAt>A30US* ET LES fiÀ<iOtJlKS< 



à Tautre. Tous les animaux quiëmmiifis 
dont nous avons donné la descriphoii , et que 
nous avons compris soiîs lès nôdiâ gëîiêl1t]0res 
de singes , babouins , et guenons , appar- 
tiennent exclusivement à l'ancien C9uiia«nt, 
et tous ceux dont il nous l'esté à fâil^ meu' 
tion ne se trouvent au contraire que dans 
le Nouteau'iMoiide. Nms les fBstioiMods 
d'abard par dcujt nena génériquetf fut^ 
qu'on peut Ict diviser en deuft c)a6»ea < ia 
pr«mièr« eât celle dei sapajoitt > el Aé teeonde 
^le defc siigeuiiiB, liés uàs jdL i«t aHtnra eCit 
les pieds éonMuiés à bèu près tovbinm ceiiK 
des singes ^ de^ llaboiiiits, cl dès g«iétiotttf : 
in&ift ils differenl des sin|^ eii ce qu'ils ont 
des qeeuest Usdtffcreot des bahituitis è»4ss 
ctiemias, en ce Qu'ils n'dat ni ftedbes en bris 
des JiiqeSi ni eelhisilés Mr leé fieeses; eliei- 
fin ils diffèrMl de tous trais « o'estfà-dire 
dei èitigcs, de» bajMHiias et ées|iieito}n» en 
eè^ que t«ës eetiii^i^ «m là cloison dtl mu 
teintée) et lus <Mi4tifls ouvertes à peti pets 
eomttiè ectteé d« J'InNifint, bu deeioiis eu 
tiet\ m Ueù que les Mpejeus et les iagettins 
Irift e«tie tlëiscNi de» nirms fort large et 
lèf t êfMiMI , et l«i euniUMTtà d«i ilanites 
-pSÉjà^ à tôle et Mon |M» aH Amofts du faei : 
ftiuài les lispejutik et les mi^imvA soat hcmi 
S6Uten)«nt 6pièàliqtiefiient ^ tueis diéaie féné- 
Hcfuèmt^iit «liffèreiis des sièges^ dek bebonioB, 
et des gniéiiéifSi Bl kwkftie ensuite on vieet 
à lëâ oohipftf^i» èfftHs eUil , ' On trouve- qu'ils 
diiïèi-eiit âtiàsi pftf qifffttytièt eanieiéna géné- 
raux ; cfir teus lés »a()(ijoili ont le queue pre- 
Aàtitë , è'est'à-dipetnus<îlée de meiiière qu'ils 
fiéuvem s'eti servie c6i«ftoe dHiSi éei^t pour 
ftaisir dt (iretidl-é te qui leiif pleft. Clette 
quétie qùMis plleiitj qtt*ilft^^(«deiit) dvnt 
ils feéo^uitleiit ott dévetèpp«fit le bout à 
leurvoidtité; (À c(id leilf sëin piiticipeteutcht 
& è*iibérbeliei< é{\% bétncbes ^t èoit efttr^« 
initéj est dl^iiiMli<«înëiïl dégahiie de poU «n 
dèsson», et ébttféHé d'une p«ÉKl Hs!ie> Les 
sagouins , ilit cètltFAHSt ottt tëos to tjiic^e 
pr6p<)Hi)6ùilét1^nlféiif ))lu§ \tm^ ^m lès sa- 
pajou» , et AI inèiâè tëfUfâ 116 r^Mt entf^iè- 
mètlt Vieittè, téChe, ik dfdi(« j êlfMrt«l|tflls 
ne peuteht s'ëil yètn)» en âO«m]« fHMti^, 
ni pour saisijr ni pour s'accrocher. Cette 

s. S^fi^^m» «mMI «Unvé 4b ctvwfossou, nom de 
ces aniuuQX au Brésil « et qui se proi^nce «a* 



difl:ér«iice e^l u «pj)arentf>^i qu'elle sufdt 
eleeie ^r qu'on puisse toiyours distinguer 
un sapajou d'un sagoniii. 

NottS'comioissem -huit -saMijeus que nous 
croyons pouvoir réduire à cinq espèces. La 
.pr(*mièr£ ej^t To^i^rinç on gouariba du Bré- 
sil. ^^{)«^ e6l gratid comme un renard, 
et il ne diffère de celui qu'on appelle alouate 
" ' • : l'ouarine a 

ge; et comme 
es égards, }e 
me e»îpèce. La 
iioire comme 
si grand , et 
e une variclé, 
pajou propre- 
Ile, d'un poil 
brun« f|t qu'on conîioft vulgairement sous 
le noni i^ipropre iie stn^e-^coffuein .* il y a 
datis etilt^ espèce liqe. variété qpjd nous ab-* 
pt-Ueroos le sajou fris, et qui ne diffère du 
lajou bmn que par cette différeuce du poil. 
la qutttrièwe espèce e$l \fi. àaï, que les vo)«- 
feui's oUt appelé le pleureur; Il est un peu 
plus griand que le sajou , et il. a le museeu 
^tts Iprge : lioufl eo coanoissoat deux qui 
.ne diffèrent qa.e pr la couleur 4ii poil; le 
premier eit d'Mq prun ppiràtr^^ et lesi>cond 
. d'un rodx bîencUàlre.. Ëuiin la cij)ic(uième 
.espèce est le «aïimri, qu'un <àppeUe vul^- 
.remeat \%jhg»^iiroi^ 014 sapajou aiangd: 
eeiui'ici est l< plus f^.iil et le jjf\m jûli des 
nps^iÉ. , 

Mous . oOnJsoissofis de fnéqne: «ix ej^i^èces 
de sagoiiibsi I^ premier 0t le plus gr^ud de 
• tons est fe saki « qui a 1<^) queue couverle 
: d'un peii û loo^et si touffu « qu'on la nom- 
né siAffe m tfumt^ 4*, rênartf. M ^mbie qi)!il 
y ait Ttriété dtns eeHe edfièefî pour la gran- 
ât^iir; j'en ai vu deux <|lit paroi.simie^ adul- 
tes ^ doiYt J'nn étoit |)reH«|Ue Une fo^ j>Uis 
S 'and que raN«ni«.Le secotni sagouin tsl le 
màrm : il est érdinairefiieut Doir avec les 

- quatris: pieds jaulibs^ itiais il Vai^e pour la 
' eotileuri, f«r il s'en treurfe de- bfuns mou- 

chet^ de jaune. Le trui^ème est l'ouistiii, 
qui est renarquable par les larges toupets 

- tld poil qui aotompageent sa IsbOf et par sa 
<lli«i0 aanelée. Lki|Matvièii|e«st le marikilia, 
qui a une crinière autour du cou^ et un 

a. Sogoin, sagouin, mot dérivé éé Cà^ , ^\ se 

Sjrononoe sa^ui, et qui est le aom <ië c«6 aninuiux 
ans leur pays natal , ââ Brésil. 
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flocon de poib an bout de la qoeue oomme 
le lion , ce qui lui a fiiit donner le nom de 
petit lion. Le cinquième est le pincbe, qui a 
la face d*un beau noir, a^ec des poils blancs 
qui descendent du dessus et des côtés de la 
tëie en forme de cbeveux lonçs et lisses. Le 
sixième et le dernier est le mico, qui est le 



ANIMAtnC SAUVAGES. 

pins joli de tons , dont le poil est d'un blond 
argentin, et qui a la face colorée d*un rouge 
aussi vif que du vermillon. Nous allons 
donner Tbistoire et la description de chacun 
de ces sapajous et de ces sagouins , dont la 
plupart néUnent ni dénommés, ni décrits, 
ni connus. 



L'OUARINE^ ET L'ALOUATE». 



S' 



L*ocAaxiri et Talouate sont les plus grands 
animbux quadrumanes du nouveau continent; 
ils surpassent de beaucoup les plus grosses 
cuenons, et approchent de la grandeur des 
babouins : ils ont la queue prenante, et sont 
nar conséquent de la famille des sapajous, 
lans laquelle ils tiennent un rang bien dis- 
tinct , non seulement par leur taille « mais 
aussi par leur voix, qui retentit comme un 
tambour et se fait entendre i une très- 
grande distance. Marcgrave raconte « que 
tous les jourt , matin et soir , les ouarines 
s*asseoib!ent dans les bois; que Tun d'entre 
eux prend une place élevée , et fait signe de 
la main aux autres de s'asseoir autour de lui 
pour récouter; que, dès qu'il les voit placés, 
il commence un discours à voix si haute et 
si précipitée, qu'à l'entendre de loin on croi- 
roit qu'ils crient tous ensemble; que cepen- 
dant il n'y en a qu'uu seul, et que, pendant 
tout le temps qu'il parle, tous les autres 
sont dans le plus grand silence ; qu'ensuite, 
lorsqu'il cesse , il fait signe de la main aux 
autres de répoudre, et qu'à l'instant tous se 
mettent à crier eusemble, jusqu'à ce que 

1)ar un autre signe de la main il leur ordonne 
e silence; que dans le moment ils obéissent 
et se taisent ; qu'enfin alors le premier re- 
prend son discours ou sa chanson , et que ce 
n'est qu'après l'avoir encore écouté bien at- 
tentivement qu'ils se séparent et rompent 
l'assemblée. »> Ces faits , dont Marcgrai-e dit 
avoir été plusieurs fois témoin, pourroient 
bien être exagérés et assaisonnés d'un peu 
de merveilleux. Le tout n'est peut-être fondé 
qne sur le bruit effhïyable que font ces ani- 
maux : ils ont dans la gorge une espèce de 
tambour osseux dans la concavité duquel le 
son de leur voix grossit, se multiplie, et 
forme des huHemens par écho ; aussi a-t-on 
distingué ces sapajous de tous les autres par 

I. ùuarin, ouariMt nom de cet animal au Hara- 
goo , et que non* avona adopté. 

a. ÂUouttta, è Cayenne, n'est <jn*nne variété de 
l'onarine : edoi'd est d'an bran noir, et l'alonate 



le nom de hurleurs. Nous n'avons pas va 
l'ouarine; mais nous avons les dépouilles 
d'un alouate et un embryon desséché de 
cette même espèce , dans lequel l'instrument 
du grand bruit, c'est-à-dire l'os de la gorge, 
est déjà très-sensible. Selon Marcgrave, 
l'ouarine a la face large et carrée, les yeux 
noirs et brillans , les oreilles courtes et ar- 
rondies, la queue nue à sou extrémité, avec 
laquelle il s'accroche et s'attache fermement 
à tout ce qu'il peut embrasser. Les poils de 
tout le corps sont noirs, longs, luisans, et 
polis; des poils plus longs sous le menton et 
sur la gorge lui torment une espèce de barbe 
ronde. Le poil des mains, aes pieds, et 
d'une partie de la queue, est brun. Le mâle 
est de la même cotileur que la femelle , et il 
n'en diffère qu'en ce qu'il est un peu plus 
erand. Les femelles portent leurs petits sur 
le dos, et sautent avec cette charge de bran- 
che en branche et d'arbre en arbre : les 
petits embrassent avec les bras et les mains 
le corps de leur mère dans la partie la plus 
étroite, et s'y tiennent fermement attachés 
tant qu'elle est en mouvement. Au reste, 
ces animaux sont sauvages et méchans ; on 
ne peut les apprivoiser , ni même les domp- 
ter; ils mordent cruellement; et, quoiqu'ils 
ne soient pas du nombre des animaux car- 
nassiers et féroces , ils ne laissent pas d'in- 
spirer de la crainte, taut par leur voix ef- 
froyable que (Mir leur air d'impudence. 
Comme ils ne vivent que de fruits et de lé- 
gumes, de graines , et de quelques insectes, 
leur chair n'est pas mauvaise à manger. 
« Les chasseurs, dit Ocxmelin, apportèrent 
sur le soir des singes qu'ils avoieiit tués dans 
les terres du cap Gracias-à-Dio : ou fît rôtir 
une partie de ces singes et bouillir l'autre, 
ce qui nous sembla fort bon. La chair en 
s celle du lièvre; mais elle n'a pat 



d'an ronge bran t tons deux font on brait épeo- 
▼aotable , et on leur a donné également l'épitbèta 
de kmHeurs. AixAuta éàn les terres de fOréooqoe , 
tehm Gmnilla. 
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le même goût , étant xm pea donce&lre : c'est 
pourquoi il faut y mettre beaucoup de sel 
en la faisant cuire. La graisse eu est jaune 
comme celle du chapon , et plus même , et 
a fort bon goût. Nous ne vécûmes que de 
ces animaux pendant tout le temps que nous 
lûmes là , parce que nous ne trouvions pas 
autre chose; si bien que tous les jours les 
chasseurs en apportoient autant que nous 
pouvions en manger. Je fus curieux d'aller 
à cette chasse, et surpris de Tinsiinct qu'ont 
ces bétes de connoitre plus particulièrement 
cpie les autres animaux ceux qui leur font 
la guerre, et de chercher les moyens, quand 
ils sont attaqués , de se secourir et de se 
défendre. Lorsque nous les approchions , ils 
se joignoient tous ensemble , se meitoient à 
crier et à faire un bruit épouvantable , et à 
nous jeter des branches sèches qu'ils rom- 
poient des arbres : il y en avoit même qui 
îaisoient leur saleté dans leurs pattes, qu'ils 
nous eiivoyoient à la télé. J'ai remarqué 
aussi qu'ib ne s'abandonnent jamais, et qu'ils 
sautent d'arbre en arbre si subtilement que 
cela éblouit la vue. Je vis encore qu'ils se 
jetoient à corps perdu de branche en bran- 
che sans jamais tomber à terre; car, avant 
qu'ils puissent être à bas, ils s'accrochent, 
ou avec leurs pattes , ou avec la queue : ce 
qui fait que quaud on les tire à coups de 
fusil, à moins qu'on ne les tuetout-à-fait, 
on ne les sauroit avoir; car lorsqu'ils sont 
blessés , et même mortellement , ils demeu- 
rent toujours accrochés aux arbres, où ils 
meurent souvent et ne tombent que par piè- 
ces. J'en ai vu de morts depuis plus de qua- 
tre jours, qui pendoieiii encore aux arbres; 
si bien qne fort souvent on en tiroit quinze 
ou seize pour en avoir trois ou quatre tout 
au plus. Mais ce qui me parut plus singti- 
Ker , c'est qu'au moment que l'un d'eux est 
blessé , on les voit s'assembler autotu* de lui, 
mettre les doigts dans la plaie , et faire de 
même que s'ils la vouloient sonder : alors , 
s'ils voient couler beaucoup de sang, ils la 
tiennent fermée pendant que d'autres appor- 
tent quelques feuilles , qu'ils mâchent et 
poussent adroitement dans l'ouverture de la 
plaie. Je puis dire avoir vu cela plusieurs 
fois , et l'avoir vu avec admiration. Les fe- 
melles n'ont jamais qu'un petit, qu'elles 
portent de la manière que les négresses por- 
tent leur enfant : ce petit , siu- le dos de sa 
mère, lui embrasse le cou par dessus les 
épaules avec les deux pattes de devant , et 
des deux de derrière il la tient par le milieu 
du corps : quand elle veut lui donner à té- 
ter, elle le prend dans ses pattes, et lui pré- 



sente la mamelle comme les femmes. . . On 
n'a point d'autre moyen d'avoir le petit que 
de tuer la mère , car il ne l'abandonne ja- 
mais : étant morte, il tombe avec elle, et 
alors on le peut prendre. Lorsque ces anl- 
-"-"- sont embarrassés , ils s entr'aident 



pour passer d'un arbre ou d'un ruisseau à 
un autre , ou dans quelque autre rencontre 
que ce puisse être.. . On a coutume de les 
entendre de plus d'une grande lieue. » 

Dampier confu>me la plupart de ces faits; 
néanmoins il assure que ces animaux pro- 
duisent ordinairement deux petits, et que 
la mère en porte un sous le bras et l'autre 
sur le dos. En général , les sapajous , même 
de la plus petite espèce , ne produisent pas 
en grand nombre; et il est très-vraisemblable 
que ceux-ci , qui sont les plus grands de tous, 
ne produisent qu'un ou deux petits. 

Caractères distïnctifs de ces espèces. 

L'ouarine a les narines ouvertes à côté et 
non pas au dessous du nez; la cloison des 
narines très-épaisse : il n'a point d'abajoues, 
point de callosités sur les tesses ; ces parties 
sont couvertes de poil comme le reste du 
corps. Il a la queue prenante et très-longue, 
le poil noir et long , et dans la gorge un 
gros os concave ; il est de la grandeur d'un 
lévrier; le poil long qu'il a sous le cou lui 
forme une espèce de bai'be ronde; il marche 
ordinairement à quatre pieds. 

L'alouate a les mêmes caractères que l'oua- 
rine , et ne paroît en différer qu'en ce qu'il 
n'a point de oarbe bien marquée, et qu'il a 
le poil d'un rouge brun, au lieu que l'oua- 
rine l'a noir. J'ignore si les femelles dans 
ces espèces sont sujettes à l'écoulement pé- 
riodique; mais, par analogie, je présume 
que non , ayant observé généralement qu'il 
n'y avoit que les singes , babouins , et gue- 
nons à fesses nues , qui soient sujettes à cet 
écoulement. 

Sur VAlouate, 

*L'on trouvera ici {voyez planche 60) 
la figure du grand sapajou que nous avons 
appelé alouate j et qu'on nomme à Cayenne 
stn^e rouge : ou le désigne aussi assez com- 
munément, ainsi que l'ouarine, parla dé- 
nomination de singe luirleur, L'alouate dif- 
fère de l'ouarine par la couleur et par quel 
ques caractères qu on pourroit attribuer à la 
différence des contrées qu'ils habitent. Sa 
figure manquoit dans notre ouvrage, et nous 
l'avons &il dessiner d'après une peau bour- 
rée qui a été envoyée de Cayenne à M. Pois- 
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sonoiâ", ttédeeitt At HA, l*dUkfiilé tftf te 
hurleur noir , quoique fbft ([^ommutt ftu Bré- 
sil , ne se ttoute point à la GniàiM , M notfs 
n'avons pu nous eu procui-éi* iltl itidividll. 
L'alouate ou le hurleur h)hgë eël flU ébtatfuitfte 
très-rare au Brésil , et ti-ès-éomniull dâttt im 
terres voisines de Cayfeunë. 

Ce grand sapajou àvoit TÎhgt-trotS fWUVIfe 
et denii de longueui' , et ptetlt-étlié mi ptfttt^ 
ou deux de plus , paire but la peAU èh «St 
fort desséchée. La l'ace est saitè pëil } le nez 
est aplati ; les narines sont larges i \¥» jettes 
garnies, sur les côtés, es poils fàUVtis H 
clair-semés , avec de grande pèlls tioirb ati 
dessus des yeux ; et il y a qiisure dèuts ili- 
cisives au devant de chacune des mâchoires : 
les supérieures sont plus grosses et plii§ \éf- 
ges que les Inférieures. Il y a aussi deU)L 
canines qui sbiit fort grosses à là base ; et 
entre les incisives et les cauines supérieures, 
de mètûe qu*ëuitne Ws caiirnes et \tàè HiAche- 
lières inférieures, il se trouve un espace 
vide , dans lequel là dent caaitie et Ut mâ- 
choire opposée entre lorsque la btjuch« êe 
ferme. Nous n'avons pu voit* liîs deiits itiê- 
chelières, à cause du desséi^hemeht de la 
peau. Ce que ce sapajbu à de pérll(:UHèf, 
outre sa grande taille . ce s'ont (te lt>n^ pôfls 
d'un rbux foncé sur i^ côtés de U tête et 
du cuu , qui lui forment conitnë tihe gràtiâe 
barbe sous le menton. Il a les jambes et l^s 
bras fort courts relativement à là btigueUr 
de 8011 corps. Les bras, dépuis Tépaùle jth- 
qu'au poignet , li'ont (jtie dix pdxices neuf 
lignes; et lés cuisses et les jambes jtis({U*àu 
talon , onze pouces hiiit lignes. La màih, 
depuis le poignet iusqu*â l*eXtréiililé dtt pitis 
_ long doigt , a quatre pouccs; et le pi**»!, ciÉtq 

Ebuces deux lignes déptils le talori jiistiti*^ 
Qut du plus long doigt. iLë dedans et le 
dessous des pieds et des tîiâins est une petfu 
nue , et le dessus est côùvci^t de petits poils 
d'un bruh roux. Le cofps ^t îl-ès-fomrhi de 
,, où ils sotit le plus 
X pouces six lignes 
e le poil du corps 
ze llgttés. Les bras 
ils siir l^ufs parties 
làrtiè Ihtérîëtit* «t 
us ne sitfotis H te 
pas d'uii défaut de 

a couleur géitértile 

du poil de ce sapajou Ta fdil nommH* èlrége 
rouge , paix;e qu'en effet il pàfott rtïnge par 
l'opposition des couleurs des diïfêrens eh- 
droits oCi le poil est dVû i*DUX hrôlé , tnélé 
de teintes brun rdussàtref et cette eôifleUr 
domine sur la barbe, sitf là tèfè , et SUl* llh- 



SAirfA«ii 



téHeur éto «dlteii liM bM8 1 d«|^ !• fsMide 
Jiifl^'Mi poigaèt f lent d'i» ft>a& k^»48noe, 
ipii ddBHae mit le faute 9m Mm» an braè, 
leqod ètt aélmiii»iiit d'uàe fftuve plu» feneé 
4ue ^ktt du corpsi hk poil mus Ife ve^t^ 
•«td« nipM iMvtt; ipie fur lesr^iaiii Qi«is 
wm la i»rtié 4m k ppilriB» voisiqe du edQ* 
il etl méiaiigé de puis fi«trs plus idugs que 
ceux 4« tmire. La queue est longue d'un 
pied sept ponces «t àumi ^ sur un, pouee ueuf 
i%iM|s de diamèire à lerigtne : elle va tou- 
jours en diminijaat de frusseur ^ et p*est re- 
vêtue par éessBRis que d une peeu sens poil 
sur uue i«n§aeui< de dis poubes v^ers Text ré- 
mité ; ce qui iléBwatre que Fanimul s'en 
iert pour s'ettacbér et s'eecreellerf eu pour 
pKnfih>e \m ëifléi*elites eiiiuKs qu il veut eiue- 
nèr à liti t eoraaie le Ibdt les etittei 9U|)ejous, 
qui téiis^ à l'exreplioa de reiiiuriAft, seut 
plus petits que oelui«-d. Ad rrsbî ) <Mie 
queue) étm le j^an est ti^bruAe, m eeu- 
verte eo desàus 4e pdils d'mt rou« brua. 

OU é^ oa ren puUrsuii te» attkuaujL à la 
dniset et te chair n'en est pas absolument 
msuvaise à uMuigér, quoique toujours irès- 
tiure. Si Ton ne îùi que les blessier sur Un 
«rbre, ils s'étudient à uaie breuche par leur 
' longue queue « et Ée teiubeut à leii^ que 
K>r8qoM|i sont aiorls ; quelquefois wièaie ils 
lie se détapiwnt que ^lus de vingt-quatre 
'heures après leur mort : la coniracSou daas 
^ muiQies qui replient le bout de la qiieue 
- fte eouseKe et duita pendant tout ce temps. 
Ces gras sapajous inaiigent de différentes 
<»pèea de frtiits. fis ue sont pas féroces; 
taais ils oaueeut de Tépouvante par leurs 
cris réitérés rt presque eeniiuuels, qu*en 
éèietid dt fort loiu, et qui leur eut tait den- 
tier te nom de hurfean. Ik ue feoi qu'un 
petit , que le mère porte siur lé dos et prend 
enti'ft s^ bras pour lui donner à téter. (Jeux 
^u'ou élètNS dans les maisons ont Tsir iriate 
et morue, et ne fOat point ees.çèntillesses 
^u'ëti ritMime tionunonémen» des tingwriet : 
i\È pof\ièM d^innremeut laiéte basse«rt œse 
r«thUeni qu'avee lenteur et nonehalanee. Ils 
i'ae««êlwtit très^suuTéiit par le bout de leur 
qU^ue^ dëm ils font un, deoa, eu trois 
tours i (eloa quils veulent être plus bu. «oins 
fortetoéfit «tMeliés. L'état de donesileité 
dieuge leur buneur, et influe trèa-sensibfe- 
fitèut sur leurs habitudes naturelles « car ils 
né vivent pas loOg^mps ta captivité; ils y 
perdent leur voit , on du moius ils ne la 
feat jamais entéudrei taadis qu'en liberté 
ils iie èessenl dé burler t m eaîend leur tari 
phisietirs folè p«r joftt âam Iss haMlatidns 
^isittei deà ferAMr Mll^ oitilldD higuftre 
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L'OUARIJVE Et r ALÔÛATE. 



i.5 



ckure souvent quelques heures de suiie. (Test 
ordinairement à deux heures a] res minuit 
qii*ils commeRceni à hurler ou crier, et ce 
cri, qui retentit au loiu, se fait d^iine ma- 
mère singulière. Ils iuspirenl fortement et 
pendant long-'emps l'air, qu^ils rendent en- 
suite peu à neu, el ib Fout autant de hruit 
en riuspirant qu^eu le rendant; ceTa dépend 
d'une conformation singulière dans Torgane 
de la voix. Vers le milieu de la trachée-ar- 
tère 00 trouve une cavité osseuse, qui i*es- 
semhle par sa tbiiné extérieure au lalun d^un 
soulier de femme : celte cavité osseuse est 
attachée par des ligamens membraneux qui 
^environnent ; Tair poussé des poumons par 
ia trachée-artère dans cetie caviié passe eu 
montant par un canal membraneux, épais, 
el sinueux , se rétrécissant et s'onvrant en 
manière de bourses à cheveux : c^est à ren- 
trée et à la soriie de ce conduit membra- 
neux que Tuir éprouve toutes les modifica- 
tions qui forment les tons successifs de leur 
forte voix, tes femelles ont un organe os- 
seux conmie les mâles. 

Dn observateur qui a vu et hourri quel- 
qnes-uns de ces animaux à Cajenne m'a com- 
muniqué ia note qui suit : « Les alouates ha- 
bitent les forêts humides qui sont près des 
ennx ou des marais. On en trouve commu- 
nément dans les îles boisées des grandes sa- 
vanes notées, et jamais sur les montagnes 
de V intérieur de la Guiaue. Ils vont en petit 
nombre, souvent par couples, et quelque- 
fois seuls. Le cri , ou plutôt le râlemenl ef- 
froyable qu'ils font entendrCj est bien ca- 
pable dMnspirer de la terreur : il semble que 
les forets reteit tissent des hurlemeus de tou- 
tes les bétes féroces rassemblées. (î'est ordi- 
nairenient le matin et le soir qu'ils font ce 
bruit; ils le répètent aussi dans le cours de 
la journée , et quelquefois pendant la nuit. 
te ràlemeut est si fort et si varié. Que Ton 
juge souvent qu'il est produit par plusieurs 
de ces auimaux , et l'on est surpris de n'en 
trouver que deux ou trois, et quelquefois 



de ti*en voit- qiiSni seul L^àïbdàte l^h Hte- 
meiit tông-tetops fen capthilé. Le jttâlë est 
plus gros que la féibelle : celle-éi lïbfie son 
petit sur son dos. 

u Rien n'est plus difficile à tncf que ces 
àAimalix : il faut leur tirer plusielirs côiips 
de fusil pour tes achever ; el , tant mill leur 
reste un p6u de vie, et quelquefois même 
après leur tiiort , ils demeurent accrochés 
aux branches par les pieds et la queue. 
Souvent le cliasseur s'impatiente de perdre 
son temps et ses munitions pour un aussi 
mauvais gibier; car, malgré le téhioignage 
de quelques voyageurs , la chair n'en est 
pas bonne : elle est presque toujours d'une 
dureté excessive ; aussi ést-elle exchie de 
toutes lés tables : c'est uniquement le besoin 
et la privation des autres mets qui en font 
manger aux habîtans peu aisés et atix voya- 
geurs. » 

J^ai dit que jMgnorois si les femelles oua- 
rîneS etoient sujettes à Técoulement pério- 
dique , et que je présumois qn^il n^y avoit 
que les singes, les babouins, et lea guenon; 
à fesses unes, qui fussent sujettes à cet écou- 
lement. Cette présomption étoit peni-t'lre 
bien fondée ; car M. Sonnini de Manoncourt 
dît s'étié assuré qu'aucune femelle daiVs les 
grands et les petits sapajous , et dans tous 
les sagouins , n'est sujette à cet écoulemedt. 
Il a remarqué de plus qu'eu général les &a- 

f)ajons et les sagouins vivent en troupes dans 
es forêts ; qu ils portent sur le dos leurs 
petib , qui les embrassent étroitement ; et 
que, lorsque l*on lue la mère, lé petit, 
tombant avec elle , se laisse prendre : c^est 
même , selon lui , le seul moyen d^<»n avoir 
de vivans. 

Nous pouvons ajouter à ces ohservatioQs 
que la plupart de ces animaux , tels que î a- 
louate, l'ouarine, le eoaita, etc., ont uâe 
pliysionomie triste et mélancolique , et que 
néanmoins les mâles marquent assez inso- 
lemment beaucoup de désir pour les l'eiliimes. 



LE COAITA' ET L'EXQUIMA. 



Le Coaiia est , après l*oiiànne et l^àlôuate, 
le plus grand des sapajous; je ^ai vu vivaiit 
à l'hôtel de M. le duc de Bouillon, où, par 
sa familiarité , et mètne par ses cài^essés em- 

I. Coaita oa qoata , nonl 4b Mt «f^isul à la 

rérou. 



{)resséés , il méritoit l'affection de ceux qui 
e soignaient : mais, malgré les bons traitç- 
mens et les soins, il ne put résister aux 
fi-oids de l'hiver 1764; il mourut, et fWt 

I* khM ro^lè fUmtikAt Mèn «Mir êé etdtakt , nbfa 
cTtHi autre sffjpm. daos 1» toi^e èiuitteii*^ nfia 
cependant doit se prononcer saitaia» 
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regretté de ton maître, qui eut la bonté de 
me renvoyer pour le placer au Cabinet du 
Roi. J*en ai vu un autre chez M. le mar- 
quis de Montmirail; celui-ci étoit un mâle, 
et le premier une femelle ; tous deux étoient 
également traitables et bien apprivoisés. Ce 
sapajou, par son naturel doux et docile, 
difTère donc beaucoup de Touarine et de 
ralouale, qui sont indomptables et farou- 
ches ; il en diffère aussi en ce qu'il n*a pas 
comme eux une poclie osseuse dans la gorge; 
il a comme Touarine le poil noir , mais hé- 
rissé. Il en diftere encore , aussi bien bue de 
tous les autres sapajous , en ce qu'il n a que 
quatre doigts aux mains, et que le pouce 
lui manque : par ce seul caractère et par sa 

3ueue prenante , il est aisé de le distinguer 
es guenons , qui toutes ont la queue lâche 
et cinq doigts aux mains. 

L'animal que Marcgrave appelle exauima 
est d'une espèce très-voisine de celle du 
coaîta , et même n^en est peut-être qu'une 
simple variété. Il me paroit que cet auteur 
a fait une faute lorsqu'il a dit que Texqui- 
ma étoit de Guinée et de Congo : la figure 
qu'il en donne suffit seule pour démontrer 
I erreur ; car cet animal y est représenté avec 
la queue recoquillée à rextrémité , caractère 
qui n'appartient qu'aux seuls sapajous, et 
point aux guenons , qui toutes ont la queue 
lâche : or nous sommes assurés quil n'y a 
en Guinée et au Congo que des guenons et 
point de sapajous ; par conséquent Texquima 
de Marcgrave n'est pas, comme il le dit, 
une guenon ou cercopîtiièque de Guinée , 
mais un sapajou à queue prenante , qui sans 
doute y avoit été transporté du Brésil : le 
nom d exquima ou quima , en étant l'article 
ex, et qui doit se prononcer quoima^ ne 
s'éloigne pas de quoaita, et c'est ainsi que 
plusieurs auteurs ont écrit le nom du coaî- 
ta : tout concourt donc à faire croire que 
cet exquima de Marcgrave, qu'il dit être 
une guenon ou un cercopithèque de Guinée, 
est un sapajou du Brésil , et que ce n'est 
qu'une variété dans l'espèce du coaita , au- 

3uel il ressemble par le naturel, par la gran- 
eur, par la couleur, et par la queue pre- 
nante ; la seule différence remarquable c'est 
que l'exquima a du poil blandiâtre sur le 
ventre , et qu'il porte au dessous du menton 
une barbe blanche , longue de deux doigts. 
Nos coaitas n'avoient ni ce poil blanc ni 
cette barbe. Mais ce qui me fait présumer 
que cette différence n'est qu'une variété dans 
Tespèce du coaita, c'est que j'ai reconnu, 
par le témoignage des voyageurs, qu'il y en 
a de blancs et de noirs , les uns sans barbe 



SAUVAGES. 

et d'autres avec une barbe. « H y a , dit 
Dampier , dans les teiTcs de l'isthme de 
l'Amei-ique , de grands troupeaux de singes, 
dont les uns sont blancs et fa plupart noirs; 
les uns ont de la barbe , les autres n^en ont 
point : ils sont d'une taille médiocre. . . Ces 
animaux ont quantité de vers dans les en- 
trailles. . . Ces singes s'ont fort drôles : ils 
faisaient mille postures grotesques lorsque 
nous traversions les bois ; ils sautoient d'une 
branche à l'autre avec leurs petits sur le 
dos; ils faisoieht des grimaces contre nous, 
craquetoient des dents , et cherchoient l'oc- 
casion de pisser sur nous. Quand ils veulent 
passer du sommei d'un arbre à l'autre, dont 
les branches sont trop éloignées pour y pou- 
voir atteindre d'un saut , ils s'aliachent à la 
queue les uns dçs autres, et ils se brandil- 
leol ainsi jusqu'à ce que le dernier attrape 
une branche de l'arbre voisin , et il lire tout 
le reste après lui. » Tout cela et jusqu'aux 
vers dans les entrailles convient à nos coai- 
tas; M. Daubenton, en disséquant ces ani- 
maux, y a trouvé une grande quantité de 
vers dont quelques-uns avoient jusqu'à douze 
et treize |)ouces de longueur : nous ne pou- 
' vous donc guère douter que Texquima de 
Marcgrave ne soit un sapajou de l'espèce 
même ou de l'espèce très-voisine de celle 
du coaita. 

Nous ne pouvons aussi nous dispenser 
d'observer que si l'animal indiqué par 
M. Liunaei " "" i 

effet, comn 
grave, il a 
caractère es 
et qui seul 
genre des Si 
et par con> 
cien oudar 

Indépenc 
lescaraclèn 
très variélï 
du coaita ; ( 
du poil bla 

férieures du corps ; au lieu que ceux que 
nous avons vus étoient entièrement noirs et 
n'avoient que très-peu de poil sur ces parties 
inférieures, où l'on voyoit la peau, qui éioit 
noire comme le poil. Des deux coaitas dont 
parle M. Edwards , l'un étoit noir et l'autre 
etoit brun; on leur avoii donné, dit-il, le 
nom de singe-araignée , à cause de leur 
queue et de leurs membres qui étoient fort 
longs et fort minces : ces animaux sout en 
effet fort effilés du corps et des jambes , et 
mal proportionnés. 

On m'en présenta nn , il y a plusieurs an- 
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LE COATTA ET 

nées , sous le nom de chameck , que l'on me 
dit venir des côtes du Pérou ; j*en fis pren- 
dre les mesures et faire une description > : 
je la rapporte ici pour qu'on puis^ la com- 
parer avec celle que M. Dauoenton a faite 
du coaita , et reconnoitre qu'à quelques va- 
riétés près, ce chameck du Péruu est le 
même animal que le coaita de la Guiane. 

Ces sapajous sont intelligens et très^droits ; 
ils vont de compagnie, s'avertissent, s'ai- 

I. Cet animal venoit de la cdte de Bancet an 
Pérou : il éloit àf é de treize mois , il pesoit environ 
six lÏTres ; il étoit Doir par tout le corps ; la face 
nue , avec une peau grenue et de couleur mulâtre, 
le poil de deux a trois pouces de longueur et un peu 
rade ; lea oreilles de même eonleor que la face et 
aussi dégarnies de poil , fort ressemblantes à celles 
de l'homme ; la queue longue d'un pied dix pouces, 
grosse de cinq pouces de circonférence k la base , 
et de onse lignes i l'exlrémi é ; elle étoit ronde et 
garnie de poil en dessus et en dessons à son ori< 
fine , et sor nne longueur de treise ponces , mais 
sans poil par dessous sur une longueur de neuf 

5 onces k son extrémité, où elle est aplatie par 
essous et sillonnée dans son milieu , et ronde par 
dessus. L'animal se sert de sa queue pour se sas» 
pendre et s'accrocher; il s'en sert aussi comme 
d'une dnquiàme msin pour saisir ce qu'il veut 
amener i lui. Il avoit treize pouces de longueur de* 
puis le bout dn nez jusqu'à l'origine de la queue , 
neuf pouces et demi de circonférence derrière les 
bras* et un pied un pouce sur la pointe dn sternum, 
qui est très-relevé ; neuf pouces et demi devant les 

Jattes de derrière; le cou avoit cinq pouces et 
emi de circonférence ; il n'y avoit que deux ma» 
melles placées presque sous les aisselles; la tête 
«voit cinq pouces de circonférence prise à l'endroit 
le plus gros, et deux pouces au dessous des yeux ; 
le nez , treize lignes de longueur. Les yeux étoient 
fort ressemblans i ceux d'un enfant; ils avoient 
neuf lignes de longueur d'un angle à l'autre i l'iris 
en étoit brun et environné d'un petit cercle ian> 
nitre; la prunelle étoit grande, et il y avoit d'un 
oeil à l'autre huit lignes de distance. L'oreille avoit 
un pouce six lignes de longueur, et dix de largeur; 
le toor fie la boo^e , treiae lignes ; les bras . six 
ponces trois lignes de longueur, et trois pouces de 
circonférence ; T'avant-bras, six pouces de longueur, 
et deux pouces et demi de circonférence; le reste 
de la main, cinq pouces de longueur; la paume 
de- la main, on pouce. trois lignes de largeur. Il 
avc^t a«x nuins quatre grands doigts garnis d'on- 
f les , et un petit pouce sans ongle , qui n'étoit long 
que de deux lignes : l'index avoit deux pouces 
deux lignes de longueur ; le doigt du milieu , deux 
poQoes et demi ; l'annnlaire , deux pouces quatre 
Ufnes ; et le petit doigt, deux pouces ; les ongles , 
trois lignes et demie à quatre lignes de longueur ; 
la jambe, six pouces jusqu'au genou, et quatre 
ponces huit lignes de circonférence an plus gros ; 
depois le genou jusqu'en talon , cinq pouces qnatx« 
lignes , et trois ponces de circonférence ; le pied , 
cinq ponces et demi de longueur. 11 avoit aux pieds 
cinq doigts mieux proportionnés que ceux des 
mains : le pouce «voit an pouoe six lignes de Ion- 
gtteor; l'index, denx posées; le doigt dn miliea , 
deox pouces denx lignes ; l'annulaire, denx jpouoes; 
et le petit doigt , un pouce neuf lignes ; le pied , 
deas povoat tr<âs lignes do largeur. 



L'ElQUiMA. iti 

dent, et se secourent La queue leur sert 
exactement d'une cinquième main ; il paroft 
même qu'ils font plus de choses avec la queue 
qu'avec les mains ou les pieds : la nature sem- 
ble les avoir dédommagés par là du pouce 
qui leur manque. On assure qu'ils pèchent 
et prennent du poisson avec cette longne 
queue; et cela ne me paroit pas incroyable, 
car nous avons vu Pun de nos coaitas pren- 
dre de même avec sa queue et amener à lui 
un petit écureuil qu'on lui avoit donné pour 
compagnon dans sa chambre. Ils ont fa^ 
dresse de casser l'écaillé des huîtres pour 
les manger; il est certain qu'ils se suspen- 
dent plusieurs les uns au bout des autres, 
soit- pour traverser un ruisseau , soit pour 
s'élancer d'un arbre à un autre. Ils ne pro- 
duisent ordinairement qu'un ou deux petits, 
qu'ils portent toujours sur le dos. Ils man- 
gent du poisson . des vers , et des insectes ; 
mais les fruits sont leur nourriture la plus 
ordinaire. Ils deviennent très-gras dans le 
temps de l'abondance et de la maturité des 
fruits ; et l'on prétend qu'alors leur chair 
est fort bonne à manger. 

Caractères distincti/s de ces espèces. 

Le coaita n'a ni abajoues, ni callosités 
sur les fesses ; il a la queue prenante et 
trèsriongue, ki cloison des narines très- 
épaisse, et les narines ouvertes à côté et non 
pas au dessous du nez ; i! n'a que quatre 
doigts aux mains ou pieds de devant ; il a 
le poil et h peau noirs, la face nue et tan- 
née , les oreilles aussi nues et faites comme 
celles de l'homme ; il a environ un pied ei 
demi de longueur, et la queue est plus lon- 
gue que le corps et la tète pris ensemble ; 
U marche à quatre pieds. 

L'exquima est à peu près de la même 

rmdeur que le coaita : il a, comme lui, 
queue prenante ; mais il n'a pas de poil 
noir sur tout le corps. Il varie pour les cou- 
leurs; il y en a de noirs et de fauves sur le 
dos , et de blancs sur la gorge et le ven- 
tre ; il a d'ailleurs une barbe remarquable : 
néanmoins ces différences ne m'ont pas paru 
sufGsantes pour en fiiire deux espèces sépa- ' 
rées, d'autant plus qu'il y a des coaitas qui 
ne sont pas tout noirs , et qui ont du poU 
blanchâtre sur hi gorge et le ventre. Les fe- 
melles dans ces deux espèces ne sont pas 
sujettes à l'écoulement pîériodiqne. 

* M. Tosmaër dit , page 5 de la descrip- 
tion qu'il a frite de cet animal, qu'il est 
étonné que M. de Bufibn ôte i la plus grande 
partie d'un genre d'animaux aussi connn 
que les singes, l'anciett nom de singe qu'on 
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lui domui partout, lia rép(m$çest a^sée ; j«. 
De leur ai point Qtéle non) général de si/iffe^ 
je l'ai seulçmept affecta àe préféreppe au:^ 
espèces de ces aaiipaui^ qui , n'ay^pt point 
de qu^ue, e^ mai^cbant sur leurs d^ux pied^. 
ressc^mbjeut le plus à l'honame; et ce u'e^ 
que pour distiugMer les diff^r^ns gftare*'^ dC} 
ces animaux que ]e les ai divisée p^r c^qq 
noms génériquçs» savoir le^ $in|;es, les ba? 
bouuis , les gueiioqs ^ les sapi^QUS , ^ )es s£^ 
gouins, don^ les troi^ premiers ceores ap-, 
parifeunep^ aux climats chauds de Tancie^ 
coqtineut, et les deux derniers î^uil cUm^M 
c^qds du nei^veau co^^iaenU 

« li n'y ^ que M. de ^iiffon, dit M. Vq*; 
ip^ër* qui ait pvis \a pelue 4e biep tepré* 
semer le ooa^i^ (pfanç/te 6p). Çepieadan^, 
en le çpi^par^p^ ^yi^ jaftgure qu'il ei^ ^Qm^% 
rpn {lp»rcev^^ bfenlô^ qu'il ^i up peu ipqp 
maigre, qwp la f^» e>t trop saillant » ^ 
que le des^iio^tepT a ^-up allongé le muse^U* m 

La néiiQUse 9^ çeqi est qiie j ^i vu l'a^im^j 
YiT<<pt; que M. de 3ève l'a dessipé; qw'il 
esi 1^ plus l^lûie dessiûalçur que nous qyojw 
dans ce genre ; et qu'§y«mt moi-rméme spi^ 
gneusenu'Ht com|>ai'e te dessin avec l'animal 
vivant, j^ n'tm ai pas trouvé te repféscnta- 
^p dijl'é'TiitÇ de la patpre : aipsi l^i %pre 
^'est pa^ (rpp maigre , ai ta face trpp sail^nte, 
pi lampseau.ti'pp allopgéf ep sorl^ qpil ts\ 
probable que le qoaiia ou ^nmttç doui 
]S4^ Vpspj^r dppoe U d^seriplipp, étoit j^m 
^nimàl plus g^-ps, pu p^pl-èlrp upf^ v|uiét4 
dapfi l'.e^pfce, qui diffefç 4e Qotrf «pai^^ paf 
{;es m^i^f qaradèr^ dpMt M. Ypsip^ër vf^ 
prpçUe 1^ dfXwlr k <^l«i 4M<? Wt ^e ^èvf ^ 

M> Tf^n^ dt^> pap? f()> 4^ k 9)ém^ 
description , que l'ffÇ^/B<;| de^ M^çgTftVQ, 

4iamt i'^foyA de 41^^ J^epftpte, h D^p^ 
nppvoas , rfii-U.^ f s^Wfta- 1^^ de Çuffou qi^f 
fe 4i^iV R« pvilHJll ^»eu* pfppîuit^, pH^^ 
que ppp% i;f|vp^s \u Vivâpl, )> 

^ çr§pn4§ qpe je 1^4» dop^ ppi^it ^\xm 

de «g ^éfHOiiiiae^ ^ Ifl, V«4ipa%, Ptaisj^ 

dwK lï«§-M. qH§ te *^W? di? tipiwe«^§p^ 
r^jc^/^HH? de i^6gi'i|¥«^ pt j'ittpiu^ qw'Ô 

B'j^ a i^pf 4«n« le pttj^^niMi ej^urtÛA^t 4V 

pipiiai d«î ge^ïH? <te ,j#p>v|pp^ pt ^ i^y%h 

4pi ii'ai^ \^ qpep^ ^WWiai»*!^ PU «Pl^ 

iqv^ >§è i^ di^MM ^\ m \^ 4WH1P pp^ 

nante, u^ §eple^P!H il ft'p»! pw ih*- 
SM» 4« 69^ par I.'W**»! «Wis ipéme 
j^^r le dinipt, ppiscp^» n'ajïmt pas \^ qijpp^ 
pr4»P^W, il r^tdu |epr<edes gue»Mi«|, 
ft APi^ Pf»% (^ celpÂ des, sapajpps^ Jp v» 

49««^^t ici |p d#çsptipii <k M. Vflt- 



pQ^ër, pîirce que je n'y aj rieP trouvé qui 
sqit essenliellemept dirférept qe là nôtre, 
sinon que son co^ils^ étpit aussi gras (jiie le 
pplre étoit maigre, et que ]VÏ. ypsra^érlui 
a fait de3 yep)| d'immme , ap lieu de lui faire 
des veux de singe-. 

INpus devpns seulement ajouter ^ ce que 
nous pyops écrit sur le coaU^ ^y^^ c'est Iç 
n}p$ li^id de tqpg.le? sapçijous/el le plus 
grapd ?(prè:x Touarine et Vijlouatc, Il )^^\î\\ii 
comme eux les forêts humides ; il vit des 
fruilft d« tputM le§ espèoes de paliniei^aqua- 
tiqiief, de batatos , ete* ; il mange de pré- 
férence ceux du palmier commun. 8â queue 
déç^rnie de ppil pp dessous^ yt'H rexMéjsûiié, 
Uii sert dp m^i» } Uirs^u'il pe peut atteindre 
on ofa^et av«e ses 1ôit|s Itras , à a rteoun i 
sa qpeue,et paxpasse le:^ choses les phis min- 
ces, le? ^ip^ de paille., les pièce? de vm- 
noie, etc. U aeinLie qu'il ait de» jeuiMi 
betlt de eette miene, tant I» touehar o 
est déjica.t, car It saisii avpc sa qwetie plu- 
lipup^ e|io$es dtf fer^ipté^ \ il l'iptroduit nièote 
ikvki de» ti>ot»s étroits, sans détourner U làte 
pewp y voir. Au resîe , dans qnelque «««• 
tipp qp'il sp tienne , sa queue est toujours 
pççypflïée, et ii pç! re&te que pi*lgvê lui 
dans une plaee oÀ elle ne peut avoir de prise' 

f)et pfiim^l s'anprivoise aisémeut, wtk 
\\ p*^ pnfle geptiiresse. ïl est pe\i vif, toi- 
jppr« triste e| méUmcoliqpe ; il semble én- 
iev là vue des bemme»; i^ penche souvent 
M têle sur sop estpmao, romiBe pour U»- 
cj^er t* tpr^qu'op le tpuehe alors il regarde 
PA jie.taat un m pliMPiif , et «yapt l'air ae 4e- 
Biaiider {fràw. $i ««i lui ptcseute qiiekpie 
«^se qo*il aime , 3 ftiit entendre un cri A)« 
qui tépioipie sa iple, 

tkpi^ l'etot de liberté, ce* ^im^i« vi^eni 
en tfonpos tMMioiiftlurepaeft, et se U«ivRt 
qupfcitïefois à des ireles de «éebtneel^J ils 
pîissept 4v^ brïPKît*^^» ^^^ jettent snrhs 
hûfftine» « f4 d^«ppndep( A lerrp ^opr k^ itior- 
4rm i mais un eopp de fusil l#s disperse Ui*» 
loi, Ces épaula» sain a je» sont erd»<i«ffew*»l 
très-grî^, et leur grat^>e çst jaune; n^ais ils 
ttaigrifiAMPt «p dflwje^itieilé. lepr cbau ert 
benve , et préfiémble à eeUede lentes \mm- 
tr^ «p^cps de sppajeu# % péamneius ih «f 
l^lppiAc, les iuieAlps, çt le ^îe remphs 
d'»tpe quftpiilé de ver« l<p;)gs« grêles, et 
i^lanes. il»sp«t amndélicatt,et«|iHpPrt«it 
<|lffi<ifentwrt les feti^n.es, d» voyage» «t •* 
epr^ moip^ Xé (ruîd i{fe ^;io.s rlîmats : c'est pn»- 
b(tl4eipp«»i par G6t'p raifpp et par &a IW^ 
demes foité, 411e k eM^te dont nous t%M» 
(Jonriiè fa descrfntton et ta figtire éieil ■i»* 
gre et avoH 1^ \i$^ ^UôDg^ 
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LE OûAlfA IT 

Lbs pmàê ii|MM«M Bdin qw 11. de Lu 
BûNk indique «aiu le MBn de fMMM* flfui9 
les notes qu'il m'a ooinimiQiquée&, «ont, Mn 
laB hii , plus grûs que les âloufitM eii gnuids 
a^jot» ronpes. U dit qa'ib nà 9omX point 
tiaddes) qu'Us ^aneak à 11i«miim erméi 
d'une brandhe sèche» oherehintà le frapper^ 
oa qu'ils lui jettcBt le fruit d'tmft e9|ièce de 
pelnier, qu'ils ladoetit plut aclr-âtlefnent 
qqe nous ne pousrioBS hkû. Us «Frachetlt 
même de leur copp les âèthei qu «m leur • 
laaoées » nouv les renvoyer ; mais ils friieut 
au bruit des armes à feu. Lorsqu'il y en a un 
de Uessé et qu'il crie, les ohasa^urs doivent 



yiXQiimA. j^i 

del fdiieM, qil^ oes ^pii^qx craigii^f^i beau- 
coup. Ils sautent de branches en branohr^i 
auxquelles ils s'attachent par l'extrémité de 
leur queue. Ilf ^ b^ttei^ spuvfnl entre eux. 
Ils vivent et se nourrissent comme les aloua- 
tes eu grands sapi^ui rùugeai ils «'«ppri- 
voiseat aliènent, mais ih ^ent iau/oim 
memei çt tristes^ Lara(|u*an leur i^S^ ^«9 
pi^nre, ils portent la main devant II léti 
pour se garantir du eoup >. 

%. Kote coi M r u mi t q u ég p«r M. ^ La Botije , ttitf* 
d«ci» «la roi à Caycao*. 



%^^(y»^i/v»»VI>V>*^»»^»^ » »^*»» W^ <^^«»>^V«y»^»Y»yV^>^V»*^'*^*^^^*»*'»*^*^*'»**»»^*^*^ 



LE SAJOU BRUN? ET LE SAJOU GRIS* 



Nom oaBBoiaspBi deux ^fmé\h àuut eett^ 
espèce : le sa^eu brun » qu'on appoUe vqlgai- 
vement le tmg^-Mtipm'mi e| le saj^u grist 
qui qe dif^M du sajou brun que par le^ 
eeuleun du poil. Us sent de la o^^me graa^ 
deur, de la même figure, rt du iiièi^e uftr 
lurel: tous deux sont très-vifs, l|iès«4gilt>s> 
et très-plaisans par leur adresse et leur lèt 
gèreté. Nous les avoua eus vivans» et il tioui 
a paru que de tous les sapajous ce sont ceu« 
auxqueb U température do notre dintat dhh 
convenoit le moins; ils j aubstatent sans 
peine et pendant quelques années, pourvu 
qu^n les lienae dans une chambre à le^ 
pendant rhiver ; ils peuvent même produire ; 
et nous eu cilerons plusieurs exemples. Il 
est ne deux de ces pc^ts animaux ebez mar 
dame ta marquise de Pompadour à Ver* 
sailles, un ehez M. de Réaumur à Paris, 
et un autre chez anadame de Peursel en Gàr 
tinob * : mais chaque portée v^tak ici que 

I. S^JoH , mot abrégé de caj^mçusnu oa styouqssçu, 
nom de ces animaux au Mardgnon. 

Cajrouassou doit se prononcer st^/oumssou t t'est tt 
Torif ine àm mot aapt^èu, 

%. M. Sancliès, (3i-4fT*Pl pr«f9i«r n>«(|fcia ï I9 
cour de EumIç. et qne j'ai dé)à «u occ9«|ion de 
citer avec reçonnoissance, m'a communiqué ce der- 
nier âtit par une lettre de madame de Penrsel, 
dont voiot l'extettit t lA MordmutXt m Gétipois, 
«I le a|i janvier tfê^. |« il d« cf nuMf. U| fei|iell0 
m sapajoo a fait on petit, qui ayiiit U tête presqife 
M aosai grosse que celle de sa mère : elle a beau* 
M conp souffert pendant plus de deux heures ; ou fut 
« obligé de lui couper la ceinture par laquelle on 
« la tenoit attachée, sans cela elle n'aurait pu mettre 
« bas. Rien de si joli que de voir le père et la mère 
K avec leur petit , qu'ils tourmentent sans cesse , 
fcsoit en le portant, soit en le caressant. Femam- 
« ùueo (on a donné ce nom an sapajou mile , qui est 



à'm petit, aq licii qu^ daI^ leur dimat ils 
en Cnni souvent deuj^, ^u res^e, ces ^ious 
MUt fantaaqu^ dans leurs gqikis et dans 
leurs af|t>c(ions} i|s pgroibseut avoir ijne 
forte inciiuatiofl pour de cer^aiites persoi^^ 
ses, et uiHi i^ande aversJQii poqr d'au^i^^ 
el eela eqnstamipent. 

Nous avcuis observa dans ces animaux Mne 
«ingularité, qui fait qu^oq prend ft^^vçi|t 
les femeHea pour les mâles ; le cljtoris est 

r déminent au d^bofis fit pikfuit ^^Xa%i qi^ 
verge du mâle, 

Cûraetèeês dUtwcfifii tk cmUe ^ ^ffw 

Jj» si^ous n'ont pi abftjeuea , ni çallû&it4s 
sur les fesses : iU ont ^ f^ce ^\ les oreille? 
couleur de chair , avec UR peu d? duvet par- 
dessus ; la cloisiui des narines épaisse , eA 
les narines ouvertes à côté et non p«ts a\i 
dessous du oes ; les )eui( cbâlaii^ et placés 
aase^ prés l'iiu de l'autre } ils ont la queup 
prenante, nue par dessous à rextrémiié, et 
iurt tQliflue sur iQut le reste de sa longueMj:. 
Les uns ont le poil pair cl liruu , Up»t ^- 
tour de la face qi^e aur toutes lea partiç^ su- 
périeures du pQpps t ^ autres l'çMit gria Mi- 
tour de la face , <)i dVn fauve bmn ^lur 1^ 
eorps : ila out également les tn^ins poires ^1 
nues. - Ils n%)nt qn*un pi^ 4^ longueur dt;- 
|Hiia l'extrémité du fln^aa^ jn^u'à f origine 

« venu de cette partie du Brésil l'été dernier 1 763 
<i à Lisbonne, et qu'on a apporté avec sa femelle i 
« Paris au mois de septembre suivant) aime son 
« enfant à la folie : le père et la mère le portent 
« chacun à leur tour ; et quand il ne se tient pas 
« bien , il est morda bien «erré. » 
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3iô ANiMAnX SAXJVAGES. 

de la queue; Hs mardient à quatre pieds. 



Les femelles ne sont pas sujettes à récouk» 
ment périodique. 

Sur le Sajou brun, '' \ 

*On troore dans une description de 
M. Yosmâër, imprimée à Amsterdam en 
X770 , Tespèce de notre sajou brun , donnée 
sous la dénomination à^espèce rare de singe 
voltigeur américain^ qui n'a point encore été 
décrit, nommé le sifffeur, etc. Cependant il 
nous paroit que c*est le même animal que le 
sajou brun dont nous avons douné 1 histoire 
et la description. Ce qui a pu faire écrire à 
M. Yosmaër que c*étoil une espèce nouvelie 
différente, c'est la propriété singulière, dit- 
il , de sifQer ; et j*avoue que je n*avois pas 
cru devoir faire mention de retie. faculté de 
siffler de ce sajou , parce qu'elle est com- 
mune non seulement à tous les sapajous, 
mais même aux sagouins : ainsi cette pro^ 

Sriété n*est pas singulière, comme le dit 
1. Yosmaër; et je ne puis douter que son 
singe rare , voltigeur et siffleur, ne soit le 
même que notre sajou brun , que l'on ap- 
pelle vulgairement capucin , à cause de sa 
couleur, que les nègres et les créoles nom- 
ment improprement makaque , et enfin que 
les Hollaudois de Surinam , et même les na- 
turels de la Guiane, nomment mihou ou 
méékoé. Rien loin d'être rares , ce sont les 
plus communs, les plus adroits, et les plus 
plaisaus. Ils varient pour la couleur et la 
taille; et il est assez difHcilede déterminer 
si ces différences constituent des espèces 
vraiment distinctes : on en peut dire autant 
des sais. Il y a cepeiidant dans les sajous une 
différence qui poun-oit bien faire espèce : 
îon en voit dont la taille est incomparable- 
ment plus grande, et qui ont sur la tète, 
près des oreilles, un long bouquet de poils, 
ce qui leur a fait donner à Cayeune ta dé- 
nomination de makaqués cornus ^ et dont 
nous donnerons ci-après la description sous 
son vrai nom de sajou cornu, 

La chair des sajous est meilleure que celle 
de l'alouate , mais moins bonne que celle des 
coàitas : ils ont aussi des vers dans l'estonac 
et dans les intestins, mais en plus petite 
quantité que les coaitas. 

Ils font entendre un sifflement fort «t 
monotone, qu'ils répètent souvent ; ils crient 



lorsqii'ib'sont en colère, et seèouent très- 
vivement la tête en articulant aussi vivement 
ees trois syllabes, pi, ea, rou. 

Ik vivent de fruits et de gros insectes 
dans rétat de liberté; mais. ils mangent de 
tout ce qu'on leur donne Iwsqu'ils sont ap- 
privoisés : ils boivent du vin , de Teau-de- 
vie, etc. Us recherchent soigneusement les 
araignées, dont ils sont très-friands. Us se 
lavent souvent les mains, la fecei et le corps 
avec leur urine. Us sont malpropres, lasdb, 
et indécens : leur tempérament est aussi 
efaaud que le climat au'ils habitent. Lors- 
qu'ils s'échappent , ils brisent , bouleversent, 
et déchirent tout : ils se servent de lear 
queue pour s'accrocher et saisir, mais avec 
beaucoup moins d'adresse que les coaitas. 

Comme ce sapajou s'appelle a la Guiane 
ndkou,'^, de La Borde ;m'a envoyé sous ce 
nom les notices suivantes. Il dit « qu'il y en 
a quatre ou cinq espèces, et qu'ils sont très- 
commnbs à Cayenne; que, de tous- les ani- 
maux de ce genre , ce sont ceux qu^on aime 
le mieux garder dans les maisous ; qu'on en 
voit fréquemment dans les grands bois, sur- 
tout le long des rivières ; qu ils vont toujours 
par troupes nombreuses de plus de trente , 
et qu'ils sout farouches dans les bois, et 
très-doux lorsqu'ils sont apprivoisés. On re- 
marque aussi qu'ils sont naturellement cu- 
rieux. On peut les garder sans les contrain- 
dre ni les attacher; ils vont partout et 
reviennent d'eux-mêmes : mais il est vrai 
qu'ils soiit incommodes, parce qu'ils déran* 
gent toutes les petites choses qu'ils peuvent 
déplacer. Il y en a qui suivent leur maître 
partout Les Indiens, qui sont très-froids et 
très-indifférens sur tontes choses, aiment 
néanmoins ces petits animaux : ils arrêtent 
soiiveut letars canots pour les regarder faire 
des cabrioles singulières , et sauter de bran- 
die en bnmche. Ils sont doux et badins dès 
qu'ils sont apprivoisés. Il y en a au moins 
cinq espèces dans la Guiane , qui ne parais- 
sent ditférer que par des variétés assez lé- 
gères : cependant elles ne se mêlent point 
eusemble. En peu de temps ib parcourent 
une forêt sur ta cime des arbres : ils vont 
constamment dormir sur certaines espèces 
de palmiers , on sur les comberouses , es- 
pèce de roseau très-gros. On en mange la 
chair à Cayenue. » 
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ûrdre detf Quadrumanes. Fa/niHe Je<r Sinœes 
ûenre Laœotlirix. /Ck»irr/ 

^ PI. i56. 
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ILIS ^AI 



Ûrtlre des Quadromaues. famille dej" SinQH*s. 
Irenre Laçotiirix . /eKvierj "^ 



JUJB SAI A (&(U>Jffi.(&ia IftJLAWCMlS 

Ordre detf Quadnmianes /'//. . .///. 
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LE SAI'. 



NoiJS avons vu deux de. ces animaux qui 
nous ont paru faire v,^iété dans Tespèce : 
le premier a le poil d*un orun noirâtre; le 
second , que nous avons appelé saï à gorge 
blanche t a du poil blaoc sur la poitrine , 
sous le eou , et autour des oreilles et des 
joues; il diffère encore du premier, eu ce 
qu'il a la face plus dégaraie de poil : mais 
au reste, ils se ressemblent en tout ; ils soat 
du même naturel \ de la même grandeur, et 
de la même figure. Les voyageurs ont indi-! 
que ces animaux sous le nom de pleureurs, 
pai'ce qu'ils ont un cri plaintif, et que pour 
peu qu'on les contrarie, ils ont l'air de se 
lamenter; d'autres les ont appelés singes 
musqués , parce qu'ils ont , comme le maca- 
que, une odeur de faux musc; d'autres 
enfin leur ont donné le nom de macaque, 
qu'ils avoient emprunté du macaque de 
Guinée : mais les macaques sont des gue- 
nons à queue 'Mtche , et ceux-ci sont dé la' 
famille des sapajous , car ils ont la queue 
prenante. Ils n'ont que deux mamelles , et 
ne produisent qu'un ou deux petits; ils sont 
doux , dociles , et si craintifs , que leur cri 
ordinaire, qui ressemble à celui du rat, de- 
vient un gémissement dès qu'on les menace. 

t. Cajr, que l'on doit prononcer swi, nom de cet 



Dans ce pays-ci , ils mangent des hannetons 
et des limaçons, de préférence à tous les 
autres alimens qu'on peut leur présenter ; 
mais au Brésil , dans leur pays natal , ils vi- 
vent principalement de graines et de fruits 
sauvages qu'ils cueillent sur les arbres, où 
ils demeurent et d'où ils ne descendent que 
rarement à terre.'" 

Caractères distinctîfs de cette espèce, 

. Les sus n'ont ni abajoues, ni callosités 
siir les fesses : ils ont la cloison des narines 
fort épaisse, et Touverture des narines à 
côté et non pas au dessous du nez ; la face 
ronde et plate, les oreilles presque nues : ib 
ont la queue prenante , nue par dessous vers 
l'extrémité; le poil d'un brun noirâtre sur 
les parties supérieures du corps, et d'un 
fauve pâle ou niéme d'un bktic salé sur les 
parties inférieures. Ces animaux n'ont qu'un 
pied ou quatorze pouces de grandeur ; leur 



queue est plus longue que le corps et la tèle 
pris ensemble; ils marchent à quatre pieds. 
Les femelles ne sont pas sujettes à l'écoule- 



ment périodique. 

V : : . • ^ ' . 1 

«ninuil an Brésil , et qne nous avons adopté. 



LE SAIMIRI' 



Ls saïmiri est connu vulgairement sous le 
nom de sapajou aurore , de sapajou orange', 
et de sapajou jaune ; il est assez commun à 
la Guiane, et c'est par cette raison que quel- 
ques voyageurs l'ont aussi indique sous la 
dénomiuation de sapajou de Cayenne, Par 
la gentillesse de ses mouvemens , par sa pe- 
tite taille , par la. couleur briUaute de sa 
robe , par la grandeur et le feu de ses yeux, 
par son petit visage arrondi, le saïmiri a 
toujours eu la préférence sur tous les autres 
sapajous ; et c'est en effet le plus joli , le 

Elus mignon de tous : mais il est le plus dé- 
cat , le plus difficile à transporter et à con- 
server. V9T tous ces caractères, et particu- 
lièrement encore par celui de la queue , il 
paroit faue nuance entre les sapajous et les 
sagouins : car la queue, sans être absolument 

I. Cmjrauri, nom de cet animal dans les terres dn 

Burroir. VL 



inutile et lâche comme celle des sagouins^ 
n'est pas aussi musclée que celle des sapa- 
jous; elle n'est, pour ainsi dire, qu'à demi 
Srenante, et quoiqu'il s'en serve pour s'ai- 
er à monter et descendre , il ne peut ni 
s'attacher fortement, ni saisir avec fermeté, 
ni amener à lui les choses qu'il désire ; fit 
l'on ne peut plus comparer cettç. queue à 
une main , comme nous l'avons fait^)our les 
autres sai>ajous. 

Caractères distincti/s de ce^te espèce, 

. Le saïmiri n'a ni abajoues, ni callosités 
sur les fesses; il a la cloison des narines 
épaisse, les narines ouvertes à côté et non 
pas au dessous du nez; il n'a, pour ainsi 
dire , point de front ; son poil est d'un jaune 

MarefMMi , tt que l'on doit |irMM»cer smimiri. 



Digitized by 



Google 



3m ÀNDIIUX 

brillant ; il a deux bourrelets de chair en 
forme d'anneau autour dt« veux ; il a le œx 
élevé à la racine et aplati à rendroit des Aa* 
rines; la bouche petite, la face plate et nue, 
les oreilles garnies de poil et uu peu poin- 
tues : la queue à demi prenante, puis longue 
que le corps. Il n*a guère que dix ou onze 
pouces de longueur, depuis le bout du mu- 
seau jus(|ii'à Torigine de la oiiene. Il se lient 
aisémeni sur ses pieds de aemcre; mais îl 
marche ordinairement à quatre pieds. L4 
femelle n*est pas sujette à, Técoulemeut pé- 
riodi(|ue. 

* Quelques observateurs qui ont demeuré 
à Cayeiine nous ont assuré que les sapajous 
que i'ai nommes saimiris vivenl en troupes 
i^ommeuses, et que, quoiqu'ils soient fort 



SÀUTAGES. 
alertes, ils sont cependant moins Tifs que les 

Setits sagouins auxquels j*ai donné le nom 
« tamarins : ils assurent de plus qu'ils pren- 
nent en captivité un ennui qui souvent les 
fuit mourir. Néanmoins ces saïmiris ne sont 
pas aussi délicats que les tamarins : oti en 
connoît qui ont vécu auelques années en 
France , et qui ont résisté à une traversée 
de mer pendant quatre mois, dans les temps 
les pins froids de l'hiver. Ce sont de tous 
les sa|)ajons ceux qui se servent le Jhoins de 
leur queue. On remarque quelones variétés 
dans la couleur du poil sur ditTérens indi- 
vidus; mais ces variétés n'indiquent pent-^ 
être pas toutes des espèces ni même des 
races différentes. 



LE SAJOU NEGRE. 



Avft différer «aptûou» d« moyenne et de 
p#ti^ t«ille dont immis avons douné la dcs- 
eripiion et le» ûgiiret sou» les utims de sajou 
krHtt t sf^'^H grU, soi à gorge ùtançlm , et 



saimiri, nous devons ijouter le sapinou on 
sajou nègre, dont nous donnons ici la ugure» 
et qui nous paroit être une variété con- 
sUute dans l'espèce des sajous. 



«.»,>lf>V»l%««*«% ^1% «/%V««IV»« 



LE SAJOU CORNU. 



Çkt animal , dont nous donnons la figure, 
est aisé à distinguer des autres sajous on sa- 
pajous , par les deux bouquets de poils noirs 
en forme de cornes qu'il porte sur |es cétés 
du sommet de la léte, et qui ont seize lignes 
de longnenr, et sont dislans Tnn de l'autre 
à leur extrémité de deux pouces trois lignes. 

Cet animal a quatorze pouces de longueur, 
depuis le bout du nez jnsqn'à l'origine de la 

2neUe. Sa tête est oblongue , et son museau 
pais et couvert de poils d'un blanc sale ; 
le nez est aplati par le l)out, et la cloison 
des narines épaisse de huit lignes. Sa queuç 
est longue de quatorze ponces une ligne; 
elle est recouverte de poils noir* , et finit 
eu pointe. Le dos est de couleur roussâtre, 
mêlée de brun et de grisâtre, ai' si que la 
face extérietn*e des cuisses, qui sont grisâtres 
en dedans. Il y a sur le cou et le dus une 
raie brune qui se prolonge jusqu'à la queue. 
Le poil des côtés du corps a deux pouces 
ouatre li^piesde longueur; il est d'un fauve 
ronce, ainsi que celui du \enti'e : mais il a 
du fauve plus clan* ou jaunâtre sur les hras, 
depuis l'éfMik jyM|it'Mi c«iide, aiosi %iie 



sous le cou et sur une partie de la poitrine. 
Au dessous de ce fau\e clair du bras , Pa- 
vant-bras ou la jambe de devant est couverte 
de poils noirs mêlés de roussâtre ; celui du 
iront, des joues, et des côtés de la télé est 
blanchâtre avec quelques nuances de fauve ; 
il y a sur Pocciptit des poils noirs semblables à 
eeux des cornes oti des aigrettes, «mhs morni 
longs, qui s'étendent et forment une pointe 
sur l'extrémité du con. Les oreilles sent 
grandes et dénuées de poil : celui du dc a a m 
des pieds et des maint est de couleur noire. 
Le pouce est plat , et toin les ongles mmt 
recourbés en forme de gouttière. 



De tous les sapajous, le tapajoti 
dont nous avons donné la figure est cekt 
qui a le plus de ra|>pert avec le sajou corna; 
mais il n'a pas, comme ce dernier, de boa- 
qiiets de poils en forme de cornet sur la 
tête: ib se ressemblent tous deux par k 
noir qui est sur la face, f avant br«t, Im 
jamlies, les pieds, et b queue; teuleiiieat la 
sajou brun a plus de jaune tur le brat «I l| 
dessous du corps. 



Digitized by 



Google 



LE SAK.L 



à ^Mue tft ftiMrd, pËtct (jilMl â la qtteH« 

riie de ]^<l9 tiis^^ôtigs, est le (tlu» gfâit^ 
s«|^(rihsi lof9c{tril en adulte, 9 a eiUri-' 
t6n diA-^t |>OUc^ de hmgiieiir, 9m Vtett 
<{(ié j des «im( mtti*e9 sagouiiiâ, It* tolus grand 
ii*ett â qtie oeitf oa dix. Le Mki a le fmil 
tt«ès-k»tig sMf te c^ii« , et ettcore plw long 
sur la queue; il a la fôcé «wisse et (^ouverttt 
d'un duvet blanchâtre ; il est aisé à recon- 
noitre et à distinguer de tous les autres sa- 
goutits , de tons les sapnjons , et tie tontes les 
guenons, par les caractères suivans : 

Caractères distincttfs de 0$tl$ tJffàcêi 

Le saki n'a ni abajoues, ni callosités sur 
ï^ f^Sjps; il a la queue lâche, ffon prenante) 
et de plus d*utie moitié pluâ lôtlgue ttde la 
tête et le cofpâ pria ensemble; la dolsoa 



entre les iraffnés WH è|làisSR ^ Ct tran wSt* 
vertu res à côté; la face tannée et couverte 
d'un duvet fifl i eOuH, et btahehfttré^ k* poil 
des ))arties supérieures du corps d'un brun 
ftoir, «eltii da ventre et deè autfés pMïes 
iiirérienret d'art blanc rouisâtre * le poW par»- 
tnnt (rès^!oii| et encore plu» H)hg sur Hl 

3neue, dont il déborde Textrémifé de prèl 
e deux ponteil i ee poH de la queue est oi^ 
dinairement d'trU brun UoirAtre éotnmc Ce- 
lui du corps. Il paroit qu'il y a variété dans 
eetie espèce ponr la roulenr du poil , et qu'il 
se trouve des sakis qui ont le poil du corps 
et de la queue d'un fauve roussâtre. ( et ani- 
AaAI Aafcbe h qilatre pieds, et a prés d'un 

Sied et demi de longueur depuis l'extrémité 
u nez jusqu'à Torigine de la queue. Les fe- 
ineiles dans celle espètîe ike sont piA sujettes 
à réeoulemétit périodique. 



.%< fc *>iifcWi4l>»fci»t i »fc > »»4i M »<i4IM « fc* » <»* i ilfc^ 



L^YÀRQUÉ, 

ESPÈCE DE SAKI. 



ntm é&tmmé tel k é^ênpnïm â*ufl Mkl 
mi iagouki à qaene totifl^ie, qni ne nonf 
pmt^ft être qu'nne variété du Mkî , et qui 
n'en diffère que par les cotrieurs et leur di*- 
trftyution , ayant la faee pHis blanclie et plu^ 
nue, ainsi qne te devant du cdrps blanc; 
en «wte qu'on pourroit erbire que ces lé- 
gères diff^nee» proviennent de l'âge ôu de» 
éi((èeem sexes de ces. deux animaux. Nou» 
n'avons \ms eu d'autres informations à cet 
égard. M. de La Borde appelle yarquê cette 
tnùnie espèce qoe nons avons appelée 'sixkt 7 
et c'est peut-être son véritable nom que 
nous ignorions. Voici la notice qu'il en 
donue: «< L'yarqué a les côtés de ta kée 



bl«il«s; le ^1 fMHfj l«ti^ ^mv\mi mm^ 
ponces; ht quette tonffbe comme celle du 
renard, longue d'environ un pied et demi, 
aveé laquelle 11 ne s'acerœfae pas. Il est aaset 
rare, et se tient dau* les b^ussailles^ Ce» 
animaux vont eu troupes de sept à huit , et 
jusqu'à douze. Ils se uottnrlssetu de goyaVe», 
et de mouelies à miel, dont ila détruisent 
les ruches, et mangent aussi de tontes les 
graines dont nous faisons usage, fis ne font 
qu'un petit, que la mère porie sur le dos. *• 
Ils sinient comme les sapajons , et vont en 
troupes. On a remarqué des variétés dans 
la couleur des différeus individus de cette 



LE TAMARIN». 

Ctm espèce est beauco^ phn petiM s'est Muiterte quit de potta cmrta , an lieu 
que la précédente, et en dillSère par phisieun «pie odie ém saki eal girnie de paib trà»« 
oaractèrei, prtncipaleaMirt par k qpieucy qat kuigSé ïm taaaim esl raoMMpiiibie auiii par 

I. Tvmmin, nondtMt «iHaMl à GajMMM» Mb» Àniatoe liaM, p«f« d4<> «i Baftèrt, pafv i$i. 

Timarj m Manif non , selon le P. d'AbberiUe. 
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3a4 ANIMAUX SAUVAGEâ. 

ses larges oreilles et ses pieds jaunes ; c'est 
un joli animal, très-\if, aisé à apprivoiser, 
mais si délicat, qu'il ne peut résister long- 
temps à l'intempérie de notre climat. 



Caractères dUtinctifs de cette espèce. 

Le tamarin n'a ni abajoues , ni callosités 
sur les fesses : il a la queue lâche, non pre- 
nante , et une fois plus longue que la tête et 
le corps pris ensemble ; la cloison entre les 
narines fort épaisse, et leurs ouvertures à 
côté ; la face couleur de chair obscure ; les 



oreilles carrées , larges , nues , et de la même 
couleur; les yeux diàtains; la lèvre supé- 
rieure fendue à peu près comme celle du 
lièvre; la tête, le corps, et la queue, garnis 
de poils d'un brun noir et un peu hérissés , 
quoique doux ; les mains et les pieds cou- 
verts de poils courts d'un brun orangé. Il a 
le corps et les jambes bien proportionnés , il 
marche à quatre pieds, et la tète et le corps 
pris ensemble n'ont que sept ou huit pouces 
de longueur. Les femelles ne sont pas su- 
jettes à récoulement périodique. 



LE TAMARIN NÈGRE. 



Kous donnons ici la description d'un ta- 
marin à face noire, que nous avons appelé 
tamarin nègre , et qui ne diffère en eflet du 
tamarin précédent que parce qu'il a la face 
noire , au heu que l'autre l'a blanche , et 
parce qu'il a aussi le poil beaucoup plus 
noir; mais, au reste, ces deux animaux , 
se ressemblant à tous égards, ne paroissent 
former qu'une variété d'une seule et même 
espèce. 

M. de La Borde dit que les sagouins ta- 
marins sont moins communs que les sapa- 
jous. Ils se tiennent dans les grands bois , 
sur les plus gros arbres, et dans les terres 
les plus élevées; au lieu qu'en général les 
sapajous habitent les terrains bas , où crois- 
sent les forêts humides, il ajoute que les 
tamarins ne sont pas peureux , qu'ils ne 
fuient pas à l'aspect de l'homme, et qu'ils 
approchent même d'assez près les habita- 
tions. Ils ne font ordinairement qu'un petit, 



que la mère porte sur le dos. Us ne courent 

Sresque pas à terre ; mais ils sautent très-bien 
e branche en branche sur les arbres. Us 
vont par troupes nombreuses, et ont un petit 
cri ou sifQement fort aigu. 

Ils s'apprivoisent aisément, et néanmoins 
ce sont peut-être de tous les sa^uins ceux 
qui s'ennuient le plus en captivité. Us sont 
colères, et mordent quelquefois assez cruelle- 
ment lorsqu'on veut les toucher. Ils mangent 
de tout ce qu'on leur donne, pain, viandes 
cuites, et fruits. Us montent assez vobntiers 
sur les épaules et sur la tête des personnes 
qu'ils conuoissent, et qui ne les tourmen- 
tent point en les louchant. Us se plaisent 
beaucoup à prendre les puces aux chiens , 
et ils s'avisent quelquefois de tirer leur lan- 
gue, qui est de couleur rouge, en faisant en 
même temps des mouvemens de lête singu- 
liers. Leur chair n'est pas bonne à manger. 



L'OUISTITI'. 



L'ouisTXTK est encore plus petit que te ta- 
marin ; il n'a pas un demi-pied de longueur, 
le corps et la tête compris, et sa queue a 
plus d'un pied de long : elle est marquée , 
comme celle du mococo, par des anneaux 
altermitivement noirs et blancs ; le poil en 
est plus long et plus fourni que celui du 
mococo. L'ouistiti a la face nue et d'une 



couleur de chair assez foncée; il est coiffé 
fort singulièrement par deux toupets de 
longs poils blancs au devant des oreilles, en 
sorte que, quoiqu'elles soient grandes, on 
ne les voit pas en regardant l'animal en face. 
M. Parsons a donné une très-bonne descrip- 
tion de cet animal dans les Transactions 
philosoplùques. Ensuite M. Edwards en a 



I. (hkUtiti, son articulé que ctt asimal fait «ottadre tonte* Im fois qu'il donne de la ymx, «tque 
noua loi avons donné pour nom. 
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L*OUISTITI. 



3t5 



donné une bonne 6gare dans ses Glanures: 
ii dit en avoir vu plusieurs, et que les plus 
gros ne pesoient guère que six onces , et les 
plus petits quatre onces et danie; il observe 
très-judicieusement que c*est à tort que Ton 
a supposé que le petit singe d'Ethiopie, dont 
Ludoipbe ait mention sous le nom ae/onkes 
ou guereza , étoit le même animal que ce- 
lui-ci : il est en effet très-certain que Fouis- 
titi ni aucun autre sagouin ne se trouvent 
en Ethiopie, et il est très- vraisemblable que 
\efonkes ou guereza de Ludolphe est ou le 
mococo ou le loris, qui se trouvent dans les 
terres méridionales de Tancien contiuent. 
M. Edwards dit encore que le sanglin {ouis- 
titi) , lorsqu'il est en bonne santé, a le poil 
très-fourni et très-touffu ; que l'un de ceux 
qu'il a vus, et qui étoit des plus vigoureux, 
se nourrissoit de plusieurs choses , comme 
de biscuits, fruits, légumes, insectes, lima- 
çons, et qu'un jour étant déchaîné, il se 
jeta sur un petit poisson doré de la Chine 

3ui étoit dans un bassin, qu'il le tua et le 
évura avidement ; qu'ensuite on lui donna 
de petites anguilles qui l'effrayèrent d'abord 
en s'en tortillant autour de son cou, mais que 
bientôt il s'en rendit maître et les mangea. 
Enfin M. Edwards ajoute un exemple qui 
prouve que ces petits animaux pourroient 
peui-étre se multiplier dans les contrées mé- 
ridionales de l'Europe : ils ont, dit-il, pro- 
duit des petits en Portugal , où le climat 
leur est favorable; ces petits sont d'abord 
fort laids, n'ayant presque point de poil sur 
le corps; ils s^ttacnent fortement aux tettes 



de leur mère; quand ils sont devenus un 
peu grands, ils se cramponnent fortement 
sur son dos ou sur ses épaules ; et quand 
elle est lasse de les porter, elle s'en débar- 
rasse en se frottant contre la muraille ; lors- 
qu'elle les a écartés, le mâle en prend soin 
sur-le-champ et les laisse grimper sur son dos 
pour soulager la femelle. 

Carixc très distinctifs de cette espèce. 

L'ouistiti n'a ni abajoues, ni callosités 
sur les fesses : il a la queue lâche , non pre- 
nante, fort touffue, annelée alternativement 
de noir et de blanc, ou plutôt de brun et de 
gris, et une fois plus longue que la tète et le 
corps pris ensemble; la cloison des narines 
fort épaisse , et leurs ouvertures à côté ; la 
tète ronde, couverte de poil noir au dessus 
du front , sur le bas duquel il y a, au dessus 
du nez , une marque blanche et sans poil : 
sa face est aussi presque sans poil et d'une 
couleur de chair foncée; il a des deux côtés 
de la tète au devant des oreilles deux toupets 
de longs poils blancs; ses oreilles sont arron- 
dies, plates, minces, et nues; ses yeux sont 
d'un châtain rougeâtre ; le corps est couvert 
d'un poil doux d'un gris cendré et d'un gris 

Elus clair, et mêlé d'un peu de jaune sur 
i gorge , la poitrine , et le ventre : il 
marche à quatre pieds, et n'a souvent pas 
un demi-pied de longueur depuis le bout du 
nez jusqu'à l'origine de la queue. Les fe- 
melles ne sont pas sujettes à l'écoulement 
périodique. 



LE MARIKINÀ'. 



Lz marikina est assez vulgairement connu 
sous le nom de petit singe-lion : nous n'ad- 
mettons pas cette dénomination composée , 
parce que le marikina n'est point un singe, 
mais un sagouin, et que d'ailleurs il ne res- 
semble pas plus au lion qu'une alouette 
ressemble à une autruche, et qu'il n'a de 
rapport avec lui que par l'espèce de crinière 
|u il porte autour de la face, et par le petit 
iocou de poils qui termine sa queue. Il a 
le poil touffu , long , soyeux , et lustré ; la 
tète ronde, la face brune, les yeux roux; 
les oreilles rondes , nues , et cachées sous 
les longs poils qui environnent sa face : ces 



l 



poils sont d'un roux vif, ceux du corps et de 
la queue sont d'un jaune très-pâle et presque 
blanc. Cet animal a les mêmes manières, la 
même vivacité , et les mêmes inclinations 
que les autres sagouins, et il paroit être 
d'un tempérament un peu plus robuste ; car 
nous en vivons vu un qui a vécu cinq ou six 
ans à Paris, avec la seule attention de le 
garder pendant l'hiver dans une chambre où 
tous les jours on allumoit du feu. 

Caractères distinctifs de cette espèce. 

Le marikina n'a ni abajoues, ni callosités 



1. Marikina, nom de cet animal an Maragnon, et que nons avons adopté. 
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for les ffmt» : H • k qMw» lâeh«, iim pm- 
nante , et prescitM une fuis pliw longue que 
li tèle et le cor|)S prb ensetohle; la dolson 
entre les narines épaisse, e( leurs ouvertures 
li côté : il a les oreilles rondes et nues ; de 
longs poib d'un roux duré auteur de la fee#; 
du poil presi|ne au&si lonç, d'un blanc JatH 



nâtra «« luÎHurt* aorltirt W raito 4u foq», 
avec un i»coti aasaa i«isil>l« à r«»tféiuité 
de la queue : il nirehe à quatm pieda, «t 
s'a qu eii^iroB huit eu neuf poiiets de lon- 
gueur en tout. La ft«nieUe a'cNi paa sujailti 
réeouleiBeiit périqdiqM^ 



UZ SAGOUm, PU 14! SmCK PE IfUIT. 



Novs donnons ici la descripHon dNin sa- 
gouin dont IVspèce est vobiiie de celle du 
saki, et que l'on ajH^tle à t'ayenne Ji/r^v 
d/e nuit; mais Q diffère de Tyarqué dont 
nous venons de parler, ainsi que du saki 
dont nous a\-ons donné la description et la 
figure , par quelques caractères , et particti- 
lièreineni par la (Ji>tribution et la leinte des 
couleurs di| poiU qui est aussi beaucoup 
plus toufAi dans le sagouin appelé shge m 
nuh^ que dam celui auquel on donne, dans 
le même pays, le nom d*^«r^«tf. 

Cet animal m'a été envoyé de Gayenqe 
par M. de La Borde, métlecin du roi dans 
cette colonie. Il éloit adulte, et, selon ce 
naturaliste, rcspère en est assez rare. 

CVst une espère particnltère dans le 
genre des sagouins. Il ressemble au saki par 
le poil qui lu) environne la face, par cehri 
qui couvre tout le corps et les jambes dç de- 
vant, et par sa longue queue touffue. 

pi. po. lig. 

Longueur du corps , du bout du 

nez à Torigine de la queue. . » xo 5 

Longueur du tronçon de la queue » ii 3 

Et avec le poil i » i 

\a tète es( petite , et la face environnée 



dé longs poHs tewffiis, àm oeolanr jameau 
ftiuve pâle, méléa ée bnm fencà dette ora 
leur doBfriiie sur le eorfis et les janbei, 
parce que ees poils , qui aent d*un bnio au- 
nime, an! la pointe •« reatrénité d'aa 
jaune elair. 

La tète ressemble beaucoup à celle iM 
autres sakis |)ar la grandeur oe^ yeex , l« 
narines à large cloison , et la (brme de k 
ftice. Il y a au dessus des yeux une tarke 
blanchâtre. Un petit poil jaune pèlt pread 
au dessous des yeux , couvre les joues, s^è- 
tend sin- le cou , le ventre , et lei fiwfs la- 
tcrieiires des jambes de derrière et da de- 
vant ; il devient grfsAire en s*iip|iftaehaflt dus 
poils Innuis des jambes et du corps. Saqneni, 
qui est grosse et fort touffue , finit en peiflle 
à son extrémité. Les pieds de deiri^ et de 
devant sont brunfllres , et enuveHs de fflUi 
noirs. 

pl. 
Longueur des poils qui couvrent 

la tète • 

Longueur des poils qui sont 

aur le dos et sur les côtes. . . » 
longueur des poils du ventre.. » 
Longueur des poils de la queue. » 



P». %• 



yv»^%t»<% ^ j^>i j <»My(\<>i ft 'W»-»%iH»^^ 



|>^«V»'««V»V«<» ■Vk>««*%i% %»«*>«*< 



h% PINCHE». 



Dp piuçhe „ quoique fort petit ^ Test ce- 
pendant moins ^le l'ouistit^ , et même que 
le tamarin ; il a environ neuf pouces de loug, 
la tète et le corns compris, et sa queue est 
au moins une fois plus longue : i! est remar- 
auai>W par Tespccf de chevelure blanciie et 
lisse qult puite au de^us et aux côtés de 



1^ tète , d*autant que cette couleur traarbe 
merveilleusement sur celte de b face, q«i «* 
noire et oipbrée par un petit duvet gri*:; il 
a les yeux tout noirs , la queue d'un iwnx 
vif à son origine et jusqu'à près de la moitié 
de sa longueur , oft elle change di* rouleiU" 
et devient d'un noir brun jus4|uà fextré- 



PiHtk*, nom dt cet animal à Maynaa, et que nous avons adopté. 
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nUft ; le poil de» parties supérienres iu corps 
est d'un brun &iuve ; celui de la poitrine , 
du ventre, des mains « et dfs pieds, est 
blanc; la peau est noire partout, même 
sous les parties où le poil est blanc ; il a lâf 
gorge nue et noire comme la face, (/est en- 
core un joli animal et d'une figure très-sin- 
gulière; sa voix est douce, et ress«'mble 
5 lus au chant d'un petit oiseau qu'au cri 
'un animal ; il est très-délicat , et ce n'est 
qu'avec de grandes précautions qu'on peut 
le transporter d'Amérique en Europe. 

Caractères distinctifs de cette espèce. 

Le pinche n'a ni abajoues, ni callosités 
sur les fesses : il a la queue lâche , non pre- 
nante, et une fois plus longue que la tète et 



le corps pn^ «memMe ; h éloilôn tK&rt \H 
narines épaisse , et leurs ôuiertureà à edté) 
la &ce, la gorge, et les oreilles noires; àt 
longs poils blancs en forme de cheveux lis- 
ses ; le museau large , la face ronde ; le poil 
du Corps assez long, brun fauve ou rout 
sur le cor|)s juscpie auprès de la (jueue où 
il devient orangé , blauc sur la poUrine , le 
ventre, les mains, et les pieds, où il est 
plus court que sur le corps ; la queue d'un 
roux vif à son origine et dans la première 
partie de sa longueur , ensuite d un roux 
brun, et enfin noir à sou extrémité : il mar- 
che à quatre pieds , et n'a qu'environ neuf 
pouces de longueur en tout. Les femelles 
ne sont pas sujettes à l'écoulement pério- 
dique. 



LE MICO'. 



C'est à M. de La Condamine que nous 
devons la connoissance de cet animal : ainsi 
nous ne pouvons mieux faire que de rap- 
porter ce qu'il en écrit dans la relation oe 
son voyage sur la rivière des Amazones : 
m Celui-ci , dont le gouverneur du Para m'a- 
voit fait présent , étoit l'unique de son es- 
pèce qu'on eût vu dans le pays. Le poil de 
son corps étoit argenté et de la couleur des 
phis bcLux cheveux blonds; celui de sa 

aueue étoit d'un marron lustré approchant 
u noir. Il avoit une autre singularité plus 
remarquable ; ses oreilles , ses joues , et son 
museau étoient teints d'un vermillon si vif, 
qu'on avoit peine à se persuader que cette 
couleur fût naturelle. Je l'ai gardé pendant 
un an, et il étoit encore en vie hirsquc j'é- 
crivois ceci , presque à la vue des côtes de 
France, où je me faisois un plaisir de rap- 
porter vivant. Malgré les précautions con- 
tinuelles que je preuois pour le préserver 
du froid, la rigueur de la saison Ta vraisem- 
blablement fait mourir. . . Tout ce que j'ai 

I. MicOf nom que l'on donne aox pins petites 
espaces de sai^onins dans les terres de l'Orénoqae, 
selon Gumilla, pages 8 et 9. Nous l'aTons appliqué 
à cette esp^ , afin de la distinguer des autres. 

On voit, par on passage de Joseph d'Acosta , 
que ce mot mico signifie guenon, c'est<à dire singe 
a longue queue, et qn<* de son temps on appliquoit 
également le nom de mico aux sapajous et aux sa- 
gouins. M n y a , dit cet auteur , dans toutes les 
m montagoet d« U t«rr«-f«nne des Indes, un nom- 



pu faire a été de le conserver dans Teau-de- 
vie, ce qui suffira peut-être pour faire voir 
que je n'ai rien exagéré dans ma descrip- 
tion. » Par ce récit de M. de La Condamine 
il est aisé de voir que la première es|)èce de 
ces animaux dont il parle est celui c|ue nous 
avons appelé tamarin , et que le dernier , 
auquel nous appliquons le nom de mico^ est 
d'une es|>èce très-difl'érenti* et vraisembla- 
blement beaucoup plus i*are, puisqu'aucun 
auteur ni aucun voyageur avant lui nVn 
avoient fait mention , quoique ce petit ani- 
mal soit très-remarquable par le rouge vif 
qui anime sa face , et par la beauté de son 
poil. 

Caractères distinctifs de cette espèce. 

Le mico n'a ni abajoues , ni callosités sur 
les fesses : il a la queue lâche, non prenante, 
et d'environ moitié plus longue que la tète 
et le corps pris ensemble; la cloison des 
narines moins épaisse que les autres sagouins, 

« bre infini de micos on guenons , qui sont du genre 
«des singes, mois difftrenï en ce qu'ils ont une 
«f queue noire fort longue. Il y en a entre eux quel- 
«qnes races qui sont trois fois plus grandes, voire 
tt quatre , que les autres. » Mais , depuis le temps 
de d'Acosta , il paroît qu'on a restreint le nom de 
mico aux plus petites espèces; et c'est pour cela 
que j'ai cru pouvoir le donner an petit sagouin 
dont il est ici question. 
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mais leurs ouveiiiires sont situées de même qiieue d*un brun lustré et presque noir : il 

à rdié et nun pas au bas du nez : il a la marche à quatre pieds , et u n*a quVnTiroo 

lace et les oreilles nues, et de couleur de sept ou huit pouces de longueur en tout. 

Yo-millon; le museau court; les yeux éloi- Les femelles ne sont pas stijettes à Técoule- 

gnés l'un de l'autre; les oreilles grandes; le ment périodique, 
poil d'un beau blanc argenté, celui de la 
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Dis que Thomine a commencé à changer 
de ciel , et quHl s'est répandu de climats en 
climats, sa nature a subi des altérations : 
elles ont élé légères dans les contrées tem- 
pérées, que nous supposons \oisines du lieu 
de son origine; mais elles ont augmenté à 
mesure qu^il s'en est éloigné ; et lorsqu'après 
des siècles écoulés , des coutinens traversés, 
et des générations déjà dégénérées par Tin- 
fluence des différentes terres, il a voulu 
s'habituer dans les climats extrêmes et peu- 
pler les sables du Midi et les glaces du Nord, 
les changemens sont devenus si grands et si 
sensibles , qu'il y auroit lieu de croire que 
le nègre , le Lapon , et le blanc , forment 
des espèces différentes, si, d'un côté, l'on 
n'étoit assuré qu'il n'y a eu qu'un seul 
homme de créé , et de l'autre, que ce blauc, ce 
Lapon, et ce nègre, si dissemblans entre eux, 
jieuvent cependant s'unir ensemble et propa- 
ger en commun la grande et unique famille de 
notre genre humain. Ainsi leurs taches ne 
sont point originelles ; leurs dissemblances 
n'étant qu'extérieures, ces altérations de 
nature ne sont que superficielles, et il est 
certain que tous ne font que le même homme, 
qui s'est verni de noir sous la zone torride, 
et qui s'est tanné , rapetissé par le froid gla- 
cial du pôle de la sphère. Cela seul suffiroit 
pour nous démontrer qu'il y a plus de 
lorce, plus d'étendue, plus de flexibilité 
dans la nature de l'homme que dans celle 
de tous les autres êtres ; car les végétaux et 
presque tous les animaux sont confinés cha- 
cun à leur terrain , à leur climat : et cette 
étendue dans notre nature vient moins des 
propriétés du corps que de celles de l'âme; 
c'est par elle que l'homme a cherché les se- 
cours qui étoient nécessaires à la délicatesse 
de son corps ; c'est par elle qu'il a trouvé 
les moyens de braver l'inclémence de l'air et 
de vamcre la dureté de la terre : il s'est, 
pour ainsi dire , soumis les élémens ; par un 
seul rayon de son intelligence il a produit 
celui du feu , qui n'existoit pas sur la sur- 
face de la terre ; il a su se vêtir , s'abriter , 
se loger ; il a compensé par l'esprit toutes 
les facultés qui manquent à la matière; et, 
sans être ni si fort , ni si grand , ni si ro- 
buste que la plupart des animaux , il ii su 



les vaincre , les dompter , les subjuguer , les 
confiner , les chasser, et s'emparer des espa- 
ces que la nature sembloit leur avoir exclu- 
sivement départis. 

La grande division de la terre est celle 
des deux conlinens; elle est plus ancienne 
que tous nos monumens : cependant l'homme 
est encore plus ancien ; car il s'est trouvé le 
même dans ces deux mondes : l'Asiatique , 
l'Européen, le Nègre, produisent également 
avec 1 Américain; rien ne prouve mieux 
qu'ils sont issus d'une seule et même souche 
que la facilité qu'ils ont de se réunir à la 
tige commune : le sang est différent , mais 
le germe est le même ; la peau , les cheveux, 
les traits, la taille, ont varié sans que la 
forme intérieure ait changé; le type en est 
général et commun ; et s'il arrivoit jamais , 
par des révolutions qu*on ne doit pas pré- 
voir , mais seulement entrevoir dans l'ordre 
général des possibilités que le temps peut 
toutes amener; s'il arrivoit, dis-je, que 
l'homme fût contraint d'abandonner les cli- 
mats qu'il a autrefois envahis , pour se ré- 
duire à son pays natal, il reprendroit, avec 
le temps, ses traits originaux, sa taille pri- 
mitive et sa couleur naturelle. Le rappel de 
l'homme à son climat amèneroit cet effet : 
le mélange des races l'amèneroit aussi et 
bien plus promptement; le blanc avec la 
noire , ou le noir avec la blanche , produi- 
sent également un mulâtre dont la couleur 
est brune, c'est-à-dire mêlée de blanc et de 
noir; ce mulâtre avec un blanc produit un 
second mulâtre moins brun que le premier, 
et si ce second mulâtre s*unit de même à 
un individu de race blanche, le troisième 
mulâtre n'aura plus qu'une nuance légère de 
brun, qui disparoitra tout-à-fait dans les 
générations suivantes. II ne faut donc que 
cent cinquante ou deux cents ans pour laver 
la peau d'un nègre par cette voie du mélange 
avec le sang du blanc ; mais il faudrait peut- 
être un assez grand nombre de siècles pour 
Sroduire ce même effet par la seule influence 
u cKmat. Depuis qu*on transporte des nè- 
gres en Amérique , c'est-à-dh« depuis envi- 
ron deux cent cinquante ans, l'on ne s'est 
pas aperçu que les Ceunilles noires qui se 
sont soutenues sans mélan^ie aient perdu 
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quelques nuances de leur teinte originelle; 
u est vrai que c^ climat de TAipérique mé- 
ridionale étaui par Iui«méMie asscs ihaud 
pour brunir ses habitans, on ne doii pas 
s'étonner que les nègres y demeurent noirs. 
Pour faire l'expérience du changt^ment de 
couleur dans l'espèce humaine, il faudroit 
ti^ansporl^ quelques individus de cette race 
noire du Séne^^al en Ûanemarck, où Phomme 
ayant communément la peau bl^che, les 
cheveux blonds, les yeux bleus, la diflé- 
irence du sang , et l'opposition de couleur 
est la plus grande ; il faudi'oit cloîtrer ces 
nègres avec leurs femelles , et conserver scru- 
puleusement leur race sans li>ur permettre 
de la croiser : ce moyen est le seul qu*on 
puisse employer pour savoir combien if fau- 
droit de temps pour réintégrer à cet égard 
la nature de Fbomme» et, par la même rai- 
son, combien il en a fallu pQHr U cliançer 
du blanc an noir. 

C'est là la plus grande altération que le 
ciel ait fait subir à l'homme , et Ton voit 
qu'elle n'est pas profonde. La couleur de la 

rau , des ebeveux » et des yeux » varie par 
seule influence du climat iiei autres cban- 
eemens, tels que ceux de la taille , de la 
forme des traits , et de la qualité des çbe- 
'veux, ne me paroisseut pas dépendre de 
cette seule cause; car» daus la race d^s nè- 
gres, lesquels» comme Ton sait, ont, pour 
U plupart, la tète couverte d'une laine cré- 
pue , le nez épaté » les lèvres épaisses , on 
trouve des nations entières avec de longs et 
-vrais cheveux , avec des traits réguliers ; et 
si Ton comparoit , dans la race dts blancs , 
le Danois au Calmoucb.» ou sentemeut le 
Finlandais au ljip»n dont il e^t si voisin, on 
treuNcroit entre eux autant de différence 
pour les traits e| la taille qu'il y en a dans 
ta race des noirs; par conséqitent il faut ad- 
mettre pour ces altérations, cpii smit plus 
pi'afonde»cpie les premières, quelques autres 
cau^es réunies avee celle du climAtv La plus 
générale et la plus directe est U qualité de 
U notn-riture ; c'est principalement par les 
alim«na quel homme re^it l influence de la 
terre qu'il habite : celle de i'air et du ciel 
agit plus superficiellement ,> et, tandis qu'elle 
«Itère la surface la plus extérieure en chan- 
geaiU la couleiur de la peau « la nourriture 
a^t sur la fwme intérieure par ses proprié- 
tés, qui sont constamment rehitives à celles 
da la terre qui la produit. Ou voit , dans le 
même pays , des différences marcpiées enti-e 
les ho m m » * (pu en occupent les hauteurs et 
. eaux q^ demaurcnt daiv^ l«& lieu^ bas v les 
habitans delà montagne sont toujours mieux 



faits, plus rifs, et plus beaux que ceux de 
la vailee : à plus forte raison dans des cii- 
iaati éloigné! dti climat piiniitif , dans des 
climats où Its herbes, les fruits, les grains, 
et la chair des animaux sont de qualité et 
même de substance différentes , les hommes 
qui s'en nourrissent doivent devenir diffé- 
rens. (îes impressions ne se font pas subi- 
tement , ni diéme dans l'espace de quelques 
années : il font du temps pour que l'hoftiiiK 
reçoive la teinture du ciel : il en faut enfore 
plus pour que la terre hri transmette ses 
qualités , et i? a fklhi des siècles , joints à no 
usage toujours consfanf des m^es nourri- 
tures, pour inffuer sur là forme des traits, 
sur la grandeur du corps, stir la subst«noe 
des cheveux, et produire ces altérations in- 
téiienres qui . s'éiant ensftite peri)é((iétt 
par la génération, sont devenues les carac- 
tères gënéranx et constans auxquels on r^ 
connoit les races et même tes nations dK- 
fêrentes qui composent le geure bmnain. 

t)ans les animaux, ces effets s«'nt plus 
prompts et ptns ^ands, parce qo'ib ficn- 
neui a laterrede bienplus prèsquerhoiniMt' 
parce que lewf nourriture étant plus uni- 
forme , plus constamment la même , et n'é- 
tant nullement préparée, fa qualité eneit 
plus décidée et I influence plus forte; paree 
que d'ailleurs les animaut ue pouvant ni se 
vêtir, ni s'abriter, ni faire usage de f élé- 
ment du feu pour se réchauffer, ils demeu- 
rent nûment exposés et pleinement fi^ 
à Tact ion de l'air et à toutes les intempéries 
du climat : et c'est par cette raison ^le 
chacun d'eux a, suivaut sa nature, choisi si 
zone et sa contrée ; c*esl par la même raison 
qulls y sont retenus , et qu*au Bea âe s'é- 
tendre ou de se dispener comme l'homme i 
ils demeurent, pour la phjpart, conre^nfirés 
dans les lieux qui leur conviennent te mieux; 
et loisque . par des révolutions sur le ^ok 
ou par la force de l'homme, ib ont été con- 
traints d^abandonm-r leur terre natale, q"'ils 
ont été chassés ou retégués dans des cfimats 
éloignés, leur nature a subi des altérations 
si grandes et si profondes, qu'elle n'est pas 
reconooissable à U première vue, ^ (^* 
ponr la juger , il faut avoir recours i ' i"' 
apection la plus attentive , et même aui f!^' 
périences et à l'analogie. Si Ton ajout** 
ces causes naturelles d altération dans k* 
animaux libi-cs celle de l'empire de TbomBe 
sm* ceux cju'il a réduits en servitude, ou sen 
surpris de voir jusqu'à quel poiut la tyran- 
nie peut dégrader, dé&^urer la nature; on 
trouvera sur tous les animaux esclaves b 
stijgmates de ieurcaptivi^ et fempreintede 
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leurs fers; on verra ^e ces pTaîes sont même temps qnll s'est bonfll ^nt manière 



d'aiitani plus grandes , d'autant plus incura- 
bles, quelles sont plus anciennes, et que, 
dans rétat où nous les avons réduits, il ne 
seroît |)eut-éire plus possible de tes réha- 
biliter, ni de leur rendre leur forme primi- 
tive et les auires attributs de nature que nous 
leur avons enlevés. 

La température du clima> , la qualité de 
la nourriture, et les maux d esclavage, voilà 
les trois causes de changement , d*altération, 
et de dégénération dans les animaux. Les 
effets de chacune méritent d'être considérés 
en particulier, ei leurs rapports vus en dé- 
tail nous présenteront un tableau au devant 
duquel on verra la nniure telle qu'elle est 
aujourd'hui , et , dans le lointain , on ajter- 
cevra ce qu'elle étoit avant sa dégradation. 

Comparons nos chétives brehis avec le 
mouflon , dont elles sont issues : celui-ci , 
grand et léger comme un cerf, armé de cor- 
nes défensives et de sabots épais, couvert 
d%in poil rude , ne craint ni riaclémence de 
Tair ni la voracité du loup; il peut non seu- 
lement éviter ses ennemis |)ar la légèreté de 
sa coui*se, mais il |)eut aussi leiu* ré.>i.ster par 
la force de son corps et par la solidité des 
armes dont sa tête et ses pieds sont munis. 
Quelle différence de nos brebis auxquelles 
il reste à peine la fticulté d'exister en trou- 
peau, qui même ne peuvent se défendre 
par le nombre, qui ne soutiendroient pas 
sans abri le froid de nos hivers , enfin qui 
toutes périroient si l'homme cessoit de tes 
soigner et de les proléger ! Dans les climats 
les plus chauds de rAfrique et de TAsie, 
le mouflon , qui est le père commun de 
toutes tes races de cette espèce, paroit avoîr 
moins dégénéré que partout ailleurs ; quoi- 
que réduit en domesticité, il a conservé sa 
taille et son poil : seulement il a t>eaucoup 
perdu sur la grandeur et la masse de ses ar- 
mes. Les brebis du Sénégal el des Indes sont 
les plus grandes des brebis domestiques , et 
celles de toutes dont la nature est la moins 
dégradée : les brebis de la Barbarie, de l*É- 
gypie , de TArabie , de la Perse , de l'Ar- 
ménie , de la (^Imouquie, etc. , ont subi de 
plus grands changeniens ; elles se sont, rela- 
livemenl à nous , perfectionnées à certains 
égards, et viciées a d'autres : mais, comme 
se perfectionner ou se vicier est la même 
clu)S" relativement à la nature, elles se sont 
toujours dénaturées : leur poil rude s'est 
changé eu une laine fine; leurquuie s'étaut 
chargée d'une niiis e de grai<»se, a pris un 
volume hicuioi^ode el sj j^rand , (pie rani- 
mai ne peut la liainer quVvec peine ; et en 



superflue et qu'il s'est paré d'une bell© toi- 
son, il a perdn sa force, son agifité, sa 
grandeur, et ses armes; car ces brebis à 
longue et larçe queue n'ont guère que la 
moitié de la taille du mouflon. Elles ne peu- 
vent fuir le danger ni rèiister à l'ennemi ; 
elles ont un I>e.soin continuel des secours et 
des soins de l'homme ponr se conserver et 
se multiplier. La dégradation de l'espèce ori- 
ginaire est encore plus grande dans nos cli- 
mats : de toutes les qualités do mouflon , il 
ne reste rien à nos brebis , rien à notre bé- 
lier, qu'un peu de vivacité , mais si douce, 
qu'elle cède encore à la houlette d'une ber- 
gère; la timidité, la foiblesse, et même la 
stupidité et Tabamlon de son être, sont les 
seuls et tristes restes de leur nature dégra- 
dée. Si l'on vouloit la relever pour ta forée 
et la taille , il faodroit unir te mouflon avec 
notre brebis flandrine, et cesser de propa- 
ger les races inférieures; et si , comme chose 
plus utile , nous voulons dévouer cette es- 
pèce à ne nous donner que de la bonne chair 
et de la l)elle laine, il ftiudrolt au moins, 
comme l*ont fait nos voisins, choisir et pro- 
nager la race des brebis de Barbarie, qui, 
transportée en Espagne et même en Angle- 
terre , a très-bien réussi. La fbrce du corps 
et la grandeur de la taille sont des attributs 
masculins; l'embonpoint et la beauté de la 
peau sont des qualités féminines. Il faudroit 
donc , dans le procédé des mélanges , obser- 
ver cette différence, donner à nos béliers 
des femelles de Barbarie pour avoir de bel- 
les laines, et donner le mouflon h n«s bre- 
bb pour en relever la taille. 

Il en seroit à cet égard de nos chèvues 
comme de nos brebis ; on pourroit , en tes 
mêlant avec ta chèvre d'Angora, changer 
leur poil , et le rendre aussi utile que ta plus 
belle laine. L'espèce de la chèvre eu géné- 
ral, quoique fort dégénérée , l'est cependant 
moins que celle de la brebis dans no« cli- 
mats ; eRe paroit l'être davantage dans les 
pajs chauds de KAfi-ique et des Indes. Les 
plus petites et tes plus foibtes de foutes tes 
chèvres sont celtes de Guinée, de Juda, etc. ; 
et , dans ces mêmes climats , l'on trouve au 
contraire tes plus grandes et les plus fortes 
brel)is. 

L'espèce du l)œuf est celle de tous tes ani 
maux domesticpies sur laquelle la nourriture 
paroU avoir la plus grande influence ; il de- 
vient d'une taille |)r digieuse dans les con- 
trées Où le pâturage est riche et toujours 
renaissant. Les anciens ont appelé taurvuux- 
éUptuuis les bœulb d'Ethiopie et de quelques 
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autres provinces de TAsie , où ces animaux 
approGoeot en effel de la grandeur de Télé- 
nhant. L'abondance des herbes et leur qua- 
lité sulistantielle et succulente produisent 
cet effet; nous en avons la preuve même 
dans notre cUmal; un bœuf uourri sur les 
tètes des montagnes vertes de Savoie ou de 
Suisse acquiert le double du volume de celui 
de nos bœufs , et néanmoins ces bœufs de 
Suisse sont, comme les nôtres, eu fermés 
dans rétable , et réduits an fourrage pen- 
dant la plus grande partie de Tannée : mais 
ce qui fait celte grande différence c'est quVn 
Suisse on les met en pleine pâture , dès que 
les neiges sont fondues, au lieu que dans 
nos provinces on leur interdit Tentrée des 
prairies jusqu'après la récolle de Therbe 
qu'on réserve aux chevaux. Ils ne sont donc 
jamais ni largemenl ni convenablement nour- 
ris; et ce seroit uneattenlioh bien nécessaire, 
bien utile à TÉtat, que de taire un règlement 
à cel égard , par lequel on aboliroit les vai- 
nes pâtures en permettant les enclos. Le cli- 
mat a aussi beaucoup influé sur la nature du 
bœuf : dans les terres du nord des deux con- 
tinens , il est couvert d'un poil long et doux 
comme de la fine laine ; il porle aussi uue 
grosse loupe sur les épaules, et cette diffor- 
mité se trouve également dans tous les bœufs 
de l'Asie, de l'Afrique, et de l'Amérique. 
Il n*y a que ceux d'Europe qui ne soient 
pas bossus ; cette race d'Europe est cepen- 
dant la race primitive , à laquelle les races 
bossues remontent par le mélange dès la 
première ou la seconde génération : et ce 
qui prouve encore que cette race bossue 
n'est qu'une variété de la première , c'est 
qu'elle est sujette à de plus grandes altéra- 
tions, à des dégradations qui paroissent ex- 
cessives ; car il y a dans ces bœufs bossus des 
différences énormes pour la taille ; le petit 
zébu de l'Arabie a tout au plus la dixième 
partie du volume du taureau-éléphant d'E- 
thiopie. 

En général, l'influence de la nourriture 
est plus grande et produit des effets plus 
sensibles sur les animaux qui se nourrissent 
d'herbes ou de fruits; ceux, au contraire, 
qui ne vivent que de proie, varient moins 
par cette cause que par l'influence du climat, 
parce que la chair est un aliment préparé 
et déjà assimilé a la nature de l'animal car- 
nassier qui la dévore, au lieu que l'herbe 
étant le premier produit de la terre, elle en 
a toutes les propriétés , et transmet immé- 
diatement les qualités terrestres à l'animal 
qui s'en nourrit. 

Aussi le chien , sur lequel la nourriture 



ne paroit avoir que de légères influences , 
est néanmoins celui de tous les animaux 
carnassiers dont l'espèce est la plus variée; 
il semble suivre exactement dans ses dégra- 
dations les différences du climat : il est nu 
dans les pays les plus chauds , couvert d'un 
poil épais et rude dans les contrées du Nord, 
paré d'une belle robe soyeuse en Espagne, 
en Syrie , où la douce température de Tair 
change le poil de la plupart des animaux eu 
une sorte de soie. Mais indépendamment de 
ces variétés extérieures qui sont produites 
par la seule influence du climat , il y a d'an- 
tn>s altérations dans cette espèce qui pro- 
viennent de sa condition, de sa captivité, 
ou , si l'on veut , de Tétai de société du chien 
avec Thomme. L'augmentation ou la dimi- 
nution de la taille viennent des soins que 
l'on a pris d'unir ensemble les plus grands 
ou les plus petits individus; raccourcisse- 
ment de la queue, du museau, des oreilles, 
provient aussi de la main de Tbomme. Les 
chiens auxquels de génération eu génération, 
on a coupé les oreilles et la queue , trans- 
mettent ces défauts, en tout ou en partie, à 
leurs descendans. J'ai vu des chiens nés 
sans queue , que je pris d'abord pour des 
monstres individuels dans Tespèce ; mais je ^ 
me suis assuré, depuis, que cette race existe, 
et qu'elle se perpétue par la génération. Et 
les oreilles pendantes qui sont le signe le 

S lus général et le plus certaiu de la servitude 
omestique, ne se trouvent -elles pas dans 
presque tous les chiens ? Sur environ trente 
races différentes dont Tespèce est aujourd'hui 
composée , il n'y en a que deux ou trois qui 
aient conservé leurs oreilles primitives. Le 
chien de berger , le chien-loup , et les chiens 
du Nord , ont seuls les oreilles droites. La 
voix de ces animaux a subi , comme tout le 
reste, d'étranges mutations. Il semble qoe 
le chien soit devenu criard avec Thomme, 
qui, de tous les êtres qui ont une langue, 
est celui qui en use et abuse le plus : car , 
dans Tétat de nature, le chien est presque 
muet ; il n'a qu'un hurlement de besoin par 
accès assez rares. Il a pris son aboiement dans | 
son commerce avec Thomme , surtout avec 
Thomme policé; car lorsqu'on le transporte 
dans des climats extrêmes et chez des peu- 
ples grossiers , tels que les Lapons et les nè- 
gres, il perd son aboiement, reprend sa voix 
naturelle , qui est le hurlement , et devient 
même quelquefois absolument ; muet. Les 
chiens à oreilles droites , et surtout le diien 
de berger, qui de tous est celui oui a le 
moins dégénéré , est aussi celui qui donne 
le moins de voix. Comme il passe sa vie to- 
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litairement daus la campagne, et quHl n*a 
de commerce qu'avec les moutons et quel- 
ques hommes simples, il est, comme eux, 
sérieux et silencieux, quoique en même temps 
il soit très-vif et fort intelligent. C'est de 
tous les chiens celui qui a le moins de qua- 
lités acquises et le plus de talens naturels; 
c'est le plus utile pour le bon ordre et pour 
la garde des troupeaux , et il seroit plus avan- 
tageux d'en multiplier, d'en étendre la race 
que celle des autres chiens , qui ne servent 
qu'à nos amusemens , et dont le nombre est 
si grand , qu'il n'y a point de ville où l'on ne 
pût nourrir un nombre de familles des seuls 
alimens que les chiens consomment. 

L'état de domesticité a beaucoup contri- 
bué à faire varier \a. couleur des animaux : 
elle est, en général, originairement fauve 
ou noire. Le chien , le bœuf, la chèvre, la 
brebis, le cheval, ont pris toutes sortes de cou- 
leurs ; le cochon a changé du noir au blanc, 
et il paroit que le blanc pur et sans aucune 
tache est à cet éçard le signe du dernier de- 
gré de dégénération, et qu'ordinairement il 
est accompagné d'imperfections ou de défauts 
essentiels. Dans la race des hommes blancs, 
ceux qui le sont beaucoup plus que les au- 
tres, et dont les cheveux, les sourcils, la 
barbe, etc. , sont naturellement blancs, ont 
souvent le défaut d'être sourds, et d'avoir 
en même temps les yeux rouges et foibles ; 
dans la race des noirs, les nègres blancs sont 
encore d'une nature plus foiltle et plus dé- 
fectueuse. Tous les animaux absolument 
blancs ont ordinairement ces mêmes défauts 
de l'oreille dure et des yeux rouges : cette 
sorte de dégénération, quoique plus fréquente 
dans les animaux domestiques, se montre 
aussi quelquefois daus les espèces libres , 
comme dans celles des éléphans , des cerfs , 
des daims, des guenons, des taupes, des 
souris ; et dans toutes cette couleur est tou- 
jours accompagnée de plus ou moins de 
foi blesse de corps et d'hébétation des 
sens. 

Mais l'espèce sur laquelle le poids de l'es- 
clavage paroit avoir le plus appuyé et fait 
les impressions les plus [ûrofonaes, c'est celle 
du chameau. Il naît avec des loupes sur le 
dos et des callosités sur la poitrine et sur 
les genoux : ces callosités sont des plaies 
évidentes occasionées par le frottement; 
car elles sont remplies de pus et de sang 
corrompu. Comme il ne marcne jamais qu'a- 
vec une grosse charge, la pression du far- 
deau a commencé par empêcher la libre ex- 
tension et l'accroissement uniforme des par- 
ties musculeuset du dos, ensuite eUea,fut gon- 



fler la chair aux endroits voisins; et comme , 
lorsque le chameau veut se reposer ou dor- 
mir , on le contraint d'abord à s'abattre sur 
ses Jambes repliées , et que peu à peu il eu 

Sreud l'habitude de lui-même, tout le poids 
e son corps norte , pendant plusieurs heu- 
res de suite chaque jour , sur sa poitrine et 
ses genoux , et la peau de ces parties , pres- 
sée , frottée contre la terre , se dépile , se 
froisse, se durcit et se désorganise. Le lama, 
qui , comme le chameau , passe sa vie sous 
le fardeau, et ne se repose aussi qu'en s'a- 
battant sur la poitrine , a de semblables cal- 
losités qui se perpétuent de même par la gé- 
nération. Les babouins et les guenons, 
dont la posture la plus ordinaire est d'être 
assis, soit en veillant, soit en dormant, ont 
aussi des callosités au dessous de la région 
des fesses, et celte peau calleuse est même 
devenue inhérente aux os du derrière con- 
tre lesquels elle est continuellement pressée 
par le poids du corps ; mais ces callosités des 
babouins et des guenons sont sèches et sai- 
nes , parce au*elles ne proviennent pas de la 
contrainte des entraves ni du faix accablant 
d'un poids étranger , et qu elles ne sont au 
contraire que les effets des habitudes natu- 
relles de l'animal , qui se tient plus volon- 
tiers et plus long-temps assis que dans au- 
cune autre situation. Il en est de ces callo- 
sités comme de la double semelle de peau 
que nous portons sous nos pieds; cette se- 
melle est une callosité naturelle que notre 
habitude constante à marcher ou rester de- 
bout rend plus ou moins épaisse, ou plus 
ou moins dure, selon le plus ou moins de 
frottement que nous faisons éprouver à la 
plante de nos pieds. 

Les animaux sauvages n'étant pas immé- 
diatement soumis à 1 empire de l'homme , 
ne sont pas sujets à d'aussi grandes altéra- 
tions que les animaux domestiques : leur na- 
ture paroit varier suivant les différens cli- 
mats, mais nulle part elle n'est dégradée. 
S'ils étoient absolument les maîtres de choisir 
leur climat et leur nourriture, ces altérations 
seraient encore moindres : mais comme de 
tout temps ils ont été chassés , relégués par 
l'homme, ou même par ceux d'entre eux qui 
ont le plus de force et de méchanceté , la 
plupart ont été contraints de fuir, d'aban- 
donner leur pays natal et de s'habituer dans 
des terres moins heureuses. Ceux dont la 
nature s'est trouvée assez flexible pour se 
prêter à cette nouvelle situation se, sont ré- 
pandus au loin, tandis que les autres n'ont 
eu d'autre ressource que de se confiner dans 
les déserts voisins de leur pays. Il n*y a au- 
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cune espèce d'animal mii , ooiniiie celle de 
l'homme, se trouve génér ale ment partout 
sur la ftuHHct de la trn-e : les mies , et en 
gi-and nombre , sont bornées aut lenrs mé- 
ridionalt« de l'Ancien continent ; les atitres , 
aux parties méridionales du Nonveau-IM onde; 
d'autres, en moindre quantité, sont «otifi» 
nées dans les terres du Nord, et , au lien db 
s'étendre verfc les contrées du MWi , ellel 
6nt passé d'un continent h l'autre par des 
routes jusqu'à ce jour inconnues ; enfin 
quelques autres espèces n'habitent que cer* 
taines roonta^iesou ceitaines vallées, et le» 
altérations de leur nature sont en général 
d'autant moins sensibles qu'elles sont plus 
eonflnéps. 

Le climat et la nourritwe ayant peu dln- 
ân^nce sur les animaux libres , et l'empire 
de l'homme en ayant encore moins , leurs 
principales variétés viennent d'une autr^ 
cause ; eHes sont rclativ*»s à la combinaison 
du nombre dans les individus, tant de ceux 
mri produisent que de ceux qui sont pro- 
aufls. Dans les espèces, comme celle du 
«hevreuii , où le mâle s'attache à sa femelle 
^t ne la change pas , les petits démontrent 
la constante fidélité de leurs parens par leur 
entière ressemblance entre eux : dans celles 
au contraire ùh les femelles changent sou- 
vient de mâle , comme dains ceHe du cetf , il 
se trouve des variétés asset nombreuses; et , 
comme dans toute la nature il n'y a pas un 
seul Individu qui soit parfaitement ressem*- 
blant à tm autre, il se trouve d'autant plus 
de variétés daus les animaux, que le uom- 
lïre de leur produit est plus grand et plus 
fWquent. Dans les espèces où la ft'tnelle 
produit cinq ou six petits , trois ou quatre 
fois par an , de mâles différens , Il est néceS'* 
sarre nue le nombre des variétés soit beau- 
coup plus gratïd (y\e. d^ns celles où le produit 
est aimuel et unique : aus^ les espèces infé- 
rieures, les petits animaux qui tous pro- 
duisent plus souvent et en plus grand nom- 
bre que t^MX des espèces m^eures, sont-eltes 
sujettes à Jîlos de variétés. La grandeur du 
corps, qui ne paroît être qu'une quantité 
relative, a néanmoins des attributs positif^ 
et des droits réels dans l'ordonnance de la 
nature; le ^rand y est aussi fixe que le petit 
y est variable; on pourra s en convaincre 
aisément par Ténumération ané nous alfons 
faire des variétés des grands et des petits 
animaux. 

Le sanglier a pris en Cuînée des oreilles 
très-longues et couchées sur le dos ; à la 
Chine, un gros ventre pendant et des jambes 
fort courte»; au cap Vert, et dans d'autres 
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des défenses très-grosses , et tonr- 
nécs conime th*s cornes de l)cpuf ; dans l'état 
de domesticité, il a pris partout des oreilles 
k tlt-fni pendantes, et des oies blanches dam 
hss pays froids ou tefiipérés. Je ne compte 
ni le pécari ni le babiroussa dans les variétés 
de I espèce du sanglier, parce qu'ils ne sont 
ni l'un ni l'autre de cette espère , quoiqu'ils 
en approchent de plus près que d^aucune 
auti«. 

Le eerf , datis les pays montueux , secs, 
et chatjils , tels ente la Corse et la 5ard.iignei 
A perdu la moitié de sa taille, et a pris un 
pHage brun avec un bois noiriltre; dans les 
pays froids et humides , comme en Rohémè 
et aux Ardennes, sa taille s'est agrandie, son 
pelage et son bols sont devenus d'un brun 

Srescpie noir, son poil s'est allongé au point 
e former une longue barbe an menton. 
Ûans le nord de l'autre conthieut, le bois 
du ceff s'est étendu et ramifié par des an- 
douillprs courbes. Dans Tétat de domesiidté, 
le pelage change du fauve au blanc ; et , à 
ftroins que le cerf ne Soit en liberté et dans 
de grands espaces , ses jambes se déforment 
et se courbent. Je tie compte pas l'axis dans 
les variétés de Tespèce du cerf; fi approche 
phis de celle du cfeilm , et n'en est peut-être 
qu'enc variété. 

On anrolt peine à se décider sar rorigioe 
de l'espèce du daim; il n'est nulle pan en- 
tièrement domestique, nt nulle part absolu- 
ment snutage ; tt varie assez indifféremment 
et partout du fauve au pie et du pie an 
blanc : son bois et sa cpieue sont anssi plus 
grands et plus longs suivant les différentes 
races , et sa chair est bonne ou mauvais 
selon le terrain et le climat. On le trouve 
comme le cerf dans les deux contiuens , et 
il paroît être plus p-and en Virginie ei dans 
les autres nrovtnces deTAUiérique tempérée, 
qu'il ne t est en Europe. Il en est de même 
ou chevreuil, il est plus grand dans le nou- 
veau que dans l'ancien cotnineiit : mais, âo 
reste , toutes ses Variété^ se réduisent à quel- 
ques différences dans la couleur du poil , qui 
chittige du fàuVe au brun; les phis grands 
cfaevreuiTs sont ordinairement fauv«s , et les 
petits sont bntns. Ces doux espèces, le che- 
vreuil et le dahn , sont les seuls de tons lès 
animaux communs aux deux rontfnens, qui 
Soient phis grands et plus forts dans le nou- 
veau que dans Tancién. 

L'âne a subi peu de variétés , même dans 
sa coinfftion de servitude ta plus dure ; car 
sa nature est dure aussi , et résiste égalemem 
aux mauvais traftemens etaux incomniodità 
d^un cUmat f&cfaeiix et d'uni DotuTitnre 



Digitized by 



Google 



PES ilNlMAVl. 



ISS 



3' 



groiûère. Quoi(^*il «oit originaire 4«« p«yi 
chauds, il peut vivre et mén^e se multiplier 
saDs les soins de rbomme dans les climata 
tempérés. Autrefois il y avoit des opagres 
pu ânes sauvages dans tous le» déserts do 
l'A^e mineure : aujourd'hui iU y sont pluf 
rares, et on ne le^ trouve en £rande quantité 
que dans ceux de la Tartarte. Le mul»t de 
Daourie, appelé czi/githai par les Tar tares 
Moiigoux, est probaJ>lemeot le même animal 
que I onagre des autres provinces de TAsie ; 
il n'eu diffère auù par la longueur et les 
couleurs du poil, qui , selon M. Bell , parolt 
oiidé de brun et de blauc. Ces onagres 
czigithais se trouvent dans les forêts de la 
Tartai'ie jusqu'aux cinquantemuième et cin- 
quante-deuxième degrés; et il ne faut pas 
les coufondi-e avec les zèbres, dont les cou- 
leurs sont bieq plus vives et bien autrement 
tranchées, et qui d'ailleurs forment une es- 
pèce particulière presque aussi différente 
de celle de Tâoe que de celle du cheval. La 
seule dégénération remarquable dans râne 
en domesticité, c'est que sa peau «est ra* 
moitié et qu'elle a perdu les petits tubercule^ 
qui se trouvent seuiés sur hi peau de l'ona- 
gre, de laquelle les Levantins foqt le cuk 
grenu qu'on appelle cUagrin, 

Le lièvre est d'une nature flexible et 
ferme en même temps, car il est répandu 
dans presque tous les climats de Tandea 
continent, et partout il eft à trèf-peu prè9 
le même : seubmeiit son poil blanchit pen- 
dant Thiver dans les climat9 très-froids, et 
il reprend en été sa couleur naturelle , qui 
ne varie c^ue du fauve au roux* La qualité 
de la (haïr varie de ménie; les lièvr*» les 
plus rouges sont toujours les meilleurs k 
manger. Mais le lapin, sans être d'une na- 
ture aussi flexible que le lièvre « puisqu'il est 
beaucoup moins répandu , et qu« même i{ 
paroit confiné à de certaines contrées , e«( 
néanmoins sujet à plus de variétés, parce 
que le lièvre est sauvage partout , au lieu 
que le lapin est {H'esque partout à demi do- 
mestique. Les lapins clapiers ont varié par 
la couleur du fouye au gris» au bl«iic, air 
noir; ils ont aus>i varié par la grandeur, la 
quantité , la qualité du poiL Cet animal % qui 
est originaii'e d'Espagne, a pris m Tartarie 
une queue longue, en S>rie du poil touffu 
et pelotonné cosame du feutre, etc. On 
trouve quelquefois des lièvres noirs dans k« 
pavs froids. On prétend a^.ssi qu'il y a dans 
k Norwége, et dans quelques autres pro- 
viures dn Nord , des hevres qui ont des 
cornes. M. Klein a fait graver deux de ces 
lièvres corOuft. U est aise de juger, à Via- 



tpection des figures, que ces cornes sont des 
bois semblables au bois du chevreuil. Cette 
variété, si elle existe, n'est qu'individuelle, 
et ne se manifeste probablement que dans 
les endroits où le lie\Te ne trouve point 
d'herbes , et ne peut se nourrir que de sub- 
stance^ ligneuses, d^écorce, de boulons, de 
feuilles d'arbi'es, de lichens, etc. 

L'élan , dont l'espcce est confinée dans le 
nord des deux contiuens« est seulement plus 
petit en Amérique qu'en Europe ; et Ton 
voit par les énormes boi$ que Ton a trouvés 
sous teire en Canada , en Russie , en Sibé- 
rie, etc., qu'autrefuis ces animaux étoicnl 
plus grands qu'ils ne le sont auiourd hui : 
peutnètre cela vient-il de ce qu'ils louissoient 
en toute trauquillité de leurs forets , et que» 
n'étant point iuquiétés par l'homme , qui 
n'avoit pas encore pénétré dans ces climats, 
ik étoient maîtres de choisir leur demeure 
dans les endroits où lair, la terre, et l'eaii 
leur coovenoient le mieux. Le renne, que 
les Lapons ont rendu domestique , a , par 
cette raison , plus changé que l'élan , qui n^a 
jamais été réduit en servitude. Les rennes 
sauvages sont plus grands, plus forts, et d'un 
poil plus noir que \^ renues domestiques ; 
oçux'ci opt beaucoup varié pour la couleur 
du poil , et aussi pour la graùdeur et la gros- 
seur du bois. Cette espèce de lichen ou dé 
grande mousse blanche qui (.-ût la principale 
nourriture du renne semble contribuer 
beaucoup par sa qualité à la formation et 
à l'accroissement du bois, qui proportion^ 
nellement est plus grand dans le renne qu« 
dans aueune autre e-<«pèce ^ f t c'est peut^élrç 
cette même nourriture qui , dans ce climat, 
produit du bois sur la tète du lièvre, comme 
sur celle de la femelle du renne ; car dans 
tous les autres climats il n'y a ni lièvres 
cornus, ni aucun animal dont la femelle 
porte du bois comme le mâle. 

L'espèoe de léléphant est la seule sur k- 
quelle 1 état de servitude ou de domesticité 
n*$ ja^iais influé « parce que dans cet état il 
refuse de produire ^ et par conséquent de 
transmeMre à son espèce les plaies ou les 
défauts oecasionéH par sa condition. U n'y a 
dans l'éléphaat que à»i variéiés légères et 
presque individuelles : sa couleur naturelle 
eit le noir ; cependant il s'eu trouve de ixmx 
et de blancs, mais en très-petit nombre, 
^éléphant varie aussi pour ht taille suivant 
la k>ngitu4e plutôt que la latitude du climat; 
car sous la xoiie torride , dans la4|uelle il est, 
pour ainsi dire , renfermé , et sous la même 
Ugne, il s*élève jusqu'à quinze pieds de hau- 
leiir ism len contrées oirmt«Ws dt; TAlnque, 
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tandis que dans les terres occidentales de 
cette même partie du monde il n'atteint 
guère qu*i la hauteur de dix ou onze pieds ; 
ce qui prouve que, quoique la grande cha- 
leur soit nécessaire au plein développement 
de sa nature, la chaleur excessive la restreint 
et la réduit à de moindres dimensions. Le 
rhinocéros paroît être d*une taille plus uni- 
forme et d*une grandeur moins variable : il 
semble ne différer de lui-même que par lé 
caractère singulier qui le fait différer de tous 
les animaux, par cette grande corne qu*il 

1)orte sur le nez ; cette corne est simple dans 
es rhinocéros de TAsie, et double dans' ceux 
de TAfrique. 

Je ne parlerai point ici des variétés qui 
se trouvent dans diaque espèce d'animal car- 
nassier, parce qu'elles sont très-légères , at- 
tendu que de tous les animaux ceux qui se 
nourrissent de chair sont les pins indépen- 
dans de f homme , et au*au moyen de cette 
nourriture déjà préparée par la nature ils ne 
reçoivent presque rien des (|ualités de la 
terre qu'ils habitent ; que d'ailleurs , ayant 
tous de la force et des armes , ils sont les 
maîtres du choix de leur terrain , de leur 
climat , etc. ; et que par conséquent les trois 
causes de changement , d'altération et de dé- 
génération, dont nous avons parlé, ne peu- 
vent avoir sur eux que de très-petits effets. 
Mais, après le coup d'œil que l'on vient 
de jeter sur ces variétés qui nous indiquent 
les altérations particulières de chaque espèce, 
il se présente une considération plus impor- 
tante et dont la vue est bien plus étendue ; 
c'est celle du changement des espèces mêmes, 
c'est cette dégénération plus ancienne et de 
tout tem]is immémoriale , qui paroit s'être 
feile dans chaque famille , ou , si Ton veut , 
dans chacun des genres sous lesqueb on 
peut comprendre les es|)èces voisines et peu 
différentes entre elles. Nous n'avons clans 
tous les animaux terrestres que quelques es- 
pèces isolées qui, comme celle de Thomme, 
lassent en même temps espère et genre; l'é- 
léphant , le rhinocéros , l'hippopotame , la 
girafe , forment des genres' ou des espèces 
simples qui ne se propagent qu'en ligne di- 
recte , et n'ont aurune branche collatérale : 
toutes les autres paroissent former des fa- 
milles dans lesquelles on remarque ordinai- 
rement une souche principale et commune, 
de laquelle semblent èire sorties des tiges 
différentes et d'autant plus nombreuses que 
les individus dans chaque espèce sont plus 
petits et plus féconds. 

Sous ce point de vue, le cheval, le zèbre, 
et l'àne , sont tous trois de la même famille : 



si le cheval est hi soodie o« le tronc prin- 
dpàl, le zèbre et fane seront lès tfges colla- 
térales; le nombre de leurs ressemblances 
entre eux étant infiniment plus grand que 
celui de leurs différences, on peut les regar- 
der comme ne faisant qu'un même genre , 
dont les principaux caractères sont claire- 
ment énoncés- et communs à tous trois :'ils 
sont les seuls qui soient vraiment solipèdes , 
c'est-à-dire qui aient la corne des pieds d'une 
seule pièce sans aucune apparence de doigts 
ou d'onces ; et quoiqu'ils forment trois es- 
pèces distinctes , elles ne sont cependant pas 
absolument ni nettement séparées, puisque 
fane produit avec la jument , le cheval avec 
l'ânesse , et qu'il est probable que si l'on 
venoit à bout d'apprivoiser le zèbre et d'as- 
souplir sa nature sauvage et récalcitrante , 
il prodttiroit aussi avec le cheval et l'âne , 
comme ib produisent entre eux. 

Et ce mulet qu'on a regardé de tout tônps 
comme une prodnëtioh viciée , comme un 
monstre composé de deux natures , et que 
par cette raison l'on a jugé incapable de se 
reprodiih^ lui-même et de former lignée, 
n'est cependant pas aussi profondément lésé 
qu'on se l'imagine d'après ce préjugé, puis- 
qu'il n'est pas réellement infécond , et que 
sa stérilité ne dépend que de certaines cir- 
constances extérieures et particulières. On 
sait que les mulets ont souvent produit dans 
les pays chauds; l'on en a méibe quelques 
exemples dans nos climats tempérés : mais 
on ignore si cette génération est jamais pro- 
venue de la simple union du mulet et de 
la mule, ou plutôt si le produit n'en est 
pas dû à l'union du mulet avec la jument , 
ou encore à celle de rànè avec la mule. Il y 
a deux sortes de mulets : le premier est le 
grand mulet ou mulet sitriplement dit , qui 
provient de la jonction de 1 âne à la jument ; 
le second est le petit mulet provenant du 
chev^ et de Tânèsse, que nous appellerons 
bardeau pour le dblinguer de l'autre. Les 
anciens les connoi^soient et les distinguoient 
comme nous par deux noms différens : ils 
'appeloient miUHs le mulet provenant de Fane 
et de kl jument ; et ils donnoient le nom de 
g'umos^ hanntts, hurdo^ au mulet provenanl 
du cheval et de Tâuesse. Ils ont assiiré que 
le mulet, mulus, produit avec la jtiment un 
animal auquel ib cbnnoieBt aussi le nom 
de ginmts ou hinnut*. Us ont assuré de 

t. Le mot finnut a Mi «mployé par Aristote en 
deux MM : le iMvmier pour déùgutr gëoéralwnft 
un animal imparfait , un avorton , un mulet aaio , 

Sroveiiant quelquefois du ch«Tal arec l'ànesae , ou 
e Vàiui avec la jument ; et le second pour sif uifiw 
le produit particulier du mulet et de la juoMnt. 
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même que la mule , muîa , conçoit assez ai- 
sément , mais qu'elle ne peut que rarement 
perfectionner son fruit ; et ils ajoutent que, 

auciqu'il y ait des exemples assez fréquens 
e mules qui ont mis bas, il faut néanmoins 
rej^arder celte production comme un pro- 
dige. Mais qu'est-ce qu'un prodige de la na- 
ture, sinon un effet plus rare que les autres ? 
Le mulet peut donc engendrer, et la mule 
peut concevoir, porter, et mettre bas dans 
de certaines circonstances ; aiusi il ne s'agi- 
roit que de faire des expériences pour savoir 
quelles sont ces circonstances , et pour ac- 
quérir de nouveaux faits dont on pourroit 
tirer de grandes lumières sur la dégénération 
des espèces par le mélange, et par consé- 
quent sur l'unité ou ta diversité de chaque 
genre. Il faudroit , pour réussir à ces exj)é- 
riences , donner le mulet à la mule , à la 
jument , et à 1 ânesse ; faire la même chose 
avec le bardeau, et voir ce qui résulteroit 
de ces six aecouplemeus différens. 11 fau- 
droit aussi donner le cheval et l'âne à la 
mule , et faire la même chose pour la petite 
roule ou femelle du bardeau. Ces épreuves, 
quoique assez simples , n'ont jamais été ten- 
tées dans la vue d'en tirer des lumières ; et 
je regrette de n'être pas à portée de les exé- 
cuter : je suis persuadé qu'il en résulteroit 
des connoissances que je ne fuis qu'entre- 
voir, et que je ne puis donner que comme 
des présomptions. Je crois, par exemple, 
que 9 de tous ces accouplemens , celui du 
mulet et de la femelle bardeau , et celui du 
bardeau et de la mule, pourroicnt bien 
manquer absolument; que celui du mulet 
et de=; la mule, et celui du bardeau et de sa 
femeïlle, pourroienl peut-être réussir, quoi- 
que bien rarement : mais en même temps, 
je pr^ume que le mulet produiroit avec la 
jument plus certainement qu*avec Tânesse, 
et l& bardeau plus certainement avec Tânesse 
qu'avec la jument; qu'enfin le cheval et 
1 âne ponrroient peut-être produire avec les 
deux mules, mais l'âne plus sûrement que le 
cheval. Il faudroit faire ces épreuves dans un 
pays aussi chaud pour le moins que Test 
notre Provence, et prendre des mulets de 
sept ans, des chevaux de cinq, et des knes 
de quatre ans , parce ^u'il y a cette diffé- 
reni-e dans ces trois anunaux. pour les âges 
de la pleine puberté. 

Voici les raisons d'analogie sur lesquelles 
sont fondées les présomptions que je viens 
d'indiquer. Dans l'ordonnance commune de 
la nature, ce ne sont pas les mâles, mais 
les femelles , qui constituent l'unité des es- 
|ièccs : nous savons par l'exemple de la bre- 



bis , qui peut servir à deux mêles drfférem 
et produire également du bouc et du bélier^ 
que la femelle influe beaucoup plus que le 
mâle sur le spécifique du produit , puisque 
de ces deux mâles différens il ne nait que 
des agneaux , c'est-â-dire des individus spé- 
cifiquement ressemblans à la mère : aussi te 
mulet ressemble-t-il plus à la jument qu'à 
l'âne, et le bardeau plus à Pânesse qu*aa 
cheval ; dès lors le mulel doit produire plus 
sûrement a^ec la jument qu'avec râuesse, 
et le bardeau plus sûrement a\ec Fânesse 
qu'avec la jument. De même le cheval et 
l'âne pourrulent peut-être produire avec les 
deux mule5, parce qu'étant femelles elles ont, 
quoique viciées, retenu chacune plus de 
propriétés spécifiques quêtes mulets mâles; 
mais l'âue doit produire avec elles plus cer- 
tainement que le cheval , parce qu'on a re- 
marqué que l'âne a plus de puissance pour 
engendrer, même avec la jument, que n^n a 
le cheval , car il corrompt et détruit ta gé- 
nération de celui-ci. On peut s'en assurer 
en donnant d'abord le cheval étalon à des 
jumens , et eu leur donnaut le lendemain, 
ou même quelques jours après, l'âne au 
lieu du cheval; ces jumens produiront pres- 
que toiijoui-s des mulets, et non pas des 
chevaux. Cette observation, qui meriteroit 
bien d'être constatée dans toutes ses circon- 
stances, jiaroit indiquer que ta souche ou 
tige principale de cette famille pourroit bien 
être lâne et non pas le cheval, puisque l'âne 
le domine dans la puissance d'engendrer, 
même avec sa femelle; d'autant que le con- 
traire n'arrive pas lorsqu'on donne l'âne en 
premier et le cheval en second à la jument ; 
celui-ci ne corrompt pas la génération de 
l'âne , car le produit est presque toujours 
im nmlet : d'autre côté , la même chose 
n'arrive pas quand on donne l'âne en pre- 
mier et le cheval en second à l'ânesse ; car 
celui-ci ne corrompt ni ne détruit la géné- 
ration de l'âne. Et à l'égard des accouple- 
mens des mulets entre eux , je les ai présu- 
més stériles, parce que de deux natures déjà 
lésées pour la génération, et qui par leur 
mélange ne pourroient manquer de se léser 
davantage , on ne duit attendre qu'un pro- 
duit tout-à-fait vicié ou absolument iml. 

Par le mélange du mulet avec la jument, 
du bardeau avec l'ânesse , et |)ar celui da 
cheval et de l'âne avec les mules , on obtieu- 
droit des individus qui remonteroient à l'es- 
pèce et ne seraient plus que des demi -mu- 
lets, lesquels non seulement auroient, comme 
leurs parens, la puissance d'engendrer avec 
ceux de leur espèce originaire, mais pent- 
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duc ne le sont Içi premiers muleu ; et si 
1 union de ces dcroi-rouleu étoit encore siér- 
rile , ou que le produit en fût et rare et dif- 
jflcile , il oie paroit certain qu'en le^ rappror 
cliaiu encoi* d'un df^»*é de leur espère ori- 
ginaire « les individu^ qui en résulteroieut et 
qui ne «eroivnt plu^ lé»é» qu'au quart , pro- 
duiroieui entre eux, et forroeroient une 
nouvelle tige, qui ue Ji^roit préci^utent ni 
celle du cheval, ui celle de l'Iine. Or, comme 
tout ce qui peut être a ^'« amené par le 
temps, et se trouve om «'est trouvé dans la 
patiire, je suis tenté de croire que le mulet 
fécond dout parlent les ancieu* , et qui, du 
temps d'Arisioie , e^istoit eu 3yrie dans les 
teri'cs au delà de celles des Phénicieusi pou* 
voit bien être une race de ces demi-mulets 
pu de ces quarts de mulet qui s'étûii formée 
par les mélangea qiie nous venons d'indi-r 
quer ; car Aristute dit ei^pre^sément que ces 
mulets féconds ressembloient en tout , et 
autant qu'il est possible, aui^ mulets iqfé- 
Conds ; il les distingue fwssi clai>'emeu| de$ 
onagres ou dnes snuvagrSf dont il fi^it men» 
tion dans le même chapitre , et par consé- 
quent on ue peut rapjM^rter c^ auimau» 
qu'à des mulets peu vipié^ , et qm auraipiu 
fron^iTvé la faculté de reproduire. Il se pour- 
pit eucore que le mulet fécond de Tartarici 
b Ç^'gUlim doni uous 9V0i)s parlé , ne fût 
pas Vunqgrp ou ânfuauvage , nais ce m^m» 
mulet de Pbéuicie, dout la race peut-être 
n'est «laiutenuc jusqu'à cp jour; le premier 
vp^dj^ur qui |iourr9 Ips comparer contrôlera 
9U detruiia ceite comecture, Et le zèbre lui- 
piiême , qui ressemble plu$ au mulet qu'au 
cheval et qu'à Tâue, uourruit bien avoir eu 
une pareille origine; la réguliirité contraipte 
et symétrique de§ couleurs de son poil , qui 
sont aiteruativemepi toujours disposées par 
bandes poires et blanrlies, paro>t indiquer 
qu elM proviennent de deu» espèce» diffé- 
rentes , qui daus leur mélange se sept sé- 
pai-ées autant qu'il éiojt possible; car dans 
aucun de ses ouvrages la nature n'est aussi 
tranchée et aus^i peu nuancée que sur la 
robe du zèbre , où elle passe brusqueioent 
et alternativement du blanc au nour et du 
^ir au blanc , saps aucun iptermède d^n^ 
toute l'étendue du corps de ranimai. 

Quoi qu'il eu soit, il est certain , par tout 
ce que nous vepuns d exposer, que les mulets 
^^péral» Qu'on a toujours accusés d'im- 
puissance et de siérililé, ne sont cependant 

^ i^f^vfi&ii stérile? , A) généralcuïçni in- 



du cheval que cette stérilité se manifeste , 

Êuisqne le mulet qui provient du bouc et de 
\ bfebis est aussi fécond que sa mère uu 
rma père ; puisque, dans |es oiseaux., la plu- 
part àti mulets qui proviennent d'espèces 
difféi-entes ne sont point inféconds : c'est 
donc daui hi nature particulière du cheval 
et de l'àue qu'il faut chercher les causes de 
l'infécondité des mulets qui ep proviomient) 
et, au lieu de supposer la siérililé cumiiie un 
défaut général et nécessaire dans tous les 
«julets, la restreindre au contraire au seul 
mulet provenant de l'àne et du cheval , et 
encore donper de grandes lipiiies à cette 
resl» ictiop , attendu que ces mêmes mulets 
peuvent Revenir féconds dans de certaines 
circonstances , et surtout en se rapprochaat 
d'un degré de leur espèce originaire. 

ï^es mulets qui proviennent ^\ï cheval et 
de l'eue ont les organes de la génération tout 
aussi complets que les autres animaux : i| 
pe manque riep au mâle , rien à la ferneile; 
ils ont une grande abondance de h'queur 
séminale; et comme l'on ue permet guère 
aux mâles de s'accoupler , ils ont souveiii si 
pressés de la répandre, qu'ils se coucliept 
fiur le ventre pour se frotter eutre leur$ 
pieds de devant qu'ils replient sous la poi- 
^'ipe : ces animaux sont donc pourvus dç 
tout ce qui est nécessaire à l*acte de |a gé- 
nération; ils sont même très-ardens, et par 
copséqueut très-indiiférens sur le choix ; \U 
ont a peu piès |a même véhémence de goût 
pour lj« mule, powr l'ànesse , et pour la ju- 
ipept ; il n'y a donc nulle difficulté pour les 
accouplemeps. Mais il faudrait des attcutious 
çt des soins particuliers, si Ion vouloit ren- 
dre ces accouplemens prolifiques ; la trop 
grande ardeur, surtout dans les femelles, 
est ordinairepient suivie de la stérilité, et la 
mule est au fnoins ?ussi ardente que l'i- 
nesse ; or l*ou sait que cçlle-ci rejette la li- 
gueur séminale du mâle, H que, pour la 
^ire {viepir et produire, il faut lui donner 
des coups ou Iqt jt ter dc l"«au sur la cromifi^ 
afin de c^hner lîrs convulsions d'amour qui 
subsistent après l'accaupleinent , et qui «ont 
la cause de cette rpjaculalipn. I^'àuasie et la 
mule teudcpt dope toutes deU( par leur 
trop grande ardeur à la stérilité, Vâiie et 
l'iuesse y tendent encorç jpar pnç autre 
catise ; cppin^ ils sont origiuairex des dj- 
mais chauds , le froid s'oppose à leur géné- 
ration, et c'est |>ar celte raison qu*on iittenil 
les chaleurs de lété pour les faire accoupler; 
lorsqu on les laisse joindra à^m d'autrei 
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«aire au sqccès de leqr géoe^f^^jan , 1 e^ 
au^ pour la coï^^wvaiioo du produit i U 
faut que l'ânon nais$^ dan« UA teg^ps o)iau4, 
çl^t^enae^t il périt q« laoguU ; e^ eonwe la 
gestation de Tâues^e e^ d'un an , elle nw^ 
$as dans la même iiaUoo qu'elle ^ conçii : 
ceci prouve assez combien la chaleur ert ué- 
cessaire, non seulement à la fçcondjtét i^i^ 
même à la pleine vie de o^ ^niro^nx, C'est 
encore par cette même raison de 1^ trop 
grande ardeur de la femelle qu'on lui donftf 
le nùle prestjue immpH^àtep^eui après qu'eljç 
a nû$ ba^ ; ou ne \^\ lui^e que se|)t ou huit 
jours de repos ou d'interviille entre l'aecnur 
chement et r^ccoupiemenl : Tàuesse, affai- 
blie par sa couche, e«t «dors œc«^» a;x^e^^f^{ 
les parties n'ont pas pu, d^us ce petit es- 
pace de temis, reprendre tpqte leur rçir 
deur; au mujfen de quoi la conceptinn «e 
fftit plus sûrement que quai»d elle e*t en 

pleine fqice et que ^n ^V^e^F \^ do(^iu% 
On prétend qM© di^n* cftte esp^cç, fiqWfW 
dans celle du cli^t , le ^e^^périiB^nt de I9 
^n^elle est enoqre plu^i^mlent et pl^$ |fqrt 
que celui du m4le : pepeudanl \^oe fs| 119 
êraud e:(emple en ce gçnr^ ; il pent fûsén^nt 
lîailiir i» fêmelie, ou uue auUi^, i^i^ieuf^ 
jours d^ $^ite et plufie^rs foiii p^r jours \^ 
première^ .ioui^ncei» Iftin d'éteiudw» m 
fonl qq'aUumÇf *W «irde^Uf; <W Qfi * ^^ 
&'e]^cédf^r saps j èlr^ inoi^M autrement quf 
par la force de leur appétit n^lur^ « 019 e9 
a vu mourir suf le chai^p de babille, ^préf 
onze ou douze conQit» réitéi'é^ presque sanf 
intervalle, et ne preudre, pour subvenir 4 
celte grande et rapide dépeuse, qu«quelque# 
pintes d'ean. Cet^e wêipe ebaleur qui le ronr 
«ume est irpp vive pour être duwhle; î'^ner 
é^lon est bientôt hors de combat et mèmf 
de service , çi c'eçt peui^être par eette rair 
son que l'on a ]préte^d^ que la fe<nello eftt 
plus forte et yit plus longitentps qw W 
mâle ; ce qu'il y a de certain > c'ejt qu'avM 
le^ ménagemeps que aquii avons indiquéa, 
elle peut vivTe trente au» » et; pr^uire toii» 
Içs aus pendant toute ^ vm «h l«eu que le 
mâle, lorsqu'on ne le contraiut. pas à «ab9r 
lenir de (emellen, atm«e de se« forre^ m 
p^ut de perdre ^ pf u d'anuées Id puiiKaqo^ 
d'engendier. 

L'iï^.et l'Anesiejendent done touf d#l« 
à la ^érilité par des propriétés commune»^ 
^t aussi p|ir des quidilé^ différente»; le cher 
^al et la jufnefit y tendent 4» laéme p^r 
d'autres Toief. On peut donner l'étalon à la 



ans de suite; mais après cela elle d^vie^t 
Bi\érik' Petur entretenir «fi féçoiullié ^ U &ut 
ipaettre un intervalle d'un f u eii^tre ch^Mi^ 
de se$ ppriéeS) et la tiailer différcfmn^t d^ 
l âuesse ) au lieu de lui doi>npr Tétalqn f^pi# 
qn'elle a mis bïu^, il faut 1^ lui réserver 
pour Tannée «uiv^fite, et attendre le temp« 
oi| sa chaleur sç manifeste p^r le^ humeuçf 
Qu'elle jette; et fnôme î^veç ces atteuljon», 
il est ri»re qu'elle soit fécoude au dr là d< 
l'âge de viu^ *us. Q'aMtPe wté, je çhev**, 

? unique vq4(» ardent et piu« délicat qu# 
4ne, conserve né^um^^iRs plus Inug-tempc 
I9 faculté d'wgepdrey. On ^ vu ift \i^«it 
çhev^uj^ qui n'^voient plus la for«e d« nmk" 
ter la ms^m «an* l'aide dw paleffeniw, 
tfouYer le|»r vignçur dà» qu'iU aboient plftT 
ces, et ^endrer à l'âge d^^ trente ans. Im 
jiqueu? séminale ^t i^m swlemept nmini 
abondante, mai? Wlt^Ptm mqiua^in»wl»nle 
d9n$ le cheval q^e d^m^ l'^nsi car san^nt 
le ch^s%\ s'aecouple «^s 1^ répandre . autr 
t^^t «i on lui présente la juiftem a^m qu'il 
l{i ç^iercii« : il p^roît iR^e dès qu'il « 
jqui , et il l"i f^i d'^sirz grand» iniwpvalles 
de t^(upf pour q^e linn «rdmtp raiUMSM. 
î^'aiiieurs il s'en faut km ^e d«n* ee«e 
^pèc^ touf le^ ^GçnuplemeRs . ^éme les f^uf 
oçtnsiçaii^méf, ^ient pfPlil)qu«i : il y a dss 
i^q^n;! nitfirellemfiiM fitéi^l^, et d'aui»e$ m 
pli^ gr«^ p^fli^hr^ qui t^ut tmrfH^u fée$inr 
4e$ X (I y a «ii^i d^ é^»l<^^ qui » quoiiiHe 
vi^A^re^3^ en 9PiMrtnce« n'^\% que peu 4t 

ces r«|i9om pai^lir^lievei une pr^wve idt» 
évidwte et p]ku% génénde du pm d« féo^ir 
dite diins les «sp^tet^ d^l ohey«l et de làne; 
e« snut d^ msi \^ «uMtn^^Mi dewmtiquef 
ceH« d(>i»t lespécmi quoiMW W plu$ smgnée, 
est la n^inn n9i|d»^m€i; 4ios eeUei du huMif, 
4^ \% hnehiit, ^ 1« fhèvr», et ^rtoui dam 
celles du eqfjhf n » du shiei^. et du chat, kg 
Mtvidft» 9m^4\\ 4M p^ut-ficeeent ^is pltif 
9nmhi«M« que dfu» e<el|es dti rheval et d« 

làne : ainsi leur peu dtt feH^ndité o«l proUr 
j[éf^l>ap ie fait ) e| Ym d^il «ttrihuw à toutes 
fçs P^us^ la stéiilité d^ mulets qui p^ 
tiennent du tpélange dQ eei de«i« etpèof» 
nmurellemeHt pe« férwid«ï|. Uans U** espàt 
ees, m oonir^ire, qui, 9«mm« $«|le^ de li 
fihèvrf ft celle de la hrehiçt s^u plus^n^nif 
l^u«^ et par oenséqiwftt plw fécondes» 
les mu|e|s provenant de leur mét^ngia m 
stH^t P4^ stériles, f»t rei«p«teii pleinement 
è l'espfoe originaire dès bt première généi% 
tion; au lieu qu'il faudroit deux, trois, et 
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peut-être quatre générations pour que le 
mulet provenant au cheval et de Tâne pût 
parvenir à ce même degré de réhabilitation 
de nature. 

On a prétendu que de racconplement du 
taureau et de la jument il résultoit une autre 
sorte de mulet : Columelle est, je crois , le 
premier qui en ait parlé; Gesner le cite et 
ajoute qu'il a entendu dire qu'il se trouvoit 
de ces mulets auprès de Grenoble , e' qu'on 
les appelle en fraiiçoisyV/mar/j. J'ai fait ve- 
nir un de ces jumarts de Dî^uphiné, j'en ai 
fait venir un autre des P\ renées, et j'ai re- 
connu, tant par rinspection des parties e\- 
térie«ires que p«tr la dissection des parties 
intérieures, que ces jumarts n'étoieni que 
des bardeaux, c'est-à-dire de* mulets prove- 
nant du cheval et de ràitesse : je crois donc 
être fondé, tant par cette observation que 
par l'analogie , à croire que celte sorte de 
mulet n'existe pas, et que le mot jtimart 
n*esl qu'un noui chimérique et qui n'a point 
d'objet réel. La nature du taureau est trop 
éloignée de celle de la jument pour qu'ils 
puissent produire ensemble; l'un ayant qua- 
tre estomacs , des cornes sur la tête , le pied 
fourchu, etc., Taulre étant solipède et sans 
cornes, et n'ayant qu'un seul estomac. Et 
les parties de la génération étant très-difté- 
rentes tant par la grosseur que pour les 
proportions , il n'y a nulle raison de présu- 
mer qu'ils puisseni se joindre avec plaisir , 
et encore moins avec succès. Si le taureau 
avoit à produire avec quelque antre espèce 
que la sienne, ce seroit avec le buffle, qui 
lui ressemble par la conformation et par la 
plupart des habitudes naturelles ; cependant 
nous n'avons pas entendu dire qu'il soit ja- 
mais né des mulets de ces deux animaux, 
qui néanmoins se trouvent ensemble dans 

f>lusieurs lieux , soit eu domesticité , soit en 
ibeité. Ce que l'on raconte de racconple- 
ment et du produit du cerf et de la varhe 
m'est à peu près aussi suspect que l'histoire 
dés jumarts , quoique le cerf soit beaucoup 
moins éloigné, par sa conformation, de la 
nature de la vache , que le taureau ne l'est 
de celle de la jument. 

Ces animaux qui portent des bois , quoi- 
que ruminans et conformés à l'intérieur 
comme ceux qui portent des cornes, sem- 
blent faire un genre, une famille à part, 
dans laquelle l'élan est la lige majeure , et 
le renne, le cerf, l'axis, le daim, et le che- 
vreuil sont les brandies mineures et collaté- 
rales; car il n'y a que ces six espèces dV 
ttimaux dont la tète soit armée d'un bois 
branchu qui tombe et se renouvelle tous les 



ans; et, independamment.de ce caractère 
générique qui leur est commun , ils se res- 
semblent encore beaucoup par la couforma- 
tiou et par toutes les habitudes naturelles : 
on obtieudroit donc plutôt des mulets du 
cerf ou du daim mêlé avec le renne et l'axis, 
que du cerf et de la vache. 

On siToit encore mieux fbndé à regarder 
toutes les brebis et toutes les clièxres comme 
ne faisant qu'une même famille, puisqu'elles 
produisent ensemble des mulets qui remon- 
tent directement , et dès la première géné- 
ration, à l'espèce de labiehis; on puurroit 
même joindre à cette nombreuse famille des 
brebis et des chèvres celle des gazelles et 
des bubales, qui ne sont pas moins nombreu- 
ses. Dans ce genre , qui contient plus de 
trente espèces différentes, il paroit cjue le 
mouQon, le botiquetin, le chamois, l'anti- 
lope, le bubale, le condoma , etc., etc., sont 
les tiges principales, et que les autres n'en 
sont que des branches accessoires , qui tou- 
tes ont retenu les caractères priuripaux de la 
souche dont elles sont issues, mais qui ont en 
même temps prodigieusement varié par les 
influences du climat et les diiîérentes nour- 
ritures , aussi bien que par l'étal de servi- 
tude et de domesticité au(|uel l'homme a ré- 
duit la plupart de ces animaux. 

Le chien , le loup , le renard , le chacal , 
et l'isatis, forment un autre genre, dont cha- 
cune des espèces est réellement si voisine 
des autres , et dont les individus se ressem- 
blent si fort, surtout par la confonncition 
intérieure et par les paities de la génération, 
qu'on a peine à concevoir pourquoi ces ani- 
maux ne produisent point ensemble : il m'a 
paru, par les expériences que j'ai faites sur 
le mélange du chien avec le loup et avec le 
renard , que la répugnance à racconplement 
venoit du loup et du renard plutôt que du 
chien, c'est-à-dire de l'animal sauvage et non 
pas de l'animai domestique; car les chiennes 
que j'ai mises à l'épreuve auroieut volontiers 
soulTert le renard et le loup , au lieu que la 
louve et la femelle renard n'ont jamais voulu 
souffrir les approches du chien. L'état de 
domesticité semble rendre les animaux plus 
libertins , c'est-à-dire moins fidèles à leur 
espèce : il les rend aussi plus chauds et plus 
féconds; car la chienne peut produire et 
produit même assez ordinaireinent deux fois 
par an , au lieu que la louve et la femelle 
renard ne poilent (|u'une fois dans une an- 
née; et il est à présumer que les chiens sau- 
vages , c'est-à-dire les chiens qui ont été 
abandonnés dans des pa)s déserts , et qui 
se sont multipliés dans 1 île de Juan-Femau- 
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dès , dans tes motilagnes de Saint-Domingue, 
elc. , ne produiseut qu'une fois par an, 
comme le renard et le loup : ce fait, s'il étoit 
constaté , confirmerok pleinement luniié du 
geore de ces trois animaux qui se ressem- 
blent si fort par la conformation, qu'on ne 
doit altiibuer qu'à quelques cireonstances 
extérieures leur répugnance à se joindre. 

Le chien paroit être l'espèce moyenne et 
commune entre celles du renard et du loup ; 
les anciens nous ont transmis comme denx 
faits certains, que le chien, dans quelques 
pays et dans quelques circonstances , produit 
avec le loup et avec le renard. J'ai vouUi le 
vérifier; et quoique je n'aie pas réussi dans 
les épreuves qne j ai f<iites à ce sujet, on n'en 
doit [)as conclure que cela soit impossible; 
car je n'ai pu faire ces essais que sur des 
animaux captifs, et Ton sait (|ue dans la plu- 
part d'entre eux la captivité seule suffit pour 
éteindre le désir et pour les dégoûter de 
l'accouplement, même avec leurs sembla^ 
blés ; à plus forte raison cet élat forcé doit 
les empêcher de s'unir avec des individus 
d'une espèce étrangère : mais je suis per- 
suadé que dans l'état de liberté ei de céli- 
bat, c'est-à-dire de piivalion de sa femelle, 
le chien peut , en effet , s'unir au loup et 
au renard, surtout si, devenu sauvage, il a 
perdu son odeur de domesticité, et s est en 
même temps rapproché des mœurs et des 
habitudes naturelles de ces animaux. Il n'en 
est pas de même de l'union du renard avec 
le loup , je ne la crois guère possible ; du 
moins dans la nature actuelle le contraire 
paroit démontré par le fait , puisque ces ani- 
maux se trouvent ensemble dans le même 
climat et dans les mêmes terres , et que àe 
soutenant chacun dans leur espèce sans se 
chercher , sans se mêler , il fandroit suppo- 
ser une dégénération plus ancienne que la 
mémoire des hommes pour les réunir à la 
même espèce : c'est par cette raison que 
j'ai dit que celle du chien étoit moyenne 
entre celles du renard et du loup ; elle est 
aussi commune , puisqu'elle peut se mêler 
avec toutes deux ; et si quelque chose pou- 
Yoit indiquer qu'originairement tontes trois 
sont sorties de la même souche, c'est ce rapr 
port commun qui rapproche le renard du 
loup , et me paroit en réunir les espèces de 
pius près que tous les antres rapports de 
conformité dans la figure et l'organisation. 
Pour réduire ces deux espèces à l'unité, il 
faut donc remonter à un état de nature plus 
ancien : mais, dans l'état actuel, on doit 
regarder le loup et le renard comme les ti- 
ges majeures du genre des cinq animaux que 



nous avons indiqués; le chi«n , le chftod, et 
l'isatis n'en sont que les branches latéralea , 
et elles sont placées entre les deux premiè- 
res ; le chacal |>arlicipe du chien et du lonp, 
et 1 isatis du chacal et du renard : aubsi pa- 
roit-il |)ar un assez grand nombre de témoi- 
gnages que le chacal et le chien produisent 
aisément ensemble ; et Ton voit, par la des- 
cription de l'isatis et par l'histoire de ses 
habitudes naturelles, qu'il ressemble presque 
entièrement au renard par la figure et par 
le tempérament , qu'il se trouve également 
dans les pays froids, mais qu'en même temps 
il tient du chacal le naturel, Taboiement 
continu , la voix criarde, et l'habitude d'aï- 
1er toujours en troupes. 

Le chien de berger, que j'ai dit être Ui 
souche première de tons les chiens, est en 
même temps celui qui approche te plus de 
la figure dn renard ; il ei»t de la même taille ; 
il a , comme lui , les oreilles droites, le mu- 
seau pointu , la queue droite et traînante; 
il approche aussi du renard par la voix, par 
rinlelligeuce, et par la finesse de l'iiistinct: 
il se peut donc que ce chien soit original^ 
remeut issu du renard, sinon en ligne droite, 
au moins en ligne collatérale. Le chien 
qu'Aristote appelle canis laconicus , et qu'il 
assure provenir du mélange du rentf^ et du 
chien, pourroit bien être- le même que le 
chien de bei'ger, ou du moins avoir phis de 
rapport avec lui qu avec aucun antre chien : 
ou seroit porté à imaginer qite l'épitUele h^ 
conicus , qu'Aristoie n'interprète pas, n'a 
été donnée à ce chien que par la raison qu'il 
se Irouvoit en Laconie, province de la Grèce, 
dont Lacédémone étoit la ville principale; 
mais si l'on fait attention à l'origine de ce 
chien laconie , que le même auteur dit venir 
du renard et du cJiien , on sentira que la 
race n'en étoit pas bornée au seul pays de 
Laconie , et qu'elle devoil se trouver égale- 
inent dans tous les pays où il y avoit dc% 
renards, et c'est ce qui me fait présumer que 
l'épithèle laconicus pourroit bien avoir été 
employée par A.rislote dans le sens nroral , 
c'est-à-dire pour exprimer la brièveté ou le 
son aigu de la voix ; il aura appelé chien laconie 
ce chien provenant du renard , parce qu'il 
n'aboyoit pas comme les autres chiens , et 
qu'il avoit la voix courte et glapissante 
comme celle du renard. Or notre chien de 
berger est le chien qu'on peut appeler laco^ 
nie à plus juste titre, car c'est celui de tous 
les chiens dont la voix est la plus brève et ta 
pins rare : d'ailleurs les caractères que 
donne Aristote à son chien Uiconic convieu 
nent assez au chien de berger, et c'est ce 



Digitized by 



Google 



3<* 



BâoÉN^EAiiœr 



qvi a «chfvé 4» m« ptrsoadtr que c'éloit 
là nèyoe chieB» JV «ru devoir rapperti^ 
ks pMsagei d'Ariëtole ea ea(ier , «fm qu'sa 
|uf e fti ma e9>4«ottire M f<Mi«ée '* 

i4 « UciHiM «k Quitté Irl «àtié IreiAHiÉlér. fe 
(iTtHi «nm> . li^ VIII » eap. t8.) « GaMun géMOi 
« plan »unt. Cuit iaoouicum intnse sux xtatis oc* 
a taro, et «i-us jam circa id trtnpus attolenlei noh> 
ft«ralH nrfiiain t^dtint.... Qèmm laconib» «in«s 
tmtKmdi )^*rMé«iti «tinf, IweMt, fe«ta^<N){k éië- 
«b«a mut MO vtl àltero, pitts minuavè. CatelU 
« tard fif Duoturi nec antè duodeciinam diem riavm 
« «ccipiunt Coeunt canes posteaquàm pepererunt 
«iwttd mèiiM, M«c dtiù«. ^qnt ^iitf; parte q\tirtt& 
« MMl (HHiMÉ tÊtmx , h«» «tl , «taotm» et fcê|)taii^ 
«ffiiHt diebbSf ^««rMn «aidti 4«od»biib difebtè 



« race «arciit s «oiihuIIs quarti parte anni , hoc ea^ 
« tribôs mensibus refunt , quarum catelli dirboa 



septem luofc bétMl. Ué bnté AlrhÛH 
«qMlii^uè «lafti* pirirtantv hibietit «ailea inàghâ ex 
« p«ri« i v«nM4 «•nuuUit etiém arptem aat qwatirar 
V diebos aaticipat : util» , statiin ut pepererunt* 
M est : gtenus lacoiiictifti nost ooituin diebus trigenta 
«hlib«ré Me tnHpit... Pàrii canis duttdecfm eoril- 
«plarimàMv Mkl iM|rM (tx parte qiiltHfil« *ut ëekv 
« Mn^m «iimm al^iMMb p^periaae certaui «ac : !««•* 
«inicc ex magui parte octo pariuut. Coeuntqua** 
« diù virant et mire» et teininar : ppcuHare generi» 
« léciWiici «l tft efim laboraHlit . éoirë indibs quâift 
mfm (Muât poéktat. VlVit in hoé ébd^ih gMt«fè 
m mm ad anatoa dacen, femi«a ad doOdedm < otttoti 
« lanes luaxiinâ quidam ex part* ad annoa quatuor» 
«i decim ; sed nnimalli vel ad Ti^ienti protrahunt 
«tittim.... litbtiicl àahë geheHs RtninSb, qUa M- 
«hnt UèéMUt ^Ulta mufBi ^i^tAx^m maHlMtt 

«aaoti «4 a^rè in canaris i «t ai non la«è adiainKiim jamais PU Ifiè détruire; <m a d!b laut ténqii 

• couaut . taineo l»ar« rlTaciore» auntr*. ( M , (»ilU)loye tOlUre eUX fe feu ^ le fer. le pflÉSOn. 



Le geafe ctetf animaux crud» «st Tan éki 
plus BombiHeua et des plus variés ( le mal 
lemblé ici» camma ailleurs » 9e reproduire 
abus toittes «ortel de formes et sa revêtir da 
plusieurs natures. La lion at la tigra, coaune 
espèces isolées* sont en première ligne; 
toutes les autres» savoir, lès paaihèresi l«s 
ortœs , Us$ léopards , les guépards^ les iyiui^ 
les earacaU , lêa jaguars , las eouguars « les 
oceldis, les torvaU , les margais, et les chal% 
ne font qu*ime même et méchante famille » 
dont les différente^ l»raaclies se sont plus aa 
iboins éiendueSi et aat plus ou mtiiiis varié 
suivant les différens eUiuats : tous oefc aoi* 
maii\ se resaeaiblent par la naturel , quoi*- 
qu'ils soient très-<linërans pour la grandeur 
et par la figure ( ils ont tous les yeuji cti»^ 
celans, le museau court, et les ou^es aigus» 
courbés» et rétrattiles; ils sOtit tous nuist* 
l)les , férocas » indomptables ; le chat » ^m 
ah est la dernièrf et la plul petite espèce » 
qttoique réduit en servittide, neti eat ni 
moins pet-fida ni moins volailtaira ; W chat 
sauv|^te a cobservé le eartlcte^e de la famtlle| 
il est aussi truêl ^ aussi mécbeot, aussi dé« 
prédatbtir eu petii « que SIes rotisanguik» la 
sant en grand ; ilà sont tous également cer* 
nasaiars » également ennemis dt;s autres am» 
maux« L'imnmat atec toutes ses forces, n*a 



lib. Vl , c. 20.) c< Feinitiam et mar^in natura dis 
« tthxlt tiroHbtts t ^nt eniih fèttiinft inoHbus méWlty- 
«éibua, laftMcoiit télMifa* «* mattuM raéiliiik fà*^ 
« liuntar ; di»(»ant ctiata iiaitantactittc iiigeniotioa » 
M ut in ^nere caauin lauonico feininas esae aagtf* 
« ciôrès quàm mared apertuin est. Moloticuin etiam 
•r genos vtsnaticum nihilo li bafrtipHè disci-cpat , it 
tepMttfefiUtli tttiigè et Wàgnitiidiiie bt foi^itatliM 
«contra bella^a pcvatai c ittsigties verè anino «t 
«cindustrià qui ex atroque, inolotictun et laeoiâ* 
«cum, proderunt. » {îà. , lib. \X , cap. t.) 

I! ftiul bbsefvéi* qite îê mot gettus nfe ^bit p&i 
tt*interpfétb» iti pût «rtol à'ètpice^ mais i»br le thbt 
ra^e. Ariatote f distingué trbia racts de chieml 
laeonitus , moloticta et pecuariut. Le molotiau ^ qu'il 
appelle aussi venaticu-, , est vraiseuibbbleineiit notre 
lévrier, qui, dtitft la UrUté lét TÂsié mirtévirfe. e'st 
k ehitO «Ib iÂMike ttrdfhilHj; tis y»MaAKHj . ^Uk'H di^ 
efceédarde baaaboapies auures èhiau par la gran*- 
deur et par la force ^ est sans doute le luâtia, dont 
on se sert pour là garde tet la aéf^nse du bëtuil 
eohb« Ifeè bëtfts férbbéS ; et le iùconitUs , duqtiel il 
ne désigna pas ItHUplui , tot qé*H dit è«Ulettietit ëtra 
«S cbieu de truvaii 9t d'iaduatrie « et kioi est âm 

J)lus petite taille que \e fiectutrius , ne ueut è\rf qu^ 
is chien de berger, qui travaille en effet beaucoub 
i t-angiT, cotitéhir et cibnduirè leè moliions, t-i^m 
«M plat itodaàtn«at » phis 4ttéH1if et plut sdignetnl 
qmti tnas If» autr^ (H)i<'i)«> Mais ce u'e«t |»aa là 
ce qu'il 7 a de plus difficile à entendre dans çes 
p.issages d'Aristolc, c*e.sl ce quMl dit de la dilTé- 
tWite ëuHè dfc la g»»sta1rrth tldli* les Uifftîrentie* 
riKWdtVbftÉMi abatt «élim Kii, léè blis p»rWt« 
4au]L «Mii«» laa «««««< pvfeiunt clé«x aiui» «1 àmmt 



les pit%fis ; mais eomme tous les itidivtd«é 
multiplient bfeauooupv et <)ue les espèces 
ettes-méines aoni fort Énaliipliées « les effdrtt 
de l'homme se honl bornés à lefc foire i-ecuter 
et à les reaserrer dabs les déserts, 4otti ils 
ne sortent jamaib sans répandre la terreur 
et oauser autant de dégit qtie d*ef¥roi. Un 
seul itgra écbeppé de lu fbrét suffît |Miar 
aianner totit uà peuplé et le Forcar à s'artnet; 
qtie seroit^cè si ccl animaux saHguinaires 
ah'i Voient an ttoiipe, et s'ils s'eaten d o im t» 
comme las chietis sauvage^ au les ehacris, 
dans Mirs prejels dedéflrédàtiual La nature 
a donné cette intelligence aua aiiimaui ti^ 
midas 2 mais beut'elisenicut les animaux iiers 
sont taus solitaires ( ils maiTàtnt seuls et ne 
eonsulient que kur courage^ c'esèànlire k 

et \fk Mifrék , tT»{« fiMlB i «ht- tbUè ubé Wttm , da 
qaelqaf race Ifu'ita MéMt, se poTMttt ifftleiM^MI 
qàe pendant eliviron ,aeuf sâHaaMMS, c'rat-à-dira 
soixaiite-lin , soixante-deux ou soixante- trois Joôrs , 
èl je hè M'cné fthi qu'on ail reiiiéniaé cre plai 

ÎHitàH «NfféiVnteé Hé té»kp& tpié ttelie tlé fctos tltXs 
u q«Str« jbars t mtA» AriMOte poûivit m sâ«t>tr 
sur cela plus qae iiotts{ et ki en taita qu'il a xTaa* 
ces «ont vrais , il en jrésulteroit un rapurocbemeat 
bien pfUï gfând d<^ c^i-taiiis ciiiéus avec le loup; car 
h^ oluKsnii-» iMiàuteiM que là HKiYS|Kirt* trais moiSy 
•m «rmi omIs «t iiMH« 
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) qu'ils OBt en Idir force. Aristoto 
aToit remarqué avant nous que, de tous les 
«BÛIiauji qui 6nt en grilTes , c'esi-à^dire des 
ongin crodiuf et réiracUles, aucun ii'étoît 
nciahlei iweun u'alloit en iruupe : oetM 
obserfttion * qui ne portoit aiéts que sur 
quatre ou ciuq espètbs, les tieules de qQ 
genre qui fussent connues de éùn. teoipA^ 
s'«st étendue et trouvée Vraie sur dix ou 
deuie autres espèces qu'on A décoùTertes 
depuis^ Les oUirèb animaux terkiassiers» tels 

2ue les loups « Ws renards , les chiens * les 
bacals , les idatis , qui n'bnt point de griffes, 
mais seulement des ongles droits, vont potli' 
la plupart en troupe, et sout tous iimidcé 
et même lâches. 

En comparant ainsi tous les anin^aux et 
les rappelant chacun à leur genre^ nous trou* 
verons que les deux reuts espèces dont noné 
avons donné Thistoire peuvent se réduire à 
un assf>x petit fiombl-c dû fiùniUes ou feouches 
principales, desquelles il n'est pas inl|toasihlQ 
que toutes les autres soient issues. 

Et, pour mettre de Tordre dans cette ré- 
duction i nous séparerons d'ahord Ibs anir 
maux des deux coiitinens ; et nOus observe- 
rons qu'on peut réduire à quinze genres et 
à neuf es|)èces isolées < non seuléa^ai tous 
les anibiauk c|ui sont communs aux déii4 
Gontineni, mais encore tôtis ceux qui sont 
[Mtipres et {Mihiruliers à Tanoien. Ces geuna 
sont , i^ celui des Solipèdèb pro|)reitt«nt di% 
qui contient le cheval^ le Bèoret l'âne, avee 
les muleu fétioiuls et iiiféoondft( ^'^ celui 4es 
grands pieds fontrckus à corties d^eusAs 4 sa* 
voir, le iMeuf et le buffle » avec teutes lelii^ 
variétés; 3<> la grande taimUe des petits piiods 
fourchus à cornes creuées^ tels que lesbre< 
bis , les efaévres i les gaf elles , les clievro«- 
tains , ist toutes les autrt« espèces qui parti- 
dpent de leur nature; 4" celle des pieds 
fourchus à cornes pleines ou bois solides , 
qui toml)eut et qui se renouvelleut tous les 
ans ; cette funilie contient Télan, le renne^ 
le cerf^ le daim, TaKls^ et le chevreuil 4 
5* celle des pieds foiirch«is ambiguis, qui est 
composée du sailgliei* el de toutes les variétés 
du cochon , jtelles que celui de Siam à veiilie 
pendant, éeim de Guinée à longues oreilles 
pointues ei ooucbées Bur le dos s celui dos 
Oinaries à giioâies et longues défenses, «tc« i 
êo le genre irès-étendu des lis&ipèdes carnai^ 
aicrt a gritïes, e'est-À-4ire à ongks crochus 
et rétracfiles, dans lequel en doit conifMen^ 
dre les panthères, les léopards, les gué- 
pards, lesoaees, les servals, et les ekàtA^ 
avec toutes leUrs variétés) >}• eel«i des fifisir 
fèée» carnassiers à ongles non rétractiles. 



qui contîAit le loup « te venait ^ fe^acali. 
1 isatis, et le ohieil, avee toutes leorf vario^ 
tétf ; 8^ celui des fissipèdes caruasflers à o^ 
gles non rétraetiles, avee une poche sous fk, 
queue i ce geiire est cofnposé de Thyène, de 
la civette , du zibet, de la genette» du blai*' 
rean , etc» 1 9» celui des fissipàdes oarnàssiers 
à eorps très-allongé avec eiuq doigta à cha* 
que pied, et le nouée ou premier ongle 4é-. 
paré des autres ooiglB < Cv genre est eompoaà 
des fouines, martes « putois» furets, mau» 
geustes, belettes» vansires, etc.; 100 là 
aombi-euse foniille des fissipèdes qui ont 
deux grandes deuts inoisives à eliaqne mA». 
choire et point de piquans sur le corpa ; c41e 
est composée des liévi^s , des lapins , et do 
toutes les espèties d*é<tureuils t de loirs , dei 
Btarmottes et dé rets; n» celui des fissi* 
pèdes dont le eofp6 eàt oouvert de pit|Uans« 
tels que les porrs-épies et les hei'iàsoosi- 
ift<) celui des lis$ipàd«s oo<i verts d'écaillefi^» 
Ids pangolins et les phatagins; i3° |f genro 
des fissipèdes aUipliibiest qui coniieut U 
loutre t le easiori le desman ^ les mortes , et 
les phoques; 24** le genre des quadrumane!^ 
qui contient les singes» les babouins, les 
guenons , les makis ^ les loris» etc. ; 1 5** enfin 
celui des fissipèdes ailés, qui oontieat loi 
roussettes et hU chauve-souris^ avec toniH 
leurs variétés. Les neuf esfNèoei isolées son! 
l\Bléjphant, le rhi^céros, rhip|iopoiame, 1« 
gii'utei le chameau, le lion* le tigre, et U 
taupe» qui toutes sont aussi sujettes à un pIOA 
ou moins grand nombre de variétiés. 

De ces quinne genres et de ces neuf osn 
pèces isolées, deux espèces et sept genroi 
sont communs aux deux contineus : ks deux 
espèces sont Tt urs et la taupe; et les sepi 
genres sont , i** celui des grands pieds four* 
chus à cornes creuses , ear le bœuf se re«>. 
trouve en Amérique sous la Forme du bison $ 
2° celui des pieds fourchus à bois solides , 
car rélan se trouve au Ganuda sous le non 
àori^HtU, le renne sous celui de cariben^ 
et I on trouve aussi dans presque toutes les 
provinces de l'Amérique Sepientrioiiale de» 
cerfs , des daims , et des clievreuiU; 3<> celui 
des fissipèdes carnassiers à ongles non rh^ 
tj-actiles , car le loup et le renard se trouvent 
dans le Neiiyeau-Moude oonune dans Pan* 
cien ; 40 celui des fissipèdes à corps t)*ésT 
allongé i la fouine , là marte , le putois se 
tiouvent fn Améi'icpie comme eu ËiAirop^^ 
5° l'on y trouve aussi une partie du gjsnrt 
des fissipèdes qui ont deux gi%ndes dents 
incisives à chaque mâchoire | l0s éew^uils » 
les marmottes, les rats, eto^t ^° <^lui des 
fissipèdes amphibies; 1^ mùrseSi, les plio* 
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qnes, les eastors , et les loutres existent dans 
le nord â» noinreau continent , comme dans 
celui de Tancien ; 7** le genre des fissipèdes 
ailés y existe aussi en portie, car on y trouve 
des chauve-souris et des vampires , qui sont 
des espèces de roussettes. 

Il ne reste donc que huit genres et cinq 
espèces isolées qui soient propres et parti- 
culiers à l'ancien continent : ces huit genres 
on fomilles sont , i® celle des solipèdes pro- 
prement dits; car on n*a trouvé ni chevaux, 
Bi ânes , ni zèbres , ni mulets , dans le Nou- 
veau-Monde; a" cell« des prtiis pieds four- 
chus à cornes creuses ; car il n'existoit en 
Amérique ni brebis , ni chèvres , ni gazelles, 
ni chevrotains ; 3o la famille des cochons ; 
car Tespèce du sanglier ne s'est point trou- 
vée dans le Nouveau -Monde, et quoique le 
pécari avec ses variétés doive se rapporter à 
oette famille , il en diffère rependant par des 
caractères assez remarquables pour qu*on 
puisse Ten séparer ; 4** il en est encore de 
même de la foniille des animaux carnassiers 
à ongles rétract iles : on n'a trouvé en Amé- 
rique ni panthères, ni léopards, ni gué- 
pards , ni onces , ni servals ; et quoique les 
jaguars , cougnars , ocelots , et margais , pa- 
roissent être de cette famille, il n*y a aucune 
de ces espèces du Nouveau-Monde qui se 
trouve dans l'ancien continent , et récipro- 
quement «icune espèce de l'ancien conti- 
nent qui se soit trouvée dans le nouveau ; 
5" il en est encore de même du genre des 
fissipèdes dont le corps est couvert de pi- 
quans ; car, quoique le coendou et lurson 
soient très-voisins de ce genre , ces espèces 
sont néanmoins très-différentes de celles des 
porcs-épics et des hérissons ; 6" le genre des 
fissipèdes carnassiers à ongles non rétractiles, 
avec une poche sous la queue ; car Thyène, 
tes civettes et les blaireaux n'existoient 
point en Amérique ; 7° les genres des qua- 
drumanes ; car l'on n'a trouvé en Amérique 
ni singes, ni babouins, ni guenons, ni makis; 
et les sapajous, sagouins, sarigues, mar- 
moses, etc., quoi<|ne quadrumanes, diffè- 
rent de tous ceux de l'ancien continent ; 
8^ c(>lui des fissipèdes couverts d'écaillés: 
le pangolin ni le phatagin ne se sont 
point trouvés en Amérique; et les four- 
miliers, auxquels on peut les comparer, 
sont couverts de poil , et en diffèrent trop 
pour qu'on puisse les réunir à la même 
famille. 

Des neuf espèces isolées, sept, savoir, 
l'éléphant , le rhinocéros, l'hippopotame, la 
girafe t le diamean, le lion, et le tigre, ne se 
troii\eDt qnc dans l'ancien monde; et deux, 



savoir, l'ours et la' taupe , sont commîmes 
aux deux coniinens. 

Si nous faisons de même le dénombre- 
ment des animaux propres et particuliers an 
Nouveau-Monde, nous trouverons qu'il y en 
a environ cinquante espèces différentes , que 
l'on peut réduire à dix genres et quatre es- 
pèces isolées. Ces quatre espèces sont le 
tapir, le cabiai , le lama , et le pécari : en- 
core n'y a-t-il que l'espèce du tapir qui soit 
absolument isolée ; car celle du pécari a des 
variétés , et I on peut réunir la vigogne au 
lama , et peut-être le cochon-dinde au ca- 
biai. Les dix genres sont , i<> les sapajous , 
huit espèces; a** les sagouins, six espèces; 
3*> les philandres ou sarigues, niarmoses, 
cayopollins, phalaugers, tarsiers, etc. ; 4** les 
jaguars, couguars, ocelots, margais , etc. ; 
5* les coatis , trois ou quatre espèces ; fi» les 
moufettes, quatre ou cinq espèces; 7" le 
genre de l'agouti, dans lequel je comprends 
raoouchi,le paca, l'apéréa, et le tapeti; 
8° celui des tatous , qui est composé de sept 
ou huit espèces; 90 les fourmiliers, deux 
ou trois es|)ères; et 10** les paresseux, dont 
nous connoissons deux espèces , savoir. Tu- 
nau et l'ai. 

Or ces dix genres et ces quatre espèces 
isolées , auxquels on peut réduire les cin- 
quante espèces d'animaux qui sont particu- 
liers au Nouveau-Monde, quoique toutes 
ditïéreiites de celles de l'ancien continent , 
ont cependant des rapports éloignés, qui 
paroissent indiquer quelque chose de com- 
mun dans leur formation , et qui nous con- 
duisent à remonter à des causes de dégéné- 
ration plus grandes et peut être plus an- 
ciennes que toutes les autres. Nous avons 
dit qu'en géuéral tous les animaux du INon- 
veau-Monde étoient lieaucoup plus petits 
que ceux de l'ancien continent ; celte grande 
diminution dans la grandeur, quelle qu'es 
soit la cause, est une première sorte de 
dégénération , qui n'a pu se faire sans beau- 
coup influer sur la forme, et il ne faut pas 
perdre de vue ce premier effet dans tes 
comparaisons que l'on voudra faire de tous 
ces animaux. 

Le plus grand est le tapir, qui, quoiqu'il 
ne soit que de la taille d'un âne , ne peut 
cependant être com|)aré (|n'à l'éléphant, au 
rhinocéros , et à l'hippopotame ; il est dans 
son coniinent le premier pour la graiidev, 
comme réiéphant lest dans le sien; il a, 
comme le rhinocéros , la lèvre supérieure 
musculeuse et avancée ; et , comme l'hippo- 
potame, il se tient souvent dans Feau. Seal 
il les représente tous trois à ces petits égards; 
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et sa forme , qtii en fout tient plus de celle 
de râne que d'aucune autre, semble être 
aussi dégradée que sa taille est diminuée. 
l,e cheval, l'âue, le zèbre, Téléphaiit, le 
rhinocéros, et Thippopotame , n'existoient 
point en Amérique, et n'y avoient même 
aucun représentant, c'est-à-dire qu'il n'y 
avoit dans ce Nouveau-Monde aucim animal 
qu'on pur leur comparer, ni pour la gran- 
aeur, ni pour la forme : le tapir est celui 
dont la nauire sembleroit être la moins éloi- 
jgiiée de tous ; mais en même temps elle pa- 
roît si mêlée ei approche si peu ae chacun 
en particulier, qu'il n'est pas possible d en 
attribuer l'origine à la dégénération de telle 
ou telle espèce , et que , malgré les petits 
rapports que cet animal se trouve avoir avec 
le rhinocéros , l'hippopotame , et l'âne , on 
doit le regarder non seulement comme étant 
d'une espèce particulière, mais même d'un 
genre singulier et dilTérent de tous les autres. 

Ainsi le tapir n'appartient ni de près ni 
de lom à aucune espèce de l'ancien conti- 
nent , et à |îeine porte-t-il quelques carac- 
tères qui rapprochent des animaux auxquels 
nous venons de le comparer. Le cabiai se 
refuse de même à toute comparaison ; il ne 
ressemble à l'extérieur à aucun autre animal, 
et ce n'est que par les parties intérieures 
qu'il approche du cochon-d'Inde , qui est de 
mon même continent, et tous deux, sont 
d'espèces absolimient différentes de toutes 
celles de l'ancien continent. 

Le lama et la vigogne paroissent avoir des 
signes plus signiticitifs de leur ancienne 
parenté , le pretnier avec le chameau , et la 
seconde avec la brebis. Le lama a , conuae 
le chameau , les jambes hautes , le cou fort 
long, la tête légère, la lèvre supérieure fen- 
due; il lui ressemble aussi par la douceur 
dii naturel, par l'esprit de servitude, parla 
sobriété, par lap'itude au travail; c'éloit 
chez les Américains le premier et le plus 
utile de leurs animaux domestiques ; ils s'en 
servoient comme 1rs Arabes se servent du 
chameau pour porter des fardeaux : voilà 
bien des convenances dans la nature de ces 
animaux, et Ton petit encore y ajouter celle 
des stigmates du travail ; car, quoique le dos 
du lama ne soit pas déformé par des bosses 
comme celui du chameau, il a néanmoins 
des callosités naturelles sur la poitrine, parce 
qu'il a la même habitude de se reposer sur 
cette partie de son corps. Malgré tous ces 
rappoits, le lama est une espèce très-dis- 
tincte et trèsKlifféreiile de celle du chameau: 
d'abord il est beaucoup plus petit et n'a m 
"pins du quart ou du tiers du volume du cna- 
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meau ; là forme de sos corps, la qualité et 
la couleur de son poil sont aussi fort difCé- 
rentes : le tempérament l'est encore plus ; 
c'est un animal pituileux , et qui ne se plait 
que dans les montagnes , tandis que le dia- 
meau est d'un tempérament sec , et habite 
volontiers dans les sables brûlans : en tout, 
il y a peut-être plus de différences spécifi- 
ques entre le chameau et le lama qu'entre 
le chameau et la girafe. Ces trois animaux 
ont plusieurs caractères communs , par les- 
quels on pourroil les réunir au même genre: 
mais en même temps ils diffèrent à tant 
d'autres égards, qu'on ne seroit pas fondé à 
supposer qu'ils sont issus les uns des autres ; 



ils sont voisins , et ne sont pas pareus. La 
girafe a près du double de la hauteur du 
chameau , et le chameau le double du lama: 
les deux premiers sont de Taucien continent 
et formeul des espèces séparées ; à plus forte 
raison le lama, qui ne se trouve que dans 
le Nouveau-Monde, est-il uue espèce éloi- 
gnée de tous les deux. 

Il n'en est pas de même du pécari : quoi- 
qu'il soit d'une espèce différente de celle du 
cochon , il est cependant du même geure ; il 
ressemble au cochon par la forme et par 
tous les rapports apparens; il n'en diffère 
que par quelques petits caractères, tels que 
l'ouverture qu'il a sur le dos , la' forme de 
l'estomac et des intestins, etc. On pourrott 
donc croire qu/ cet animal seroit issu de la 
même souche que le cochon , et qu'autrefois 
il auroit passé de l'ancien monde dans le 
nouveau , où , par l'influence de la terre , îl • 
aura dégénéré au point de former aujour- 
d hui une espèce distincte et différeute de 
celle dont il est originaire. 

Et à l'égard de la vigogne ou paco, quoi 
qu'elle ait quelques rapports avec la brebis 
par la laine et par Thabitudc du corps, elle 
en diffère à tant d'autres égards , qu'on ne 
peut regarder ces espèces ni comme voisines 
ni comme alliées ; la vigogne est plutôt une 
espèce de petit lama , et il ne paroît par au- 
cun indice qu'elle ait jamais passé d'un con- 
tinent à l'autre. Ainsi des quatre espèces 
isolées qui sont particulières au Nouveau- 
Monde, trois , savoir, le tapir, le cabiai. et le 
lama avec la vigogne , paroissent appartenir 
en propre et de tout temps à ce continent ; 
au lieu que le pécari , qui fait la c^uatrième, 
semble n'être qu'une espèce dégénérée du 
genre des cochons, et avoir autrefois tiré son 
origine de l'ancien continent. 

En examinant et comparant dans la même 
vue les dix genres auxquels nous avons ré- 
duit les autres animaux particulier» à l'Amé- 
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riqiie riiéridloMilê, nom tnmvmtms dé Bièmej 
non seulement des rapports stnÉulieri dtoi 
leur bature « mais dés indices de leur an- 
cienne origine et des sienes de leur dégéné- 
ntiott. Les sapajous et les sagouins reèseoi- 
Eleiit asSéz flux gtienons ou àingëa à longue 
qtieoe poiii* qu'oh k^t ait domé lé nom 
cbmmun dé sing^ : Cependant nous avoni 
|)hiuVé qtié leurs esp«iceft et inéme leurs 
éehrés sont difTérënSt et d'ailleurs il séroit 
bien dilticile dé tonceTiE^ir comment keS çin* 
nons dé l'Aneiétt éOHiinent ont pu prendre 
en Aitaéfiquê tlëe fortné dé face différente ^ 
t)ne tjUëue musclée et pi'éheDsiltt, une large 
cloison êTitré lés narines , et les autr» carae- 
hèi-es, tant spécifiques qUé génériques, par 
lesqûéh noUs lel avons distihgtiéés et séfià- 
rées des sapajoUâ : cé|)«ndantt cottime lés 
singea, lés babbiiins, et les guenons ne se 
h'ôuvértt due dans rancién continent) on 
doit regarder lés sapAjOUs et lés éagouins 
cdmtné leul^ répbésetitaus dans le noti^oâu ) 
car ces animaux ont à peu près la méms 
Wrme , tant h I extêHeur qu'à rintérieut*, et 
ils oht aitfôi béâuboUp dé choses communes 
dans leurs habitudes naturéltes. Il en est dé 
même des makis , dont autuhé espèce ne 
s*ést trouvée en Amérique, et qui néanmoitis 
pàk'oisséut V être remplacés ou tnepréflentés 
par lés philandres, c'est-à-dire par les sa* 
Hgues, mànnoses, et autres quadrumànei 
à museau pointu , qui se tbouvent en graftd 
nombre datis le nouveau continent et nulle 
part dans l'ancien : seulement il faut obseK 
vef qtfil y a beaucoup ptui de différeiu*e 
entre la nature et la forme dés makis et dé 
ces quadrumanes américéins qn'éntr* ééllés 
des guenons et des sapajtiits, et qu'il y 11 ti 
loin d'un sa^lguè, d'utié ntartnosé, du d'un 
phalaiigér, à un maki, qu'on ne petit pttA 
supposer qu'ils viennent lés uns déS autt^, 
sans supposer en ihètne temps que la dé|^ 
nération peut produire des effets ég^uJt à 
teux d'une nature nouvelle ; bar té plupart 
dé ces qiîadhibiatieS de l'Amérique ont utie 
poche sous lé vemré; la plupak*! éiit dfk. 
dents à la mâbhoire supérieure, et àik à ritlttl- 
rîenre; la plupart ont la t)Uéué préhensile; 
tandis q\ie les tûM^ ont la queue Uébéj H'btlt 
point de pOche sous le Ventté, et h'ont qUé 
qtiatre dents incisives à la hiâchoii^ skipé«- 
rieure, et six â l'itttérieure. Aiusi, qt^^tHé 
ces anîtaaatix aieht des mains et des dé4J^ 
conformés dé la même imâhièi*é, ^ qu'il» *ié 
ressemblent aussi par l'âllohgentettt dU W»- 
seau, leurs éspèréfe et mèttié léuW gétjres 
éoQt si difïêi éh^ , Si éîoffertés , iju^h fié pë»t 
pas imâg^hél' qUlU SôiéSt iSstil 1^ !Ms «éï 



antres, ni mie des disparates aussi grades 
et aussi générales aient jamais été produlltf 
pal* la d^éuération. 

Au contraire, les tigres d* Amérique, qw 
Beifi avons indiqués sous les noms Atjaguar^ 
eougifar^ ocelot, et margai, quoiqut d'es- 
pèces différentes de la panthère, du léopard, 
de l'onoe , du guépard et du serval de l'aa- 
cien coatiaent , sont cependant bien cerlai- 
iietnent du même genre : tous ces aairaaoi 
se fésaemblent beaucoup, tant à rexléneof 
qu'à rintérteur ; ils ont aussi le même natu- 
rel , là même férocité, la même Tébémeoce 
de godt pour le sang; et ce qui les rappro- 
che eitcere de plus près pour le genre, c'ett 
qu'en les comparant on trouve que ceux du 
même continent diffèrent autatii et plu 
les UBS des autres que de ceux de l'autR 
continent. Par exemple, la panthère de 
l'Afrique diffère moins du jaguar du Brésil 
que celui-ei ne diffère du couguar, qui ce- 
pendant est dn méaie pays ; de même te 
serval de l'Asie et le margai de la Guiaue 
sont moins dilîérens entre eux qu'ils ne le 
sont de tous eéux dé leur propre coatioeot 
On pourroil dooc croire, avec asseidefoo» 
dément, que ces animaux ont eu une on- 
line commune» et supposer qu'ayant au- 
trefois pnsé d'un continent à l'autre , leim 
dift'éresees écttt^lles fie sont venues que de 
b longue iafluenee de knir neuveOe s\\i»r 
tion. 

Les moufettes eu piians d'Aaérique, et 
le putois d'Europe, paroissent être du UKOfl 
génrei Bn gédéral , lorsqu'un genre est coia- 
itiun aux deui cdnttnens, les espèces q|J>"^ 
étmiposent sont plus iioiallreuses danslaar 
tâeti que dan» le nouveau. Ici c'est teal le 
«Dtttraire i im y trrtuVe quatre ou cinq es- 
pèces de putois, tandis que nous a'en av^ 
qu'un , dont hi Aattire paraît même m»- 
Heure ou moins exaltée que celle de tous 
leë autres, eâ sorte qu'à lea tour le Nos- 
veau-Monde paroît avoir de? ««If**""'^ 
dank l'antien; et * si l'on ne juge«»«9'*ff 
lé fait , en eéoirk>ii que œs truBiauï ont»» 
la route Isonlraire^ et «nt «"*"'^î"izî! 
d* Amérique en Europe. Il ««» <** * "^ 
dé quelques antres espèces t les »*'/*[ 
et les daims * aussi bien que les »o«»^ 
•ont ph» nombreux V t«ol P*"*" **"^îl!l 
qtté pmH- les espèces s et en n^^ "JJr 
plus grands et pinb forts dw* •« ^^ 
tdntiiieïit que dans l'ancien t •". P*r]* 
donc Ibiagiiiiïr qu'ik en sont ^n«»'«*^ 
«Mfséiitaiiiii^ ittwsnedeTOiispasao^Jr 
iWis tes ftlilmaiM « gèBBrtI é'ate ntêtetf» 
^Mm I^AMittl tvhliMlt^ il fttH BWtMM^ 
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i ment admettre leur inigmtioa de ce conli- 
Bent à Tartre, et supposer en même temps 

au*att lie* d'avoir, comme tous les autrèfe, 
égéuéré dans ce Nwii«aû-Mto«de > ils **y 

' 6dAt au oonlrture perfectionoiés * et ^ae, 
pm* Ih coutenanofc et la faveur dil cUihat^ ils 
ont atirpaasé lewr première aaturt. 

Les fuMrmiUcr», qui sont des ahimaifx 
trèa.«ukgtii«er8 » et dôiit il y a trois ou quali-e 

' etpèrcft da»l le Neuveau-Moade, paroiB>.eiit 
«ussi Avoil- leurs teprcfeeutaBs dahs rauctea; 
le «aogolia «t le pliatagin leur resseàibitiit 
nar le caractère. Huit|iife dé n'atoir point de 
éenlÂ , e! d'être forces t omme eu* à itrer la 
lan^ fet vivre de foikrmisi Mais hi l'en veut 
leur BHppttRer line ttfiglne commuae ♦ il ekt 
Mset étrange qu'eu \Wn d'écaillés qu'iU pér- 
Mtit en si^sie > ils wieirt eouverts de poils èa 

A régafd des hgowtia, des fUèk^, et des 
Mtras dta stfOiéiiie genre dea aoééiaua pak- 
tieiiKm »tt tiouvtoaw dBOtiuenl , «a ne pt^it 
le» WMiipM^ qu'au Hèvre et au l^n ^ do- 
onéli «^ikrtidatii Hs différent *ous |>ar l'as- 
fièt)é; êl ce qui peut fiàire dàulef qu il y ait 
rtett dfe Wftiihun dan» Iqnr ongiue, c'est que 
¥e lièvre «'est répandu dans presi|u« têtes les 
«liAiat^ de l'titéieii cintiiieÉit, sans qute m 
llàtur« se »it alwéréé^ « aàns qu'il ait subi 
d'auttes chÉ*ig«nlw»s qtlè déns la «illeto- «ie 
*btt poil. Ott ne peut diJHiî pas imagiimf arep 
f onderttéhl q«e le ollinat d'Amérique aitfait 
ce q«ie tous Hés iftutres climata u'oat pu tore, 
*t qu'il èttt <Aat>}^ k milul^ dé nok léèvras 
«u poltit (l'èti fiïîre m dw tfcpetis ©t (tes 
ejvé^éas ijui tfôtlt p^int de illieue , ou d» 
^otttts à museau pointu ^ à oi'ciHe* counès 
«l rt)n*IW5i ou dwj pawÉ i gHi>s» '***»! 
ortiltes tmirtfei» fc j^oB ms t» rude avee ém 

Biifitt Itîs toatis, liês tàtens , et tes pareil, 
ieux , sOttt li dlfPémis , m» seuleuleirt pour 
l^pêcft, mais 4uMi pour te gwure » de ton 
ïfes ànitunUk de TaRti^ia bôW^ucnti titt'o* ne 
^ut tes feoftJbafer à «UWIti, tet qu^il h'eèt 
6^ ptiSiibte de teUf StipjiiteW rteti de com* 
AUH ttehs feu!- tiHgltte, ni d'altribiier auÉ 
émus dfe M dêgé«^âtiott léfe prodigleuiék 
tiirBfere^icWi qui le ii^nmà dafis teur pfaluM^ 
dttht h^l autl^ àttlttwl ht ^tïwis doaiier 
fà le tn6d@tc «^ lidèe. 

Ahtti de dl* gfehrès et d* quatt^ espèce! 
I^é^s «ttxquels U<^S aVohè tM^ de réduite 
ttrt»s !W animaux J*h)p*^ W pâttiCttHers Htt 
îftiiiVt*Mi-MWide, Il n'y eil à que deux^èà- 
VtJir, te gertre deà jaguars, des (Welots, etc. , 
et resrtêt-e du |>ecîiri âVec ses Variétés, qtt'Oâ 

pmÈé rapi^rieiP àVèc qaefcpi* foMdeuMtti 



aux animaux de Taneién eanfineiit Lei Ja- 
guars et les ocfetets peuvent être regardés 
cotnme des espèces de léopards ou de pab- 
lfaèrefc,et le pécari eomilie une espèt» de 
coahôn:. Ensuite il y a ciuq genres et mie 
ttspèoe rseiée, sa%oii\ i'ièspècft du lama, et 
les genres des <a|)ajotis, dt>s sagoniiU« des 
moufettes^ des agoutis, et des fourmilterk, 

Su'on feat cemparer^ mais d'une manière 
quiVoque et fort éloignée, au ciiaracau, aux 
gtiènensvau pirtois^ au lièTré^ et aux pan- 
goliiis; et enfin U reste quatre gehres et tieax 
cspèoes isolées; bavbk% tes pkilaftdt^s 4 lès 
euatts, tes tntous^ te6 pdi^esseux, te tapir» et 
te cabiai ; qii'en éie pleut m rapptiiter tu 
«ètee ceitiparer è aucun des gi'nres ou des 
eapèteé di^ l'ancieÉ bontinftht. Qela «embte 
prouver assez que l'origine de ces animaux 
particuliers au No\ft€âQ-Moude ne peut être 
attribuée à la simple dégénération ; quelque 
grands, quèk)il« pUiéStths qit'bn voulût en 
supposer les effets , on ne pourra jamais se 
penuâdeiS kvec qiialque ab^retir«de raikion, 
que céi ttiiiiiaAx bidit éle urlgitiairement tes 
Métiies Ique «eux de l'ancien conttnëfnt t il 
«st piiH raisminafete de penser qu'autrefois 
tes dent •continetn étbieut etUiiigOBiMi con- 
tinus 4 «t qui les espètse» c^i s'ét»ietit ètttt- 
tdtméas mm eos ebntréia du Ni^uiiâay- 
Mondes, pure q«i\iltes en a^oieni ti^uvé 
te lerlre et te ctel pi m «tMivènèbtes à tevkr fl&- 
tai^e^ y (tiretit nÉii^rièiè6B et iiépai-èM dés 



pal* 4>irmpti)»h des tmers It^sttii Viles 
attisèrent rt\ft4t|ue de l'AitiéiiqUc. (Jet le 
«ause est naturelle s et i'nn peut tn ittiàgttier 
dé aembtebtes , et qut produit^ient te métne 
ertet. Par éxentple^ ^'il «rrivoit j^ttiéis que fa 
tant fit vÊÊ/t ittupHun etl Aftie de l'orient tti 
couchant, et qu^^te lépATât du reste dU 
Gobtiiicint les teites Méridittbaies de r Afri- 
que et de TAste ^ tmis te& «idirtaitiK qui sotit 
progrès tfit pttrtteulters à ctâ outrées dU 
midi , tels ie)uë M élépbatis ^ les rhit»icéH)é, 
tes |iNil\Mi) les ièbres^ les orsngi-outan|[s, êtes 
•è trouv«Mteiit^ relativêméfit eux fautres, 
(iatis te itféHieXAS qtte le sont fltiuellettieht 
imik det^AméKqUeMéridiidiMle t Us seroiedt 
«biterentèttt et absolmnent sëf^&rés de céuk 
ilescewirèss tempérées ^ «t §a âui*6it tort 
de ¥mt fclimher uiiè orf^ne emnmttne , et 
de voutolt le* riippeier èu« i^ipèees on àuk 
genres qui peunte^t «es contrées, siir lé seul 
Whd«mettt q«'iis ahft)ieMt avec ces dcrniertï 
qtiek)ue titssettlbtatM^ ittparCaite ou quel- 
ques rapports éloignés. ^ ^ ^ 

U faut donc, pour rendre raison de l'origine 
de ces aniniauiL , reinoater aiui temps où lés 
deux contiuens n'éioient pas encore séparèl'; 
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- âl fKlt m n^flptttT les premiers changemens 

Îiui sont arrivés sur la surface du globe; il 
aut en mène temps se représenter les deux 
cents espères d'animaux quadrupèdes ré- 
duites à trente-huit familli^; et quoique re 
ne soit point là l'état de la nature telle 
nii'elle bous est parvenue, et que nous 
, Savons repr< seutée, que ce soit au contraire 
un état beaucoup plus ancien , et que nous 
. ne pouvons guère atteindre que par des in- 
ductions et des rapports presque aussi fu- 
g'tifs que le temps qui semble en avoir ef- 
cé les traces, nous tâcherons néanmoins 
de remonter, par les faits et par les monu- 
mens encore f xistans , à ces premiers âges 
, de U nature, et d*en présenter les époques 
qui nous paroîtroitt clairement indiquées. 



DES MULETS'. 

En conservant le nom de mulei à Tanimal 
qui provient de Tine et de la jument, nous 
appellerons bardeau celui qui a le cheval 
, pour père et Tânesse pour mère. Personne 
u'a jusqu'à présent observé les différences 

3ui se trouvent entre ces deux animaux 
'espèce mélangée : c'est néanmoins l'un des 
plus sûrs moyens que nous ayons pour re- 
connoitre et distinguer les rapports de Tin- 
. flucnce du mâle et de la femelle dans le pro- 
duit de la géoéraiion. Les observations com- 
parées de ces deux mulets et des autres 
métis qui pro\ieunent de deux espèces dif- 
férentes nous indiqueront ces rapports plus 
précisément et plus évidemment que ne le 
peut faire la simple comparaison de deux 
individus de la même espèce. 

Nous avons fait représenter le mulet et le 
bardeau afin que tout le moude soit en état 
de les comparer, comme nous allons le faire 
nous-mêmes. D'abord le bardeau est beau- 
coup plus petit que le mulet : il paroitdonc 
tenir de sa mère l'ànesse Jes dimensions du 
corps ; et le mulet, beaucoup plus grand et 
plus gros que le bi&xleau, les tient également 
de la jument sa mère. La grandeur et la 
grosseur du corps paroissent donc dépendre 
plus de la mère que du père dans les espèces 
mélangées. Maintenant, si nous considérons 
la forme du corps, ces deux auimaux, vus 
ensemble, paroissent être d*nne figure dif- 
iérente : le bardeau a lencolure plus mince, 

I. Cet article doit être regardé comme une ad- 
dition à ce qae j'ai déjà dit au sujet des motets 
dans lediseoors qui a pour titre, D9 U JégénêrtithH 
des -'^ 



le dos ipltis tranchant, en forme de dnà 
carpe , la croupe plus (lointue et ovalée,! 
lieu que le mulet a l'avani-main niieiii it, 
Tencolure plus l)elle et plus fournie, les ceto 

Elus arrondies, la croupe plus pleine, dk 
anche plus unie. Tons deux tiennent dooc 
plus de la mère que du père, non seuleani 
pour la grandeur, mais aussi pour la fouie 
du corps. Néanmoins il n'en est pas de okbc 
de la tète, des membres, et des autres a- 
trémités du corps. La tête du bardesa es: 
plus longue et n*esl pas si grosse à propor- 
tion que celle de l'àne , et celle du inald 
est plus courte et plus grosse que celle à 
cheval : ils tiennent donc, pour U forme d 
les dimensions de la tête, |hus du pèreqc 
de la mère. La queue du bardeau est ganie 
de crins à peu près comme celle du cbenl; 
la queue du mulet est presque nue cbwk 
celle de l'âne : ils ressemblent donc eocnc 
à leur père par cette extrémité du corft. 
. Les oreilles au mulet sont plus longues ft 
celles du cheval , et les oreilles du bardai 
sont plus courtes que celles de l'âne : ce 
autres extrémités du corps appartienoeit 
donc aussi plus au père qu a la mère. Il a 
est de même de la forme des jambes : k 
mulet les a sèches comme l'âne , et Je liar- 
deau les a plus fournies. Tous deux ressem- 
blent donc par la tête, par les membres, et 
par les autres extrémités du corps, bemi- 
coup plus à leur père qu'à leur mère. 

Dans les années 1751 et 1752, fai fait 
accoupler deux boucs avec plusieurs brebis, 
et j'en ai obtenu neuf mulets : sept miles 
et deux femelles. Frappé de cette difTércn» 
du nombre des mâles mulets à celui des fe- 
melles, je fis quelques iofoiniations pour 
tâcher de savoir si le nombre des mulets 
mâles qui proviennent de l'âne et de la ju- 
ment excède à peu près dans la même pro- 
portion le nombre des mulets femelles : au- 
cune des réponses que j'ai reçues ne déter- 
mine cette proportion ; mais toutes s'accor- 
dent à faire le nombre des mâles mu/ets plus 
grand que celui des femelles. On verra dans 
U suite que M. le marquis de Sponlin- 
Beaufort , a^ant fait accoupler un chien avec 
une louve , a obtenu quatre mulets , trois 
mâles et une femelle. Enfin , ayant f^t des 
questions sur des mulets plus aisés à pro- 
créer , j'ai su que , dans les oiseaux mulets, 
le nombre des mâles excède encore beau- 
coup plus le nombre des mulets femelles. 
J'ai dit, à l'article du serin des Canaries, 
que , de dix-neuf petits pravenus d'une se- 
rine et d'un chardonneret , il n'y en avoit 
que trois femelles. Voilà les seub faits que 
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e puisse présenter comme eeruias sur ce 
"sujet « , dont il ne paroît pas qifon se soit 
^aniais occupé, et qui cependant mérite la 
'\>lus grande attention; car ce n*est qu'en 
"(éunissaiit plusieurs faits semblables qu'on 
leurra développer ce qui reste de mysté- 
*'k'ieux dans la génération par le concours de 
■deux individus d espèces différentes, et dé- 
terminer la proportion des puissances effec- 
fitives du mâle et de la femelle dans toute 
«l-eproduciion. 

i De mes neuf mulets provenus du bouc et 
Bde la brebis, le premier naquit le i5 avril. 
ItObservé irois jours après sa naissance, et 
icomparé avec un agneau de même âge , il en 
ridifféroit par les oreilles , qu'il avoit un peu 
iplus grandes , par la partie supérieure de la 
itète, qui étoit plus large, ainsi que la dis- 
titance des yeux; il avoit de plus une bande 
ide poil gris blanc depuis la nuque du cou 
il jusqu'à l'extrémité de la queue; les quatre 
I jambes, le dessous du cou, de la poitrine, 
let du ventre , éioient couverts du même poil 
i blanc assez rude ; il n'y avoit un peu de laine 
i que sur les flancs entre le dos et le ventre , 
I et encore cette laine courte et frisée étoit 
I mêlée de beaucoup de poil. Ce mulet avoit 
I aussi les jambes d'un pouce et demi plus 
longues que Tagneau de même âge. Observé 
le 3 mai suivant, c'est-^-dire dix-buit jours 

f . Ce que je trouve dans différens auteurs^ aà 
sujet des jamarts me paroit très-suspect. Le sieor 
Léytr, daas son Histoir* du F'autUis , année 1669 , 
ditqB«« dans les vallées du Piémont, il 7 a des 
anima ux d'espèces mélangées , et qu'on les appelle 
jumares: que, quand ils sont engendrés par un tau- 
reau et une jument , on les nomme baf on bufs et 
q&e, ^Uand ils sont eofendrés par un taureau et 
une Inesse, on les appelle bifi que ces jumarts 
n'ont point de cornes , et qu'ils sont de la taille 
d'un anulet; qu'ils sont très-légers à la course ; que 
luim^me en avoit monté un le 3o septembre , et 
qu'il it en «a jour dix-bnit lieues ou cinquante- 
quatre milles d' Italie ; qu'enfin ils ont la démarche 
- plus sûre et le pas plus aisé que le cheval. 

D'après une semblable assertion , on croiroit que 
ces jamarts provenant du taureau avec la jument 
et l'ànesse existent, ou du moins qu'ils ont existé; 
néanmoins, m'en étant informé, personne n'a po 
me confirmer ces faits. 

Le docteur Shaw , dans soa Histoirt i' Alger, 
dit qu'il a vu en Barbarie un animal appelé kumrah» 
et qtti est engendré par l'union de l'ine et de la 
vache; qu'il est soUpîède comme l'àne, et qu'il n'a 
point de cornes sur la tête, mais qu'à tous antres 
égards il diffère de l'âne: qu'il n'est capable que 
de peu de service; qu'il a la peau, la queue et la 
tête, couune la vache, i l'esceptioa dee cornes. Le 
docteur Shaw est un auteur qui mérite confiance ; 
cependant, ayant consulté sur ce fait quelques 
personnes qui ont demeuré en Barbarie , et parti- 
cul ièrement M. le chevalier James Bruce, tons m'ont 
assuré n'avoir auenue connoissanee de ce* animaux 
eogeodrés par t'èna et la vache* 



après sa naissance, les poils Uaiics étoient 
en partie tombés et remplacés par des poils 
bruns, semblables pour la couleur à ceux du 
bouc , et presque aussi rudes. La proportion 
des jambes s'étoit soutenue ; ce mtilet les 
avoit plus longues que l'agneau de plus d'un 
pouce et demi : il étoit mal sur ses longues 
jambes, et ne marchoit pas aussi l>ien que 
l'agneau. Un accident ayant fait périr cet 
agneau, je n'observai ce mulet que quatre 
mois après , et nous le comparâmes avec une 
brebis du même âge : le mulet avoit un pouce 
de moins que la brebis sur la longueur qid 
est depuis l'entre-deux des yeux jusqu'au 
bout du museau , et un demi-pouce de plus 
sur la largeur de la tête, prise au dessus des 
deux yeux, à l'endroit le plus gros. Ainsi 
la lêie de ce mulet étoit plus grosse et plus 
courte que celle d'une brebis du même âge; 
la courbure de la mâchoire supérieure, prise 
à l'endroit des coius de la bourbe, avoit 

Srès d'un demi-pouce de longueur de plus 
ans le mtilet que dans la brebis. La tête du 
mulet n'étoit pas couverte de laine ; mais elle 
étoit garnie de poils longs et touffus. La 
queue étoit de deux pouces plus courte que 
celle de la brebis. 

Au commencement de l'année 1752 , j'ob- 
tins, de l'union du bouc avec les brebis, 
huit autres mulets, dont six mâles et deux 
femelles. Il en est mort deux avant qu'on ait 

Eu les examiner ; mais ils ont paru ressem^ 
1er à ceux qui ont vécu, et que nous allons 
décrire en peu de mots. Il y en avoit deux, 
l'un mâle, et Tautre femelle, qui avoient 
quatre mamelons, deux de chaque côté, 
comme les boucs et les chèvres ; et en gêné' 
rai ces mulets avoient du poil long sous le 
\entre, et surtout sous la verge, comme les 
boucs, et aussi du poil long sur les pieds, 
principalement sur ceux de derrière. La 
plupart avoient aussi le chanfrein moins ar^ 
que que les agneaux ne Tout d'ordinaire, les 
cornes des pieds plus ouvertes , c'est-à-dire 
la fourche plus large et la queue plus courte 
que les agneaux >. 

J'ai rapporté , dans le volume de lHJstoire 
natiu-elle , à l'article du chien , les leniatives 
que j'ai faiies pour unir un cliien avec une 
louve ; on peut voir toutes les précautions 
que j'avois cm devoir |)rendre pour faire 
réussir cette union. Le chien et la louve n'a- 
voient tous deux que trois mois au pliis lors- 
qu'on les a mis ensemble , et enfermés danis 
une 'assez grande cour, sans les contraindre 
autrement et sans les enchaîner. Pendant la 
a. Dote conmaniqQéa par M. tteobanton de l'A* 
cadémie des Sciences. 
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|nrem]ère rnnk^, c^ |feuneis ànifOMi y!vt>i««t 
éQ paix çt paroissoient s^âimer; dans la se* 
conde année, ils commencèrent à se dispu- 
ter la noiirrilure , quoiqiril y en eût au del^ 
du nécessaire : (a querelle veiioit t(m|purs 
de ta louve. Après la seconde «miée, les 
combats devinrent plus fîéqtiens. Pendant 
tout ce temps , la louve ne donna ^ucun si^ne 
de chaleur ; ce ne fut qu^à la fin de la troi* 
sième année qu*on s'aperçut qu elle a voit 
les mêmes symptômes que les chiennes ei\ 
chaleur: maïs, loin c^qe cet état les rappro- 
chât Tun de Tanlre, ils n'en devinrent tous 
deux que plus féroces; et le chien, au lieu 
de couvrir la louve, 6nit p^r la tuer. De 
cette épreuve, j*ai cru pouvoir conclure que 
le loup n'est pas tont-à-fait de la mt^me na- 
ture que le chien , que les espèces sont assez 
séparées pour ne pouvoir les rapprocher 
aisément , du mpins dans ces climats , et je 
m*exprime dans les termes su i vans : « Ce 
n'est pas que je prétende, d'upe manière 
décisive et absolue, que le renard et la Iquve 
ne se soient jamais, dans aucun temps ni 
dans 9urun climat , mêlés avec le chien : les 
anciens rassurent assez poMtivemeut pour 



gu*eUe préféroità la cuite. Quand elle man- 



fÈtoH , peittAttne B^osdh hipprodiep > «n 
autre teinps on on faisait tout ce qu'on f» 
loit , pourvu qu'on ue la niallraiiâl (tas. Ek 
earessuit tous les chiens qu'on lui conduiseit, 
jusqu'au moment qu'elle a donné la pnie- 
rence à son ancien compagnon : elle eulnil 
en fureur depuis rentre tout autre. Ci èà 
le ^26 mars dernier qu'elle a été eouvnK 
pour la première fois : ses amenirs ont duR 
seize jours, avec d'Hssez ^queutes rppfli* 
tiens, et elle a donné ses petits , le 6 juin. 
k huit heures du matin : ainsi le temps de 
la gestation a été de soixante-treize jours ai 
plus. Elle a jeté quatre jeunes de couleur 
noirâtre : il y en a avec des extrèmilés blan- 
ches aux pattes et moitié de la poitrine, l^ 
nant en cela du chien , qui est noir H blaofi 
Depuis qu'elle a mis bas, elle est grendauit 
et se hérisse contre ceux qui apprecbent; 
elle ne reconnoit plus ses maifres : dk 
étrqngleroit le chien môme s'il étoit i a 
portée. 

M J'î^onte qu'elle a été attachée k àm 
chaînes depuis une irruption ou'elle a hik 
à la suite de son galant , <^ui a voit freofU 
une muraille chez un voisin qui aroit une 
chienne en chaleur; qu'elle avoit éirangiéî 
moitié sa rivale; anç le cocher a été poor 
les aéparcr à grands coups de béton, el la 
reconduire à sa loge, où , par imprudence, 
çecaqjmença^it ^ cQr?ertioQ , elle 5 'es/ ani- 
oaée au poipl d^ le mopdre à dpw foi» dan* 
la cuisse ; ce qui Ta tenu au lit six stMuaiufSr 
par les incisions considérables (^n'on a été 
qbVi^é de fi^ire. v 

bans ma réponse à cette lettre , je faisais 
mes renierciemens à M. de Roissy, et j'y joi- 
snois quelques réflexions pour ériairnr les 
Soutes qu'il ipe restoil encore. M. le mar- 
quis de Sj^ntin , ayant pris coipmuuicilioB 
de cette réponse , eut la bqnlé die m'écrire 
lui-même u^iis les termes suivans : 

iVfWCr, (f HjHi(te( 1773. « J'ai lu ^xec 
heauçoup d'intérêt les réÙe^^ions judicieuics 
oue vous fï*" « -- - • • - y^^ ^^ 

j avois prié pf mon 

aUseace, u n'omis 

encore m'ai des ap- 

farences, j «I que 

gurai toiy iponde, 

4« Vfl^c^Uti fans ou- 

vi^age» dont tusérUi- 

rer. f'epen isard au 

^uqe de c^s bizarreries de la nature , oui , 
çflWinç VP^s tjjtes , se pk»îl quçl(|uerui4 k 
sortir des règles §kvmâkà , lo Cail «a ia- 
eontestabie, eemme vous allez en ooneair 
ireus-mème, si tous voulez bien ajooter foi 
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k oà i|B« J*ai rhaniMur de Tout «erir^; ce 
iloat j'o&e me âaUev d'amanl plus que JQ 
pourrois autoriser le tout de Taveu de deu* 
«finis personnes au moins qui, eomma moi, 
ent été témoins de tous las faiis que je vais 
avoir l'hnuneur de vous détailler. Cède louve 
avoit tout au plus trois jours , quand je Vnr 
l^etai d'uii paysan qui Tavoit prise dans le 
)km8, après eu avoir tué la mère. Je lui Gs 
sucer du lait pendant quelques jours, jus^ 
^ti'à ce quelle pût manger de 1» viande, Je 
recommandai à ceux qui dévoient en avoir 
soin de la caresser , de la tourmenter conr 
tinuellement , pour tâcher de l'apprivoiser 
au moins avec eux ; elle iinit par deveuir si 
fomilière, que je pouvois la mener à la 
chasse dans les bois , jusqu'à une lieue de la 
maison, sans risquer de la perdre; elle est 
même revenue quelqqefois seule pendant 1» 
Buit , les jours que û^ n'avois pu la ramener. 
JTétois beaucoup plus sûr de la garder au- 
près de moi quand j'avois un chien ; car elle 
les a toujours beaucoup aimés , et ceux qui 
avoient perdu leur répugnance naturt:lle 
|ouoient avec elle , comme si c^eût été deux 
animaux de la môme espèce. Jusque là elle 
B^avoit fait la guerre qu'aux chats et aux 
poules, qu'elle élrangloit d'abord, sans en 
vouloir manger. Dès qu'elle eut atteint un 
an, sa férocité s'étendit plus loin, et )e com- 
mençai à m'a|)ercevoir qu'elle en vouloit aux 
moutons et fiux chiennes, surtout si elles 
étoient en folie. Dès lors je lui ôtai la liberté, 
et je la fiaisois promener à la chaîne et rau^ 
selée ; car il lui est arrivé souvent de se jeter 
sur son conducteur , qui la oontrarioit. Elle 
avoit un an au moins quand je lui lis foire 
la connoissance du chien qui Pa couverte. 
Elle est en ville, dans mon jardin, à la 
ehaine, depuis les derniers jours du mois de 
novembre passé. Plus de trois cents person- 
nes sont venues h voir dans ce temps. Je 
suis logé presque au centre de la ville 



à présent, quoiqu'ils «i^nt cinq semaines, 
^ des dents trèç-pointues et assez longues^ 
Ils ressemblent parfaitement à de petits 
chiens , 9yai)t les oreilles assez longues et 
pendantes, il y en a qn qui est lout-à-fait 
noir, Qveo la poitrine blaurfie, qui éluil la 
jOpuleur du chieu. Les autres auront, à cç 
que ip crois , la couleur de la louve. Ils ont 
tpus le poil beaucoup plus rude que les chien^ 
ordinaires. 1} n'y a qu'une chienne qui est 
veiiue avec la (|ueu^ trè^-courte, de même 
que le chien qyi p en avuit presque pas. Ils 
promettent d'être grands, forts, ei très-mé- 
chans, l^ainère en a un soin extraordinaire... 
Je doute si je ^ garderai dfivantage, en 
ayant été dégoi^té par un ^ccideqt qui est 
arrivé à mon cocher , qui en a été mordu à 
la cuisse si fort, qu'il a été six semaines sur 
SQU lit, sans poHvqir se bouger : mais je 
parierois volontiers qu'en la gardant elle aura 
encore d^s petits t^vec ce même chien , qui 
est biiinc, ^veo de grandes tâches noires sur 
le dos. Je ci'ois, monsieur, avoir répondu 
par ce détail à vos obsei'vatidns , et j'espère 
c|ue vous ne doutereai plu9 de la vérité de cet 
événement singuliert v 

Je n'en doute pas fn effet, et je sui» bien 
aiae d'avoir Toceasion d'eq lémqigner publi- 
quement ma reconi^jssiince, CTest beaucoup 
gagner qne d'arqnérir , d^ns l'histoire de Ifi 
nature, un fait rare; les moy^s sont tou- 
joufs difficiles, et, comme Ton yoit, trè^ 
aeiivent dangereux ; c'étoit par celte der- 
nière raison que j^avqis séquestré n^a louve 
et moa chien de leute société; je cr^ignois 
les accidens en laissant vivre la buve en li- 
berté. J'êvois précédemment élevé un jeune 
loup qui, jusqu'à Tâge d'un an, u'avoit fait 
9Uf^B mal, et suivoit son maître à peu près 
eatpme un «bien : mais dès la s^coude année 
il ooRunit tant d'excès , qu'il fallut le con- 
daiBoer à la mort J'étoifi donc assuré que 
ees animaux , quoique adnupis par l'éduc^- 



ainsi 

on ne peut supposer qu'un loup seroit vemi \iQa , reprennent avee Tâfle leur féfpcilé na- 

la trouver. Des qu'elle eommcnça à étirer turelle; et en voulitnt prévenir les ii)conve- 

en chaleur , elle prit nn tel goût pour le niens qui ne peuvent manquer d'en résulter) 



eliien , et le chien pour elle , qu'ils hurloient 
affreusement de part et d^tre quand ils 
n'étoient pas ensemble. EUe a été couverte 
le 28 mars pour la première fois , et depuis , 
deux fois par jour , pendant deux semaines 
environ. Ils restoient attachés près d'un quart 
d'heure à ehaque fois , pendant lequel temps 
la louve paroissoit soulfrir beaueoup et se 
plaindre, et le chien point du tout. Trois 
semaines après, on s'aperçut aisément qu'elle 
étoit pleine. Le 6 juin, elle donna ses petits 
au nombre de quatre, qu'elle nourrit encore 



et tenant ma louve loi^uri epffFIDét) avec 
le chien , j'avoue que je n'avoir pas s^^iiqqe 
j^ prenQis unem^UY^isfi inéthode : car, dans 
eet éiat d'e#clavag6 et d'enuuJ , le naturel 
de la louve, au lieu de s'adeucf^t s'aigrit au 

S oint qu'elle étoit plus féroce que fbns l'état 
p nature ; et le chien , ayant été sénaré de 
si t>oone heure de se«6embkbie« et de toute 
société , avait pris un caractère sauvage et 
cruel , que la mauvaise humeur de la louve 
ne faisoil qu'irriter; en «Qrle que, dans les 
deux dernièves annéw, leur ^ftUl^ie çl^- 
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vint si grande , qii^ils ne cherclioient qu'à 
s'enIre-dévonT. Dans l'épreuve de M. le 
marquis de Spontin tout s'est passé diffé- 
remment. Le chien étoit dans l'état ordi- 
naire ; il avoit toute la douceur et toutes les 
autres qualités que cet animal docile acquiert 
dans le commerce de l'homme. La louve, 
d'autre part , ayant été élevée en toute liberté 
et familièrement , dès son bas Age, avec le 
chien, qui, par cette habitude sans con- 
trainte, avoit perdu sa répugnance pour elle, 
étoit devenue susceptible d'affection pour 
lui ; elle l'a donc i)ien reçu lorsque l'heure 
de la nature a sonné; et , quoiqu'elle ait 
paru se plaindre et souffrir dans l'accouple- 
ment , elle a eu plus de plaisir que de dou- 
leur, puisqu'elle a permis qu'il fût réiiéi'é 
chaque jour pendant tout le temps qu'a duré 
sa chaleur. D'ailleurs le moment pour faire 
réussir cette union disparate a été bien saisi : 
c'étoit la première chaleur de la louve; elle 
n'étoit qu'à la seconde année de son âge ; elle 
n'avoil donc pas encore repris entièrement 
son naturel féroce. Toutes ces circonstances, 
et peut-être quelques autres dont ou ne s'est 

F oint aperçu , ont contribué au succès de 
accouplement et de la production. Il sem- 
blerait donc, par ce qui vient d'être dit, 
que le moyen le plus sûr de rendre les ani- 
maux, infidèles à leur espèce , c'est de les 
mettre, comme l'homme, en grande société, 
en les accoutumant peu à peu avec ceux 
pour lesquels ils n'aurôient sans cela que de 
l'indifférence ou de l'antipathie. Quoi qu'il 
en soit, on saura maintenant, grâce aux 
soins de M. le marquis de Sponiiu , et on 
tiendia dorénavant pour chose sûre, que le 
chien peut produire avec la louve même 
dans nos climats. J'aurois bien désiré qu'a- 
près une expérience aussi heureuse ce pre- 
mier succès eût engagé son illustre auteur à 
tenier Tunion du loup et de la chienne , et 
celle des renards et des chiens. Il trouvera 
peut-être que c'est trop" exiger, et que je 
parle ici avec Tenthousiasme d'un naturaliste 
insatiable : j'en conviens, et j'avoue que la 
découverte d'un fait nouveau dans la nature 
m'a toujours transporté '. 

I. Un fait tout pareil vient de m' être annoncé 
par M. Bourgelat , dans ane lettre qu'il m'a écrite 
le x5 avril \^^S, et dont voici l'extrait : 

M Miiord comte <le Pembroke me mande , dit 
«M. Bourgeiat, qu'il a vu accoupler, depuis pla- 
« sieurs jours , une louve et un gros mitin ; que 
«r la louve est apprivoisée , qu'elle est toujours dans 
m la chambre de son maître, et constamment sous 
«ses yeux; enfin qu'elle ne sort qu'avec lui, et 
«qu'elle «e suit aussi fij^lemeut qu'un chien. Il 
«ajoute qu'on marchand d'animaux a eu, à quatre 
« reprises différontes , des prodactioiu de U louve 



Mais revenons à nos mulets. Le nonabre 
des mâles , dans ceux que j'ai obtenus da 
bouc et de la brebis, est comme 7 sont à a; 
dans ceux du chien et de la louve , ce nom- 
bre est comme 3 sont à i ; et dans ceux des 
chardonnerets et de la serine , oonune 16 
sont à 3. Il |)aroit donc presque certain que 
le nombre des mâles , qui est déjà plus grand 
que celui des femelles dans les espèces pures, 
est encore bien plus grand dans les espèces 
mixtes. Le mâle influe donc en général plus 
que la femelle sur la production , puLsqu il 
donne son sexe au plus grand nombre, et 
que ce nombre des mâles devient d'autant 
plus grand que les espèces sont moins voi- 
sines. Il doit en être de même des races dif- 
férentes : on aura en les croisant , c'est-à- 
dire en prenant celles qui sont les plus éloi- 
gnées, on aura, dis je, non seulement de 
plus belles productions , mais des mâles ta 
plus grand nombre. J'ai souvent tâché de 
deviner pourquoi, dans aucmie religii>D, 
dans aucun gouvernement , le mariage du 
frère et de la sœur n'a jamais été autorisé. 
Les hommes auroient-ils reconnu , par une 
tres-ancieime expérience, que cette union du 
frère et de la sœur étoit moins féconde que 
les autres , ou produisoit-elle moins de mâ- 
les et des enfants plus foibles et plus mai 
faits.' Ce qu'il y a de sûr c'est que i'inveise 
du fait est vrai; car on sait, par des expé- 
riences mille fois répétées , qu'en ci*ojâaiit 
les races au lieu de les réunir, soit dans les 
animaux , soit dans l'homme, on ano\)lil l'e&- 
pèce , et que ce moyen seul |)eut \a main- 
tenir belle et même la perfectionner. 

Joignons maintenant ces faits, ces résul- 
tats d'expériences et ces indications à d'au- 
tres faits constatés, en commençant par ceux 
que nous ont transmis les an<*itms. Arisiote 
dit positivement que le mulet engendre; avec 
la jument , un auimal appelé par les Grecs 
hianus ou ginnus. Il dit de même que la 
mule peut concevoir aisément , mais qu'dle 
ne peut que rarement perfectionner sou (riùL 
De ces deux faits , qui sont vrai«, le second 
est en effet plus rare que le premier, et 
tous deux n'arrivent que dans des climats 
chauds. M. de Bory , de TAcadémie royaVe 
des Sciences, et ci-devant gouverneur des 
îles de l'Amérique , a eu la bonté de me 

« et du chien. Il prétend que le loup n'eat antre 
« chose qu'un chien sauvage ; et en cria il est d'ae- 
«cord avec le célèbre anatomisie Huoter. U ae 
« pense pas qu'il en soit de même des renards. H 
«m'écrit encore que lu chienne de lord Clansbra- 
u will , fille d'un loup , accfraplée avec un dues 
« d'arrêt , a fait des petits qui , seloa soo farda- 
« chasse , soroat euelleiis pour le fosU. » 
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côtoinuniquer on fait réceut sur ce sujet , 
par «a lettre du 7- mai 1770 , dout voici Tex- 
Irait: 

« Vous vous rappelez peut-être, monsieur, 
que M. D*Alembert lut, à T Académie des 
Sciences , Tannée dernière 1 769 , une lettre 
dans laquelle on lui mandoit qu'une mule 
avoit mis bas un muleton dans une habita- 
tion de rile Saint-Domingue; je fus chai'gé 
d'écrire pour véri&er le fait, et j'ai Thou- 
neur de vous envoyer le certificat que j'en 
ai reçu. . . Celui qui m'écrit est une personne 
digne de foi. Il dit avoir vu des mulets cou- 
vrir indistinctement des mules et des cava- 
les, comme aussi des mules couvertes par 
des mulets et des étalons. *» 

Ce certificat est un acte juridique de no- 
toriété, signé de plusiews témoins, et dû- 
ment contrôlé et légalisé. Il porte en sub- 
stance que, le 14 mai 1769, M. de Nort, 
chevalier de Saint-Louis , et ancien major 
de la légion royale de Saint-Domingue , étant 
sur son habitation de la Petite- Anse , on lui 
amena une mule qu'on lui dit èire malade ; 
elle avoit le veutre très-gros , et il lui sortoit 
un boyau par la vulve: M. de Nort, la 
croyant enflée, envoya chercher une espèce 
de maréchal nègre qui avoit couiume de pan- 
ser les animaux malades ; que ce nègre étant 
arrivé en son absence , il avoit jeté bas la 
mule pour lui faire prendre un breuvage; 
aue l'instant d'après la chute il la délivra 
d'un petit mulet bien conformé, dont le poil 
étoit long et très-noir; que ce muleton a 
Técu une heure ; mais qu'ayant été blessé , 
ainsi que la mule , par sa chute forcée , ils 
étoient morts l'un et l'autre , le muleton le 
premier, c'est-à-dire presque en naissant, 
et la mule dix. heures après ; qu'ensuite on 
avoit fait écorcher le muleton, et qu'on a 
envoyé sa peau au docteur Maty, qui l'a dé- 
posée ( dit M. de Nort ) daus le cabinet de 
la société royale de Londres. 

D'autres témoins oculaires , et particuliè- 
rement M. Cazavant, maître en chirurgie, 
ajoutent que le muleton paroissoit éire à 
terme et bien conformé; que, par l'appa- 
rence de son poil, de sa tête, et de ses 
oreilles, il a paru tenir plus de l'âne que les 
mulets ordinaires; que la mule avoit les ma- 
melles gonflées et remplies de lait , que , 
lorsque l'on aperçut les pieds du muleton 
sortant de la vulve , le nègre , maréchal igno- 
rant , Favoit tiré si rudement , qu'en arra- 
chant de force le muleton il avoit occasioné 
un renversement dans la matrice, et des dé- 
cfairemens qui avoient occasioné la mort de 
la mère et du petit. 

BiTFFOzr. YI. 



Ces faits , qui me paroissent bien consta- 
tés, nous démontrent que, dans les climats 
chauds , la mule peut non seulement conce- 
voir, mais perfectionner et porter à terme 
son fruit On m'a écrit d'Espagne et d'Italie 
qu'on en avoit plusieurs exemples ; mais au- 
cun des faits qui m'ont été transmis n'est 
aussi bien vérifié que celui que je viens de 
rapporter : seulement il nous reste à savoir 
si cette mule de Saint-Domingue ne tenoit 
pas sa conception de Tâne plutôt que du 
mulet; la ressemblance de sou muleton au 
premier plus qu'au second de ces animaux 
paroîtroit l'indiquer : l'ardeur du tempéra- 
ment de l'âne le rend peu délicat sur le choix 
des femelles, et le porte à rechercher pres- 
que également l'âuesse, la jument, et la 
mule. 

Il est donc certain que le mulet peut en- 
gendrer, et que la mule peut produire; ils 
ont , comme les autres animaux , tous les 
organes convenables et la liqueur nécessaire 
à la génération : seulement ces animaux 
d'espèce mixte sont beaucoup moins féconds, 
et toujours plus tardifs que ceux d'espèce 
pure ; d'ailleurs ils n'ont jamais produit dans 
les climats froids , et ce n'est que rarement 
qu'ils produisent dans les pays chauds , et 
encore plus rarement dans les contrées 
tempérées; dès lors leur infécondité, sans 
être absolue, peut néanmoins être regardée 
comme positive, puisque la production est 
si rare , qu'on peut à peine en citer un cer- 
tain nombre d'exemples : mais on a d'abord 
eu tort d'assurer qu'absolument les mulets 
et les mules ne pouvoienl engendrer, et en- 
suite on a eu encore plus grand tort d'a- 
vancer que tous les autres animaux d'espèce 
mélangée étoient, comme les mulets, hors 
d'état de produire ; les faits que nous avons 
rapportés ci-devant sur les métis produits 
par le bouc et la brebis , sur ceux du chien 
et de la louve, et particulièrement sur les 
métis des serins et des autres oiseaux, nous 
démontrent que ces métis ne sont point in- 
féconds, et que quelques-uns sont même 
aussi féconds à peu près que leurs père et 
mèie. 

Un grand défaut, ou, pour mieux dire, 
un vice très-fréquent dans l'ordre des con- 
noissances humaines, c'est qu'une petite er- 
reur parlicuUère et souvent nominale, qui 
ne devoit occuper que sa petite place en 
attendant qu'on U détruise, se répand sur 
toute la chaîne des choses qui peuvent y 
.avoir rapport , et devient par là une eiTcur 
de fait, une très-grande eri-eiu*, et forme nu 
préjugé général , plus difficile a déraciner 

23 
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que ropiiûoii particulière qui lui sert de 
base. Un mot, un nom qui, eooîme le mot 
inaUt, n'a dû et ne devroit encore repré- 
senter que ridée particulière de l'animal 
provenaht de Tàne et de la jument, a été 
mal à propos appliqué à l'animal provëhant 
du cheval et de Tânesse , et ensuite encore 
plus mal à tous les animaux quadrupèdes et 
a tous les oiseaux d'espèce mélangée; et 
comme dans sa première acception , ce mot 
tiïutet renfermoil l'idée de l'infécondité or- 
dinaire de l'animal provenant de Tâne et 
de la jument, on a, sans autre examen, 
transporté cette même idée d'infécondité & 
tous les êtres auxquels on a donné le même 
nom de mulet : je dis à tous les êtres ; car , 
indépendamment des adimaiix quadrupèdes, 
des t)iseaux , des poissons , on a fkit aussi 
des mulets dans les plantes , auxquels on a, 
sans liésiter, donné, comme à tous les au- 
tres mulets , le défaut général de l'infécon- 
dité , tandis que , dans le réel , aucim de ces 
êtres métis n'est absolument iuféeond, et 
que , de tous , le mulet proprement dit , c'est- 
à-dire l'animal qiii seul doit porter ce nom, 
est aussi le seul août l'infécondité, sans être 
Absolue , soit assez positive pour qu'on puisse 
le regarder comme moins fécortd qu'aucun 
autre, c'est-à-dire comme infécond dans 
l'ordre ordinaire de la natute , en comparai- 
Ion des animaux d'espèce pure, et même 
des autres animaux d'espèce mixte. 

Tous les mulets , dit le préjugé , sont des 
linimaux viciés qui he petlvent produire : 
aucun animal , quoique provenant de deux 
espèces , n'est absolumeht ihfêcond , disent 
l'expérience et la raison ; tous, aU contraire, 
peuvent produire, et il il'y a de différence 
qtie du plus au moinà ; Seulement oh doit 
observer que , dans les espèces pures , ainii 
que dans les espèces mixte* , il y a de gran- 
des différences dans la fécondité, t^ans les 
premières, lés unes, comme les poissons » 
les insectes , etc. , se multiplient chaque an- 
née par milliers, par centaines; d'autres, 
comme les oiseaux et les petits animaux qua- 
drupèdes, se reproduisent par 'Vingtaines, 
par douzaines; d'autres enfin, comme 
l'homme et tous les grands animaux , ne se 
reproduisent qu'un à uh. Le nombre dans 
la production est, pour aihsi dire, en rai- 
son inverse de la grandeur des animaux : le 
cheval et l'âne ne produisent qu'un par an ; 
el, dans le même espace de temps, les sou- 
ris j les mulots , les cochons-d'Inde , produi- 
sent trente ou quarante. La fécondité de ces 
petits animaux est donc trente ou quarante 
fois plus grande; et , en faisant tme édielle 



des'différens degrés de fécondité, les petits 
animaux que nous venons de noininer se- 
ront aux pointa les plus élevés, tandis que 
le cheval, ainsi que l'âne, se trouveront 
presque au terme de la moindre fécondité; 
car il n*7 a guère qoe l'éléphant qui soit en- 
core moins fécond. 

Dans les espèces mixtes , c'est-à-dire dans 
celles des animaux qui, comme le mulet, 
proviennent de deux espèces différentes , il 
y a , comme dans les espèces pures , des 
degrés différent de fécondité , ou plutôt d'in- 
fécondité; car les anlihaux qui viennent de 
deux espèces, tenant de deux natures, sont 
en épénéral moins féconds , parèfe qu'ils ont 
moins de cnnvenauces entre euX qu'il ii> 
en a dans les espèces pures , et cette înfe- 
eondité est d'autaiit pltls grande que la fé- 
condité naturelle des parens ëii moindre. 
Des lors si les deux espèces du cheval et de 
l'âne , peu fécondes par elles-mèitoe§ , vien- 
nent à se mêler, l'infécondité primitive, 
loin de diminuer dans l'animal métis, ne 
pourra qu'augmenter: le mulet sera non 
seulement plus infécond que son père et sa 
mère, ihais peut-être le plus intecbnd de 
tous les animaux métis, parce que toutes les 
autres espèces méhngéeÂ dont on a pu tirer 
du produit telles que celles dit bouc el de 
la brebis , du chien et de la louve, dii Aéê^ 
donneret et de la serine, etc., sont beaii- 
eoup plus fécondes que les espèces de l'âne 
et ïiu cheval. C'est à cette cause particulière 
et primitive qu'on doit rapporte!* Vinffecon- 
dite des mulets et des bardeaux; ce dernier 
animal est même plus infécond que le pl«^ 
inier, par une seconde cause encore plus par- 
tibulière. Le mulet provenant de l'âné et de 
la jument tient de son père l'ardebr du tem- 
pérament , et par conséquent la vertn pro- 
lifique à un très-hatit degré, tandis que la 
bardeau provenant du cheTal et de i'ânesse 
est , comme son père ^ moins puissant en 
amour, et moins habile à engendrer; 
d'ailleurs la Jimient , moins ardente que Va- 
nesse, est aussi plus féconde , puisgn'elle re- 
tient et conçoit plus aisément, plus sAre- 
ment. Ainsi (ont concourt à rendre le mn^ 
Moins infécond que le bardeau ;ctir\'ardeaT 
du températaient dans le mflle, qui est si né 
cèssaire pour la bonne génération , et sur- 
tout pour la nombreuse multiplication , nuit 
au contraire dans la femelle, et Tempèche 
presque toujours de retenir et de coiiceiroir. 

Ce fait est généralement vrai, soit d^n» 
leâ animaux, soit dans l'espèce hamaine; 
les femmes les plus froides avee les bom«ies 
les plus dtands engendi^eM m j^twid fiftiwbw 
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d^eD^uis : il est rare » au contiaire , qu'une 
femme produise si elle trop sensible au phy- 
sique de Tamour; Taete par lequel ou arrive 
à la génération n*est alors qu'une fleur sans 
fruit , un plaisir sans effet : mais aussi, dans 
la plupart des femmes qui iôhi purement 
passÎTes, c*est, comme dans la ^uier dont 
la sère est firoide , QQ fruit qui se produit 
sans fleur ; car l'effet de cet acte est d'itutflfit 
plus sûr qu'il est moins troublé daôs 1^ fe- 
melles par les conrulsions du plaisir : elles 
sont si marquées dans quelques^uneè ^ et 
même si nuisibles à la conception dans quel- 
ques femelles, telles que Tànesse . qu'on est 
obligé de leur jeter de Peau sur la croupe, 
ou môme de les frapper rudement |)()ur les 
calmer ; sans ce secours désagréable , elles 
ne deviendroient pas mères ou du mdins ne 
le deviendroient oue tard, lorsque , dans un 
âge plus avancé , la grande ardeur du tem- 
pérament seroit éteiute ou ne subsisieroit 
qu'en partie. On est quelquefois obligé de se 
servir des mêmes moyens pour faire con- 
cevoir les jumens. 

Mais , du*a-t-on, les chiennes et les chat- 
tes, qui paroissent être encore plus arden- 
tes en amour que la jument et 1 ânesse , ne 
jaoanquenl néanmoins jamais de Concevoir ; 
le fîidt que vous avancez sur Tinfécondité 
des femelles trop ardentes en amour n'est 
donc pas général , et souffre de grandes ex- 
ceptions. Je réponds que l'éxemfïle des 
obiens et des chattes , au lieu de faire une 
exception à la règle , en seroit plutôt une 
con&rmation ; car , à quelc^ue e&cès qu'on 
veuille supposer les convulsions intérieures 
des organes de la chienne , elles ont tout le 
temps de se calmer pendant la longue durée 
du temps qui se passe entre l'acte consommé 
et la retraite du màle, qui ne peut se séi^a- 
rer tant que subsistent le gonflement et l'ir- 
ritation des parties. 11 en est de même de 
la chatte, qui, de toutes les femelles, pa- 
roît être la plus ardentci , puisqu'elle appàle 



ses màlea par des cris lamentablel d'amour, 
qui annoncent le plus pressant besoin : mais 
c'est, comme pour le cbien, par une amre 
raison de oonformation dans le mâle , que 
cette femelle si ardente ne manque jamais 
de concevoir : son plaisir très-vif dans l'ac- 
oouBlement est néoessairement mêlé d'une 
dotileur presoue aussi vite. Le gland du 
chat est hérissé d'épines plus grosses et plus 
poignantes que celles de sa langue, qui, 
comme l'on sait, est rude au point d'offen- 
fler la peau; dè^ lors l'intromission ne peut 
être que fort douloureuse pour la femelle , 

3ui s'en plaint et rauiiooce hautement par 
es cris encore plus p^çans que les pre- 
mifTS : la doUlcUr «si si tive, que la chatte 
fait en ce moment tous ses efforts pour 
échapper, et le chat, pour la reteùir, est 
force de la saisir sur le cou avec ses dents, 
et de tbntraindre et soumettre ainsi par la 
force cetteméme femelle amenée par l'amour. 
Dans les animaul domestiques soignés et 
bien Aôtirris, la multiplicaition est plus 
grande que dans les animaux sauvages; ob 
le^voitpar l'exemple des chats et des chiens, 

Î|uî produisent dans Uos tùàisons plusieurs 
ois par an, tandis que le chat scuvage et 
le chien abandonné à là seule nature ne pro^ 
duisënt qu'une èeule fois chaque année; OA 
le voit encore mieux par l'exemple des oi- 
seaux domesiiques : y a-i-il dans aucune es- 
pèce d'oi^eaill libres une fécondilè compa- 
rable à celle d'une poule bien nourrie , bien 
fêtée par son co(| P Et , dans ^espèce hu- 
maine, quelle difÉrence entre la chétiw 
propagation des sativa|;es.^ et l'immernse po- 
pulation des nations civilisées et biëtï gou- 
vernées \ Mais nous ne parlons ici que de 
la fécondité naturelle aux anitnaux dans 
leur état de pleine liberté ; on en verra d'un 
coup d'œil les rapports dans la table sui- 
vante , de laquelle on pourra tir^ quelques 
coùnoissances utiles à rhistoûre Naturelle : 
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TAÊLE DES RAP^RTS DE LA FÉœNDmÉ DES ANiMAlTit. 



NOMS 

DBS AtnUAVX. 



VÈvipnkvr 

Le RHurocinos.. . 

L'HiPPOfOTAItE... . 

Le MuRSB 

Le Chamea.» 

Le DnoMADArKB.. . 

Le CnisrAi. 

Le ZàBRS 

L'An» 

Le B0FFI.B 

Le BoBOF 

LeCBRF... 

Le Rbithb 

Le Lama 

L'Homme 

Lei grands Sir 0B8. 

Le MourMV». . • . 



Aos auquel les mâles sont en 
eut d'enjeodrer, et les fe- 
melles de produire. 



à 30 ans 

à 15 ou 30 ans 



Le Saïga. 

Le CuBVKBuii».*'* 

Le Chamois 

La CuàvAB et le 

Booo 

La Basais et le B<- 



Le Pbo««b 

L'OoBS 

Le B1.AI&BA.U. . . 

Le Liov 

Les LIoPAaos «t le 

Tioaa.. 

Le Loo» 

Le Cbib« daas l'é* 

tat de nature. . . 
L'Isatis. 



à 4 ans 

à 4 ans.. . . 
à 2 MU i/a' 
à 2 ans.. . . 
à à ans. . . . 
à 3 ans... . 
à 2 ans.... 
à 18 mois.. 
à 2 ans. . . . 
à 3 ans. . . . 
à 14 ans... 
à 3 ans ... . 

à 18 mois.. 



rBMBi.i:.B. 



i 30 ans... 
à I5oa20a« 



DUBÉB 
delà 

OaSTATloV. 



2 ans. 



à lan.. 

à 18 moi 
à I an.. 

à I an., 
à lan.. 



à 4 ans. . . . 

à 4 ans 

à 2 ans 

à2aBS 

à 2 ans 

à 3 ans 

à 18 mois.. . 
à 18 mois... 

i 2 ans 

à 3 ans 

A 12 ans.... 
à 3 ans 



à I an. . 



9 mois ..... 

I an à peu pr. 
idem 

II mois. ... 

idem . ...... 

1 1 mois et pi. 

9 mois 

idem 

8 mms et pi. 



KOMBRE 

DBS PETITS 

que les mères font 
à chaque portée. 



AoB auquel les mâles cessent 
d'engendrer, et les femel- 
les de produire. 



àlan...... 

à 2 ans 

à lan 



à 7 mois. . . 
à lan 



Le Revabd.. 



Le CaftcAii. ...... 

Le Cbat dans l'eut 
dé nature. ..... 



La FovxiTB... 

La Mabtb. . . 
Le Putois. . . . 
La Bbuitvb. . 
L'Hbbmxiib.. . 



L'Éc 



oaEvix... 



à 2 ans. 

à 2 ans. 
à 2 ans. 
à 2 ans. 



à 9 on 10 m. 



à 1 an.. 



ayant I an.. 



k I an t. an p. 

à 1 an t. an p. 

à lan 

dis la X* ann. 



à 2 ans 

à â ans 

à 2 ans 

à 2 ans..... 
à 9 ou 10 m. 



à lan. 



9 mois. 



5 mois. 

idem. . . 

idem, . . 
idem. . . 



idem 



idem. ..... 

plus. mois. 
idem 



à I an.. 



Le P01.ATOUCBB. . . 
Le HÉBissoir. .... 

Les LoiBS 

L'Ondatka 

Le Desmau 

Les Sabioubs 

Les PsTLAirOBES.. 



Les CocBOHS. 
Les Tatous... 
Les LtàTBBs.. 
Les Lapivs... 
Le FoBET.. .. 



Les Rats 

Les MUI.OTS. . .. 
Les SOOBU..... 

Le SoBJtoLOT... 



à I an. 

dès la X* ann. 



à9m.ouIan. 



dès la i^ ann. 
à 5 on 6 mois, 
dès la i*ann. 

idem 

idem 



avant 1 an. • 

à I an t. an p. 

idem 

à I an 

dès la X* ann. 
idem 



à I an. 



à lan 

dès la x^ ann. 



à 9 m. on I an 



dès la i^ann. 
è 6 ou 6 mois 
dès la i« ann, 

idem 

idem 

idem., ...... 

idem 



73 j. an pins. 

63 jours... . 

idem 

entre en cha- 
leur en hi- 
ver; prod.au 
mois d'avril. 



I petit en 3 ou 4 ans. 

I petit. 

idem 

idem 

idem 

idem 

I , qnekfuefois S. . 
1, rarement 2.... 

1 pèdt 

f , rarement 2. . .. 

idem 

1 petit 

I , rarement 2. . . . 

1 , quelquefois 2. . 

idem. . ...* 

I, quelquefois 2; peut 

produire 2 fois dans 
les climats chauds. 

f , quelquefois 2. . 

1 , 2, quelquefois 3 . 
1,2, rarement 3. 
I, 2,rarem. 3, et ja- 
mais plus de 4. 

I, quelquefois 2; peut 

Produire 2 fois dans 
>8 cllmau chauds. 

2 ou 3 petits 

I,2,3.4,etjam.p.de5 

3 ou 4 petits 

3 ou4,une f. p. an.. 

4 ou 5, anef. p. an. 

5. 6. et jasqv'à 9, 
une seule f. par an. 

3, 4, 5, 6 petits... 

6 et 7 



vit 2 siècles. 
vit70oa8i>a. 



vît 40 ou 50 a. 

idem 

i 25ou 30a. 

idem 

itiem 

vit 15 on 18 a. 

à 9 ans 

vit30ou3ôa. 
vit 16 ans... 
à 12 ans. .. 



56 jours. ... 

comme les ch., 
dit-on, c'e8^ 
iHlire 56 J... 

idem . ...... 

idem 



entre en cha- 
leur en mars, 
et met bas au 
mois de mai. 



40 jours env. 



4 mois . 



30ou3Ijours 

idem 

40 jours.... 

5 ou 6 sem. • 
Im.on5sem. 



FEMELLE. 



3, 4, jusqu'à 6.. . . 

2, 3 ou 4 

4, 5 ou 6 



à 8 ans 

vit jusqu'à 15 

ou 20 ans.. 

vit 12 ou 15 a. 

vit, dit-on, 20a. 

à 7 ans 

à 8 ans 



vit 20 ou 25 a. 
idem 



àI5Qa20a. 
à 15 ans. 



àl8oa20ans 

idetn. 

à2&ou30ans 

à 9 ans. 
à 12 ans. 

àlOcullans 



à 7 ans. 
à 10 on 12 ans 



■ 



àl5oa20tuis 
k 15 ans. 



3, 4 et 6.. 

idem 

3, 4 et 5.. 

idem 

idem 



3 ou4. 



idem 

3,4el5 

idem 

4, 5 ou 6 

idem 

4, 5, 6 et 7 

4, 5 et 6 

10. 1% 15. et jamais 

plus de 20; etprod. 

deux fois par an. . 

4 petits, et produisent 
plusieurs f. par an. 

2> 3 et 4. et produis, 
plusieurs f. par an. 

4, 5 et Jusqu'à 8. -et 
prod. plus. f. par «Q 

5, 6, jusqu'à 9 et pro- 
duit deux fois par 
an en domestiriié. 

5 00 6. et produisent 
plusieurs f. par an. 

9 ou 10, «t produis. 

plusieurs f. par an. 
5 ou 6, et produisent 

plusieurs f. par an. 
depuis I2jnsqu'à 19. 

et pr. trois f. par an 
nrad. huit fois oar an: 



à lOonlI a. 



à 9 ans. 



à Sou 10 ans. 
idem 



eng.tout.savle 

idem 

idem 



idem . 



àlOoulIa 



à 9 ans. 

àSonlOan?! 

idem. 
p>rod. t. sa 
idem, 
idem. 



idem. 



vit 6 ans.. 



à 15 ans... . 

viv. 7on8a. 

viv. 8oa9a. 

prod. pendant 
toute sa vie.. 

prod. pend.nnt 
toute leur vie. 

idem. ...... 

idem. 



Sk 15 am. 



DÉGÉNÉRATION 

! Voilà Tordre dads lequel la nature nous 

> présente les différens degrés de la fécondité 
' des animaux quadrupèdes. On voit que cette 
fécondité esl d'autant plus petite que l'ani- 
i mal est plus grand. En général , cette même 
échelle inverse de la fécondité relativement 
à la grandeur se trouve dans tous les autres 
ordres de la nature vivante; les petits oi- 
seaux produisent en plus grand nombre que 
les grands : il en est de môme des poissons, 
et peut-être aussi des insectes. Mais , en ne 
Il considérant ici que les animaux quadrnpè- 
' des, on voit dans la table qu'il n*y a guère 
^ que le cochon qui fasse une exception bien 
I, marquée à cette espèce de règle ; car il de- 
vroit se trouver , par la grandeur de son 
corps , dans le nombre des animaux qui ne 
^ produisent que deux ou trois petits une seule 
fois par an , au lieu qu'il se trouve être en 
effet aussi fécond que les petits animaux. 
* Cette table contient tout ce que nous sa- 

vons sur la fécondité des animaux dans les 
espèces pui*es. Mais la fécondité , dans les 
animaux d'espèces mixtes , demande des 
considérations particulières; celte fécondité 
est , comme je l'ai dit, toujours moindre que 
dans les espèces pures. On en verra claire- 
' ment la raison paj^ ime simple supposition. 
Que l'on supprime, par exemple, tous les 
mâles dans l'espèce du cheval, et toutes les 
femelles dans celle de l'âne , ou bien tous 
les mâles dans l'espèce de l'âne, et toutes 
les femelles dans celle du cheval; il ne naîtra 
plus que des animaux mixtes, que nous 
avons appelés mulets et bardeaux , et ils 
naîtront eu moindre nombre que les che- 
vaux ou les ânes , puisqu'il y a moins de 
rapports de nature entre le cheval et l'ânesse * 
ou l'âne et la jument , qu'entre l'âne et l'â- 
nesse , ou le cheval et la jument Dans le 
réel , c*est le nombre des convenances ou 
des disconvenances qui constitue ou sépare 
les espèces ; et puisque celle de l'âne se trouve 
de tout temps séparée de celle du cheval , il 
est clair qu'en mêlant ces deux espèces, soit 
par les mâles , soit par les femelles , on di- 
minue le nombre des convenances qui con- 
stituent l'espèce. Donc les mâles eugendre- 
0ont et les femelles produiront plus diffici- 
&ment, plus rarement, en conséquence de 
œur mélauge; et même ces espèces mélan- 
gées ne produiroient point du tout si leurs 
discouvenances étoient un peu plus grandes. 
Les mulets de toutes sortes seront donc tou- 
jours rares dans l'état de nature; car ce 
n'est qu'au défaut de sa femelle naturelle 
'* qu'un animal , de quelque espèce qu'il soit, 
recherchera une autre femelle moins conve- 
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nable pour lui , et à laqueOe il conviendroit 
moins aussi que son mâle naturel. Et quand 
même ces deux animaux d'espèces différen- 
tes s*approcheroienl sans répugnance , et se 
joindrotent avec quelque empressement dans 
les temps du besoin de l'amour , leur pro- 
duit ne sera ni aussi certain ni aussi fré- 
quent que dans l'espèce pure , où le nombre 
beaucoup plus grand de ces mêmes conve- 
nances fonde les rapports de l'appétit phy- 
sique , et en multiplie toutes les sensations. 
Or ce produit sera d'autant moins fréquent 
dans l'espèce mêlée, que la fécondité sera 
moindre dans les deux espèces pures dont 
on fera le mélange ; et le produit ultérieur 
de ces animaux mixtes provenus des espèces 
mêlées sera encore beaucoup plus rare que 
le premier, parce que l'animal mixte, hé- 
ritier, pour ainsi dire, de la disconvenance 
de nature qui se trouve entre ses père et 
mère , et n'étant lui-même d'aucune espèce, 
n'a parfaite convenance de nature avec au- 
cune. Par exemple, je suis persuadé que le 
bardeau couvriroil en vain sa femelle bar- 
deau , et qu'il ne résulteroit rien de cet ac- 
couplement ; d'abord par la raison générale 
que je viens d'exposer , ensuite par la raison 
particulière du peu de fécondité dans les 
deux espèces dont cet animal mixte provient, 
et enfin par la raison encore plus particu- 
lière des causes qui empêchent souvent l'â- 
nesse de concevoir avec son mâle , et à plus 
forte raison avec un mâle d'une autre espèce : 
je ne crois donc pas que ce^ petits mulets 
provenant du cheval et de l'ânesse puissent 
produire entre eux, ni qu'ils aient jamais 
formé lignée, parce qu'ils me paroissent 
réunir toutes les disconvenances qui doivent 
amener l'infécondité. Mais je ne prononce- 
rai pas aussi affirmativement sur la nullité 
du produit de la mule et du mulet , parce 
que, des trois causes d'infécondité que nous 
venons d'exposer, la dernière n'a pas ici, 
tout son effet; car la jument concevant plus 
facilement que l'ânesse , et l'âne étant plus 
ardent, plus chaud que le cheval, leur puis- 
sance respective de fécondité est plus grande 
et leur produit moins rare que celui de Ta-. 
uesse et du cheval ; par conséquent le mulet 
sera moins infécond que le bardeau : néao- > 
moins je doute beaucoup que le mulet ait 
jamais engendré avec la mule, et je pré- 
sume , d'après les exemples mêmes des mu 
les qui oui mis bas , qu'elles devoieut leur 
imprégnation à l'âne plutôt qu'au mulet; 
cai' on ne doit pas regarder le mulet com- 
me le mâle naturel de la mule, quoique 
tous deux portent le même nom , ou plutôt 
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ii'e» dUVèreol que du roawulÎR au féminiiu 
Pour iD« faire mieux euteodre , établis» 
sons, pour un momeul, un ordre de pareati^ 
dans Içs espèces , comme nous en admettons 
un dans la parenté des fanûlles. Le chçTal 
el la jument seront frère et sœur d'espèce « 
el parens au premier degré. Il en est de 
même de Tàne et de l*ânesse. Mais si Toq 
donne Tâne k la jument, ce sera tout au 
plus comme son cousin d'espèce, et cette 
parenté sera déjà du second oegré; le mulet 
àut en résultera, participant par moitié de 
i espèce du père et de celle de la mère , ne 
sera ^*au troisième degré de parenté d^es- 
pèce avec Tun et Tauire. Dès lors le mulet 
et la mule, «quoique issus des mêmes père 
et mère , au lieu d'êire frère et sœur d'es- 
pèce , ne seront parens qq'au quatrième de^ 
~;ré, çt par conséquent produiront plus dif- 
ficilement entre eux que Tâne et la jument, 
ui sont parens d'espèce au second degré. 
Et, par la même raison, le mulet et la mule 
produiront moins aisément entre eux qu'a- 
vec la jument ou avec l'âne , parce que leur 
parente d'espèces n'est qu'au troisième de» 
gré, tandis qu'entre eux elle est au qua- 
trième; l'infécondité qui commence à se ma- 
nifester ici dès le second degré doit être plus 
marquée au troisième , et si grande au qua- 
trième, qu'elle est peut-être absolue. 

£n général , la parenté d'espèce est un de 
ces mystères profonds de la nature, que 
rhomme ne pourra sonder qu'à force d'ex- 
périences aussi réitérées que longues et dif- 
ficiles. Comment pourra-t-on connoître au- 
trement c^ue par les résultats de l'union mille 
et mille fois tentée des animaux d'espèces dif- 
férentes, leur degré de parenté? l'âne esl-il 
parent plus proche du cheval que du ^bre? le 
loup est-il plus près du chien que le renard 
ou le chacal ? A quelle distance de l'homme 
mettrons-nous les grands singes qui lui res- 
semblent si parfaitement par la conforma- 
lion du corps? Tontes les espèces d'animaux 
étoient-elles autrefois ce qu'elles sont au- 
jonrd'hiii ? leur nombre n*a-t-il pas augmenté, 
ou plutôt diminué ? les espèces foibles n'ont- 
elles pas été détruites par les plus fortes, 
ou par la tyrannie de ll^omme , dont le 
nombre est devenu milte fuis plus grand que 
celui d^aucnne autre espèce d*animanx puis- 
sans? QtieKs rapports pourrions-nous établir 
entrt cette parenté des espèces et «me autre 
parenté mievx connue, qui est ceUe des dif- 
férentes races dans la même espèce f la race 
en général ne provient «Me pas, cemme 
l^mpéce mtxle, d*tine dis(*e»venanee à fes^ 
pèce pare dans les individus qui ont formé 



}» première aoueh^ d» la rtoe P n y a pont- 
être dans l'espèce du chien telle race si rare, 
qu'elle est plus dif&ctl« à procréer que l'es- 
pèce mixte provenant de l'âne et de la ju- 
ment. Combien d'autres questions à fain 
sur cette seule matière, et qu'il y en a pea 
que nous puissions résoudre ! que de foHs 
nous seroient nécessaires pour pouvoir pro* 
noncer et même conjecturer ! que d'expé- 
riences à teutex pour découvrir ces faits, la 
reconnoitre, ou même les prévenir par dei 
conjectures fondées ! Cependant , loin de se 
décourager , le philosophe doit applaudir i 
la nature, lors même qu'elle lui paroît avare 
ou trop mystérieuse , et se féliciter de ce 
qu'à mesure qu'il lève une partie de sod 
voile, elle lui laisse entrevoir une inunensité 
d'autres objets tous dignes de ses recherches. 
Car ce que nous counoissons déjà doit nuos 
faire juger de ce que nous pourrons coa- 
noître ; Tesprit humain n'a poiut de bornes, 
il s'étend à mesure que l'uuivers se déploie : 
ITiorome peut donc et doit tout tenter, Ê 
ne lui faut que du temps pour tout savoir. 
Il pourroit même, en multipliant ses ob- 
servations , voir et prévoir tous les phéno- 
mènes , tous les événemens de la nature avec 
autant de vérité et de certitude que s'il les 
déduisoit immédiatement des causes : et quel 
enthousiasme plus pardonnable, ou même 
plus noble , que celui de croire l'homme ca- 
pable de reconnoitre toutes les puissances, 
et de découvrir par ses travaux tous les se- 
crets de la naturel 

Ces travaux consistent princmafement en 
observations suivies sur les dilfereos sujets 
qu*on veut approfondir, et en expériences 
raisonnées , dont le succès nous apprendroit 
de nouvelles vérités; par exemple, Ihinioa 
des animaux d'espèces différentes , par la- 
quelle seule on peut reconnoitre tenr paren- 
té , n'a pas été assez tentée. Les faits que 
nous avons pu recueillir, au snjet de celte 
union voloniaire ou forcée, se réduisent à 
si peu de chose, que nous ne sommes pas 
en état de prononcer sur l'existence rédlc 
des jurftarts. 

On a donné ce nom tamart, dhiyord anx 
animaux mulets ou métis qu'on ■ préfendu 
provenir du tanreau et de b jument ; mats 
on a aussi appidé jumrnrt le produit réel on 
prétendu de l'âne et de la vache, \jt A ot lew r 
Shaw dît que dan» les provinces <1« Tums 
et d'Alger , H y « «ne espéeede nulet no«- 
mè kumrach , qui vient d'<in âne et d'noe 
vache; que c^t une bête de cliarge , pt-tite 
à la vérité, mais de fort grand usage; q«e 
cenx qu'il a vus n'aveieat qu'une oerae an 
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pied eoduiM Tant, mfis qu'ils étaient Covt 
différons à tous é§f nls , ayant la poil Uaie « 
en la queue et la tète de yadtt , eicept(B 
qu'ils n'avoient point de contes. 

Yoilà donc déjà deux sortes 4^ jqmarls e 
le premier (|U*oq dit provenir du taureau et 
de la jument , et le seeond de ràne et de If 
vache. Et il est jencore question d'un (roistèmc 
jumart , qu'on prétend provenir du taureau 
et de rânesse. Il est dit, dans le TOjage de 
Mérolle , que dans l'île de Coise il j avoit 
un animal portant les bagages, qui provient do 
taureau et de l'ânesse , et que , pour se le 
procurer , en couvre l'ânesse avec une peau 
de vache fraîche, afin de trompei* le taureau. 

Mais je doute également de l'cxiâtence 
réelle de ces trois sortes ae jumarts, sans 
cependant vouloir la nier absolument, ^e 
vais même citer quelques faits particuliers , 
qui prouvent la réalité d'un amour mutuel 
et d'un accouplement réel entre des animaux 
d'espèces fort différentes , mais dont néan^ 
moins il n'a rien résulté. Rien ne pareit 
plus éloigné de l'aimable caractère du ebieq 
que le gros instinct brut du cochon , et la 
rorme du corps dans ces deux animaux est 
aussi diflerente que leur naturel ; cependant 
j'ai deux exemples d'un amour violent entre 
le chien et la truie : cette apnée même 
1774, dans le courant de Tété , un chien épar 
gneul de la plus grande taille , voisi^ de 
l'habitation d'une truie en chaleur , parut la 
preudre en grande passion ; on les enferma 
ensemble pendant plusieurs jours , et tous 
les domestique^ de If maison turent témoinf 
de l'ardeur mutuelle de ces deux apimaux ; 
le chien fit même des efforts prodigieux et 
très^réitérés pour s'accoupler avec la truie ^ 
nais U disconvenance dans les parties de la 
génération empêcha leur union*. La même 
chose est arrivée plusieurs années aupara- 
vant dans un lieu voisin >, de manière que 
le fyit ne parut pas nouveau à la plupart 
de ceux qui en étoient témoins. Lts fiur 
maux, quoique d'espèces très-différentes, 
se prennent donc souvent en affection, et 
peuvent par conséquent, dans de certaines 
circonstances, se prendre entre eux d'une 
forte passion ; car il est certain que la seule 
chose qui ait empêché , dans ces deux exem- 
ples, l'uniun du chien avec la truie ne vient 
que de la conformation des parties qui ne 
peuvent aller ensemble; mais il n'est pas 
également certain que, quand il y auroit eu 
intromission, et même accouplement con- 

I. O fait est «rriTé diez M. le comte de La 
Fenillée » dan* sa terre de Froslois en Bourgogne. 
». A Billj, près de Chanceau en Bourgogne. 
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sommé, lu pr^uçtiiH» «et piui^ Il est soiji* 
f eut WTÎTé q^e pÏH^ur? ^ni^ux d'espèccf 
dili^nies «e ion| accoupléf lifirement e^ 
san$ j être fpincés ; ces unions vqlontairef 
devroi^t êp^ pr^IiÀque^, puisqu'elles sup- 
fm^l lei f^ grande obstacles (evés, m 
répugnance naturelle surmontée, et asses 
de convenance entre les panies de la géné- 
ration. Cependant ces accouplemens, quoi- 
que volontaii^ , e| qui «^lopibleroient annon- 
cer du produit, n'en donnent aucun; je 
puis en citejr un exemple récent, et qiu 
s'est , pour ainsi dire , passé sous mes yeux. 
En 1767 et années suivantes , dans ma terre 
de Buffon , le meunier atoit une juoMsnt et 
un taureau qui habitoient dans la même 
étable , et qui avoient pris tant de passion 
l'un pour l'autre , que dans tous les temp« 
où la jument se trouvoit en choeur , le taur 
reau ne manquoit jamais de la couvrir troif 
ou quatre fois par jour » dès qu'il se trouvoit 
ça liberté; ces accouplemens réitérés nombre 
de fois pendant plusieurs années doupaienl 
an maître de ces animaux de grandes espé 
rances d'en voir le produit. Cependant U 
n'en a jamais rien résulté ; totts les habitfins 
du lieu ont été témoins de l'accouptemiNit 
très-réel et très-réitéré de ces deux animaus 
pendant plusieurs années 3 , et en QiéaM 
temps de la nullité du preduit, Ce ^it tréf* 
certain parott donc prpMver qu'au iMim 
dans notre climat le taureau n'engendre pM 
avec la junent, et c'est ce qui me fait dou- 
ter très-légitimement de celte première «or^ 
de jumart. Je n ai pas des faits a^&si posl- 
tife à opposer coi^re la seconde sorte de 
jumart dont parle le doi^eur Shaw» et qu'il 
dit provenir de l'&ne et (|e la va^jie. J'avouf 
même que , quoique le nombre des discoa* 
yeoances de ns^ure paroisse à peu près é^al 
dans ces deux ca^ , le témoignage posiiil 
d'un voyageur aussi instruit que le docteur 
Sbaw semble donner plus de probabilité à 
l'existence de ces seconds jumàrts qu'il ny 
en a pour les premiers. Et à l'égard du ti'oi- 
sième jumart provenant du taureau et de 
l'ânesse, je suis bien persuadé, malgré le 
témoignage de Mérolle, qu'il n'existe pas 

5 lus que le jumart provenant du taureau et 
e la jument. Il y a encore plus de discon- 

i, Je o'étois pas informé dn fait que je cite ici 
lorsque j'ai écrit, même Tolome, page 34o» dix 
ans auparavant, que les parties de la frénération 
du taureau et de la jument étant très-difTérentes 
dans leurs proportions et dimensions , je ne présu- 
mois pas que ces animaux pussent se joindre avec 
succès et même avec plaisir ; car il est certain qu'ils 
se joig noient avec plaisir, quoiqu'il n'ait jamai» 
rien r&olté de leur union. 
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venancè , plus d6 distance de nature du tau- 
reau à fânesse qu*à la jument , et te fait que 
j*ai rapporté de la nuUité du produit de la 
jument avec le taureau s'applique de lui« 
même, et, à plus forte raison, suppose le 
défaut de produit dans l'union du taureau 
avec Fânesse. 



DE LA MULE. 

Exemple d'aecottplement prolifique de la mule 
ttvec le cheval. 

Nous avons dit dans plusieurs endroits de 
notre ouvrage, et surtout dans celui où nous 
ti-aitons des mulets en particulier, que la 
roule produit quelquefois , surtout dans les 
pays chauds. Nous pouvons ajouter aux 
exemples oue nous en avons donnés une re- 
lation authentique aue M. Schiks , consul 
des états-généraux Je Hollande à Murcie, 
en Espagne , a eu la bonté de m'envoyer, 
écrite en espagnol , et dont voici la tra- 
duction : 

En 1763, le 1 août, à huit heures du 
soir, chez le sieur François Carra , habitant 
de la ville de Valence , une de ses mules , 
très-bien faite et d'un poil bai , ayant été 
saillie par un beau cheval gris de Cordoue, 
fit une très-belle pouline d'un poil alezan 
avec les crins noirs : cette pouline devint 
très-belle , et se trouva en état de servir de 
monture à Tâge de deux ans et demi. On 
Tadmiroit à Valence, car elle avoit toutes les 

Sualités d'une belle béte de l'espèce pure 
u cheval; elle étoit très-vive et avoit 
beaucoup de jarret : on en a offert six cents 
écus à son maître , qui n'a jamais voulu s'en 
défaire. Elle mourut d'une échauf^aison , 
sans doute pour avoir été trop fatiguée , ou 
montée trop tôt. 

En 1765 , le 10 juin , à cinq heures du 
matin , la même mule de François Carra , 
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cpii avoit été saillie par le mèmediefalde 
Cordoue , fit une autre poulioe aussi bdie 
que la première et de la même force, la 
poil gns sale et crins noirs, mais qui v 
vécut que quatorze mois. 

En 1767 , le 3 1 janvier, cette même wli 
produisit pour la troisième fob, et c'éKii 
un beau poulain, même poil gris sale, >w 
les crins noirs, de la même force qaele \ 
autres; il mourut âgé de dix-neuf mois. 

Le premier décembre 1769 , cette m 
toujours saillie par le même cheval, fitiiB 
pouline aussi belle que les autits, f 
mourut à vingt-un mois. 

Le i3 juillet 1 771, vers les disheortsà 
soir, elle fit un poulain, \\d\\ gris salc.lr» 
fort, et qui vit eucore actuellement, eoiM 
1777. Ces cinq animaux méiis , tnâks^fj 
melles, viennent d'un même cheval, «F 
étant venu à mourir, François Canîfl 
acheta un autre très-bon, du méœeÇ 
de Cordoue, le 6 mars 177^; il«*°T 
bai brun, avoit une étoile aufroni.» 
pieds blancs de quatre doigts, etle$iï|J 
noirs. Ce cheval bien fait et vigoureux sj« 
la mule sans qu'on s'en aperçût» «'» ^ 
avril 1776, elle fit une pouline d«B jw 
alezan brûlé, qui avoit aussi une etoiJe« 
front et les pieds blancs comme '^P^i 
étoit d'ime si belle »ouniure,quo°P^ 
ne pourroit pas en faire une plus Wie. 
a les mêmes crins que les ànq ''^^^ 
aujourd'hui une très-bonne oete. on jj^ 
qu'elle réussira , car on en aura ^^^^ 
grand soin , et même plus q«« ^^ , •, 

On ajoute que, lorsV^^^f^:^^ 
bas pour la première fois, le ^"".yj 
pandit par toute la ville; <* 5*" % j, touie 
concours de monde de tout âge ei 
condition. j^iaVdfa, 

En X774, don André Gomez de B]^. 
intendant de Valence, se fit f o"»: " ^, 
tion des cinq productions de la nM»»'l" 
la présenter au roi. 
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LE GNOU oc NIOU'. 



Gx bel animal, qui se trouve dans Tinté- 
rieur des terres de l'Afrique , n'étoit connu 
d*aucun naturaliste : milord Bute, dont on 
connoit le goût pour les sciences , est le pre- 
mier qui m'en ait donné connoissance en 
m'envoyant un dessin colorié , au dessus du- 
quel étoit écrit : feva^lieda ou bos-bttffel» 
animal de trois pieds et demi de hauteur, à 
deux cents lieues du cap de Bonne-'Espé- 
ronce. Ensuite M. le vicomte de Querhoënt, 
qui a fait de très-bonnes observations dans 
ses derniers voyages, a bien voulu m'en con- 
fier le journal , dans lequel j'ai trouvé un 
dessin de ce même animal, sous le nom de 
nwi , avec la courte description suivante : 

« J'ai vu , dit-il , à la ménagerie du Cap , 
un quadrupède que les Uotteutots appellent 
noû : il a tout le poil d'un brun très-foncé; 
mais une partie de sa crinière, ainsi que sa 
queue et quelques longs poils autour des 
yeux , sont blancs. Il est ordinairement de 
la taille d'un grand cerf ; il a été amené au 
Cap de rintérieiu' des terres en octobre 
X775. Aucun animal de celte espèce n'est 
encore arrivé en Europe; on n'y en a jamais 
envoyé qu'un qui est mort dans la traversée. 
On en voit beauc^p dans l'intérieur du 
pays ; celui qui est à la ménagerie du Cap 
paraît assez doux; on le nourrit de pain, 
d'orge , et d'herbe. » 

M. le vicomte Yenerosi Pesciolini , com- 
mandant de l'île de Groix , a aussi eu la 
bonté de m'envoyer tout nouvellement un 
dessin colorié de ce même animal , qui m'a 
paru un peu plus exact que les autres; ce 
dessin , que nous donnons ici, étoit accom- 
pagné de la notice suivante : 

« J'ai cru devoir vous envoyer, monsieur, 
la copie fidèle d'un animal trouvé à cent 
cinquante lieues de l'établissement principal 
des Hollandois, dans la baie de la Table, 
au cap de Bonne-Espérance. Il fut rencontré 
avec k mère par un habitant de la campa- 
gne, pris et conduit au Ciç, où il n'a vécu 
que trois jours ; sa taille étoit celle d'un 
moyeu mouton du pays , et celle de sa mère 
•1. GMudoii M ^ononcw en mouillaiit le«t, 

c'«l-lMliM glÊtOth 



égaloit celle des plus forts. Son nom n'est 

S oint connu , parce que , de l'aveu même 
es Hottentots , son naturel sauvage l'cloigue 
de tous les lieux fréquentés , et sa vitesse le 
soustrait promptement à tous les regards. 
Ces détails , ajoute M. de Yenerosi, ont clé 
donnés par M. Berg, fiscal du Cap. » 

On voit que cet animal est très-remarqua- 
ble, non seulement par sa grandeur, mais 
encore par la beauté de sa forme , par la 
crinière qu'il porte tout le long du cou , par 
sa longue queue touffue , et par plusieurs 
autres caractères qui semblent l'assimiler en 
pai'tie au cheval et en partie au bœuf. Nous 
lui conserverons le nom de ^720// (qui se 
prononce /7/<7«) qu'il porte dans son pays 
natal, et dont nous sommes plus sûrs que 
de celui dafevaheda; car voici ce que m en 
a écrit M. Forster : 

ce II se trouve au cap de Bonne-Espérance 
trois espèces de bœufs : 1° notre bœuf com- 
mun d'Europe ; 2» le buffle , que je n'ai pas 
eu occasion de décrire, et qui a beaucoup 
de rapport avec le buffle d'Europe; 3° le 
gnou. Ce dernier animal ne s'est trouvé 
au'à cent quatre-vingts ou deux cents lieues 
du Cap, dans l'intérieur des terres de l'A- 
frique ; on a tenté deux fois d'envoyer un 
de ces animaux en Hollande , mais ils sont 
morts dans la travai'sée K J'ai vu une fe« 
melle de cette espèce en 1775; elle étoit 
âgée de trois ans : elle avoit été élevée par 
un colon dont Thabitation étoit à cent 
soixante lieues du Cap, qui l'avoit prise 
fort jeune avec un autre jeune mâle ; il les 
éleva tous deux, et les amena pour les pré- 
senter au gouverneur du Cap ; cette jeune 
femelle, qui étoit privée, fut soignée dans 
une étable et nourrie de pain bis et de 
feuilles de choux; elle n'étoit pas tout-à-fait 
si grande que le mâle de la même porlée. 
Sa fiente étoit comme celle des vaches com- 



a. On verra , par l'addition que M. Allamand • 
fait imprimer dans le tome XV de mes ouvrages , 
édition de Hollande, qu'on de ces animaux est ar- 
rivé vivant à la ménagerie <lu prince d'Orange , oè 
M. Altamand l'a dessiné et décrit avec too exMti- 
tude ordiMire. .....-< 
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munes. Elle ne soufVroit pas volontiers les 
caresses ni les attouchemens , et, quoique 
fort privée , elle ue laissoit pas de donner 
des coups de cornes et aussi des coups de 
pieds : nous eûmes toutes les peines du 
monde d'en prendre les dimensions, à cause 
de son indocilité. On nous a dit que le gnou 
màle , dans Tctat sauvage , est aussi ftiFOiiclie 
et aussi méchant que le buffle, quoiqu'il 
soit beaucoup moins fort. La jeune femelle 
dont nous venons de parler est assez douée ; 
elle ne nous a jamais fait entendre sa voix ; 
elle ruminoit comme les bœufs : elle aimoit 
à se promener dans la basse-cour, s'il ne 
faisoit pas trop chaud; car, par la grande 
chaleur, elle se retiroit à l'ombre ou dans 
son ctable. 

n Ce gnou femelle étoit de la grandeur d'un 
daim, ou plutôt d*un àne; elle avoit au gar- 
rot quarante pouces et demi de hauteur, 
mesure d'Angleterre, et étoit un peu plus 
basse des jambes de derrière , où elle n'avoit 
que trente-neuf pouces. La tête étoit grande 
à proportion du corps , ayant quinze pouce« 
et demi de longueur depuis les oreilles jus- 
qu'au bout du museau : mais elle étoit com- 
primée des deux côtés , et , vue de face , elle 
1)aroissoit étroite. Le mufle étoit carré, et 
es narines étoient en forme de croissant ; 
il y avoit dans la mâchoire inférieure huit 
dents incisives, semblables par la forme à 
celles du boeuf commun. Les yeux étoient 
fort écaités l'un de l'autre , et placés sur les 
côtés de Tos frontal ; ils étoient grands , 
d'un brun noir, et paroissoient avoir un air 
de férocité et de méchanceté, que cependant 
l'éducation et la domesticité avoient modifié 
dans l'animal. Les oreilles étoient d'environ 
cinq pouces et demi de longueur, et de 
forme semblable à celles du bœuf commun. 
La longueur des cornes étoit de dix-huit 
pouces en les mesurant sur leqr courbure ; 
leur forme étoit cylindrique , et leur cou- 
leur noire. Le corps étoit plus rond que 
celui du bœuf, et l'épine n'étoit pas fort ap- 
parente, c'est-à-dire fort élevée; en sorte 
que le corps du gnou sembloit, par la forme, 
approcher beaucoup de cdui du cheval. Les 
épaules étoient muscnleuses , et les cuisses 
et les jambes moins charnues et plus fines 
que celles du bœuf; la croupe étoit effilée 
et relevée, mais aplatie vers la queue, 
comme celle du cheval. Les pieds étoient lé- 
gers et menus; ils avoient chacHn deux sa- 
bots pointus en devant , arrondis aux côtés, 
«t de couleur noire La queue avoit vingt- 
iMiit poMOM de longueur, j eomprii ks 
longs poils qui étoient à son extréntté. 



«Tout le corps étoit revêtu d'un poil court 
et ras , semblable à celui du cerf pour la 
couleur. Depuis le museau jusqu'à la hau- 
teur des veux, il y avoit de longs poils rudes 
et hérisses, en forme de brosse, qui eniou- 
roient presque toute cette partie : depuis les 
cornes jusqu'au garrot , il y avoit une espèce 
de crinière fiormée de longs poils , dont la 
racine e:>t blanchâtre , et la pointe noire oo 
brune; sous le cou, on voyoit une autre 
bande de lonss poils , qui se prolon§eoit de- 
puis les jambes de devant jusqu'aux longs 
poils blancs de la lèvre inférieure ; ei sous 
le ventra , il y avoit une touffe de très-longi 
poils auprès du nombril : les paupières 
étoient garnies de poils d'un bruQ noir, et 
les yeux étoient entourés partout de longi 
poils très -forts et de couleur blanche. » 

Je dois ajouter à cette description , que 
M. Forster a bien voulu ine communiquer, 
les observations que M. le professeur Alla- 
mand a faites sur cet animai vivant, qui 
est arrivé plus nouvellement en Hollande, , 
ce savant naturaliste l'a fait imprimer à la 
suite du XV" volume de mon ouvrage sur 
l'histoire naturelle, édition de Hollande, 
et je ne puis mieux fiiire que de la copier id. 

LE OWOU, 

Par M. le professeur Ai.x.AitA.irB. 

Les anciens nous ont dit que VÀkiqat 
étoit fertile en monstres. Par ce mot, il ne 
faut entendre que des animaux incooaus 
dans les autres parties du monde ; c'est ce 
qu'on vérifie encore de nos jours , lorsqu'on 
pénètre dans cette vaste région : on en a tu 
divers exemples dans les descriptions d'au- 
maux données par M. de Buffon , et dans 
celle du sanglier d'Afrique, que j'y ai ajoutée. 
L'animal que je vais décrire en fournit uoe 
nouvelle preuve ; la figure que j'en donae 
ici a été gravée d'après un dessin envoyé dn 
eap de Bonne-Espérance, mais dont je n'ai 
pas osé faire usage dans mes additions pré- 
cédentes à louvrage de M. de Buffeo, pan» 
3ue je le regardois comme la reorétuHêlioa 
'un animal fabuleux. J'ai été détrompé par 
M. le capitaine Gordon , à qui je Tai (ail 
voir ; c'est un oficier de mérite , que soi 
goût pour l'histoire naturelle et l'envie de 
connoStre les mœurs et les eoutumes des 
peuples qui habitent la part^ méridionde 
de l'Afrique , ont CMduit au Qip. Oe là il 
a pénétré plus avant dans Tiatéitear du pays 
qu'aucun autre Emopite, aoeompagné d'«i 
seul HottnilAt. Il « bravé ivutm l» iacom- 
modités d'un voyage de deux «sli li iia i t 
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à travers des végkms ineuHes, et saBs autre 
provision pour sa nourriture que les végé- 
taux qui lui éloient indiqués par son com- 
pagnon de vojage, ou le gibier que son fus^ 
lui procuroit Sa curiosité a été bien récofB- 
pensée par le grand nombre de cboses rares 
qu'il a vues, et d'animaux dont il a rapporté 
les dépouilles. 

Dès qu'il eut vu le dessip dont je vi^As 
de parler^ il m'apprit qu'il ne représentoit 
point un animal culmérique , mais um v^- 
table animal, dont k race étoit très-npB)r 
breuse en Afrique. Xi en ayoit tué plusiew^, 
et il avoii apporté la dépouille de deux tèim; 
il m'en a donné une que j'ai placée au cabinet 
de notre Académie. 

IMins le même temps, on eBv<^« du Cap 
un 4e ces animaux vivans à U ménagerie du 
prince d'Oran^, où il est actueUement, el 
se porte très-ba^n. 

Il est étonnant qu'un anifual 4ussi gros et 
aussi singulier que «elui^ci, et qiji vraisewr 
blablefoent se (rouvie dans )es Ik^n où im 
Européens ont pénétré , «it ètà inoooou ju«r 
, qu'à présent, ou qu'U ait été décrit si im-^ 
pai-faibement qu'il a été impossible de s'en 
forjuer une idée. Il embarn^sscra assuréneat 
les nomeuclateurs qui voudront le ran^nr 
sous quelques-unes des dMses au^ucUes i^ 
rapportent les 4iiSét'eo$ quadrupèdes. U tie»t 
beaucoup du chera) , du taureau , et du cerf, 
sans é(re aucun de ces trois animaux. On ne 
manquera pas de lui donner un nom coBfc* 
posé, pj'op^ à indiquer la ressemblance «{ii'il 
a avec eux. 

Les Hoiteotots le nomment gytûUt et je 
crois devoir adopter cette dénomination, eo 
observant que le^ ne doit pas être profionoé 
avec cette fermeté qu'il a quand il eomœiios 
un mot, niais qu'il ne dok servir qu'à rendre 
grasse Tarticulation de Vm qui le suit, comme 
il £iit au milieu des mots dans seignear, 
par exiNsple , campagne , et d'autres. C'est à 
M. GordoB que je dois la connoissaiice À% 
ce non. 

Cet animal est i peu près de la grandeur 
d'un éae. Sa hauteur est de trou pieds et 
demi : tout soa corps, à l'exoeptien desen- 
droits que j'indiquerai dans la suite, est 
couvert d'ua |ioil court comme celui du cerf, 
de couleur nave, mais dont la pointe est 
blanchâtre, ee qui kii donne une légère 
teinte de gris blanc. 8a tète est grosse et 
ressemble fort à celle du bœuf; tout le de- 
vant «t garni de longs poils noirs, qui 
s'étendeni jusqu'au dessous des yeux , et qui 
contrastent singulièrement avec des poils de 
I la même longueur, màb fort blancs, qui hit 
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forment vm hv^k U IM^teinttnemMi. fi(îes 
yeux sont noirs et bien fendua ; les pau- 
pières sont garnies de cils fiormés par de 
iQQgs poib blancs, parallèlfis à hi peau , et 
qui m^t une espèce d'étoile au milieu de 
laquelle est l'œil; au dessus sont placés, en 
guis# de sourcils, d'autres poils de hi même 
couleur, et très -longs. Au haut du front sont 
4mi^ oorneç ooires dont la longueur, me- 
siirée sui valut l'axe, est de dix-neuf pouces : 
leurs bises, qui ont près de dix-sept ponces 
de (sircon£éreiiae , se touchent et sont appli- 
quées au 6*oiit dans une étendue de six 
Coes; ensuite elles se courbent vers le 
t , et se terminent en une pointe perpmi- 
4iculaii« et longue de sept pouces , comme 
on peut le voir dans la figure. Entre les cor- 
nes pren4 naissance une crinière épaisse, 
qm s'étend toift Je long de la partie supé- 
rieure du cou jusqu'au dos c elle est formée 
par des poils roidès , tous exactement de la 
même longueur, qui est de trois pouces ; la 
partie iumrieure ea est yaachâtre , à peu 
wés jusqu'aux deux tiers de leur hauteur, et 
l'«uti« tiers en est noir. Derrière les coriieB 
sont les oreilles, couvertes de poits noirâtres 
et fort courts. Le dos est uni , et la croupe 
ressemble à celle d'an jeune poulain; la 

Stmuc est ctmiposée , eomme celle du cheval, 
e longs erius blancs; sous le poitrail , il t 
a UBR suite de longs poils noirs, qui s'étend 
depuis les jambes aatérieures, le long dti 
eou et de la partie inférieure de la tète, 
jusqu'à ia baH»e bbmcbe de la lèvre de des- 
sous : les jambes sont semblables et d'une 
finesse ég^e à celles du cerf, ou plutôt de la 
bicbe. Le pied est fourchu comme celui de ce 
dernier ammd; les sabois en sont noirs, unis, 
et surmontés eji arrière d*un seul ergot placé 
assez haut. 

Le gnou n'a point de dents incisives à la 
mâchoire supéneure ; mais il en a huit à 
l'inférieure c ainsi je ne doute pas qu'il ne 
rumine, quoique je n'aie pas pu m'en assurer 
par mes propres yeux , non plus que par le 
témoignage de l'homme qui a soin de celui 
du prince d'Orange. 

Sans awoir l'air extrêmement féroce, it 
indique cependant qu'il n'aimeroit pas qu'on 
s'apfH^ochât de lui. Lorsque f essayois de le 
toucher à travers les barreaux de sa loge , 
il hetssoit la tète et faisoît des efforts pour 
blesser avec ses cornes la main qui vouloit le 
caresser. Jusqu'à présent il a été enfermé et 
obligé de se nourrir des végétaux qu'on lui 
a donnés; et il paroit qu'ils lui conviennent, 
car il est fort vigoureux. 

La race^ comme je l*ti remarqué , en est 
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noabrmue «t fort répandue dans TAfrique. 
Si mes conjectures sont fondées , je suis fort 
porté à croire que ce n*est pas seuiement 
aux environs du cap de Bonne-Espérance 
qu'il habite, mais qu'il se trouve aussi en 
Abyssinie. 

Dans la qualrième DUtertaHon sur fa câte 
orientale d'Afrique^ depuis fiékmde jus- 
fKau détroit de Babel-Mandel , ajoutée aux 
Toyages de Lobo,oïi lit ce passage : « U y 
a encore dans iTmiopie des chevaux sau- 
vages, qui ont les crins et la tète comme 
nos chevaux, et hennissent de même; mais 
ils ont deux petites cornes toutes droites , 
et les pieds fourchus comme ceux du bceuf. 
Les Caffres appellent ces animaux empophos,» 

Celte description, tout imparfaite et fau- 
tive qu'elle est, comme la plupart de celles 
que Lobo nous a données , paroit convenir 
à notre çnou. Quel autre animal connu y 
a-t-il qui ressemble à un cheval avec des 
cornes et des pieds fendus? La ressemblance 
seroit |>lus grande encore si je pouvois dire 
qu'il hennit ; mais c'est ce dont je n'ai pas 
pu être instruit. Jusqu'à présent personne 
n'a entendu sa voix. Ne seroit-ce point aussi 
le même animal dont a parlé le moine Cos- 
mas? Voici ce qu'il en dit : 

« /^ taureau-cerf. Cet animal se trouve 
en Ethiopie et dans les Indes. Il est privé ; 
les Indieus s'en servent pour voiturer leurs 
marchandises , principalement le poivre 
qu'ils transportent d'un pays à un autre 
dans des sacs faits en forme de besaces. Ils 
tirent du kit de ces animaux , et en font du 
beurre : nous en mangions aussi la chair 
après les avoir égorgés, comme font les 
cnrétiens ; pour les païens, il les assomment 
Cette même béte, daus l'Ethiopie, est sauvage 
et ne s'apprivoise pas. » 

Ce taureau-cerf ne seroit-il point le che- 
val cornu et a pieds fendus de Lobo? Us se 
trouvent Tun et l'autre dans l'Ethiopie ; tous 
les deux ressemblent , à divers égards , au 
cheval, au taureau, et au cerf, c'est-à-dire 
au gnou. Il est vrai que, quoique les ani- 
maux des Indes soient assez connus jusqu'à 
présent , personne n'a dit qu'il y en eût qui 
ressemblassent à celui dont il est question 
ici , et qui doit cependant y être , si c'est le 
même dont parle Cosmas. Mais, dans un 
pa^s aussi habité que l'Inde, la race ne pour- 
roit-elle pas y avoir été éteinte par le nombre 
des chasseurs qui ont travaillé à les prendre 
ou à les tuer, soit pour les faire servir de 
bêtes de somme, soit pour les manger? 
D'ailleurs , est-il bien certain que cet animal 
ne B^y trouve plus^ ou qu'il ue soit pas retiré 
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dans des lieux éloignés et solitaires , afin d'j 
être plus en sûreté ? Il y a dans les déserts 
de la province de la Chine nommée Chensit 
un animal qu'on appelle clievaUcerf, que 
Du Halde dit n^être qu'une espèce de cerf, 
guère moins haut que les petits chevaux des 
provinces de Se-Tchuen et de Ywi-Nane, 
J'ai peine à croire que ki taille seule ait suffi 
pour faire donner à un cheval le surnom de 
cerf. Le gnou ressemblant par sa tète et par 
ses cornes au taureau, par sa crinière et par 
sa queue au cheval , et par tout le reste de 
son corps au cerf, il réunit tous les carac- 
tères qui peuvent l'avoir fait nommer /au- 
reau-cerfpar Cosmas, et cheval- cerf ^\a 
Chinois. 

Je serois même tenté de croire que Piiip- 
pélaphe d'Aristote étoit notre g^ou , si je 
n'avois pas contre moi l'autorité de M. de 
Buffon, qui, fondé sur de bonnes raisons, 
a prouvé que c'est le même animal que k 
cerf des Ardennes et le tragélaphe de PiiiK. 
Je dirai cependant ceHes qui ont fait d'a- 
bord impression sur moi. 

L'hippélaphe , suivant Aristote , se trouve • 
dans le pays des Arachotas , qui est situé 
entre la Perse et llnde, et par là même 
voisin de la patrie du gnou. Il a une crinière 
qui s'étend àeçim la tête jusqu'au dessus des 
q>aules, et qui n'est pas grande ; Aristote b 
compare à celle du pardion, ou, comme 
l'écrit Gaza, de Vippwaion, qui est vraisem- 
blablement la girafe, laquelle a effècdrement 
une crinière ^m approchante de ceUe du 
gnou qu'aucun autre animal sauvage. Dio- 
dore de Sicile dit qu'il se trouve en Aralne, 
et qu'il est du nombre de ces animaux qui 
participent à deux formes différentes. Il est 
vrai qu'il parle du tragéUiphe ; mais, comme 
je viens de le remarquer d'après M. de Buf- 
fon, c'est le même animal que l'hif^pélaphe. 
On trouvera dans la note le passage de Dio 
dore ', tel qu'il a été rendu par Rhodoma- 
Bus, et qui mérite d'être cite. Enfin, pour 
dernier trait de ressemblance, rhippébphe 
a une espèce de barbe sous le gosier, les 

Sieds fourchus , et à peu près de la grandeur 
u cerf. Tout cela se trouve an^ bka dans 
le gnou une dans le cerf des Ardennes : mais 
ce qui décide la question en faveur dn sen- 
timent de M. de Buffon , c'est que, si Aris- 
tote a été bien instruit, l'hippélaphe a des 
cornes comme le chevreiiil, et que sa femiette 

I. QuioetUm trag«li^ et bubali , plaraipM é»^ 
plicis forms animaiia , ex divenÎMiims videlioil 
naturis contcinptrata , illic (in Arabie) procreantar. 
Quorum ainguiaris deacripUo longamsibii 
pcaceret. 
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n'en a poitàt, ce qui ne convient pas à notre 
animal. 

Mais qu'il ait été connn ou non , j'ai tou- 
joiu*s été autorisé à dire qu il avoit été décrit 
si imparfaitement, qu'on ne pouvoit s'en 
former aucune idée. Il constitue une espèce 
très-singuiière, qui réunit en soi la force de 
la tète et des cornes du taureau , la légèreté 
et le pelage du cerf, et la beauté de la cri- 
nière y du corps , et de la queue du cheval. 

Avec le temps, ne parviendra-t-on point à 
connoitre aussi la licorne, qu'on dit habiter 
les mêmes contrées , que la plupart des au- 
teurs regardent comme un animai fabuleux, 
tandis que d'autres assurent en avoir vu, et 
même en avoir pris de jeunes ? 

Je n'ai rien à ajouter ni à retrancher à 
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cette bonne description, ni aux très-judi- 
cieuses réflexions du savant M. Aliamand , 
et je dois même avertir, pour Tinstructioa 
de mes lecteurs, et pour la plus exacte con- 
noissance de cet animai ^OM » que le dessin 
[u'il a fait graver dans l'édition de Hollande 
le mou ouvrage , et que je donne ici , me 
paroit plus conforme à la nature que celui 
que j'avois donné; les cornes surtout me 
semblent être mal représentées dans celui-ci, 
et l'espèce de ceinture de poil que ranimai 
porte autour du museau me paroit faciice : 
en sorte que Ton doit avoir plus de confiance 
à la figure donnée par M. Aliamand qu'à 
celle-ci ; et c'est par cette raison que je l'ai 
fait copier et graver. 
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Aï-E-Af E est une exclamation des habi- 
tans de Madagascar, que M. Sonnerat a cru 
devoir appliquer à cet animal, qui se trouve 
dans la partie ouest de cette île. H dit « qu'il 
ne se rapproche d'aucun genre, et (ju'il tient 
du maki, de l'écureuil, et du singe. Ses 
oreilles plates et larges ressemblent beau- 
coup à celles de la chauve-souris ; ce sont 
deux peaux noires presque lisses, parsemées 
de quelques longs poils noirs terminés de 
blanc, qui forment la robe. Quoique la queue 
paroisse toute noire , cependant les poils à 
leur base sont blancs jusqu'à la moitié. Son 
caractère principal , et un des plus singu. 
iiers , est le doigt du milieu de ses pieds de 
devant ; les deux dernières articulations sont 
très-longues, grêles, dénuées de poils: il 
s'en sert pour tirer les vers des trous d'ar- 
bres, et pour les pousser dans son gosier; 
il semble aussi lui être utile pour s'accrocher 
aux branches. Cet animal paroit terrier, ne 
voit pas pendant le jour, et son œil , couleur 
d'ocre de rue , est comme celui du chat- 
huant. Il est très-paresseux, et par consé- 
quent très-doux; celui-ci restoit toujours 
couché , et ce n'est qu'en le secouant plu- 
sieurs fois qu'on venoit à bout de le taire 
remuer. Il a vécu près de deux mois, n*ayant 
pour toute noumture que du riz cuit ; il se 
servoit, p<>ur le manger, de ses deux doigts, 
comme les Chinois de baguettes. » 

J'ai examiné de près la peau d'un de ces 
animaux , que M. Sonnerat m'a donnée pour 
le Cabinet du Roi ; il m'a paru se rappro- 



cher du genre des écureuils plus que d'aucun 
autre; il a aussi quelque rapport à l'espèce 
de gerboise que j'ai donnée sous le nom de 
tarsier. 

Les pieds semblent faire un caractère 
unique et très-distinctif par la longueur des 
doigts aux pieds de devant. 

pi. po. lig. 

Longueur de l'animal mesuré en 
ligne droite, depuis le bout 
du museau jusqu'à l'origine 
de la queue i a a 

Suivant la courbure du corps. . i 6 6 

Longueur de la télé depuis le 
bout du museau jusqu'à l'oc- 
ciput » 4 g 

Longueur de la jambe de devant, 
depuis le coude jusqu'au poi- 

T gnet » 3 lo 

Longueur depuis le poignet jus- 
qu'au bout des ongles *> 4 i 

Longueur de la jambe depuis le 

genou jusqu'au talon .«5 3 

Longueur depuis le talon jus- 
qu'au bout des ongles » 4 i 

Longueur du tronçon de la 

queue i 3 » 

La couleur de cet animal est d'un brun 
musc mêlé de noir et de gris cendré; il a 
sur la tête , autour des yeux , sin* le corps , 
aux cuisses, et aux jambes, une couleur de 
musc foncé , dans laquelle néanmoius le noir 
domine sur le dos et en plusieurs endroits 
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dn corps et des jambes. Là qiieoe est tout-à- 
fait noire; les côtés de la tète, le eou, la 
mâchoire , et le ventre sont grisâtres , des 
poils laineux de cette couleur grise sont au 
dessous des grands poils noirs ou blancs, de 
deux ou trois pouces de long, qui sont sur 
le corps et les jambes; mais les jambes et les 
cuisses sont d*un brun roupeàtre ; le noir 
domine à rapproche des pieds, qui sont 
couverts de petits poils de cette couleur. 

La tête a la forme de celle de l'écureuil ; 
il y a deux incisives au devant de chaque 
mâchoire. Les oreilles sont grandes , nues , 
et sans poils , larges à leur ouverture, droites 
et rondes à leurs extrémités. 

pi. po. llg. 
Elles ont de longueur. ........ a i 

Largeur au conduit auditif. ...» i 3 

Il y a autour des yeux une bande brunâtre, 
et les paupières sont noires. 

' ^ pi. po. ag. 

Et au dessus des yeux il y a de 

grands poils noirs qui ont de 

longueur » a ^ 

Ceux qui sont aux côtés des 

joues ont » i lo 

Le pied des jambes de devant, 

pris depuis le poignet jusqu^à 

l'extrémité des doigts , a ... » 3 9 
po. Kg. lig. 
Le doigt intérieur qui fait 

ponce I I l'ongle 6 

Le premier doigt interne 

après le ponce a 9 l'ongle 6 

Le second doigt, qui est le 

pins mince et grêle, n'ayant 

qu'une ligne d'épaisseur, a 

de longueur a 7 l'ongle 3 

Le troisième doigt. .....,,, È s l'ongle 6 

Le quatrième doigt ou le pre- 
mier exterue i 9 l'ongle 6 
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Les pieds de derrière ont de 
lotigueur, jusqu'à l'extré- 
mité des doigts 3 aTongltG 

Ces doigts, qui ont deux lignes de largeur, 
sont à peu près ^aux en grosseur ; mais lç 

Î>remier doigt , qui fait pouce et qui a de 
ongueur douze lignes , a un ongle de trois 
pouces six lignes, qui est large et plat comme 
ceux des makis. Ce caractère de doigt Téloi- 
gne beaucoup du genre de l'écureuil. 

po. lig. lig. 

Lé premier doigt interne.. . i 3 Tongle 5\ 

Le second doigt i 7 I*oQgle 6 

Le troisième doigt i a Tougle 6 

Le quatrième doigt et le pre- 
mier doigt externe i a Tongleô 

Ces ongles sont brdns, <îour- 

bes , et en gouttière. 
Les poils de la queue ont de 

longueur 3 3 » 

Ces poils sont rudes comme du crin. Tout 
le temps que M. Sonnerat a eu cet animai 
vivant , il ne lui a jamais vu porter la queue 
élevée comme les écureuils ; il ne la p«rtoit 
que traînante. 

De tous les at le pouce 

aplati , le tarsier approche 

le plus de l'aye-aj ux ce ca- 

ractère commun ^ i ressem- 

blent par la quei le et cou- 

verte de poils, pai les , nues, 

et transparentes , lineux qui 

couvre immédiate.»^ „. „ ^.^^ J y a aussi 
quelque rapport de ressemblance dans les 
pieds ; car le tarsier a les doigts très-longs. 

Cet aye-aye éloit femelle ; die avoit deux 
mameâons dans la partie inférieure du ven- 
tre : ces mamelons avoienl cinq ligues de 
hauteur. 
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Nous donnons ici {voyez planclie 65) la 
figure d'un animal nouveau, c'est-à-dire in- 
connu à tous les naturalistes , dont le dessin 
a été fait par M. le chevalier Bruce , qui m'a 
permis de le faire copier. Cet animal, dont 
nous ignorons le nom , et que nous appel- 
lerons Vanortfme, en attendant qu'on nous 
dise son nom , a quelques rapports avec le 
lièvre , et d'autres avec l'écureuil. Voici ce 
que M. Bruce m'eU a laissé par écrit : 



« il existe dans la Libye, au midi du lac 
quVn appdoit autrefois Pahu Tritonides , 
un ti*ès-singulier animal , de neuf à dix. pou- 
ces de long, avec les oreilles presque ausù 
longues que la moitié du corps , et larges • 
proportion; ce qui ne se trouve daûs aucmi 
animal quadrupède, à l'exception de b 
chauve-souris oreillar. Il a le muaeau prert 
que comme le renard , et oependant il parui- 
tenir de plus près à TécureuiL II vit sur ie» 
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pabniërs et en mange l6 fruit. Il a les on- 
gles courts i quUl peut encore retirer. (Test 
un très-jolt aiiimai; sa couleur est d'un blanc 
mêlé d'un peu de gris et de fauve clair ; 
rintérieur des oreilles n'est nu que dans le 
milieu; elles sont couvertes d'un petit poil 
brun mêlé de fauve , et garnies en dedans 
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de grands poils blancs; le bout du liez noir; 
la queue fauve et noire à son extrémité ; elle 
est assez longue, mais d'une forme difTérente 
de celle des écureuils ; et tout le poil , tant 
du corps que de la queue , est très-doux au 
loucher. » 



LE DAMAN-ISRAEL. 



C'ssT à M^ le chevalier Bruce que noua 
devons l'exacte connoissance et la vraie des- 
cription du daman, déjà bien indiqué par 
Prosper Alpin, et mal à propos rapporté par 
le docteur Shaw à la grande gerboise. Voici 
ce que m'a écrit à ce sujet cet illustre voya- 
geur : « Le daman-israël n'est point une ger- 
boise { il est mal indiqué par notre docteur 
Shaw, qui dit que ses pattes de devant sont 
courtes en comparaison de celles de derrière, 
dans la même proportion que celles des ger- 
boises. Ce fait n'est point vrai. Yoici la fi- 
gure de cet animal, que j'ai dessiné moi- 
même. Il est fort commun aux environs du 
mont Liban, et encore plus dans l'Arabie 
pétrée ; il se trouve aussi dans les montagnes 
de l'Arabie heureuse, et dans toutes les par- 
ties hautes de l'Abyssinie. Il est de la forme 
et de la grandeur d'un lapin ; les jambes de 
devant un peu plus courtes que celles de 
derrière , mais non pas plus que le lapin. 
Un caractère trés-distinct , c'est qu'il n'a 
point du tout de queue, et qu'il a trois 
doigts à chaque patte, à peu près comme 
ceux des singes, sans aucun ongle, et envi- 
ronnés d'une chair molle d'une forme ronde. 
Par ce caractère et par le manque de queue, 
il paroit approcher du loris. Les oreilles sont 
petites et couries, couvertes de poil en de- 
dans comme en dehors , par où il diffère en- 
core du lapin ; toul le dessous du corps est 
blanc , et le dedans à peu près de la couleur 
de nos lapins sauvages ; il lui sort sur le dos, 
et sur tout le dessus du corps et des cuisses, 
de longs poils isolés, d'un noir fort luisant. . 
Ces animaux vivent toujours dans les caver- l 
ues des rochers, et non pas dans la terre, puis- ^ 
qu'ils n'ont point d'ongles. » Je donne ici la fi- ^ 
gure de cet animal d'après le dessin de 
M. Bruce; et il paroii, par son témoignage, 
que le docteur Shaw s'est trompé; et ce qui 
le confirme encore, c'est que, ne voulant 
pas s'en tenir à ce que Prosper Alpin avoit 
Oit du daman y que m chair est exoelleate à 



manger , et qu'il est plus gros que noire la- 
pin d'Europe , il a retranché ce dernier fait 
du passage de Prosper Alpin, qu'il cite au 
reste en entier. 11 faut donc rectifier ce que 
j*en ai dit moi-même , et rendre à Prosper 
Alpin la justice d'avoir indiqué le premier 
le daman-israël , et de lui avoir donné ses 
véritables caractères. 

Au reste , il ne paroit pas douteux que 
ce daman , ou agneau d'Israël , ne soit le sa- 
phan de l'Éc riture-Sainte. M. le chevalier 
Bruce dit qu'il l'a vu, non seulement dans 
les différentes parties de l'Asie , mais jus- 
qu'en Abyssinie ; mais il existe dans les ter- 
res du cap de Bonne-Espérance une autre 
espèce de daman que M. Sonnerat nous a 
rapportée et dont nous donnons ici la figure. 
Ce daman du Cap diffère du daman-israël 
par plus de rondeur dans la taille , et aussi 
parce qu'il n'a pas autant de poils saillans ni 
aussi longs que ceux du daman-israël ; il a 
de plus un grand ongle courbe et creusé en 
gouttière au doigt intérieur du pied de der- 
rière , ce qdf ne se trouve pas dans les pieds 
du daman-israël. Ces caractères nous pa- 
roissent snffisans pour faire une espèce dis- 
tincte de ce daman du Cap, et le séparer, 
comme nous le faisons ici , de celle du da- 
man de Syrie , avec lequel néanmoins il a 
la plus grande ressemblance par la grandeur 
et la conformation , par le nombre des doigts, 
et par le manque de queue. 

Au reste, nous devons ajouter ici qu'à 
l'inspection seule de ce daman du Cap , nous 
l'avons reconnu pour le même animal que 
celui dont nous avons donné la figure sous 
le nom de marmotte du Cap , en avertissant 
en même temps que je n'adoptois cette dé- 
nomination que provisionnellement , et eu 
attendant que je fusse mieux informé de la 
nature et du vrai nom de cet animal ; et , 
comme la figupe que j'en ai donnée a été 
«liite sur un assez mauvais dessin, on doit 
comulter de préférence celle que je donne 
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ici {voyez plancfie 65» ). Ainsi il faut rappor- 
ter à ce daman du Cap ce que nous avons 
dit de cette prétendue marmotte, et encore 
tout ce que nous donne M. Allamand , d'a- 
près M. Klockner, sur ce même animal, 
sous la dénomination de klipdaas ou blai- 
reau des rochers y en observant que, par la 
seule conformation de ses pieds , il ne doit 
pas être mis dans le genre des blaireaux , 
et que c*est mal à propos qu'on lui en a ap- 
pliqué le nom. Yoici ce qu'en dit ce savant 
naturaliste dans ses additions à mon ouvrage : 

« MM. Pallas et Vosmaër croient que cet 
animal se creuse des trous en terre comme 
notre marmotte ou noire blaireau , et cela , 
disent-ils , parce que ses pieds sont propres à * 
cette opération : mais à en juger par ces 
mêmes pieds , on seroit porté à croire qu'il 
ne s'en sert jamais pour un pareil usage; 
car ils ne paroissent point propres à creuser : 
ils sont couverts en dessous aune peau fort 
douce, et les doigts sont armés d'ongles 
courts et plats, qui ne s'étendent point au 
delà de la peau ; cela n'indique guère un 
animal qui gratte la terre pour s'y former 
«ne retraite. M. Pallas dit à la vérité que 
les ongles sont très-courts , ou plutôt qu'il 
n'en a point, pour qu'en creusant ils ne 
s'usent pas contre les rochers, au milieu 
desquels ces animaux habitent. Cette raison 
est ingénieusement trouvée; mais ne seroit- 
on pas autorisé aussi à dire, et peut-être 
avec plus de fondement, que la nature ne 
leur a donné des ongles si courts que parce 
qu'ils n'ont pas besoin de s'en servir pour 
creuser ? Au moins est-il sûr que celui qui 
est à Amsterdam ne les emploi^ pas à cela; 
jamais on ne le voit gratter ou creuser la 
terre. . . . 

« M. Vosmaër dit que ces animaux sont 
lents dans leui's mouvemens. Cela est vrai , 
sans doute, de celui qu'il a vu; mais 
M. Pallas nous apprend qu'il étoit mort 
pour avoir trop mangé. Ainsi ne pourroit- 
on pas supposer que la graisse dont il étoit 
surchargé le rendoit lourd et pesant ? Au 
moins ceux que M. Klockner a observés ne 
sont point tels : au contraire , ils sont très- 
prestes dans leurs mouvemens; ils sautent 
avec beaucoup d'agilité de haut en bas , et 
tombent toujours sur leurs quatre pattes. Ils 
aiment à être sur des endroits élevés. Leurs 
jambes de derrière sont plus longues que 
celles de devant; ce qui fait que leur dé- 
marche ressemble plus à celle du cochon- 
dinde que de tout autre animal : mais ils 
ont celle du cochon quand ils courent. Ils 
ne dorment point pendant le jour; quand la 



nuit arrive , ils $e retik-eût dans leUf nid , oi 
ils se fourrent au milieu du foin, dont ik 
se couvrent tout le corps. On dit qu'au Cap 
ib ont leur nid dans les fentes des rochers, 
où ils se font un lit de mousse et de feailks 
d'épines , qui leur servent aussi de nourri- 
ture, de même que les antres feuilles qm 
sont peu charnues; au moins celui qui est 
à Amsterdam paroit les préférer aux racines 
et au pain qu'on lui donne. Il ne mange pas 
volontiers des noix ni des amandes. Quand 
il mâche , sa mâchoire inférieure se meut 
comme celle des animaux qui ruminent, 
quoiqu'il n'appartienne point à cette dasst. 
Si l'on peut juger de toute l'espèce par lui , 
ces animaux ne parviennent pas aussi vite à 
toute leur grandeur que les cochons-d'Inde. 
Quand il a été pris, il étoit de la grosseur 
d'un rat , et étoit vraisemblablement âgé de 
cinq ou six semaines ; depuis onze mois qu'il 
est dans ce pays, il n'a pas encore latailk 
d'un lapin sauvage, quoique ces animaiu 
parviennent à celle de nos lapins domes- 
tiques. 

« Les Hottentots «estiment beaucoup une 
sorte de remède que les Hollandois nom- 
ment pissat de blaireau ; c'est une substance 
noirâtre , sèche , et d'assez mauvaise odeur, 
qu'on trouve dans les fentes des rochers et 
dans les cavernes : on prétend que c'est à 
l'urine de ces bêtes qu'elle doit son origine. 
Ces animaux, dit-on, ont la coutume de 
pisser toujours dans le même endroit, et 
leur urine dépose cette substance, qui, sé- 
chée avec le temps, prend de la consistance. 
Cela est assez vraisemblable ; celui qui est 
à Amsterdam lâche presque toujours son 
urine dans le même coin de la loge où il 
est renfermé. 
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diiea, ^ amét d'on^ long» et pcniitiis. 
Fabrî , qui itou& a donné cette description, 
conclut , après une très-longue dissertation , 
fpie cet animal est le même que celui qu'on 
appelle alco , et je crois que son assertion 
est fondée ; maïs H ne £aut pas la regarder 
comme exclusive , car il y a encore une au- 
tre race de chiens en Amérique à laquelle 
ce nom convient également. Outre les chiens, 
dit Feriiandès, que les Espagnols ont trans- 
portés d Europe en Amérique, on y en trouve 
trois autres espèces qui sont assez sembla- 
bles aux nôtres par la nature et les mœurs , 
et qui n*en différent pas iufinimeat par la 
forme. Le premier et le plus grand de ces 
chiens américains est celui qu'on appelle 
xolmtz-cuintU : souvent il a plus de trois 
coudées de longueur; et ce qui lui est par- 
ticulier, c'est qu'il est tout nu et sans poil : 
il est seulement couvert d'une peau douce, 
unie , et marquée de taches jaunes et bleues. 
Le second est couvert de poil , et , pour la 
graudeur , est assez semblable à nos petits 
chiens de Malte; il est marqué de blanc, 
de noir, et de jaune : il est singulier et 
agréable par sa difformité, ayant le dos bossu 
et le cou si court , qu'il semble que sa tète 
sorte immédialement des épaules ; on l'ap- 
pelle micliuacanens , du nom de son pays. 
Le troisième de ces chiens se nomme teclU- 
clii : il est assez semblable à nos petits 
chiens ; mais il a la mine sauvage et triste. 
Les Américains en mangent la chair. 

En comparant ces témoignages de Fabri et 
de Femandès, il est clair que le second 
chien que ce dernier appelle mlchuacanens 
est le même que Vjrtzcuinte porzot/i, et que 
cetle espèce d'animal oxistoit en effet en 
Amérique avant l'arrivée des Européens; il 
doit en être de même de la troisième espèce 
appelée techiclà. Je suis donc persuadé que 
le mot aleo étoit mi nom générique qui les 
déstgnott toutes deux, et peut-être encore 
d'autres races ou variétés que nous ne con- 
noissons pas. Mats , à l'égard de la première, 
il me paroit que Fernandès s'est trompé sttr 
le nom et la chose; aucun auteur ne dit qu'il 
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se trouve des cbieiis nus à la Kouvdle-E»- 
pagne : cette race de chiens , vulgairement 
appelés chiens-turcs , vient des Indes et des 
autres pays les plus chauds de l'ancien con- 
tinent ; et il est probable que ceux que Fei^ 
nandès a vus en Amérique y avoient été 
transportés, d'autant plus qu'il dit expres- 
sément qu'il avoit vu cette espère en Espa- 
gne avant son départ pour l'Amérique. Ces 
deux raisons sont suffisantes pour qa'oa 
doive présumer que ce chien nu n'en étoit 
pas originaire , mais y avoit été transporté; 
et ce qui achève de le prouver -j c'est que 
cet animal n'avoit point de nom américain, 
et que Fernandès, pour lui en donner on, 
emprunte celui de xoloitz-cuintli , qui est le 
nom du loup du Mexique. Ainsi , des trois 
espèces ou variétés des chiens américams 
dont cet auteur fiait mention , il n'en reste 
que deux que l'on désignoit indifféreauneat 
par le nom ^alco; car, indépendammeal 
de l'alco gras et potelé qui servoit de dues 
bichon aux dames péruviennes , il y avoil 
un alco maigre et à mine triste qu'on em- 
ployoit à la chasse , et il est très-possible 
que ces animaux, quoique de races Irès-di^ 
fereutes en apparence de celles de tons nos 
chiens, soieut cependant issus de la même 
souche. Les chiens de Laponie, de Sibérie, 
d'Islande, etc., ont dû passer, comme les 
renards et les loups , d'un eontiaenC à l'an- 
tre , et se dénaturer ensuite , comme les an- 
tres chiens , par le climat et la domesticité. 
Le premier alco , dont le cou est si court , 
se rapproche du chien d'Islande, et le te- 
chichi de la Nouvelle-Espagne est peut-être 
le même animal que le koupara ou chien- 
crabe de la Guiane, qui ressemble au renard 
Far la figure, et au chacal par le poil. On 
a nommé chien-crabe , parce qu'il se nour- 
rit principalement de crabes et d'autres crus- 
tacés. Je n'ai vu qu'une peau de eet ani- 
mai de la Guiane, et je ne suis pas en état 
de décider s'il est d'une espèce particulière, 
et si Ton doit te rapporter à celies du ehien, 
du renard, on du chacal. 



ÎX RAT DE MADAGASCAR. 

Nous donnons ici la descri]»! ion d'un pe- celle du rat ; car on nous a assise qu'cMi It 
tii anhnal de Madagascar, qui a été dessiné trouvoit sur les palmiers. Nous n'avons p« 
vivant chez madame ht comtesse de Marsan, obtenir de plus amples indications sur cet 
H nous pareil approcher de l'espèce de l'é- animal; on doit seulement observer que, 
cureuil ou de celle du palmiste plus que de ;^ comme il n'a poiat d'ongles fiy^hnff aux 
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pieds de derrière ni à ceux de devant , il 
paroit faire une espèce particulière très-dif- 
réreute de celle des rats, et s'approcber de 
l'écureuil et du palmiste. U semble qu'on 
peut rapporter à cet animal le rat de la côte 
sud-ouest de Madagascar, dont parlent les 
voyageurs hollaudois ; car ib diseut que ces 
rats se tiennent sur les palmiers, en man- 
geut les fruits ; qu'ils ont le corps long , le 
museau aigu, les pieds courts , et une longue 
queue tachetée. Ces cai'actères s'accordent 
assez avec ceux que présente la ligure que 
nous donnons ici du rat de Madagascar, 
pour qu'on puisse croire qu'il est de cette 
espèce. 



Il a vécu plusieurs années chez madame 
la comtesse de Marsan. II avoit les mouve- 
mens très-vifs , mais un petit cri plus foible 
que celui de l'écureuil , et à peu près sem- 
blable; il mange aussi, comme les écureuils, 
avec ses pattes de devant , relevant sa queue, 
se dressant et grimpant aussi de même en 
écartant les jambes. 11 mord assez serré, et 
ne s'apprivoise pas. On l'a nourri d'aman- 
des et de fruits. Il ne sortoit guère de sa 
caisse que la nuit , et il a très- bien passé les 
hivers dans une chambre où le froid étoit 
tempéré par un peu de feu. 



LE TAGUAN, 
OU GRAND ÉCUREUIL VOLANT. 



Nous avons dit qu'il existé de plus grands 
polatouches que ceux dont nous avons don- 
né la description, et que nous avioss au 
Cabinet une peau qui ne peut provenir que 
A'un animal plus grand que le polatoucfae 
ordinaire. M. Daubenton a fait la description 
le cette peau. Cette peau a en effet cinq 
M>uces et demi de long , tandis que la peau 
lu polatouche ordinaire n'a guère que qua- 
re pouces de longueur ; mais cette diffé- 
ence n'est rien en comparaison de celle 
[ui se trouve, pour la grandeur, entre 
lotre polatouche et le tagoan des Indes 
•rientides , dont la dépouille a été envoyée 
e Mahé à S. A. S. Mgr le prince de 
k>ndé , qui a eu assez de bonté pour me la 
lire voir et en conférer avec moi. (Nous 
n donnons ici la figure.) Ce grand écureuil 
olant, conservé dans le très-riche cabinet 
e Chantilly, a vingt-trois pouces de lon- 
aeur depuis le bout du nez jusqu'à l'extré- 
lité du corps. Il se trouve non seulement à 
Lahé , mais aux îles Philippines , et vrai- 
iroblablement dans plusieurs autres en- 
roits des Indes méridionales. Celui-ci a été 
ris dans les terres voisines de la côte du 
lalabar : c'est un géant en comparaison 
■ polatouche de Russie, et même de celui 
•Amérique ; car communément ceux - ci 
'ont que quatre pouces et demi ou cinq 
onces tout au plus. Néanmoins le taguan 
Issemble , pour la forme , au polatouche , 
^t il a les principaux caractères , tels que 
, peau , qui est «•4tt*li4ût oonforlM ; mais 



comme il eu diffère excessivemeat par la 
grandeur, et assez évidemment par d'autres 
caractères que je vais indiquer, on doit en 
laire une espèce séparée de celle du pola 
touche , et c'est par cette raison que nous 
l'avons indiqué par le nom de taguan, qu'il 
porte aux îles Philippines, selon le témoi- 
gnage de quelques voyageilrs. 

Le taguan diffère donc du polatouche, 
lo par la grandeur, ayant vingt-trois pouces 
de long , tandis que le polatouche n'en a pas 
cinq; «o par la queue ^ qui a nrès de vingt 
un pouces , tandis que celle du polatouAe 
n'a guère que trois pouces et demi : d'ail- 
leurs k queue n'est point aplatie, eomne 
celle du polatoucfae, mais de foraie ronde 
assez semblable à ccÂle du chat , et couverte 
de longs poils brun noirâtre. 3° Il paroit 
que les yeux et les oreilles de oe grand écu- 
reuil volant sont placés et enfoncés comme 
ceux du polatouche , et que les moustaches 
noires sont relativement les mêmes; mais la 
tète de ce grand écureuil volant est moins 
grosse à proportion du corps que celle du 
polatouche. 4° La face est toute noire ; les 
côtés de la tète et des joues sont mêlés de 

Soils noirâtres et de poils blancs ; le dessus 
u nez et le tour de> yeux sont couverts des 
mêmes poils noirs , roux , et bbmcs. Dw- 
rière les oreilles sont de grands poils d'un 
i>run musc ou minime, qui couvrent les cô- 
tés du cou; ce qui ne se voit point sur le 
Eolatouche. Le dessus de la tête et de tout 
) oorps , jusqu'auprès de4a queue, «st jaqpé 

a4. 
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de poils noirs et blancs où le noir domine ; 
car le poil blanc est noirâtre à son origine , 
et ne devient blanc qu'à un tiers de distance 
de son extrémité. Le dessous du corps est 
d'un blanc gris terne , et cette couleup s'é- 
tend jusque sous le ventre. 5° Le prolonge- 
ment de la peau est couvert au dessus de 
petits poils d'un brun musc, et en dessous 
de poils cendrés et jaunâtres ; les jambes 
sont d'un roux noir qui se réunit au dessus 
de la queue , et rend la partie supérieure de 
la queue brune. Cette nuance de brun aug- 
mente imperceptiblement jusqu'au noir , qui 
est la couleur de l'extrémité de. la queue. 
Les pieds de ce grand écureuil volant ont 
le même nombre de doigts que ceux du po- 
latonche ; niais ces doigts sont couverts de 
poils noirs , tandis que ceux du polatouche 
le sont de poils blancs. Les ongles sont cour- 
bés et assez minces , et leur empâtement est 
large et crochu à leur extrémité , comme 
dans les chats. Ces rapports et celui de la 
ressemblance de la queue ont fait donner à 
cet animal la dénomination de cfiat ^volant 
par ceux qui l'avoient apporté. Au reste, le 
plus grand ongle des pieds de devant avoit 
cinq lignes et demie de longueur, et le plus 
grand ongle des pieds de derrière , cinq li- 
gnes seulement, quoiqu'il soit d'une forme 
plus allongée que ceux de devatit. 

On peut voir la figure de cet animal rare, 
que M. de Sève a dessiné aussi parfaitement 
que l'état de sa dépouille pouvoit le per- 
mettre. Nous lui avons donne le nom de ta- 
guatiy en conséquence d'un passage que nous 
avons trouvé dans les voyageurs , et que je 
dois rapporter ici : 

« Les îles Philippines sont le seul endroit 
où l'on voit une espèce de chat volant , de 
la grandeur des lièvres et de la couleur des 
renards, auquel les insulaires donnent le 
nom de taguan. Ils ont des ailes comme les 
chauve-souris , mais couvertes de poil , dont 
ils se servent pour sauter d'un arbre sur 
l'autre, à la distance de trente palmes. » 

Après avoir rédigé cet article , l'ouvrage 
de M. Yosmaër, qui contient la description 
de quelques animaux quadrupèdes et de 
quelques oiseaux, m'est tombé entre les 
mains. J*y ai vu avec plaisir la description 
de ce grand écureuil volant , et quelques no- 
tices au sujet du polatouche ou petit écu- 
reuil volant 

M. Yosmaër dit qu'il a vu deux petits po- 
latouches vivans , mais qu'ils n'ont pas vécu 
long-temps à la ménagerie de S. A. S. Mgr 
le prince d'Orange. 
j «Us dormoient, dit-il, presque tonte la 



journée. Quand on les ponssoit viveo«t, 
lis faisoient bien im petit saut comme pœ 
voler : mais ils s'esquivoient d'abord wt 
fray«ur; car ils sont peureux. Ils aimm 
beaucoup la chaleur : et si on les découvnit, 
ils se fourroient au plus vite sous de la bat 
qu'on leur donnoit pour se coucher. Lnr 
nourriture étoit du pain trempé , des fraiiN 
etc. , qu'ils mangeoient , de la même ^ , 
que les écureuils , avec leurs pattes de i- 
vaut , et assis sur leur derrière. A l'approck 
de la nuit on les voyoit plus en mouvemeit. 
La différence du climat influe certainemtf 
beaucoup dans le changement de nature k 
ces petits animaux , qui paroissent fort lié* 
licais. M 

Ce que je viens de citer d'après M. Tes- 
maër est très-conforme à ce que j'ai vu moi- 
même sur plusieurs de ces petits anmacL 
J'en ai encore actuellement un (17 m* 
1775) vivant dans une cage, au fond de Ii- 
quelle est une petite cabane faite exprès. Il 
se tient tout le jour fourré dans du coiei, 
et n'en sort guère que le soir pour preiAe 
sa nourriture. Il a un très-petit cri, coaie 
une souris , qu'il ne fait entendre que qaai 
on le force à sortir de son coton ; il moid 
même assez serré , quoique ses dents soiat 
très-petites. Son poil est de la plus grande 
finesse au toucher. On a de la peine à bi 
faire étendre ses membranes ; il fnat poff 
cela le jucher haut et l'obliger à tomber; 
sans quoi il ne les développe pas. Ce gell 
y a de plus singuUer dans cet animal , c'est 
qu'il paroît extrêmement frileux , et je le 
conçois pas comment il peut se garantir du 
froid pendant l'hiver dans les climats sep- 
tentrionaux , puisque en France , si on ne 
le tenoit pas dans la chambre , et qu'on m 
lui donnât pas de la laine ou du coton pool 
se coucher et même pour s'envelopper, 3 
périroit en peu de temps. 

A l'égard du taguan ou grand écuR«i 
volant , voici ce qu'en dit M. Vosmaèf : 

« Le polatouche décrit par M. de BaB^ 
a, sans contredit, une grande fxmforaà 
avec celui-ci; il a les membranes par«| 
au polatouche , non pas pour 'voler , aJ 
pour se soutenir en l'air quand, il. saote^ 



àéts* 



poi 

branche en branche, 

« Le grand écureuil volant c{ue 
ne m'a été envoyé qu'en peau 

X. Ce nom me parolt plas propre qtw etm 4 
chat volant , sons lequel cet aaimal nous est tdà 
ment connu. La tête, les dents et les rrtf<*^ 
plus de rapport avec les éc m rc ma il» <*«« ■'« tl 
simple queue velue , qui nt ]>utictalièv« m ^ 
L'épithète de volmRt conviflot «riaalte^f^ aaMsà^ 
do grand «aat ^m fiût fwaimal^ \ 
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LE TAGUAN. 

M. Allamand a donné une description abré- 
gée de cet animal , d'après un sujet femelle 
conservé à Leyde dans le Cabinet de TAca- 
demie. 

(c Valentin est le premier qui en ait parlé; 
il dit qu'il se trouve dans Tile de Gilolo, U 
appelle ces auimaux. des civettes volantes : 
il dit qu'ils ont de fort longues queues , à 
peu près semblables à celles des guenons. 
Lorsqu'ils sont en repos, on ne voit point 
leurs ailes. Ils sont sauvages et peureux , 
ils ont la têle rousse , avec un mélange de 
gris foncé ; les aUes , ou plutôt les membra- 
nes , couvertes de poils en dedans et exk de- 
hors. Ils mordent fortement, et sont en état 
de briser très-facilement une cage de bois 
dans une seule nuit. Quelques-uns les appel- 
lent des singes volons. Ils se trouvent aussi 
à l'île de Ternate , où l'on prit d'abord cet 
animal pour un écureuil, mais il avoii la téie 
plus effilée et ressembloit davantage à un 
coescoes , ayant le poil gris depuis le mu- 
seau, avec une raie noire le long du dos 
jusqu'au derrière. La peau étoit adhérente 
au corps , et s'étendoit ; elle est garnie d'un 
poil plus blanc par dessous , et blanc comme 
celui du ventre. Lorsqu'il saute d'un arbre 
à l'autre , il étend ses membranes , et il pa- 
roit comme s'il étoit aplati. 

m Dans l'ouvrage de M. l'abbé Prévost , 
ou trouve un passage relatif à cet animal, 
qu'il dit , d'après les Lettres édifiantes , se 
îles 



trouver aux îles Philippines , où on l'appelle 
tag^uan. 

J'ai vu quatre pièces relatives à cet ani- 
mal , l'une au rabmet de Leyde , l'autre au 
cabinet de M. Hecteren à La Haye , tous 
deux femelles , de couleur châtain clair sur 
le corps, plus foncé sur le dos, et le bout 
de la qneue noirâtre. La différence de sexe 
se connoihsoit à six petits mamelons placés 
à distance égale en deux rangs à la poitrine 
cl au ventre. Les deux mâles éioient dans le 
cabinet de S. A. S. Mgr le prince d'Orange. » 

Yoici la description que M. Yosmaêr donne 
de cet animal : 



Dimensions prises à la mesure du Rhin. 



pi. 

Longueur du corps de l'animal, i 

Largeur du corps , les membra* 
nés étendues, prise auprès * 
des pieds de devant » 

Largeur du corps, les membranes 
étendues , prise auprès des 
pieds de derrière , » 

Ix)ngueuF de la queue jusqu'à 
y^tréimiédupo)l..p,,r, i 



po. bff. 

5 n 



4i 



Les pieds de devant étant écar- 
tés, la ligne de distance en- 
tre le bout des ongles d'un 
côté à l'autre , donne. ..... i 

Et celle des pieds de derrière. . i 
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« La tête est plus pointue que celle d'un 
écureuil. 

« Les oreilles, petites, pointues, couvertes 
en dehors d'un poil brun clair très-court et 
très-fin ; les yeux sont surmontés de deux 
loogs poils d'un brun fauve; les paupières 
paroissent sans poils. Il ^ a des deux côtés 
au museau plusieurs poils en moustaches, 
longs, noirs, et très-roides. Le nez est sans 
poils ; les dents sont , comme celles des écu - 
reuils, au nombre de deux en dessus, et 
deux en dessous , d'un jaune foncé ; les in- 
térieures sout fort longues ; les dents molai- 
res se trouvent aussi au fond du museau. 

« Ses pieds de devant et de derrière, sur- 
tout ceux-ci, sont comme cachés sous la 
peau à voler, qui les recouvre presque jus- 
qu'aux pattes, dont les antérieures sont di- 
visées en quatre doigts tout noirs , les deux 
du milieu plus longs que les autres , surtout 
le troisième. Celles des pieds postérieurs 
sont aussi noires , et ont cinq doigts , quatre 
desquels sont d'égale longueur; mais le cin- 
quième, qui est rintérieur, est beaucoup 
plus court , et ne paroît que comme une 
simple appendice. Les onglets sont grands 
et aigus, noirs en devant, blancs en dessous, 
et larges à leur origine. Les articulations de 
ces doigts sont semblables à celles des écu- 
reuils. 

« La peau à voler , qui , dans notre figure, 
se montre étendue entre les pieds de devant 
et ceux de derrière , est le plus mince au mi- 
lieu, où elle a environ quatre pouces de lar- 
geur de chaque côté , et ne passe pas l'épais- 
seur du papier fin des Indes. Ailleurs elle 
est cependant aussi fort mince, d'un tissu 
clair , et garnie de petits poils châtains. Près 
des pieds de devant et de derrière , elle de- 
vient plus épaisse, ou s'élève en forme de 
coussinet, plus large aux cuisses, et allanl 
en se rétrécissant vers l'extrémité des pattes. 
Cette partie est couverte de poils bruns et 
noirs, fort serrés; sur les pattes de devant 
elle paroit lâche, et pend auprès ou par 
dessus , comme un lambeau qui est rond et 
revêtu de poils drus; les bords extérieurs de 
cette peau sont courbés d'une lisière épaisse 
de poils noirs et gris. 

9 La partie supérieure de la tète , le dp$ , 
et Vorijiue de !^ ^nen? spql garojs d^ poil^ 
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drus, assez loogs, noirs à leur partie infé- 
rieure , et les sommités ou extrémités, four 
la plupart, d'uu blanc grisâtre. 

« Les poils de la queue sout noirs, pins gris 
vers le corps , et dispersés de façon que la 
queue paroit être ronde. 

«Les joues, à côté de la tête, sont d'un 
gris brun; le gosier, d'un gris blanchâtre 
clair, ainsi que la poitrine, le ventre et en 
dessous , vers la queue ; la peau à voler a 
aussi en dessous des poils gris , mais fort 
clair-seir--" - 

*Noi 
guan, q 

3ue celi 
ans le 
prince d 
de la mi 
tes du IV 
Louis , < 
Roi. Il 1 
longueui 
de la gr 
prince d 
ment be; 

onlesdt ^ ^ , 

comme les écureuils, deux dents incisives 
en haut et deux en bas ; la télé paroît être 
petite à proportion du corps; le nez est 
noir ; le tour des yeux et les mâchoires sont 
noirs aussi , mais mêlés de quelques poils 
fauves ; les joues et le dessus de la télé sont 
mêlés de noir et de bUnc; les plus grands 
poils des moustaches soat noirs et ont un 
pouce dix ligues de longueur: les oreilles 
sont , comme dans les écureuils , garnies de 
grands poils noirâtres qui ont jusqu'à q[ua- 
torze ligues de longueur; derrière les oreilles 
les poils sont d'un brun marron , et ils ont 
plus de longueur que ceux du corps ; le des- 



sous du cou est d*im hvtre foncé, mela^ 
de noir ; les bras ou jambes de devant j» 
qu*au poignet, où commence le prolon^ 
ment de hi peau , sont , ainsi que cette poi 
elle-même, d'un noir mélangé de foove; 
le dessous de cette peau est d*une coulev 
cendrée , mêlée de iauve et de brun. Toi! 
le poil de dessus le corps, depuis le sorond 
de la tête jusqu'à la queue , est jaspé de 
noir et de blduc, et celte dernière coukv 
domine en quelques endroits; la longueur 
de ce poil est d'environ un pouce. Les cuis- 
ses, au dessous du prolongement de la peaa, 
sont d'un feuve où le noir domine ; les jam- 
bes et les pieds sont noirs. Les ongles, qd 
ont cinq ligues de longueur, sont aua 
courts. Le dessous du corps est d'un blaiie 
gris qui s'étend jusque sous le cou. La queue, 
longue d'un pied cinq pouces, est garnie 
de longs poils qui ont dix-buit lignes de 
longueur ; ce poil est d'un gris noir à Tori- 
gine de la queue , et devient toujours pltt 
noir jusqu'à Textrémité. 

£n comparant celte description avec cdk 
du laguan du cabinet de Chantilly , on n'y 
trouvera qu'une seule différence, qui d'a- 
bord pourroit paroitre essentielle ; c'est que 
les oreilles de ce grand taguan ne parois- 
sent pas garnies de poils, au lieu que cel- 
les dé celui-ci en sont très-bien fournies: 
mais cette différence n'est pas réelle , parce 
que la tête du laguan de Chaniillj avo'it 
été mal traitée et même mutilée, tandis que 
celui-ci a été soigneusement conservé, et 
est arrivé des ludes en très-bon état. On 
doit donc s'en rapporter , pour la connoîs- 
sance exacte de cet animal, i cette dernière 
figure , plutôt qu'à celle qui a déjà été don- 
née dans ce volume. 



\ 



LÉ GRAND ÉCUREUIL DE LA COTE DU MALABAR. 



Cbt écureuil, dont M. Sonnerat nous a 
apporté la peau , est bien différent des nô- 
tres par la grandeur et les couleurs du corps. 
Il a la queue aussi longue que le corps , qui 
a quinze pouces six lignes depuis te bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue , 
dix-sept pouces huit lignes suivant la cour- 
bure clu corps , et les poils qui couvrent les 
oreilles ont une disposition différente des 
autres écureuils. 

Si Ton compare donc cet écureuil à ceux 
de notre pays , c'est un géant. 



pL po. hg. 

Sa tête, du bout du nei à l'ooei- 
put, a » 3 a 

Du bout du nez à l'angle anté- 
rieur de l'œil » x 6 

De l'angle postérieur de Ym\ k 

l'oreille » x » 

La face supérieure de la tête est d'un 
brun marron, et forme une grande tache 
qui .s'étend depuis le front jus(|u'au niilien 
du nez : les autres parties de la tète lont 
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Ordre des Rono»eiirs. Oenre Ecureuil. /Cmner/ 
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LE GRAWD ÉCUKEUIL DÛ MALABAR. ^75 

couvertes d*cin beati jïiime orangé, et sut delà tête et éln cou; et foùciput prend une 
l'extrémité du nez cette couleur n'est que pointe très-noire qui tranclie sut le cou , 
jauuâtre, mêlée d'un peu de blanc. les bras , et s*é*end aux épantes sur le brun 

La couleur orangée règne aussi autour des mordoré foncé qui couvre tout le corps tJt 
jeux et sur les joues. les flancs , ainsi que les jambes de deiTière. 

jA. po. «g. Ce même noir prend en bande au milieu dti 
Les moustad 

les plus loc 

gueur. .... 
Il y a aussi 

des poils 1 

Les oreille 
touffu et peu 
poils, qui or 
présentent c( 
roil coupé 1< 
ces poils est 
la bande qui 
en arrière, e 
Entre les ore 
inégale en laj 



L'ÉCUREUIL DE MADAGASCAR. 
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Il y a deux espèces ou variétés constan- est de plus du double plus grande que la se- 

tes de ces petits animaux à la Guiane , où conde que nous appelons petit guerlinguet 

on leur donne ce nom. La première, ou le (Sciurus pusillus). Toutes deux nous ont 

grand guerlinguet {Sciurtis œstuans, L.), clé données par M. Sonini de Manoncourt, 
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et nous aTOiif reconnu que ce lont les mê- 
mes «iim^'x dont M. de La Borde nous 
avoit parlé sous le nom ^écureuil; j'en ai 
fût mention dans ce volume. J'ai eu raison 
de dire que je n'étois pas assuré que cet ani- 
mal fût un véritable écureuil, parce aue les 
écureuils ne se trouvent point dans les cli- 
mats très-chauds. En effet , j'ai été bien in- 
formé depuis qu'il n'y a aucune espèce de 
vrais écureuils à la Guiane. L'animal (ju'on 
y appelle ^«tfr/i>i^e/ ressemble, à la vérité, 
à 1 écureuil d'Europe par la forme de la 
tète , par les dents , et par l'iiabiiude de re- 
lever la queue sur le dos; mais il en diffère 
en ce qu'il Ta plus longue et moins touffue, 
et en général sou corps n'a pas la même 
forme ni les mêmes proportions que celui 
de notre écureuil. La petite espèce de guer- 
Hnguet, qui ne diffère de la grande qu'çn ce 
qu'elle est plus de deux fois plus petite, est 
encore plus éloignée de celle de notre écu- 
reuil : on a même donné à ce petit animal 
un autre nom ; car on l'appelle rat de bois à 
Cayenne, parce qu'il n'est pas en effet plus 
gros qu'un rat. L'autre guerlinguet est à peu 
près de la même taille que nos écureuils de 
France, mais il a le poil moins long et 
moins roux , et le petit guerlinguet a le poil 
encore plus court et la queue moins fournie 
[ue le premier. Tous deux vivent des fruits 
lu palmier ; ils grimpent très-lestement sur 
les arbres , où néanmoins ils ne se tiennent 
pas constamment , car on les voit souvent 
courir à terre. 
Yoici la description de ces deux animaux : 
Le grand guerlinguet mâle n'a point de bou- 
quet de poil aux oreilles comme les écureuils; 
sa queue ne forme pas un panache, et il est 
plus petit , n'ayant que sept pouces cinq li- 
gnes depuis rextrémité du nez jusqu'à l'o- 
rigine de la queue, tandis que l'écureuil de 
nos bois a huit pouces six lignes. Le poil est 
d'un brun minime à la racine , et d'un roux 
foncé à l'extrémité ; il n'a que quatre lignes 
de longueur ; il est d'un brun marron sur la 
tête, le corps, Textérieur des jambes et la 
queue , et d'un roux plus pâle sur le cou , 
sur la poitrine, le ventre, et l'intérieur des 
jambes : il y a même du gris et du blanc 
jaunâtre sous la mâchoire et sous le cou; 
mais le roux pâle domine sur la poitrine et 
sur une partie du ventre, et cette couleur 
orangée du poil est mêlée de nuances griséb 



2; 



sur rintérieur des cuisses. Les moustaches 
sont noires et longues d'un pouce neuf lignes. 
La queue est aussi longue que le corps entier, 
ayant sept pouces cinq lignes; ainsi elle est 
plus longue à proportion que celle de Fé- 
oureuil d'Europe; elle est plus plate que 
ronde, et d'une grosseur presque ^ale dans 
toute sa longneur ; le poil qui la couvre est 
lonç de dix à onze lignes; et elle est comme 
rayée de bandes indécises de brun et de 
fauve ; l'extrémité en est terminée par des 
poils noirs. Il a aussi sur la face interne de 
l'avant-bras , proche du poignet , un faisceaa 
de sept ou huit poils noirs , qui ont sept 
lignes de longueur, et ce caractère ne se 
trouve pas dans nos écureuils. 

Le petit guerlinguet n'a que quatre pou- 
ces trois lignes depuis Textrémité du nez 
jusqu'à l'origine de la queue, qui , n'ayant 
que trois pouces trois lignes de long, est 
bien plus courte à proportion que celle du 
grand guerlinguet; mais du reste ces deux 
animaux se ressemblent parfaitement pour 
la forme de la tête , du corps et des mem- 
bres : seulement le poil du petit guerlinguet 
est moins brun; le corps, les jambes, et 
la queue sont nuancés d'olivâtre et de cen- 
dré , parce que le poil , qui n'a que deux 
lignes de longueur, est brun cendré à la ra- 
cine, et fauve à son extrémité. Le fiiuve 
foncé domine sur la tête , sur le bas-ventre 
et sur la face interne des cuisses; les oreilles 
sont garnies de poib fiuves en dedans , au 
lieu que celles du grand guerlinguet sont 
nues. Les moustaches sont noires et compo- 
sées de poils assez souples, dont les pios 
longs ont jusqu'à treize lignes; les jambes 
et les pieds sont couverts d*un petit poil 
fauve ; les ongles , qui sont noirâtres , soat 
larges à leur origine, et crochus à leur extré- 
mité, à peu prés comme ceux des chats. La 
poitrine et le haut du ventre sont d'un gris 
de souris mêlé de roux , au lieu que dans le 
grand guerlinguet ces mêmes parties sont 
d'un roux pâle et blanchâtre. Les poils de 
la queue sont mélangés de brun et de fuive. 
Les testicules de ce petit guerlinguet éloieBl 
beaucoup plus gros que ceiUL du grand guer- 
linguet, à proportion du corps, quoic^ 
ces parties fussent dans le grand gueriin- 
guet de la même grosseur que dans nos écu- 
reuils. 
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NOTICE 
DE QUELQUES ANIMAUX 

Dont il n'a pas été fait mention exprewe dans le cows de cet onrraie. 



G>mhe' nous avons achevé , autant qu'il 
esl en nous , Thistoire des animaux quadru- 
pèdes, nous croyons que, pour la rendre 
encore plus complète , il comient de ne pas 
passer sous silence ceux dont nous n'avons 
pu nous procurer une conuoissance exacte ; 
Ton verra qu'ils ne sont qu'en petit nombre, 
et que dans ce petit nombre il y en a beau- 
coup qu'il faut rapporter comme des varié- 
tés aux espèces dont nous avons parlé ; 
aussi ce n*est ui par l'utilité ni par l'aitrait du 
sujet , mais uniquement pour éviter le re- 
proche de n'avoir pas dit , dans un ouvrage 
aussi étendu, tout ce que l'on sait ou que 
l'on croit savoir sur les animaux , que je 
me suis déterminé à ajouter les notices sui- 
vantes. 



LA VACHE DE TARTARIE. 

M. Gmelin a donné , dans les Nouveaux 
Mémoires de V académie de Pétersbourg , la 
description d'une vache de Tartarie, qui 
paroit , au premier coup d'œil , être d'une 
espèce différente de toutes celles dont nous 
avons parlé à l'article du buffle. « Cette 
-vache, dit-il , que j'ai vue vivante et que j'ai 
fait dessiner en Sibérie , venoit de Calmou- 

3uie ; elle avoit de longueur deux aunes et 
emie de Russie. Par ce module , on peut 
juger des autres dimensions, dont le dessi- 
nateur a bien rendu les proportions. Le 
COPIAS ressemble à celui d'une vache ordi- 
naire; les cornes sont torses en dedans; le 
poil du corps et de la tète est noir, à l'ex- 
ception du front et de l'épine du dos, sur 
lescpiels il est blanc; le cou a une crinière, 
et tout le corps , comme celui d'un bouc , 
est couvert d'un poil très-long et qui des- 
cend jusque sur les genoux , en sorte que 
les pieds paroissent très-courts ; le dos s'é- 
lève en bosse ; la queue ressemble à celle du 
cheval ; elle est d'un poil blanc et très-fourni ; 
les pieds de devant sont noirs , ceux de der^ 
fière blancs , et tous sont semblal>les à ceu:^ 
^u bo^f ^ur les talon» dçs piçds d« der^ 



rière il y a deux houppes de longs poils ^ 
l'une en avant et l'autre en arrière , et sur 
les talons des pieds de devant il n'y a qu'une 
houppe en arrière. Les excrémens sont un 
peu plus solides que ceux des vaches; et 
lorsque cet animal veut pisser, il relire son 
corps en arrière. Il ne mugit pas comme un 
bœuf; mais il grogne comme un cochon. Il 
est sauvage et même féroce ; car, a l'excep- 
tion de l'homme qui lui donne à manger, il 
donne des coups de tête à tous ceux qui 
l'approchent. Il ne souffre qu'avec peine la 
présence des vaches domestiques; lorsqu'il 
en voit quelqu'une , il grogne : ce qui lui 
arrive très-rarement en toute autre circon- 
stance. » M. Gmelin ajoute à cette descrip- 
tion , « qu'il est aisé de voir que c'est le 
même animal dont Rubruquis a fait mention 
dans son Voyage de Tartarie.., qu'il y en 
a de deux espèces chez les Calmoucks : la 
première, nommée sarluk, qui est celle 
même qu'il vient de décrire; la seconde, 
appelée chamuk , qui diffère de l'autre par 
la grandeur de la tète et des cornes , et 
aussi en ce que la queue , qui ressemble , à 
son origine, à celle d'un cheval, se termiue 
ensuite comme celle d'une vache ; mais que 
toutes deux sont de même naturel. » 

Il n'y a dans toute celte description qu'un 
seul caractère qui pourroit indiquer que ces 
vaches de Caimouquie sont d'une espèce 
particuhère , c'est le grognement au lieu du 
mugissement; car, pour tout le reste, ces 
vaches ressemblent si fort aux bisons , que 
je ne doute pas qu'elles ne soient de leur 
espèce ou plutôt de leur race. D'ailleurs, 
quoique l'auteur dise que ces vaches ne mu- 
gissent pas, mais qu'elles grognent, il avoue 
cependant qu'elles grognent très-rarement, 
et c'étoit peut-être une affection particu- 
lière de l'individu qu'il a vu, car Rubruquis 
et les auteurs qu'il cite ne parlent pas de ce 
grognement; peut être aussi les bisons, lors- 
qu'ils sont irrités , ont-ils un grognement de 
colère ; nos taureaux mêmes , surtout dans 
1^ temps du rut, ont une grosse voix eatre- 
coupée ipi ressembla l)eaqcoup plu» à ^^, 
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erognement qu*i un mugissement. Je suis 

donc persuade que cette vache grognante 

(f^acca p'unniens) de M. Gmelin n'est autre 

chose qu'un bison , et ne fait pas une espèce 

particulière. 

II. 

LE TOLAI. 
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et ramassé comme le rat. Il n*a point d^o- 
reiUes extérieures, mais seulement des trous 
auditifs cachés sous le poil : le hamster, à 
la vérité, a les oreilles courtes; mais elles 
sont très-apparentes et fort larges. Le zisel 
est d'un gris plus ou moins cendré et d'une 
coulem^ uniforme^: le hamster est marqué 
de chaque côté sur l'avant du corps , de 
trnis crpandftfi tarlifts blanches. Ces diffé- 



simple variété dans celle du lapin. Rubru- 

3uis , en parlant des animaux de Tartarie , 
it : « Il y a des connils à longue queue , 
qui ont au bout d'icelle des poils noirs et 
blancs.... Point de cerfs, peu de lièvres, 
force gazelles ; etc. » Ce passage semble in- 
diquer que notre lapin à courte queue ne se 
trouve point en Tariarie , ou plutôt qu'il a 
subi dans ce climat quelques variétés et no- 
tamment celle d'une queue plus allongée; 
car le tolai ressemblant au lapin à tous au- 
tres égards, on ne peut guère douter que 
ce ne soit , en effet , un lapin à queue lon- 
gue , et je ne crois pas (|u il soit nécessaire 
d'en faire une espèce distincte et ^éparé^ 
de celle du lapin. 

m, 
LE ZISEL. 

Quelques auteurs, et entre autres K. Lin- 
nœus , ont douté si le zisel ou ztesel {cîtilîUs) 
étoit un animal différent du hamster (m- 
cetus) ; il est vrai qu'ils se ressemblent à 
plusieurs égards, et qu'ils sont à peu près 
du même pays'; mais ils diffèrent néan- 
moins par un assez grand nombre de carac- 
tères, pour que nous soyons convaincus 
qu'ils sont d'espèces réellement différentes. 
Le zisel est plus petit que le hamster ; il a 
le corps long et menu comme la belette, 
au lieu que le hamster a le corps assez gros 

I. Le hamster •« trouve en Misnie, en Thoringe, 
dans ^e pay» d'Hanovre } le m>#/ on Hongrie , on 
Aatriche et en Pologne , où on l'appelle sustt. 



n'auroieni pas vu ces deux animaux , c'est 
qu'Agricola, auteur exact et judicieux, dans 
son petit traité sur les animaux souterrains, 
donne la description de l'un et de Vauu%, 
et les distingue si clairement , qu'il n'est pas 
possible de les confondre. Ainsi nons pou- 
vons donner pour certain que le hamster et 
le zisel sont deux animaux différens, et 
peut-être d'espèces aussi éloignées que celle 
de la belette Test de celle du rat. 

IV. 



queue médiocrement grande ; les ycùx aussi 
petits et aussi cachés que ceux de la taupe. 
Rzaczynski a appelé cet animal petit chiem 
de terre {canictua snbterraned) : cet auteiur 
me paroît élre le seul qiii ail parl^ du zemni, 
qui néanmoins est fort commun dans quel- 
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ques provinces da Nord. Son naturel et ses 
habitudes sont à peu près les mêmes que 
celles du hams!er et du zisel ; il mord dan- 
gereusement , maoge avidement , et dé\aste 
les moissons et les jardins; il se fait un ter- 
rier; il vit de grains, de fruits, et de lé- 
gumes , dont il fait des magasins dans sa re- 
traite, où il passe tout le temps de Vhiver. 



LE POUC. 

Le même auteur (Rzaczynski) fait men- 
tion d*un autre animal que les fusses ap- 
S client pouch : il est plus grand que le rat 
omeslique ; il a le museau oblong ; il creuse 
la terre, se fait un terrier, et dévaste aussi 
les jardins. Il y en avoit en si grand nom- 
bre auprès de Suraz en Volhynie, que les 
habitans furent obligés d'abandonner la cul- 
ture de leurs jardins. Ce pouc pourroit bien 
être le même que Seba nomme rat de Nor- 
wége, et dont il donne la description et la 
figure. 

VI. 

LE PEROUASCA. 

Il y a encore en Russie et en Pologne » 
surtout en Yolhynie, un animal appelé par 
les Russes perewiazka, et par les Polonois 
przewiaska^ nom qu'on peut rendre par la 
dénomination de belette a ceintures {mustela 
prœcîncla) , comme le dit Rzaczynski : cet 
animal est plus petit que le putois ; il est 
couvert d'un poil blanchâtre , ra]^é transver- 
salement de plusieurs lignes d'un jaune roux, 
qui semblent lui faire autant de ceintures ; 
il demeure dans les bois et se creuse un ter- 
rier. Sa peau est recherchée et fait une jolie 
fourrure. 

VII. 

LE SOUSLIK. 



On trouve à Casan et dans les provinces 
qu 'arrose le Wolga, et jusque dans l'Au- 
triclie, un petit animal appelé souslik en 
langue russe , dont on fait d'assez jolies four- 
rures. Il ressemble beaucoup au campagnol 
par la figure; il a comme lui la queue courte: 
mais ce qui le distingue du campagnol et de 
tous les autres rats , c'est que sa robe , qui 
est d'un gris fauve, est semée partout de pe- 
tites taches d'un blanc vif et lustré; ces pe- 
tites taches n'out guère qu'une ligne de dia- 
mètre f et sont à deux ou trois hgnes de .dis- 
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tance les ones des autres; elles sont plus 
apparentes et mieux terminées sur les 
lombes de l'animal que sur les épaules et la 
léte. M. Pennant, gentilhomme anglois, 
très- versé dans l'histoire naturelle , et qui 
connoit très-bien les animaux, a eu la bonté 
de me donner un de ces sousliks qu'on lui 
avoit envoyé d' Autriche, comme un animal 
inconnu àts naturalistes, et qui n'avoit 
point de nom dans ce pays; je le reconnus 
pour être le même que celui dont j'avois une 
fourrure , et dont M. Sanchès m'avoit fourni 
la notice suivante : « Les rats que l'on ap- 
pelle sousliks se prennent en grand nombre 
sur les barques chargées de sel dans la ri- 
vière de Kama, qui descend de Solikamskie, 
où sont les saUnes , et vient tomber dans le 
Wolga, au dessus de la ville de Casan, au 
confluent de Teluschin ; le Wolga depuis 
Simbuski jusqu'à Somtof est couvert de ces 
bateaux de sel , et c'est dans les terres voi- 
sines de ces rivières, aussi bien que sur les 
bateaux, qu'on prend ces animaux ; on leur 
a donné le nom de souslik , qui veut dire 
friand, parce qu'ils sont très-avides de sel. » 

* Nous donnons ici la figure de cet animal, 
qui nous manquoit. M. le prince Galitzin a 
eu la bonté de demander, à la prière de 
M. de Buffon, huit sousliks, et de donner 
tous les ordres nécessaires pour les faire ar- 
river vivans jusqu'en France. U s'adressa 
pour cela à M. le général Betzki , qui les 
envoya à M. le marquis de Beausset, alors 
ambassadeur de France à la cour de Péters- 
bourg. Ces huit petits animaux arrivèrent 
vivans à Pétersbourg après un long voyage 
depuis la Sibérie; mais ils ont péri dans 
la traversée de Pétersbourg en France, quoi- 
qu'on eût eu les plus grandes attentions , 
tant pour leur nourriture que pour les au- 
tres soins nécessaires à leur conservation. 
On avoit recommandé de Sibérie de ne leur 
donner à manger que du blé ou du phè- 
nevis, de les laisser à l'air autant qu'on 
pourroit, d'empêcher seulement que l'eau 
des grandes pluies ne les inondât dans leur 
caisse, de leur mettre dans cette même caisse 
une forte é|)aisseur de sable assez lié jK)ur 
ne pouvoir s'ébouler, parce que , dans leur 
état de nature, ils fout leurs trous dans les 
terres légères. 

Ces animaux habitent ordinairement les 
déserts , se font des tanières sur les pentes 
des montagnes, pourvu que le fond de la 
terre soit noir. Leurs tanières ne sont pas 
égales en profondeur; elles sont de sept ou 
huit pieds de longueur , jamais droites, mais 
tortueuses, ayant deux, trois, quatre et cinq 
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lorties : leur distance est aussi ké^k, a^juit 
depub deux jusqu'à sept pieds de séparalion. 
Ik pratiquent dans ces tanières différens en- 
droits, où, en temps d*été, ils font leurs 
provisions pour Thiver. Dans les terres la- 
bourées , ils ramassent , pendant le temps 
de la moisson, les épis de froment, de même 
que la graine des pois , du lin , et du chan- 
vre, qu'ils mettent séparément l'un de l'au- 
tre dans les endroits préparés exprès et d'a- 
vance à l'intérieur de leurs lanières. Dans 
les endroits incultes, ils ramassent des grai- 
nes de différentes herbes. En été, ib se 
nourrissent de grains , d'herbe!s , de racines 
«t de jeunes souris. Pour peu qu'elles soient 
grosses , le souslik ne peut en mire sa proie. 
Indépendamment des magasins où ces ani- 
maux gardent leurs provisions d'hiver, ils 
se pratiquent encore dans leurs tanières des 
enoroits pour reposer, et qui en sont distans 
de Quelques pieds. Ils rejettent leurs ordu- 
res hors de leurs retraites. Les femelles por- 
tent depuis deux jusqu'à cinq petits; ils 
naissent aveugles et sans poil , et ne com- 
mencent à voir que quand le, poil paroît. On 
ne sait pas au juste le temps de là gestation 
des femelles. 

VIJI. 

TAUPE DORÉE. 

Enfin , pour n'omettre aucun des animaux 
du Nord et même des plus petits , il paroit 
qu'il y a en Sibérie une sorte de taupe qu'on 
appelle taupe dorée, et dont l'espèce pour- 
roit être différente de celle de la taupe or- 
dinaire, parce que celte taupe de Sibérie 
n'a point de queue , et qu'elle a le museau 
court , le poil mêlé dé roux et de vert , et 
qu'elle n'a que trois doigts aux pieds de de- 
vant , et quatre aux pieds de derrière , au 
lieu que la taupe ordinaire a cinq doigts à 
tous les pieds. Nous ignorons le nom de cet 
animal , dont Seba a uonué la figure. 

IX. 

RAT D'EAU BLANC. 

On trouve en Canada le rat d'Europe, 
mais avec des couleurs différentes : il n'est 
brun que sur le dos, le reste du corps est 
blanc et fauve en quelques endroits ; la tète, 
et le museau même, sont blancs, aussi bien 
que l'extrémité de la queue. Le poil paroit 
plus doux et plus lustré que celui de notre 
rat d'eau; mais au reste tout est semblable, 
IK Voa ne peu^ pas dpu^er qye ces deu:^ w\i 
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maux ne soient de la même espèce : le blanc 
du poil vient du froid du climat , et l'oii 
peut présumer qu'en recherchant les ani- 
maux dans le nord de l'Europe, on y trou- 
Tera , comme en Canada, ce rat d'eau blanc 



X. 

LE TATRA, ou GAUFRA. 

Cet animal , dont M. Brown nous a don- 
né la description et la figure , est de la gran- 
deur d'un petit lapin, et ressemble assez à 
la belette ou à la fouine. Il se creuse un ter- 
rier ; il a beaucoup de force dans les pieds 
de devant, qui sont considérablement plus 
courts que ceux de derrière; son museau 
est allongé, un peu pointu , et garni d'une 
moustache; la mâchoire iuférieure est beau- 
coup plus courte que la supérieure ; il a six 
dents incisives et deux canines à chaque 
mâchoire , sans compter les mâchelières ; sa 
langue est rude comme celle du chat; sa 
tête est oblongue; ses yeux, qui sont aussi 
un peu oblongs , sont à une égale distance 
des oreilles et de rextrémité du museau ; ses 
oreilles sont plates et assez semblables à cel- 
les de l'homme ; ses pieds sont forts et faits 
pour creuser; les métatarses sont allongés; 
il y a cinq doigts à tous les pieds ; la queue 
est longue et droite , et va toujours en dimi- 
nuant ; le corps est oblong et ressemble beau- 
coup à celui d'un gros rat; il est couvert 
de poils bruns , dont les uns sont assez longs, 
et les autres beaucoup plus courts. Cet ani- 
mal nous paroît être une petite espèce de 
fouine ou de putois. JM. Linnaeus a soup- 
çonné , avec quelque raison , que la belette 
noire du Brésil pourroit bien être le galera 
de M. Brown ; et en effet les deux descrip- 
tions s'accordent assez pour qu'on puisse le 
présumer. Au reste , cette belette noire du 
Brésil se ti'ouve aussi à la Guiane, où elle 
se nomme tajra; et je soupçonne que le 
nom de gâtera, dont M. Brôwn ne donne 
pas l'origine , est un mot corrompu et dé- 
rivé de tayra , qui est le vrai nom de c^ 
animal. 

XI. 

LE PHILANDRE DE SURINAM. 

Cet animal, est du même climat et d^une 
espèce voisine de celle du sarigue, de la 
marmose , du cayopôUin , et du phalauger. 
Sibylle Mérian est le premier auteur qui en 
ait donné la figure, $tvec une courte iôdica- 
tlpi^. Cusiîite $eba a dowé pgur ta femelk 
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là figure même de Mérian , et pour le mâle 
une nouvelle figure avec une espèce de des- 
cription. Cet animal , dit-il , a les yeux très- 
brillans el environnés d'un cercle de poil 
brun foncé; le corps couvert d'un poil doux, 
on plutôt d'une espèce de laine d'un jaune 
roux ou rouge , clair sur le dos : le front , 
le museau, le ventre, et les pieds, sont 
d'un jaune blanchâtre; et les oreilles sont 
nues et assez roides ; il y a de lougs poils en 
forme de moustaches sur la lèvre supérieure 
el aussi au dessus des yeux ; ses dents sont, 
comme celles du loir, pointues et piquantes; 
sur la queue, qui est nue el d'une couleur 
• pâle , il y a dans le mâle des taches d'un 
rouge obscur qui ne se remarquent pas sur 
la queue de la femelle : les pieds ressem- 
blent aux mains d'un singe; ceux de devant 
ont les quatre doigts et le pouce garnis d'on- 
gles courts et obtus, au lieu que des cinq 
doigts des pieds de derrière il n'y a que le 
pouce qui ait un ongle plat et obtus , les 
quatre autres sont armés de petits ongles 
aigus. Les petits de ces animaux ont un gro- 
gnement assez semblable à celui d'un petit 
cochon de lait. Les mamelles de la mère 
ressemblent à celles de la marmose. Seba re- 
marque avec raison que , dans la figure don- 
née par Mérian , les pieds et les doigts 
sont mal représentés. Ces philandres pro- 
duisent cinq ou six petits ; ils ont la queue 
très^longue et prenante comme celle des sa- 
pajous : les petits montent sur le dos de leur 
mère et s'y tiennent en accrochant leur 
queue à la sienne ; dans cette situation qui 
leur est familière , elle les porte et trans- 
porte avec autant de sûreté que de légèreté. 

XII. 

L'ACOUCHI. 

L'acouchi est assez commun à la Guiane 
et dans les autres parties de l'Amérique mé- 
ridionale; il diffère de l'agouti en ce qu'il a 
une queue, au lieu que l'agouti n'en a point; 
l'acouchi est ordinairement pliis petit que 
l'agouti, et son poil n'est pas roux, mais de 
couleur olivâtre : voilà les seules différences 
que nous connoissions entre ces deux ani- 
maux , qui néanmoins nous paroissent suffi- 
santes pour constituer deux espèces distinct 
tes et séparées. 

* Nous avons donné une notice au sujet 
de l'acouchi , et nous avons dit que c'étoit 
une espèce différente de l'agouti , parce qu'il 
queue , et que l'agouti n'en a point. 
i encore beaucoup par la gran- 
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deur, n'étant guère plus gros qu*uii lapereau 
de six mois. On ne le trouve que dans les 
grands bois ; il vit des mêmes fruits et il a 
presque les mêmes habitudes que l'agouti, 
bans les îles de Sainte-Lucie et de la Gre- 
nade on l'appelle agouti. Sa chair est un 
des meilleurs gibiers de tAmérique méri- 
dionale; elle est blanche et a du fumet 
comme celle du lapereau. Lorsque les acou- 
chis sont poursuivis par les chiens, ils se 
laissent prendre plutôt que de se jeter à 
l'eau. Ils ne produisent qu'un petit ou deux 
tout au plus (à ce que dit M. de La Borde; 
mais je doute de ce fait). On les apprivoise 
aisément dans les maisons. Ils ont un petit 
cri qui ressemble à celui du cochou-d'Iude ; 
mais ils ne le font entendre que rarement. 

Nous donnons la figure de cet animal, qui 
manquoit dans notre ouvrage, et nue nous 
avons fait graver d'après sa dépouille bien 
conservée. MM. Aublet et Olivier m'ont as- 
suré qu'à Cayenne on appelle l'agouti ie lié' 
vre , et l'acouchi , le lapin , mais que l'agouti 
est le meilleur à manger ; et , en parlant du 
gibier de ce pays , ils m'ont dit que les la- 
tous sont encore meilleurs à manger , à l'ex- 
ception du tatou kabassou, qui a une forte 
odeur de musc; qu'après les tatous, lepaca 
est le meilleur gibier , parce que la chair en 
est saine et grasse ^ ensuite l'agouti, el enfin 
l'acouchi. Ils assurent aussi qu'on mange le 
couguar rouge, et que cette viande a le goût 
du veau. 

XIIX. 

LE TUCAN. 

Femandès donne le nom de tucan à un 

Setit quadrupède de la Nouvelle-Espagne, 
ont la grandeur , la figure , et les habitudes 
naturelles, approchent plus de celles de la 
taupe que d'aucun autre animal : il me pa- 
raît que c'est le même qu'a décrit Seba sous 
le nom de taupe rouge d'Amérique ; au 
moins les descriptions de ces deux auteurs 
s'accordent assez pour qu'on doive le pré- 
sumer. Le tucan est peut-être un peu plus 
grand que notre taupe ; il est, comme elle, 
gras et charnu , avec des jambes si courtes 
que le ventre touche à terre ; il a la queue 
courte ; les oreilles petites et rondes ; les 
yeux si petits, qu'ils lui sont, pour ainsi 
dire , inutiles : mais il diffère de la taupe 
par la couleur du poil , qui est d'un jaune 
roux, et par le nombre des doigts, n'en 
ayant que trois aux pieds de devant et qua* 
tre à ceux de derrière , au lieu c|ue la taupe 
a cinq doigts à tous les pieds ; il paroit en 
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diiferer enoore , eo ce que ta chair est bonne 
ànanger, et qu*U n'a pas l'iDstiDct de U 
taupe pour retrouver sa retraite lorsqu'il en 
est sorti ; il creuse à chaque fois un nouveau 
trou ; en sorte que , dans de certaines terres 
qui lui conviennenl , les trous que font ces 
animaux sont en si grand nombre, et si près 
les uns des autres, qu*on ne peut y marcher 
qu'avec précaution. 

XIT. 

LA MUSARAIGNE DU BRÉSIL. 

Nous indiquons cet animal par la déno- 
mination de musaraigne du Brésil, parce 
que nous en ignorons le nom , et qu'il res- 
semble plus à la musaraigne qu'à aucun au- 
tre animal ; il est cependant considérable- 
ment plus grand , ayant environ cinq pouces 
depuis l'extrémité du museau jusqu'à l'ori- 
gine de la queue, qui n'a pas deux pouces, 
et qui par conséquent est plus courte à pro- 
portion que celle de la musaraigne commune; 
il a le museau pointu et les dents très-aiguës: 
sur un fond de poil brun, on remarque 
trois bandes noires assez larges qui s'éten- 
dent longitudinalement depuis la tète jus- 
qu'à la queue, au dessous de laquelle on re- 
marque aussi la bourse avec les testicules 
qui sont pendans entre les pieds de derrière. 
Cet animal, dit Marcgrave, jouoit avec les 
chats, qui d'ailleurs ne se soucient pas de 
le manger; et c'est encore une chose qu'il a 
de commun avec la musaraigne d'Europe, 
que les chats tuent , mais qu'ils ne mangent 
jamais. 

XV. 

L'APÉRÉA. 

Cet animal , qui se trouve au Brésil , n'est 
ni lapin ni rat, et paroit tenir quelque chose 
de tous deux; il a environ un pied de lon- 
gueur sur sept pouces de circonférence ; le 
poil de la même couleur que nos lièvres, et 
blanc sous le ventre ; il a aussi la lèvre fen- 
due de même , les grandes dents incisives , 
et la moustache autour de la gueule et à 
côté des yeux : mais ses oreilles sont arron- 
dies comme celles du rat, et elles sont si 
courtes, qu'elles n'ont pas un travers de 
doigt de hauteur; les jambes de devant n'ont 
que trois pouces de hauteur , celles de der- 
rière sont un peu plus longues; les pieds 
de devant ont quatre doigts couverts d'une 
peau noire et munis de petits ongles courts ; 
les pieds de derrière n'ont que trois doigts, 
dont €elui du milieu est plu« long que les 
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deux autres. L*apéréa n*a point de «pieiie ; 
sa tète est un peu plus allongée que celle du 
lièvre , eî sa chair est comme celle du lapin, 
auquel il ressemble par la manière de vi\Te. 
Il se recèle aussi dans des trous : mais il ne 
creuse pas la terre comme le lapin ; c'est 
plutôt dans des fentes de rocher et de pierre 
que dans des sables qu'il se relire : aussi est- 
Â bien aisé à prendre dans sa retraite. On 
le chabse comme un très-bon gibier , on du 
moins aussi bon que nos meilleurs lapins. H 
me paroit que l'animal dont. Oviedo, et après 
lui, Charlevoix et Dupemer de Montfraisier, 
font meution sous le nom de cori, pour- 
roit bien être le même que Xapéréa; que 
dans quelques endroits des Indes occidenta- 
les on a peut-être élevé de ces animaux dans 
les maisons ou dans des garennes, csomme 
nous élevons des lapins ; et qu'enfin c'est 
par cette raison qu'il s'en trouve de roux, 
de blancs, de noirs, et de variés de cou- 
leurs différentes. Ma conjecture est fondée ; 
car Garcilasso dit expressément qu'il y avoit 
au Pérou des lapins champêtres et d'autres 
domestiques , qui ne resscânbloient point à 
ceux d'Espagne. 

XVI. 

LE TAPETI. 

Le tapeli me paroît être une espèce très- 
Tôisine et peut-être une variété de celle du 
lièvre ou du lapin : on le trouve au Brésil 
et daus plusieurs autres endroits de l'Amé- 
rique. Il ressemble au lapin d'Europe par 
la figure , au Jièvre paf la graudeur et par 
le poil , qui seulement est un peu plus brun : 
il a les oreilles très-longues et de la même 
forme ; son poil est roux sur le iront et blan- 
châtre sous la gorgieç quelques-uns ont un 
cercle de poil blanc autour du cou : tous 
sont blancs sous la gorge , la poitrine et le 
ventre : ils ont les yeux noirs , et à«& mous- 
taches comme nos lapins ; mats ils n'ont 
point de queue. Le tapeti ressemble encore 
au lièvre par sa manière de vivTe, par sa 
fécondité, et par la qualité de sa chair, ({và 
est très-bonne à manger; il demeinre dans 
les champs ou dans les bois comme le lièvre, 
et ne se creuse pas un terrier corame le la- 
pin, n me paroit que l'animal de la Nou- 
velle-Espagne indiqué pat* Femandès sous 
le nom de cith est le même que le ta:peti du 
Brésil, et que ces animaux ne sont qu'une 
variété de nos lièvres d'Europe, qui ont 
pu passer , par le Nord , d'Un continent à 
rautre. 

Il y turoit bien encore quelques espèces 
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d'animaux à ajouter à ceux qui sont com- 
pris dans les notices précédentes ; mais ils 
sont si mal indiqués, qu'elles deviendroient 
trop incertaines , et j'aime mieux me borner 
à ce que l'on sait avec quelque certitude, que 
de me livrer à des conjectures , et tomber 
dans l'inconvénient de donner pour exisians 
des élres fabuleux , et pour des espères réel- 
les des anunaux défigurés. Avec cette limite, 
et malgré ce retranchement que j'ai cru né- 
cessaire, les personnes instruites s'aperce- 
vront aisément que notre histoire des ani- 
maux est aussi complète qu'on pouvait 
l'espérer : elle contient un grand nombre 
d'animaux nouveaux, et il n'y en a aucun 



de ceux qui étoient anciennement connus 
dont il ne soit fait mention dans le cours de 
cet ouvrage. 

Les notices précédentes, quoique compo- 
sées de seize articles , ne contiennent réelle- 
ment que neuf ou dix espèces d'animaux 
dilTérens, car tous les autres ne sont que 
des variétés. Ainsi, en ajoutant ces dix es- 
pèces à cent quatre-vingts ou environ dont 
nous avons donné Thisfoire, le nombre de 
tous les animaux quadrupèdes dont Texis- 
tence est certaine et bien constatée n*est 
tout au plus' que de deux cents espèces sur 
la surface entière de la terre connue. 



LES PHOQUES, LES MORSES, ET LES LAMANTINS. 



Assemblons, pour un instant, tous les 
animaux quadrupèdes ; faisons-en un groupe, 
ou plutôt formons-en une troupe dont les 
intervalles et les rangs représentent à peu 
près la proximité ou l'éluignement qui se 
trouve entre chaque espèce; plaçons au cen- 
tre les genres les plus nombreux, et sur les 
flancs, sur les ailes,' ceux qui le sont le 
moins ; resserrons-les tous dans le plus petit 
espace, afin de les mieux voir, et nous trou- 
verons qu'il n'est pas possible d'arrondir 
cette enceinte; que, quoique tous les ani- 
maux quadrupèdes tiennent entre eux de 
plus près qu'ils ne tiennent aux autres êtres, 
il s'en trouve néanmoins en grand nombre 
qui font des pointes au dehors, et semblent 
s'élancer pour atteindre à d'autres classes de 
la nature. Les singes tendent à s'approcher 
de l'homme, et s'en approchent en effet de 
très-près ; les chauve-souris sont les singes 
des oiseaux , qu'elles imitent par leur vol ; 
les porcs- épies , les hérissons , par les tuyaux 
dont ils sont couverts , semblent nous indi- 
quer que les plumes pourroient appartenir 
à d'autres qu'aux oiseaux ; les tatous , par 
leur tct écailleux, s'approchent de la tor- 
tue et des crustacés; les castors, par les écail- 
les de leur queue , ressemblent aux poissons; 
les fourmilliers , par leur espèce de bec ou 
de trompe sans dents , et par leur longue 
langue , nous rappellent encore les oiseaux ; 
enfin les phoques , les morses , et les laman- 
tins font un petit corps à part , qui forme la 
pointe la plus saillante pour arriver aux cé- 
tacés. 

Ces mots phoque, morse, et lamantin. 



sont plutôt des dénominations générique» 
que des noms spécifiques. Nous comprenons 
sous celle de plioque , i** lé pkoca des an- 
ciens , qui vraisemblablement est celui que 
nous avons fait représenta* ; ofi le phoque 
commun , oue nous appelons veau marin ; 
y* le grand phoque , dont M. Parsom a 
donné la description et la figure dans les 
Transactions philosophiques , n* 4f>9; 4*16 
très-grand phoque, que l'on appelle lion 
marin , et clont l'auteur du Voyage d^Anson 
a donné la description -et les figures. 

Far le nom de morse, nous entendons 
les animaux que l'on connoit vulgairement 
sous celui de vaches marittes ou bêtes à la 
grande dent, dont nous connorsson» deux 
espèces, l'une qui ne se trouve que dans les 
mers du Nord , et l'autre qui n'habite au 
contraire que les mers du Midi, à laquelle 
nous avons donné le nom de dugon, dont 
nous avons fait graver la tête. Enfin , sous 
celui de lamantin , nous comprenons les ani- 
maux qu'on appelle manati, bœufs niartns 
à Saint- Dommgue, à Cayenne, et dans les 
autres parties de rAniérique méridionale, 
aussi bien que le lamantin du Sénégal et des 
autres côtes de l'Afrique, qui ne nous pa- 
roît être qu'une variété du lamantin de l'A- 
mérique. 

Les phoques et les morses sont encore 
plus près des quadrupèdes que des cétacés, 
parce qu'ils ont quatre espèces de pieds ; , 
mais les lamantins , qui n'ont que les deux 
de devant , sont plus cétacés que quadiupè-i 
des : tous diffèrent des autres animaux par 
un grand caractère ; ils sont les seuls qui 
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Fuissent vivre également et dans Tair et dans 
eau, les seuls par conséquent qu*on dût 
appeler amphibies. Dans l'homme et dans 
les animaux lerre^ilres et vivipai'es , le trou 
de la cloison du cœur , qui permet au fœtus 
de vivre sans respirer , se ferme au moment 
de la naissance, et demeure fermé pendant 
toute la vie : dans ces animaux, au contraire, 
il est toujoui-8 ouvert , quoique la mère ne 
les mette bas sur terre qu^au moment de 
leur naissance; Tair dilate leurs poumons, 
et la respiration commence et s^opère comme 
dans tous les autres animaux. Au moyen de 
cette ouverture dans la cloison du cœur, 
toujours subsistante , et qui permet la com- 
munication du sang de la veine-cave a l'aorte, 
ces animaux ont l'avantage de respirer quand 
il leur plaît, et de se passer de respirer 
quand il le faut. Cetie propriété singulière 
leur est commune à tous ; mais chacun a 
d'autres facultés particulières dont nous par- 
lerons, en faisant, autant qu'il est en nous, 
l'histoire de toutes les espèces de ces ani- 
. amphibies. 



LES PHOQUES'. 

En général , les phoques ont la tête ronde 

T. Pboqa«, phœa en grec et en latin, mot aa> 
qael de Laët et d'autres ont donné une terminaison 
françoise, et que nous avons adopté comme terme 
générique. Dans plusieurs langues de l'Europe , on 
a indiqué ces animaux par les dénominations de 
veaux de mer, chiens de mer, loups de mer, veaux 
marins , chiens marins , loups marins , renards maritts. 
Kous en connoissons trois et peut-être quatre es- 
pèces : 1° Le petit phoque noir à poil ondoyant et 
long , que nous croyons être le phoai des anciens , 
c'est-à-dire le phoce d'Aristote , et le vitulus marinus 
ou pkoca de PUne ; et c'est probablement celui dont 
Belon a donné la figure , et qu'il a indiqué sous le 
nom de phoea, vitulus marinus, veechio marino, 
veau on loup de mer. (De la nature des poissons , 
page i6.) a Le phoque de notre Océan , qui est 
plus grand et d'un poil gris, qu'on appelle veau 
marin, et auquel nous conservons cette dénomina* 
tion, faute d'autre, et aussi pour ne pas tomber 
dans l'erreur en adoptant un nom étranger qui 
pourroit être celui d'une autre espèce. Nous 
croyons néanmoins que cet animal est celui que 
les Allemands appellent ruàbe ou sdil, les Anglois 
soiie, les Suédois sidl , les Norvégiens kaabe, et 
c'est certainement le même que MM. de l'Académie 
des Sciences ont indiqué , comme nous , sous le 
même nom de veau marin , et dont ils ont donné la 
figure et la description , page 189 et planche XXVII 
de la partie première de leurs Mémoires pour servir 
à l'histoire des animaux. Enfin il nous paroit que 
e'est encore le même dont de Laët a donné la figure, 
et qu'il appelle chien marin ou phoque. {Description 
des Indes orientales, page 4i-) Je ne cite pas les 
autres auteurs, parce qu'ils ont copié les figures 
de ceux-ci, ou qu'ib en ont doimé de défectueuses. 
3* Le grand phoque, dont M. Parsons a donné la 
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comme Thomme , le museau large comme 
la loutre, les yeux grands et placés haut; 
peu ou point d'oreilles externes, seulement 
deux trous auditifs aux côtés de la tète; des 
moustaches atitour de la gueule , des dents 
assez semblables à celles du loup , la langue 
fourchue ou plutôt échancrée à la pointe, 
le cou bien dessiné; le corps, les mains, 
et les pieds couverts d'un poil court et assez 
rude ; point de bras ni d'avant-bras appa- 
reils , mais deux mains , ou plutôt deux 
membranes, deux peaux renfermant cinq 
doigts et terminées par cinq ongles ; deux 
pieds sans jambes tout pareils aux mains, 
seulement plus larges , et tournés en arrière 
comme pour se réuuir à une queue très- 
courte qu'ils accompagnent des deux côtés; 
le corps allongé comme celui d'un poisson, 
mais renflé vers la poitrine, étroit à la par- 
tie du ventre , sans hanches , sans croupe, 
et sans cuisses au dehors; animal d'autant 
plus étrange , qu'il paroit fictif, et qu'il est 
le modèle sur lequel l'imagination des poètes 
enfanta les tritons , les sirènes , et ces dieux 
de la mer à tête humaine, à corps de qua- 
drupède , à queue de poisson ; et le phoque 
règoe en effet dans cet empire muet , par sa 
voix, par sa figure, par son intelligence, 
par les facultés , en un mot , qui lui soot 
communes avec les habitons de la terre , si 
supérieures à celles des poissons , qu'ils sem- 
blent être non seulement d'un autre ordre, 
mais d'un monde différent : aussi cet am- 
phibie , quoique d'une nature très-éloignêe 
de celle de nos animaux domestiques, ne 
laisse pas d'êti-e susceptible d'une sorte d'é- 
ducation. On le nourrit en le tenant souvent 
dans l'eau; on lui apprend à saluer de la 
tète et de la voix; il s'accoutume à celle de 
son maître ; il vient lorsqu'il s'entend ap- 
peler , et donne plusieurs autres signes d'in- 
telligence et de docilité. 

Il a le cerveau et le cervelet proportion- 
nellement plus grands que l'homme, les sens 
aussi bons qu'aucun des quadrupèdes , par 
conséquent le sentiment aussi vif et Tintelli- 
gence aussi prompte ; l'un et l'autre se mar 
quent par sa douceur, par ses habitudes 
communes, par ses qualités sociales, ^ar 
son instinct très-vif pour sa femelle el très- 
attentif pour ses petits , par sa voix plus ex- 
pressive et plus modulée que celle des au- 
tres animaux. Il a aussi de la force et des 

description et la figure dans les TrmsmetiMu pÂi- 
losophiques , h^ 469. 4* Le lion marin , dont am 
trouve la description et la figure dans le Koj^ 
d'^nson ^ -ptige 100, et qui pourroit bien être b 
même que le grand phoque décrit par H. Fusoaa. 
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armes; son corps estierme et grand, ses car on en trouve quelques-titts stif les riva- 
dents tranchantes , ses ongles aigus. D*aU- ges de presc^ue toutes \e& mers de FEurope, 
leurs il a des avantages particuliers , uniques, el juscjue dans la Méditerranée ; on en trouve 
sur tous ceux qu'on voudroil lui coinparer : ^ aussi dans les mers méridionales de l'Afri- 
il ne craint m le froid ni lé chaud ; il vit que et de l'Amérique : mais ib sont infini- 
indilTéremment d'herl)e , de cliair , ou de meut plus communs , plus nombreux dans 
poisson; il habite égalemenl Feau, la lerre, les mers septentrionales de l'Asie, de FEu- 
el la glace. Il est. avec le morse, le seul des rope, et de F Amérique, et ou le» retrouve 
quadrupèdes qui mérite le nom à'amphihie, en aussi grande quantité dans celles qtii sont 

\\ voisines de Fantre pôle au détroit de Magel- 



le seul qui ail le trou ovale du cœiir ouvert, 
le seul par conséquent qui puisse se passer 
de respirer , et ^auquel Félémeiit de Feau soit 
aussi convenable, aussi propre, que celui 
de Fair. La loutre et le castor ne sont pas 
de vrais amphibies , puisque leur élément 
est Fair, et que, n'ayiiut pas cené ouver- 
ture dans la cloison du aeur, ils ne peuvent 
rester loug-ièmps sous l'eau , et qu ils sont 
obligés dV'U sortir ou d élever leur tête au 
dessus pour respirer. . 

Mais ce^ avantages, qui sont très-grands , 
sont balancés par des imperfections qui sont 
encore plus grandes. Le veau marin est man- 
chot , ou plutôt estropié des quatre mem- 
bres; ses bras, ses cuisses, et ses jambes 
sont presque entièrement enfermés dans son 
corps ; il ne sOrt au dehoi-s que les mains 
et les pieds, lesquels sont à la vérité tous 
divisés en cinq ' doigts : mais ces doigts ne 
sont pas mobiles séparément les uns des au- 
tres, étant réunis par \.\m\ forte membrane; 
et ces extrémiics sont plutôt des nageoires 
que des mains et des pieds, des espèces d'in- 
strumens faits pour nager , et non pour mar- 
cher. D'ailleurs les . pieds étant dirigés en 
arrière , comme la queue , ne peuvent sou- 
tenir le corps de l'animal, qui, quand il est 
sur la terre , est obligé de se traîner comme 
un repiile, et par un mouvement plus pé- 
nible ; car son corps ne pouvant se plier en 



lan , à l'île d,ë Juan Femandès , etc. Il paroît 
seulement que l'espèce varie, et que, se- 
lon, les différens climats, elle change pour 
la grandenr, la couleur, et même pour la 
figure. Nous avons vu quelques uns de ces 
animaux vivans , et l'on nous a envoyé lès 
dépouilles de plusieurs autres; dans le nom- 
bre , nous' en avons choisi deux pour les faire 
dessiner. Le premier est le phoque de noire 
Océan , dont il y a plusieurs variétés : nous 
en avons vu un dont les proportions du 
corps paroissuient différentes ; car il avoit 
le cou plus court , le curps plus allongé, et 
les ongles plus grands que celui dont nous 
donnons la figure ; mais ces différences ne 
nous ont pas paru assez considérables pom* 
en faire une espèce distincte et séparée. Le 
second , qui est lé phoque de la Méditerra- 
née et des mers du Midi , et que nous pré- 
su mo'ns être \g phoca' àes anciens, paroît 
être d'une auire espèce; car il diffère des 
autres par la qualité et la couleur du poil, 
qui est ondoyani et presque noir, tandis que 
le poil des premiers est gris et rude. Il en 
diffère encore par la forme des dents et par 
celle des oreiUes ; car il a une espèce (l'o- 
reille externe , irès-petite à la vérité , . au 
lieu que les auti'es n'ont que le trou audi' 
tif, sans apparence de conque. Il a aussi 
les dents iueisiyes terminées par deux poin- 



comnie celui du serpent, poui* prendre ' tes, tandjs que les deux autres ont ces mé< 



3; 



successivement différens points d'appui , et ' 
avancer ainsi par la réartion du terrain, le 
phoque demeureroit gisant au même lieu sans < 
sa gueule et ses mains , qu'il accroche à ce 
qu'il peut saisir ; et il s'en sert avec tant 

dextérité, qu'il monte assez prompte-, 
ment sur uu rivage élevé, sur un rochéi', 
et même sur un glaçon, quoique rapide et ^ 
glissant. Il marche aussi beaucoup plus vite 
qu'on ne pourroit l'imaginer, et souvent, 
quoic|ue blessé , il échappe par la fuite au 
chasseur. 

Les phoques vivent en société , ou du 
moins en grand nombre , dans les mêmes 
lieux. Leur climat naturel est le Nofd , quoi- 
qu'ils puissent vivre aussi dans les zones 



mes dents incisives unies et tranchantes a 
droit fil , comme celles du chien , du loup , 
et de tous les autres quadrupèdes. Il a encore 
les. bras situés plus bas, c'est à-dire plus 
en arrière du corps que les autres, qui. les 
ont placés plus en avant. Néanmoins ces dis- 
convenances ne sont peut-être que des varie - 
tés dépendantes du climat, et non pas des* 
différences spécifiques, attendu qu» dans • 
les mêmes lieux, et surtout dans ceux où 
ces animaux abondent, on en trpuve de plus 
grands, de plus petits, de plus gro$, de 
plus minces , et de couleur ou de poit dif- 
férent , suivant le sexe et l'âge. 

C'est par une convenance qui d'abord 
paroît assez légère, et par quelques rap- 



tempérées, et même^dans les climats chauds; ports fugitifs , que nous avons jugé que ce 
BvFFOir. TL 2 5 
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second plioqve éloit le phoea des andens. 
On 0014s a assuré que lindividu que nous 
•Yons ?u venoit des ludes , et il est au moins 
très-probable qu'il venott des mers du Le- 
mot : il éfoit adulte, puis(|u*il avoit toutes 
ses dents ; il étuit d*uu cinquième moius 
grand que les phoques adultes de nos aiers^ 
et des deux tiers plus petit que ceux de la 
mer Glaciale ; car , quoi(|U*il eût toutes ses 
deofs , il n avoit que deux pieds trois pou- 
ce^ de longueur, taudis c|ue celui que M. Par- 
sons a dérril et dessiné avoit sept pieds et 
demi d'Angleterre, c*est-à-dire environ sept 
pieds de Paris, quoiqu'il ne fût pas adulte, 
puisqu'il iravoil encore que quelques dents : 
or tous ces caractères que les anciens don- 
nent à leur phoca ne désignent pas un ani- 
mal aussi grand , et conviennent à ce petit 
pbo<|ue qu'ils comparent souvent au castor 
el à la loutre, lescpiels sont de trop petite 
taille pour être comparés avec ces grands 
phoques du Nord; el ce oui a achevé de 
nous persuader que ce petit phoque est le 
pkoca des anciens, c'est un rapi^rt qui, 
quoique faux dans son objet, ne peut ce- 
pendant avoir été imaginé que d'après le 
petit phoque dont il est ici question , et n'a 
jamais pu, en aucune manière, avoir été at- 
tribué aux phocpics de nos côtes, ni aux 
grands phoques du Nord. Les anciens , en 
parlant du p/toca , disent que son poil est 
ondovant, et que, par une .sympathie na- 
turelle, ii suit les monveniens de la mer; 
qu'il se couche en arrière dans le temps que 
la mer baisse, qu il se relevé en avant lors- 
Cjue la marée monte , et que cet effet singn- 
her subsiste même dans les peaux long- 
temps après qu'elles ont été enlevées el sé- 
parées de l'animal : or on n'a pu imaginer 
ce rapport ni celte propriété dans les pho- 
ques de nos côtes, ni dans ceux du Nord, 
puisque le poil et des uns et des autres est 
court et roide ; elle convient au contraire , 
en quelque fecon , à ce petit phoque , dont 
le poil est ondoyant et beaucoup plus sou- 
ple et plus Jong que celui des autres. Eu gé- 
néral, les phoques des mers méridionales 
^nt le poil l)eaucoup plus fin et plus doux 
que ceux des mers septentrionales. D'ailleurs 
'Cardan dH affirmativement que cette pro- 
priété qui avoit pa^sé pour fanuleuse, a été 
trouvée réelle aux Indes. Sans donner à 
cette asseviion de Cafedan plus de foi qu'il 
Dé faut, elle indique au moins tpie c'est 
au pho(|ue des Indes que cet efTel arrive : 
il y a toute apparence cjue, dans le fond, 
et n'est autre cnose qu'un phémimène élec- 
trique, dont les auclens et les modernes 



SAtJTAGES. 

ignorant la ctuse ont attnbni f effi^ hqx 
flux et aux refox de la mer. 

Quoi qu'il en soit , les raisons qne nons 
venons d'exposer sont suffisantes pour qu'on 
puisse présumer que ce petit phoque est le 
phoca des anciens ; et il y a aussi toute ap- 
parence que c'est celui que Runddet ap- 
pelle p/ioca de la Méditerranée ^ lequel , se- 
loi| lui , a le corps à proportion plus loi^ 
et moins gros que le phoque de rOcéan. Le 
grand phoque , dont M. Parsons a donné 
les dimensions et la figure , el qui veiioii 
vraisemblablement des mers septentrionales, 
paroit être d'uue espèce différente des deux 
autres, puiNque n'ayant encore presque point 
de dents, et n'étant pas adulte, il ue lais- 
soil pas d'être plus que double en grandeur 
dans toutes ses dimensions, et qu'il avoit 
par conséquent dix fois plus de volume et 
oe masse que les autres. M. Parsons, ainsi 
que la très-bien remarqué M. Klein, a dit 
beaucoup de choses en peu de mots au sujet 
de cet animal. Comme ses observations sont 
en anglois, j'ai cru devoir en donner ici la 
traduction par extrait '. 

z. «Ce Teau marin te Tuyoit à Lon^fc* ta 
« Gkmfi$tg-eross , an noi* de février 174» -4 3.... Les 
« ifurcs donnée* par Atdroiniide . Jontlon , el ^«w- 
« très , éiaiil de (iri.fil , nous jetteni dans deux cr> 
« reurs : la première c'est qu'elles font paroitre le 
M brax , qui ce|ienilant n'est pas Ws/ble na drfcors , 
« du us quelque position que soit l'aaioial ; tm ae- 
cr conde c'est qu'elles reprëaeutest l«s pieds co»na6 
«deux iiageoim , tandiU que ce soûl deux Trais 
« pieds arec d«-s membranes et cinq do'i|;ts et cii¥| 
« ongles, et que les doig^ts sont composa de trob 
«c articulaticns. Les oiif tes des pieds de drraot soat 
M grands «t larges ; ces pirds sont asscs semblables 
« à ceux d'uue taupe ; ils paroissent faits poor 
m ramiter sur la terre el ptnxr nager : il y a une 
m membrane étroite entre chaque doigt ; mais les 
« pieds de derrière ont des n*t.mbranes baauii— y 
« plus larges, et ils ne servent i ranimai <|«e povr 
«c ramer dans l'eau... Cet animal ètoit feinelle . et 
n mourut le m izième férrier 1742-43 il avoit aatour 
«de la foeule de grands poils d'une solMtanet 
M transparente et cornée. Ses viacèm éfitt eomm* 
« il suit : les estomacs . les inle^Uns» la Teptie , les 
M reins, les uretères , le diaphragme , les poumoas . 
M les gros vaisseaux du sang , «t les parties esté- 
m Heures de la génération . étoirnt coomm dans ia 
« Tscbe ; la rate avoit deax pirds de laag , qnatr» 
•c pouces de large , et étoit fort mince ; le fot« ctoti 
«composé de six lobes, chacun de ces Wkbes étoît 
« lung et mince comme la rate; la vésicule du ftd 
« étoit fort petite; le carnr étoil long et iimm dans 
« sa contexture, ayant un Irâa avale fSoet lange, «I 
« les colonnes charnues fort grandes. Dans l'sttomic 
« le plus bas « il y avoit environ quatre livres pesant 
« de pe<ii9 Ciiilloux trauchans et auguleux , com— 
M si l'animal les avoit choisis pmir barber sa uomr 
u ritnre.... 1«e owp* de la matftc* ét«»ii |^it aa 
» comparaison de» drus curues . qui éloirul Iri^ 
vpruudes el très èpHiKars.... 1^ ovaires étoient 
K furt gros , et les cornes dé la matrice «loiaut mm- 
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'VèHè dette tveb espèces cle' phoques qui 
semblent ètredilTérentes les unes des autres, 
le petit phoque noi? des Indes et du Levant, 
le veau marin ou phoque de nos mers, et 
le grand phoipie des mers du Nord , et e^est 
à la première espèce qu'il faut rapporter 
tout ce que les anciens ont écrit du phoca. 
Arislote connolssoit assez bien cet animal, 
lors(|u*il a dit qu'il étoil d*une nature am- 
biguë et moyenne entre les animaux amia- 
tiques et terrestres; que c'est un quadru- 
pède imparfait et maiiehot ; qu'il n*9 point 
d'oreilles externes , mais seulement des trous 
très-appareiis pour entendre; qu'il a la lan- 
gue fourchue, des mamelles et du lait, et 
une petite (|ueue comme un cerf : mais il 
paroît qu'il s'est trompé en assurant que cet 
animal n a point de fiel ; il est certain c]u'il 
eu a au moins la vésicule. M. Parsons dit , à 
la vérité, que la vésicule du fiel, dans le 
grand phoque qu'il a déciit , étoit fort pe- 
tite : mais M. Daubetiton a trouvé dans no- 
tre phoque, qu'il a disséqué, une vésicule 
du nel proportionnée à la grandeur du foie; 
et MM. de l'Académie des Sciences, qui 
ont aussi trouvé cette vésicule du fiel dans 
le phoque qu'ils ont décrit, ne disent pas 
qu'elle fût a une petitesse remarquable. 

Au reste , Aristoie ne pouvoit avoir au- 
cune coniioissance des grands pho(|ues des 
mers glaciales, puisque de son temps tout 
le nord de l'Eut-ope et de l'Asie étoit encore 
inconnu ; les Grecs et même les Romains re- 
gardoient les Gaules et la Germanie comme 
teur nord ; les Grecs surtout conno'ssoient 
peu les animaux de ces pays : il y a donc 
toute vraisemblance qu'Aristote, qui parle 
du phoca comme d'un animal conuimn, 
n'a entendu )>ar ce nom que le phoca de la 
Méditerranée, et qu'il ne coniioissoit pas 
plus les phoques de notre Océan que Ie9 
grands pn<K|ues des mers du Nord, 

Ces trois animaux, quoique différens par 
Tespèce, ont beaucoup de propriétés com- 
munes, et doivent être regardes comme 
d'une même nature. Les femeHes mettent 
bas en hiver ; elles font leurs petits à terre, 



« Tertet par un grand trou du ct^té de* ovaires. Je 
«donne ta fi;;ure de ces parties... aussi bi«n que 
«celte de i'auiinal , que j ai dessiné moi ni«^me avee 
(K le plus grand soiu. Cet animal est vivipare , il 
m allaite ses petits ; sa ctiair est ferine et muscur 
« leuse. Il étnîi fort j'>une, quoiqu'il eût sept pieds 
«et demi de longueur; car il n'avoit presque point 
«de dents, et il n'avoit encor* que quatre petits 
m Ut>i«i réf uli^reuieut placés M tonnant un carré 
«autour du uuu»bril : c'eloient les vestiges d«f 
«quatre numelle* q[|ii davoiept paroitra avec le 
«tampa.» 



sur un banc de sable , sur un rocker ou dai|s 
une petite île, et ^ quelque distance du con- 
tinent ; elles se tiennent assises pour les al- 
laiter, et les nourrissent ainsi pendant douze 
Oti quinze jours dans Tendroit où ib sont 
nés , après quoi la mère emmène ses petits 
avec elle à la mer, où elle leur apprend à 
n^ger et à chercher à Wvre ; elle les prend 
stir son dos lorsqu'ils sont fatigués. Comme 
chaque portée n'est que de deux ou trois, 
ses soins ne sont pas fort partagés, et lein* 
éducation est bientôt achevée. D'ailletirs ces 
animaux ont naturellement assez d'intelli- 
gence et beaucoup de sentimeut; ils s'en- 
tendent, ils s'entr'aident , et se secourent 
mutuellement : les petits i*econnoissent leur 
mère au uiilieu d'une troui>e nombreuse; 
ils entendent sa voix , et , des qu'elle les ap- 
pelle , ils amvent à elle sans se trom|>ei'. 
Notis ignorons combien de temps dure la 
gestation : mais à en juger par celui de l'ac 
croissement, par la durée de la vie, et 
aû.<>si par In grandeur de l'animal , il paroît 
que ce temps doit être de plusieurs mois; 
et l'accroissement étant de quelques an- 
nées, la durée de la vie doit être a^sez lon- 
gue : je suis même très-porté à croire que 
ces animaux vivent plus long-temps qu on 
n'a pti l'observer , peul-êtie cent ans et d^- 
ifantage; car on sait que les cétacés eu gé^ 
néral vi\enl bien plu:i long-temps que ree 
animaux quadrupèdes ; et comme le phoqud 
fait une nuance entre les uns et les autres, 
ildtût participer delà nature des premiers, 
et par conséquent \ ivre plus que les derniers. 
La \o\x du phoque peut se com()ai'er à 
IVilx>iement d'un chien enrotié ; dans le pre- 
mier âge, il tait entendre un cri plus clair, 
il peu pr^ comme le miaulement d'un chat. 
Les petits qu'on enlève à leur uière miau- 
lent continui llement , et se lai>$<*ni quelque- 
Ibis mourir d'inanition pltitôt que de pren- 
dre la notirriture qu'on leur ofire. Les vicuj 
phoques aboient contre ceux qtii les frap- 
pent , et font tous leurs efforts pour mordre 
et se venger. £11 général , ces animaux sont 
peu craintifs; même ils sont courageux. 
L'on a reinarcpié que le feu des éclairs , ou 
le bruit du tonnerre , loin de les é|}OUvan- 
ter , semble les récréer ; ils «orient de l'eati 
clans la tempête; ilt quittent mèn»e alors leurs 
glaçons pour éviter le èboc des vagues , et 
fis vont à W?rre s^amuser de l'oràgc et rece- 
voir la phiie, qui le» r^uif beatuoup. Ils 
ont naturcHtment ime mauvaise odeur, et 
que l'on sent de fort loin lorsqu'ils sont en 
grand npmhM : iA arrive apHveni que , quand 
on les poursuit, ils lAcheut leurs excrémeit^, 
«5. 
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qui sont jaunei et d*ime odeur abominable. 
Us ont une quantité de sang prodigieuse ; 
et comme ils ont aussi une grande surcharge 
de graisse, ils sont, par cette raison, d'une 
nature lourde et pesante. Ils dorment beau- 
coup et d'un sommeil profond : ils aiment 
à dormir au soleil ^ur des glaçons , sur des 
rochers , et on peut les approcher sans les 
éveiller; c'est la manière la plus ordinaire 
de les prendre. On les tire rarement avec des 
armes à feu , parce qu'ils ne meurent pas 
tout de suite, même d'une balle dans la tète; 
ils se jettent à la mer , et sont perdus pour 
le chasseur : mais comme l'on peut les ap- 
procher de près lorsqu'ils sont endormis, 
ou même quand ils sont éloignés de la mer, 
parce qu'ils ne peuvent fuir que très-lente- 
ment , ou les assomme à coups de bâlon et 
de perche. Ils sont très- durs et très-vivaces. 
«Ils ne meurent pas facilement, dit un té- 
moin oculaire '; car , quoiqu'ils soient mor- 
tellement blessés, qu'ils perdent presque 
tout leur sang , et quils soient même écor- 
chés, ils ne laissent pas de vivre encore, 
et c'est quelque chose d'affreux que de les 
voir se rouler dans leur sang. C'est ce que 
nous observâmes à l'égard de celui que nous 
tuâmes, et qui avoii huit pieds de long, 
car , après l'avoir écorché et dépouillé même 
de la plus grande partie de sa graisse , ce- 
pendant , et malgré lous les coups qu'on lui 
avoit donnés sur la tête et sur le museau , 
il ne laissoit pas de vouloir mordre encore : 
il saisit même une demi pique qu'on lui 
présenta, avec presque autant de vigueur 
que s'il n'eût point été blessé : nous lui 
enfonçâmes après cela une demi-pique au 
travers du cœur et du foie , d'où il sortit 
encore autant de sang (|ue d'un jeune bœuf. » 
Au reste, la chasse, ou, si l'on veut , la pê- 
che de ces animaux n'est pas difûcile , et ne 
laisse pas d être utile , car la chair n'en est 
pas mauvaise à manger : la peau fait nue 
Donne fourrure ; les Américains s'en servent 
pour faire des ballons qu'ils remplisseni d'air, 
et dont ils se servent comme de radeaux. 
L'on tire de leur graisse une huile plus 
claire et d'uu moins mauvais goût que celle 
du mai'souin ou des autres cétacés. 

Aux trois espèces de phoques dont nous 
venons de parler, il faut peut-être, comme 
nous l'avous dit, en ajouter une quatrième 
dont Tauteur du Voyage d'Anson a donné 
la figure et la description sous le nom de 
lion mànn : elle est très-nombreuse sur les 
côtes des terres Magellaniques et à l'île de 

z. Reeutildêi F9jrm§9$ du JVof< tomt II, pages Z17 
•t sairamM. 



SAUVAGES. 

Juan Femandès dans la mer du Snd^ Ce 
lions marins ressemblent aux phoques n 
veaux marins, qui sont fort communs daa 
ces mêmes parages : mais ils sont beaucof 
plus grands; lorsqu'ils ont pris toute 1er 
taille, ils peuvent avoir depuis onze jiisqai 
dix-huit pieds de long, et en circonféreoct 
depuis sept ou huit pieds jusqu'à onze.Ii' 
sont si gras , qu'après avoir percé et ouwt 
la peau, qui est épaisse d un ponce, ob 
trouve au moins un pied de graisse aiaii 
de parvenir à la chair. On tire d'un seul dr 
ces animaux jusqu'à cinq cents pintes d huHt 
mesure de Paris. Us sont en même teaps 
fort sanguins; lorsqu'on les blesse profondé- 
ment et en plusieurs endroits à la fois,0B 
voit partout jaillir le sang avec beaucoup è 
force. Un stnil de ces animaux , SLUi\ué a 
coupa la gorge, et dont on recueillit lesao^ 
en donna deux barriques , sans compter ce- 
lui qui resloit dans les vaisseaux de soncurpi 
Leur peau est couverte d'un poil court, d'uw 
couleur tanné clair; mais leur queue et letm 
pieds sont noirâtres. Leurs doigts sont réu- 
nis par une membrane qui ne s'étend pas 
jusqu'à leur extrémité, et qui dans cbacun 
est terminée par un ongle. Ils difîèreuC des 
autres phoques non seulement par la gran- 
deur et la grosseur, mais encore par d'au- 
tres caractères : les lious, marins mâles ont 
une espèce de grosse crête ou trompe qui 
leur pend du bout de la mâchoire supérieure^ 
de la longueur de cinq ou six pouces. Celte 
partie ne se trouve pas dans les femelles; 
ce qui fait quon les distingue des niàVes ao 
premier coup d œil , outre (|u'elles sont beau- 
coup plus petites. Les mâles les plus forts 
se font un troupeau de plusieurs femelles, 
dont ils empêchent les autres mâles d'appro- 
cher. Ces animaux sont de vrais amphibies; 
ils passent tout l'été dans la mer , et tout 
l'hiver à terre, et c'est dans cette saison que 
les femelles mettent bas : elles ne produi- 
sent qu'un ou deux petits , qu'elles allaitent, 
et qui sont, en naissant, aussi gros qu'ua 
veau marin adulte. 

Les lions marins, pendant tout le temps 
qu'ils sont à terre, vivent de Vherbe qui 
croit sur le bord des eaux courantes ; et le 
temps qu'ils ne paissent pas , ils l'empWient 
à dormir dans la fange : ils paroissent d'un 
naturel fort pesant , et sont fort difficiles à 
réveiller; mais ils ont la précaution de placer 
des mâles en sentinelle autour de Tendroit 
où ils dorment, et l'on dit que ces senti- 
nelles ont grand soin de les éveiller dés 
qu'on approche. Leurs cris sont fort bniyaos 
et de tons différens : tantôt ils grognent 
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comme des codions, et tantôt ib hennissent 
comme des chevaux. Ils se batteul souvent, 
surtout les mâles, qui se disputent les fe- 
melles, et se font de grandes blessures à 
coups de dents. La chair de ces animaux 
n*est pas mauvaise à manger; la langue sur- 
tout est aussi bonne que celle du bœuf. K 
est très-facile de les tuer, car ils ne peuvent 
ni se défendre ni s'enfuir; ils sont si lourds, 
qu'ils ont peine à se remuer, et encore plus 
à se retourner ; il faut seulement prendre 
garde à leurs dents, qui sout très>fortes, et 
dont ils pourroieot blesser si on les appro- ' 
choit de face et de trop près. 

Par d'autres observations comparées à 
celles-ci, et par quelques rapports que nous 
en déduirons , il nous paroit que ces lions 
marins qui se trouvent à la pointe de l'Amé- 
rique raéiidionale, se retrouvent, à quelques 
variétés prés , sur les côtes septentrionales 
du même continent. Les grands phoques 
des mers du Canada , dont parle Denis sous 
le nom de loups marins ^ et qu'il distingue 
des petits veaux marins ordinaires, pour- 
roient bien être de la même espèce que les 
lions marins des terres Magcllaniqnes. « Leurs 
petits (dit cet auteur, qui e t assez exact) 
sont eu naissant plus gros que 1k plus gros 
porc que l'on voie, et plus longs. >• Or il est 
certain que les phoques ou veaux marins de 
notre Océan ne sont jamais de cette taille , 
quand même ils sont adultes : celui de la 
Âfléditerranée , c'est-à-dire le phoca des an- 
ciens , est encore plus petit , et il n'y a que 
le phoque décrit par M. Parsons dont la 
grandeur convienne à ceux de Denis. M. Par- 
sons ne dit pas de quelle mer venoit ce 
grand phoque: mais, soit qu'il \int de la 
mer sepienirionale de l'Europe ou de celle 
de l'Amérique, il se pourroit qu'il fût le 
même que le loup marin de Denis , et le 
même encore que le lion marin d'Anson ; 
cai' il est de la même grandeur, puisque 
n'étant pas encore adulte , ni même à beau- 
coup prés , il a voit sept pieds de longueur. 
D'ailleurs la différence la plus apparente , 
après cel'e de la grandeur, qu'il y ait entre 
le lion marin et le veau marin, c'est que, 
dans l'espèce du lion marin , le mâle a une < 
grande crête à la mâchoire supérieure, mais . 
la femelle n'a pas cette crête. M. Parsons 
n a pas vu le mâle , et n'a décrit que la fe- 
melle, qui n'avoit en effet point de crête, 
et qui ressemble eu tout à la femelle du lion 
matin d'Auson. Ajoutez à toutes ces conve- 
nances un rapport encore pins précis : c'est 
que M. Parsons dit que son grand phoque 
avoit les estomacs et les intestins comme 



une vache , et en même temps Vauteur du 
Voyage d'Ànson dit que le lion marin ne 
se nourrit que d'herbes pendant tout l'été .* 
il est donc très-probable que ces deux ani- 
aiaux sont conformés de même, ou plutôt 
que ce sont les mêmes animaux , très-diffé- 
rens des autres phoques , qui n'ont qu'un 
estomac , et qui se nourrissent de poisson. 

Woodes Rogers avoit parlé, avant l'auteur 
du Voyage d'Anson , de ces lions marins 
des terres Magellaniques , et il les décrit un 
peu différemment. « Le lion marin , dit-il , 
est une créature fort étrange, d'une grosseur 
prodigieuse; on en a vu de vingt pieds de 
long ou au delà, qui ne ponvoient guère 
moins peser que quatre milliers : pour moi, 
j'en vis plusieurs de seize pieds, qui pesoient 
peut-être deux milliers : je m'étonne qu'avec 
tout cela on puisse tirer tant d'huile du lard 
de ces animaux. La forme de leur corps ap- 
proche assez de celle des veaux marins; 
mais ils ont la peau plus épaisse que celle 
d'un bœuf, le poil court et rude, la tête 
beaucoup plus grosse à proportion , la 
gueule fort grande , les yeux à\me grosseur 
monstrueuse , et le museau qui ressemble à 
celui d'un lion, avec de terribles mous- 
taches , dont le poil est si rude, qu'il pour- > 
roit servir à faire des cure-denis. Vers la fin 
du mois de juin , ces animaux vont sur lîle 
(de Juau Fernaudès) pour y faire leurs pe- 
tits , qu ils déposent à une portée de fusil du 
bord de la mer : ils s'y arrêtent jusqu'à la 
fin de septembre sans bouger de la place, et 
sans prendre aucune nourriture ; du moins 
on ne les voit ])as manger : j'en observai 
moi-même quelques-uns , qui furent huit 
jours entiers dans leur gîte , et qui ne l'au- 
roient pas abandonné si nous ne les avions 
effrayés.... Nous vîmes encore à l'île de 
Lobos de là Mar, sur la côie du Pérou, dans 
la mer du Sud , quelques lions marins , et 
beaucoup plus de veaux marins. » 

Ces observations de Woodes Rogers, qui 
s'accordent avec celles de l'auteur du Voyage 
d'Anson, semblent prouver encore que ces 
animaux vivent d'herbes lorsqu'ib sont à 
terre; car il est peu probable qu'ils se pas- 
sent pendant trois mois de toute nourriture , 
surtout en allaitant leurs petits. L'on trouve 
dans le Recueil des navigations aux terres 
australes beaucoup de choses relatives à ces 
animaux : mais ni les descriptions ni les faits 
ne nous paroissent exacts. Par exemple, il 
y est dit qu'à la côte du port des Renards, 
au détroit de Magellan , il y avoit des loups 
marins si gros, que leur cuir étendu se 
trouvoit de trentersiz pieds de large : cela 
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ett c«r«mtfMiit esagénk II j est dit que 
sur kè deux ik» du port Déairé^ âUx tei res 
Magellaniquef , eet aniHHiux rnsembleiit à 
des lions par la paiiie antérieure d6 leur 
oorpt, afant la tète, le cou « H les épaules 
garuis d'une très*loiigue crinière bien foiur- 
iMe : cela est encore plut qu*eiagcré , car 
ces animniu ont sculenieiil autour du cou un 
peu fdus de poil que sur le reste du corps ; 
mais ce poil n*a pas plus d'un doigi de long. 
Il est en<t)rt dit qii il y a de ces animaux 
qui out plus de di\-luiii pieds de long; que 
de ceiiJi qui n*unl que qualorse pieds, il y 
en a des milliers; mais que l«*s plus communs 
n'en ont que cinq. Ma pourroil induire à 
croire qu'il y en auroit de deux espèces » 
Tune beaucoup plus grande que Pauire, 
parce que Tauteur ne dit |mis que cette ditfé^ 
rence vienne de celle de l'âge ; ce qui cepen- 
dant étoit nécessaire à dire pour prévenir 
Terreur. « Os animaux, dit (k>réal, ouvrent 
toujours leur gueule : deux honmies ont 
assez de peine à en tuer un a\'ec un épieu , 
qui est la meilleure arme dont on puisse se 
servir. Une femelle allaite quatre du ciuq 
petits , et chasse les autres petits qui s*ap- 
procbent d'elle, d*oii je juge qu'i'lles ont 
quatre ou cinq petits d'une ventrée. » Cette 
présomption est aitsez bien fondée ; car le 
grand phoque décrit par M. Parsoas a voit 
quatre mamelli« situées de manière cju'elleâ 
fomioieut Un (Arré dont le nombril etoit le 
centre.. J*ai cm devoir recueillir et présenter 
icÂ lous^les feits qui oui rapport à ces ani- 
maux , oui bont peu connus , et dont il se- 
roit à désirer que quelque voyageiu* habile 
nous donnât la description, surtout cdle des 
parties intérieures, de Testoiuac, des intes- 
tins, etc., car, si l'on s'en rapporte aux té- 
moignage.s des vd>ageurs, ou pourroit croire 
que l(*s lions marins snut de la Classe des 
animaux runiinaus , qu'iU ont plusieurs es- 
tomacs, et que par conséquent ils sont d'nne 
espèce fort éluiguée de celle âisu phoques 
ou \eaux marins, qui certainetnent n'ont 
qu'un estotnac , et doivent ètiii mis au nom- 
bre des animaitx carnasxierA. 

* Lorsque j'ai écrit sur les phoques, il y 
a plus de tinift ans ^ Ton n'en bunnoissoit 
alors que deux ètt trois espèces : mais les 



voyageurs rtceas en ont reconnu Jriusieurs 
autres ^ et nous sommes maintenant ea état 
de les distinguer, et de leur appliquer lea 
dénominations et les caractères qui leur 
sont propres. Je rectifierai donc en quel- 
ques |M>iuts ce que j'ai dit au sujet de ces 
animaux, en ajoutant ici les nouveaux ftâts 
que j'ai pu recueillir. 

J'établimi d'abord une distinction fondée 
sur la nature et sur un caractère très-évident, 
en divisaul en deux le genre entier des pho- 
ques; savoir, les phoques qui ont des oreilles 
externes, et les pliocpies qui n'ont que da 
petits trous auditi£i sans conque extérieure. 
CHte différence est non seulet nent très-ap- 
parente, mais semble même faire un aiiribut 
essentiel , le mam|ue d'oreilles extérieures 
éiaut un des traits par lesquels ces amphibies 
S9 rapprochent des cétacés, sur le corps des* 
quels la nature semble avoir effaré toute 
es|)èce de tubérosités et de proéminences 
qui eussent rendu la peau moini liiue et 
moins propre è glisser dans les eaux . tandis 
que la conque externe et relevée de I oreillt 
paroil l'aire tenir de plus près aux quadru* 
pèdes ceux des phoques qui sont pourvus da 
cette partie extérieure, qui ue manque à 
aucun animal lerreMrCi 

Nous ne connoissons que deux espèces 
bien distinctes de phoques à oreilles : la 



première est celle du iiîm marin , qui est 
très-remart|uable par la crim'ére jaune qu*'d 
porte autour du cou , et Ul seconde , celle 
que les voyageurs ont indif|tiép. sous Ve nom 
amours Hiarin , et qui est composée de deux 
variétés très-cliflërenres entre elles par la 
grandeur e nous joindrons donc à c«>tie ca* 
pe4!e le petit phoque à poil noir, dont j*ai 
donné la description, et qui, étant pourvu 
d'oreilles externes, ne fait qu'une variété 
dans res|>èce de l'ours marin. Des induc- 
tions assez plausibles m'avoieni fait regarder 
alors ce petit ours uiarin comme le pkocm 
des anciens : mais comme Arisiote, en par- 
lant du phoca i dit expressément qu'il n*a 
pas d'oreilhs externes, et siHilenienf des 
trous auditifs, je vois qu'on doit cherrber 
ce fthoca des ancienb dans quelqu'une des 
espèces de phoques sans oreilles, dont noua 
aHous faira l'énumération. 
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LES PHOQUES SANS OREILLES, 

ÔÛ PHOQUES PROPREMENT DltS. 



rj'otjs connoissôns ïieuf ou dix espères ob 
i^ariétés distinctes da^s le genre dés phoqiieà 
sans oreilles, et nous les indiquerons ici 
<|ans l*ordre de leur grandeur, et par les 



caractèreis que )et toya^eurà ont saisis pour 
les dénommer et les distinguer lés uns des 
autres. 



LE GRAND PHOQtJE À MDSÊAtî RIDÉ. 

PBBKlàlUB ESPECE. 



L.A plus grande eq)èce est celle du phoque 
à museau ridé, doHt iiotts avons déjà ^arlé 
sous le nom de lion marin , parce que plu- 
sieurs voyageurs, ei particulièrenieftt te ré- 
dacteur au f^oyage a*yrf/îJO/î, l'avoient in- 
diqué sous cette dénomination, mais mal à 
propos, pUiSt^iié Ife vhll lion «aariti porte uttô 
éi-iuière qu« celiiiH>i â'a pas , et qu'ils diffô'- 
i»ent encot-e entre eux par la taille et parla 
fotmé de plusieurs parties du t^rps ; ett 
sorte <)ué lé phoque à museàli ridé n*a de 
éommud aVeô le vrai lioti marin que d*ha« 
biter le« côtes et fies désertes, et de *e 
trouver comme hii dans tes mers des deui 
béœisphèfies. Il feut donc se rappeler ici ce 
que nous avons déjà dit de ce grand nhoque 
à hiuseau t*idé , sous le nom mal appliqué de 
tioh marin, Darinpier et ftyron ont trouvé , 
comme Aiisdti , ce phoque à l'île de Juan 
Fernai^dès , et sur 4a côte occidentale des 
tt'rres Magellaniques. M. de Bougainville , 
dom Perrtetli, tt Bernard Penrose, Pont 
reconnu sur la côte orientale de ce conti* 
dent , et aut (les Màlouines oU Falklahd. 
MM. Forster ont aussi vu deux femelles de 
celte espèce datts tine île à laquelle le capi- 
taine Cook. a donné le nom de NouvcÙe' 
Géoroie, et cjUi fest située au cinquatite- 
quatnème degré de latitude australe , dauà 
Tocéan Atlantique: ces deux femelles étuient 
endormies sur le rivage , et on les tua dans 
leur sommeil. l)*antt'e côté, M. Steller a vu 
ei décrit ce même grand phoque à museau 
ridé dans l'île de Behring ei près des côtes 
de Kamischatka. Cette grande espèce se 
trouve donc également dans les deux hémi- 
sphères, et probablement sous toutes les 
latitude», 
nous timùâtiM ftojottfd'litii est aùfaâal 



phoque à museau ridé , parce qu*il a sur le 
nè£ une peaii ridée et mobile qui peut se 
remplir d'air ou se gonfler, et se gouQe en 
effet lorsque lanimal est agité de quelque 
passion : mais nous devons observer que 
cette peau en forme de crête est monstrueU' 
sèment exa{;érée dàné la fij^ire donnée par 
lé rédacteui- du P'dyrt^ ttÂniàn , et qu*étm 
est réellement beaucoup pluii petite dàu^ \k 
iiAïutè. 

Ge gt^nd et fftti ailimal est d^uh hatttHîl 
très-indblënt; fc*est même de tous les phô-s- 
<}ueâ celui qtii paroit être le moihs n^douta- 
ble, toiatgré sa fot-te taille. Penrose dit que 
ses matelots s'amusoietit à monter sur ces 
phoqites comme sur des chevaux , et due , 
quand ils n'alloient pas assez vite , ils leui^ 
faisoient dtoublet* le ])as eh les piquant à 
coups de stylet Otl de côUteau, et leur fîiisarit 
même de^ iiicisions dans la peau. Cependant 
M. Claylon, qui a ftilt inehtion de r^ phoque 
dans les Transactions philosophiques ^ dit 
cjue les diàleS , comhiè ceux des autres pho- 
dttes , sont assez méchans dans It^ temps de 
leuhs amoui*s. 

Celui-ci est ct)uvert d'un poil rude très- 
cbiirl , luisant, et d'une couleur cendrée , 
mêlée quelquefois d'une légère teinte d'tîlive; 
son cbr))s , dont la longueur est ordinaire- 
ment de qiiiuze à dix- huit pieds anglois, 
et quelquefois de vingl-quatt*e à vingt-cinq, 
est assez épais auprès des épaules , et va 
tmtjours en diminuant jusqu'à la queue. Une 
femelle tuée par M. Forster n'avoit que 
treize pieds de longueur; et, en la suppo- 
sant adulte, il y auroit une grande différence 
pour la taille entre les mâles et les femelles 
dans cette espèce. La lèvre supérieure avanee 
dé beâut?oup stn- la lètt^ ixifctl^rè ; ta peau 
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de cette lèvre est mobile , ridée , bouffie 
tout le long du museau ; et cette peau , que 
ranimai remplit d*air à son gré, peut être 
somparée , pour la forme, à la caroncule du 
dindou; et c'est par ce caractère qu'on l'a 
désigné sous le nom de phoque à museau 
ridé. Il n*y a dans la tête que deux petits 
trous auditifs , et point d'oreilles externes. 
Les pieds d«' devant sont conformés comme 
ceux du phoque commun : mais ceux de 
derrière sont plus informes ei faits en ma- 
nière de nageoires ; en sorte que cet animal, 
beaucoup plus fort et plus grand que notre 
phoque, est moins agile et encore plus im- 
parfaitement conformé par les parties posté- 
rieures , et c'est 'probablement par cette 



SAUVAGES. 

raison qu'il paroit indolent et très-pea re- 
doutable. 

M. Clayton a fait mention d'un phoque 

3ui se trouve dans rhèmispbère austral ; il 
it qu'on le nomme fur-seal ou plioque k 
fourrure, parce que son poil est pins toumi 
que celui des autres phoques, quoique sa 
peau soit plus mince. Nous ne somnies pas 
en état de juger par d'aussi foibles indica- 
tions si ce phoque à fourrure est d'une es- 
pèce voisine de celle du phoque à museaa 
ridé, à côté de laquelle M. Clayton Ta 
placé , ou de celle de Tours marin , dont la 
toiimire est en effet bien plus fournie que 
celle des autres phoques. 



LE PHOQUE A VENTRE BLANC. 



SECONDE ESPECE. 



Nous donnons ici la figure de ce grand 
phoque à ventre blanc, que nous avons vu 
vivant au mois de décembre 1778, et qui 
est d'uue espèce très-différente de celle du 
phoque à museau ridé ; nous allons rappor- 
ter aussi les observations que nous avons 
faites sur ce phoque , auxquelles nous ajou- 
terons quelques faits qui nous ont été four- 
nis par ses conducteurs. 

Le regard de cet animal est doux , et son 
naturel n'est point farouche : ses yeux sont 
attentifs et semblent annoncer de l'intelli- 
gence; ib expriment du moins les senti-, 
mens d'affection , d'attachement pour son 
maîti-e, auquel il obéit avec toute complai- 
sance : nous l'avons vu s'incliner à sa voix , 
se rouler, se tourner, lui tendre Une de ses 
nageoires antérieures, se dresser en élevant 
son buste, c'est-à-dire tout le devant de son 
corps , hors de la caisse remplie d'eau dans 
laquelle on le tenoit renferme; il répondoit 
à sa voix ou à ses signes par un son rauque 
qui senibioit partir du fond de la gorge , et 
qu'on pourroit comparer au beuglement en- 
roué d'un jeune taureau. Il paroit que l'a- 
nimal produit ce son en expirant l'air aussi 
bien qu'en l'aspirant; seulement il est un 
peu plus clair dans l'aspiration, et plus rau- 
que dans l'expiration. Avant que son maî- 
tre l'eôt rendu docile , il mordoit très-vio- 
lemment lorsqu'on vouloit le forcer à faire 
quelques mouvemens : mais, dès qu'il fut 
dompté, il devint doux, au point qu'on 



pouvoit le toucher, lui mettre la main dans 
sa gueule , et même se reposer sans crainte 
auprès de lui, et appuyer le bras ou la tête 
sur la sienne. Lorsque son maître l'appeluit, 
il lui répondoit, quelque éloigné qu'il lut; 
il sembioit le chercher des yeux lorsqu'il 
ne le voyoit pas ; et , dès qu \\ l'aperrevoit 
après quelques momens d'absence, il ne 
manquoit pas d'en témoigner sa joie par 
une espèce de gros murmure. 

Quand cet animal , qui éloit màW, éprou- 
voit les irritations de l'amour, ce qui lui ar- 
rivoit à peu près de mois en mois , sa dou- 
ceur ordinaire se changeoit tout à coup en 
une espèce de fureur (|ui le rendoit dange- 
reux ; son ardeur se déclaroit alors par des 
mugissemens accompagnés d'une forte érec- 
tion ; il s'agitoit et se tourmentoit dans sa 
caisse, se donnoit des mouvemens bnisi|ues 
et inquiets, et mugissoit ainsi pendant plu- 
sieurs heures de suite : c'est par des ois 
assez semblables qu'il exprimoil son senti* 
ment de douleur lorsqu'on le maltraitoil ; 
mais il avoit d'autres acccns plus doux , très- 
expressifs, et comme articules, pour témoi- 
gner sa joie ei son plaisir. 

Dans ces accès de fureurs amoureuses 00- 
casionés par un besoin que ranima! ne poa- 
voit satisfaire pleinement et qui duroit huit 
ou dix jours, on l'a vu sortir de sa caisse 
après l'avoir rompue ; et dans ces momens 
il étoit fort dangereux et même féroce; car 
alors il ne connoissoit plus personne ; il n'o- . 
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béissoit plus à la voix de son maître, et ce 
n*étoit qu'en le laissant se calmer pendant 
quelques heures quM pouvoit s'en appro- 
cher : il le saisit un jour par la m»ncbe, et 
l'on eut beaucoup de peiue à lui faire lâcher 
prise en lui ouvrant la gueule avec un in- 
strumenl. Une autre fois il se jeta sur un 
assez gros chien , et lui écrasa la tête avec 
les dents , et il exerçoit ainsi sa fureur sur 
tous les objets qu'il renconiroit : ces excès 
d'amour t'échauffoient beaucoup; son cor|)s 
se couvrit de gale, il maigrit ensuite, et eu- 
fin il mourut au mois d'août 1779. 

Il nous a paru que cet animal avoit la res- 
piration fort longue; car il gardoit l'air as- 
sez long-temps, et ne Taspiroit que par in- 
tervalles, entre lesquels ses narines etoient 
exactement fermées; et dans cet état, elles 
ne paroissoient que comme deux gros (rajts 
marqués lougitudinalément sur le bout du 
museau : il un les ouvi-e que pour rendre 
i'air par une forte expiration, ensuite pour 
en reprendre, après quoi il les referme 
comme auparavant; et souvent il se passe 
plus de deux minutes entre chaque aspira- 
tion. L'air dans ce mouvement d'aspiration 
formoit un bruit semblable à un reniflement 
très-fort; il découloit presque conlinuclle- 
mt^nt des narines une es|)èce de mucus blan- 
' châtre d'une odeur désagréable. 

Ce grand phoque , comme tous les ani- 
maux de ce genre, s'assoupissoit et s'eudor- 
moii plusieurs fois par juur; un lenteiiiloit 
ronfler de fort loin ; et , lorsqu il éioit en- 
dormi , on ne 1 eveilloit qu'avec peine : il 
sufîQsoit même qu'il fût assoupi pour que 
sou maître no s'en fît pas entendre aisé- 
ment ; et ce n'étoit qu'en lui présentant près 
du nez quelques poissons qu'on pouvoit le 
tirer de son assoupissement; il reprenoit dès 
lors du mouvement et même de la vivacité ; 
il élevolt la télé et la partie antérieure de 
son corps en se haussant sur ses deux pal- 
mes de devant jusqu'à la hauteur de la main 
qui lui préseutoit le poisson, car on ne le 
nourrissoit pas avec d'autres alimens; et 
c*étoit j)rinci|>alement des carpes, et des an- 
guilles qu'il aimoit encore plus que les car- 
pes : on avoit soin de les assaisonner, quoi- 
que crues, en les roulant dans du sel. Il lui 
folloit environ trente livres de ces poissons 
vivans et saupoudrés de sel par vingt-quatre 
heures. H avaloit très-goulu ment les anguil- 
les tout entières, et même les premières car- 
pes qu'on lui offroit : mais, dès qu'il avoit 
avalé deux ou trois de ces carpes entières , 
il cberchoit à vider les autres avant de les 
nuLOgsr, et pour cela il les saisisioit d'abotxl 
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par la tète, qu'il écrasoit entre ses dents; 
ensuite il les laissoit tomber, leur ou\Toit 
le ventre pour en tirer le fiel avec ses ap- 
pendices , et fihissuit par les reprendre par 
la tête pour les avaler. 

Ses excrémens répandoient une odeur 
Irès-fétide : ils étoient de couleur jaunâtre 
et quelquefois liquides ; et, lorsqu'ils étoient 
solides, ils avoient la forme d une boule. Les 
conducteurs de cet animal nous assurèrent 
qu'il pouvoit vivre plusieurs jours, et même 
plus d'tm mois sans être dans l'eau, pourvu 
néanmoins qu'on eût soin de le bien laver 
tous les soirs avec de l'eau nette, et qu'on 
lui donnât pour boisson de Teau claire et 
salée; car, lorsqu'il buvoit de l'eau douce, 
et surtout de l'eau trouble, il en étoit tou- 
jours incommodé. 

Le corps de ce grand phoque , comme 
celui de tous les animaux de ce genre , est 
de forme presque cylindrique : cependant 
il diminue de grosseur sans perdre sa ron- 
deur en approchant de la queue. Son poids 
total pouvoit être de six ou sept cents livres; 
sa longueur étoit de sept pieds et demi, de- 
puis le bout du museau jusqu'à l'extrémité 
des nageoires de derrière; il avoit près de 
cinq pieds de circonférence à l'endroit de 
son corps le plus épais , et seulement un 
pied neuf pouces de tour auprès de l'origine 
de la queue. Sa peau est couverte d'un poil 
court très-ras , lustré , et de couleur brune 
mélangée de grisâtre , principalement sur le 
cou et la tête, où il paroit comme tigré; 
le poil est plus épais sur le dos et sur les 
côtés du corps que sous le ventre , où l'on 
remarque une grande tache blanche qui se 
termine en pointe en se prolongeant sur les 
flancs; et c'est parce caractère que nous 
avons cru devoir le désigner en l'appelant 
le grand phoque à veiHre bUinc, 

Les narines ne sont ni inclinées ni posées 
horizontalement, comme dans les quadru- 
pèdes terrestres , mais elles sont étendues 
verticalement sur l'extrémité, du museau : 
elles sont longues de trois ou quatre pouces, 
et s'étendent depuis le haut du museau jus- 
qu'à un travers de doigt au dessus de la 
lèvre supérieure. Ces narines ou naseaux 
sont éloignées l'une de l'autre d'environ 
cinq pouces; et lorsqu'elles sont ouvertes, 
elles ont chacune près de deux pouces de 
largeur , et ressemblent alors à deux petits 
ovales resserrés par leur^ extrémités. 
' Les yeux sont grands, bi^n ouverts, de 
couleur brune , et assez semblables à ceux 
du bœuf; ils sont situés à cinq pouces de 
rextrémité du nez ; et la distance entre leurs 
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angles iiHcrms «t d*enTÎroii quatre pouce$ : 
lorsque rauimal est loo^-temps sans entrer 
dans l'eau, son sang s*échaufte, et ie blanc 
des yeojL ëeviAot rouge, surtout vers les 
angles. 

La gueule est asseï grande et environnée 
de grosses soies ou moustaches presi|ue sem- 
blables à des arêtes de poisson : les mâchoi- 
res et oient garnies de ti-eute-deux dents fort 
jaunes et qui paroissoieut usées ; nous avons 
compté vingt màchelières, huit incisives et 
quatre canines. 

I.es oreilles ne sont que deux petits trous 
pres(|ue cachés dans la peau : ces Irons sont 
placés à environ trois pouces des yeux, et 
à huit ou neuf pouces du bout du nez; et, 
quoiqu'ils n'aient ^ère qu'une liçue d'où- 
Veiiure, l'animai paroit néanmoins avoir 
rouie très^fine, puisqu'il ne manquoit ja- 
mais d'obéir ou de répondre, même de loin, 
à la voÛL de son maître. 

Les pieds ou nageoires de devant, mesu* 
rées de|Hiis l'end itiit où elles sortent du 
doi-ps jusquà leur extrémité, ont environ 
quinze pouces de longueur sur autant de 
largeur, lorsfpi'elles sont entièrement dé- 
ployées; elles ont chacune cinq ongles noirs 
un peu courbés . et sont conformées de ma- 
nière que le doigt du milieu est le plus 
court , et les deux de côté les plus longs. 

Les nageoires de derrière ont la forme de 
celles de devant à leur exti-émité, c'est-à- 
dire que le doigt du milieu est aussi plus 
court que ceux des côtés; elles accompa- 
gnent la queue, et ont douze k treize pou- 
ces de longueur sur environ dix-sept pou- 
ces de largeur lorsque la membrane est en- 
tièrement étendue; elles sont grosses et 
charnues par les côtés , minces dans le mi- 
lieu , et découpées en festons sur les bords. 
Il n'y avoii pas d'ongles apparens sur ces 
nageoires postérieures : mais ces ongles ne 
mauquoient sans doute que par accident, 
et parce que cet animal se tuurmentoit beau- 
coup et irottuit fortement ces nageoires de 
derrière contre le fond de sa caisse ; la 
membrane même de ces uageuires étoit usée 
par les frottement, et déchii^ en plusieurs 
endroits. 

La queue , qui est située entre ces deux 
nageoires, n'a que quatre pouces de long 
sur trois de large; elle est de forme presque 
triangulaire, large à sa naissance, et en 
pointe arrondie è son extrémité; elle nest 
• pas fort épaisse, et paroit aplatie dans toute 
son étendue. 

Ce grand phoque fut pris la 28 octobre 



côte de Dalmalie, dans la petite île de Guer- 
nero, à deux cents milles de Venise; oft 
lui avoit donné plusieurs foi la chasse sans 
succès, et il a voit déjà échappé cinq ou six 
fois en rompant les filets des pécheurs : il 
étoit connu depuis plus de cinquante ans 
au rapport des anciens pécheurs de cette 
côte, qui l'avoient souvent poursuivi, et qui 
croyoieut que c'étoit à son grand âge qu'il 
devoit sa grande taille; el ce qui semblé 
confirmer cette présomption , c'est que ses 
dents étoient tres-jaunes et usées , que son 
poil étoit plus foncé en couleur que celui 
de la plupart des phoques qui nous sont 
connus, et que ses moustaches étoient lon- 
gues, blanches, el très-rudes. 

Cependant quelques autres phoques de la 
même grandeur ont été pris dans ce même 
golfe Adriatique; ils ont été tus et menés, 
comme celui-ci. en France et en Allemagne 
dès l'année 1760. Les conducteurs de ces 
animaux , ayant intérêt de les conserver vi- 
vans, ont trouvé le moyen de les guérir de 
quelque > maladies qui leur surviennent par 
leur état de gêne et de captivité, et que 
probablement ils n'éprouvent pas dans leur 
état de liberté : par exemple, lorsqu'ils ces- 
sent de manger et refusent le poisson, ils 
les tirent hors de l'eau, leur font prendre 
du lait mêlé avec de la thériaque; ils les 
tiennent chaudement en les enveloppant 
d'une couverture, et continuent ce traite- 
ment jusqu'à ce que l'animal ail repris âé 
l'appétit, et qu'il reçoive avec plaisir sa 
nourriture ordinaire. Il arrive souvent que 
ces animaux refusent tout aliment pendant 
les cinq ou six pn>miers jours après avoir 
été pris, et les pêcheurs assurent qu'on les 
verroit périr d'inanition si on ne les coiiirai- 
gnoit pas à avaler une dose de thériaque 
avec clu lait. 

Nous ajouterons ici ouelques observations 
qui ont été faites par M. Sabarot de La Ver- 
uière, docteur en médecine de la faculté de 
Montpellier, sur un grand phoque femelle, 
qui nous paraît être de la même espèce que 
le mâle dont nous venons de donner la 
description. 

« Cet amphibie, dit-il, parut à fuîmes dans 
l'automne de Tannée 1777 ; il étoit dans un 
envier rempli d'eau, et avoit plus de sÎK 
pieds de longueur : sa peau lisse et un peu 
tigrée affectoit agréablement la vue et le 
tact; sa tête, plus grosse que celle d'un 
veau , en avoit à peu près la figure , et ses 
yeux grands, saillans et pleins de feu , iatè- 
ressoieat les sp^tateurs ; son cou très-aoïi- 
ple M reeoi^ooit aiaes lacilemèàt, et se» 
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mâcboires, année» de dents aiguës et tran- 
chantes, lui donnoieut un air redoutable; 
on lui voyoit deux trous auditifs siins oreil- 
les externes; il avoit la gueule d*un rouge 
de corail, et |iorl)it une moustarhe fort 
grande : deux nageoires en forme de main 
teiiuient aux côtes du thorax , et le corps 
de l'animal se tcnninolt en uue queue qui 
éloit accompagnée de deux nageoires laté- 
rales, lesquelles lui tenoienl lieu de pieds. 
Ce phoque, docile à la voix de sou maitie, 
preuoit ItUe position qu il hii ordunuoit; il 
s'élevoit hurs de IVaii pour le caresser et le 
lécher. Il éteignait une rhaudelle du soufQe 
de ses narines, qui sont percées d'une pe- 
tite fente dans le milieu de leur étendue. 
Sa voix étoil un rugissement obscur, mêlé 
queUpiefois de gcmissemeut. Son conduc- 
teur se couchoil auprès de lui lorsqu'il éloit 
à si»c. L'eau de sou cuvier étoit salée; et 
lorsqu'il s'y plongepit , il élevoit de tem|is 
en temps la tête pour respirer. Il vivoit 
d^aaguitles qu'il dévoroit dans l'eau. Il mou- 
rut à Nimes, d'une maladie semblable à la 
morve des chevaux , et il nous parut inté- 
rieurement conformé comme le veau marin 
dont vuns avez parlé, monsieur. Voici ce 
que la dissection m'apprit sur cet animal ; 
Le trou ovale que vous dites être toujours 
ouvert dans ces animaux amphibies étoit 
exactement fermé par une membrane trans- 
parente, disposée en forme de poche semi 
lunaire. Je ne pus (las trouver le canal arté- 
riel. Son estomac éloit très-fort, et la tu- 
nique charnue paroissoit comme marbrée. 
Le foie étoit composé de cinq lobes ainsi 
que les reins, qiu avoient onze pouces de 
hauteur : leur substance corticale étoit un 
amas de corps pentagones vasculeux, liés 
entre eux par un tissu cellulaire très-làche. 
Les «piiitre tuni(pies des intestins se sé|)a- 
roieut (>ar la macéraiion, et nous vîmes très- 
bien les membranes cellulaire, charnue, 
tendineuse, et veloutée, ainsi que la dispo- 
sition spirale entrelacée des troi»s qui servent 
de passage aux vaisseaux sanguins qui per- 
cent ces tuni(|iies, sans pouvoir être lésés 
par le resserrement péristaltique. La mau- 
vaise odeur développée par le temps humide 
nous empêcha de suivre plus loin la dissec- 
tion de cet animal; et j'ai Thonneur de vous 
offrir, monsieur, l'estomac entier de ce pho^ 
que , que j'ai conservé. » 

Ayant répondu à M. de La Vernière qu'il 
me feroit plaisir de^ m'envoyer cet estomac 
ou sa description détaillée, et qu'il me pa- 
roissoit probable que le trou ovale du cœur, 
qui est ordinairement ouvert dut» ces ani- 
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maux , habitcns de la wtr , ne s'étoit krmè 
que par le changement d'habitudes et sou 
séjour dans l'air, M. de La Vernière me fit 
ré|>onse le ao janvier 1780 : « Que l'estomac 
de ce phoque n'a voit point été injecté, et 
que c etoil uue simple insufflation. Ce vis- 
cère, dit -il, me paroit coutenir quelque* 
grains qui font du bruit par la plus légère 

agitation Et à l'égard de la membrane 

qui fermoit le trou ovale, elle étoit semi 
lunaire et dis|}osée en forme de |K>che; le 
segment qui terminoit le boi'd concave du 
croissant me parut plus dur ; les lames qui 
formoient cette poche, quoique pellucides, 
et oient organisées on tissues de fibres régu- 
lièi*es : je ne vis ce|iendant pas de vaisseaux 
sanguins; elles glissoient l'une sur l'autre 
par la pression digitale , et paroissoient d'un 
tissu tendineux. Je ne sais pas si le change- 
ment d'habitudes que cet animal avoit con- 
tracté auroit pu former une membiane de 
cette struciure; mais il me sufiit, monsieur, 
que vous en affirmiez la possibilité poiur 
être de votre sentiment. Au reste, M. Mon* 
tagnon , qui disséqua avec moi ce phoque, 
assure avoir remarqué qu'il avoit plusieurs 
inflations dans les voies alimentaires, qui 
lui parurent être quatre estomacs; je n'ai 
pas vu cet animal ruminer, ni entendu dire 
qu'il ruminât. » 

M. de La Vernière a apporté à Paris, au 
mois de novembre dernier, 1780, cet esto- 
mac; et j'ai reconnu qu'il ne formoit qu'un 
seul viscère avec des poches ou appendices, 
ei non pas quatre estomacs semblables à ceux 
des animaux riimioans. 

J'ai dit que le grand phoque dont M. Par- 
sons a donné la description et la figure dans 
les Transactions philosopltujues , n** 469, 
))Ourroit bien être le même que le lion ma- 
rin d'Anson, A présent que ce dernier ani- 
mal est mieux connu et bien désigné par le 
nom de phoque à museau ridé , nous recon- 
noissons que le grand |)hoque de M. Parsons 
se rapporte bi<m mieux à ce pho(|ue à ven- 
tre blanc , dont nous venons de faire la des- 
cription, quoique ce dernier soii plus petit; 
mais nous ne sommes pas convaincus de ce 
que ce savant médecin paroit avoir observé 
sur la structure intérieure de cet animal, et 
particulièrement sur celle de son estomac. 
M. Parsons m'écrivit, il y a plusieurs années, 
que ce phoque qu'il a décrit dans les Trnns- 
actions philosophiques est très-réellemeut, par 
sa structure intéiieure, aussi différent des-au- 
tres phoques qu'une vache l'est d'un cheval; 
et il ajoutoit qu'il a non seulement disséqué 
ce grand phoque , mais deux petits |ihoques 
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d'ciffcet diflérentét, et qu*tl avoit trouvé 
qtie ces deux petits phoques différoient aussi 
entre eux par la conformation des parties 
intérieures, l'un de ces petite phoques ayant 
deux estomacs, et l*autre n*en ayant qu'un. 
Il me marquait encore, dans cette lettre, 
que les espèces de ee genre sont fort nom- 
breuses ; que le grand phoque qu'il a disséqué 
avoit une large ^poche (marsupittm) remplie de 
poissons , et une autre poche qui communi- 
quoit à celle-ci , laquelle étoit pleine de pe- 
tites pierres anguleuses, et de ^ns deux 
autres poches plus petites qui contenoient 
de la matière blanche et fluide qui passoit 
dans le duodénum , et que certainement ce 
grand phoque étoit, à tous égards, un ani- 
mal ruminant. Quoique M. Parsons fût un 
médecin célèbre, et qu'il ait même publié 
de bons ouvrages de physique , nous avons 
toujours douté des faits qu'on vient de lire , 
ne pouvant croire , sur son seul témoignage, 
qu'aucun animal du genre des phoques soit 
ruminaut, ui que leurs estomacs soient con- 
formés comme ceux de la vache; il paroit 
seulement que dans quelques-uns de ces 
animaux , tels que celui dont M. de La Ter- 
nière a fait la dissection , Testomac est di- 
visé comme en plusieurs poches {lar diffé- 
rens éiranglemciis : mais cela n'est pas suf- 
fisant pour faire mettre les phoques au 
nombre des animaux ruminans; d*ailleurs 
ils ne vivent qne de poisson , et l'on sait que 
tous les animaux qui ne se nourrissent que 
de proie ne ruminent pas : ainsi on peut 
donc présumer avec fondement que les ani- 
maux du genre des phoques n'ont pas plus 
la faculté de ruminer que les loutres et au- 
tres amphibies qui vivent sup la terre et 
dans Teau. 
Au reste , nous avons fait copier la figure 



de ce phoque de M. Parsons , quoiqu'dk 
soit assez imparfoitement rendue dans h 
planche des Transactions philosophiques ^ 
afin que Ton puisse la comparer avec cdie 
de notre phoque à ventre blanc. 

U me pareil aussi que le grand phoque 
dont parle M. («rantz , sous le nom d'uUui 
urksuKf pourroit bien être de la même es- 
pèce que celui de M. Parsons, quoiqu'i soà 
encore plus grand, puisque M. Crantzdit 
qu*il se trouve de ces phoques ut^uk qui oot 
jusqu'à douze pieds de longueur et qui pè- 
sent huit cents livres. 

Le grand phoque dont parle le P. Cbar- 
levoix , et qu'il dit se trouver sur les cotes 
de l'Acadie , pourroit bien être enciire de 
la même espèce de celui-ci ; cependant i 
observe que ces phoques de l'Acadie ont k 
nez plus pointu que les autres, et il ajoaie, 
d'après Denis , qu'ils sont si gros , « que 
leurs petits ont plus de volume de corps que 
nos plus grands porcs; que, peu de temps 
après qu'ils sont nés , le {lère et la mère les 
amènent à l'eau , et de temps en temps les 
ramènent à teire pour leur donner à téter; 
que la pêche sVn fait an mois de février, 
pour avoir les petits, qui, dans ce temps, ne 
vont point à l'eau ; qu'au premier bruit, 
les pères et mères prennent la fuite eu je- 
tant des cris pour avenir les petits de les 
suivre ; mais qu'on en tue un grand nombre 
avant qu'ils puissent se jeter dans /a mer. » 

J'avoue que ces indications ne sont pas 
assez précises pour qu on puisse prononcer 
sur l'identité ou la diversité de ces espèces 
de phoques dont nous venons de parler; 
nous ne les rapportons ici que pour servir 
de renseignement aux voyageurs qui se ti-oii- 
veront à portée de les reconnoilre , et qui 
pourront nous mieux instruire. 



LE PHOQUE A CAPUCHON. 

TBOISIÈME ESPECE. 



La. troisième espèce de grand phoque est 
celle que les Groenlandois nomment neit- 
sersoak; cet animal a p«)ur attribut dis- 
tinclif un capuchon de peau dans lequel il 
peut renfoncer sa tête jusqu'aux yeux. Les 
Danois et les Allemands l'ont appelé klap- 
miitze , ce qui signifie bonnet rabattu. Ce 
phoque, dit M. Crantz , est remarquable par 
la laine noire qui revêt la peau mus un poil 



blanc , ce qui le fait paroître d'une assez 
belle couleur grise; mais le caractère qui le 
distingue des autres phoques est ce capu* 
chon d'une peau épaisse et velue qu'il a sur 
le front, et qu'on appelle eache-mtueau , 
parce que l'animal a la raculté d'abattre cette 
peau sur ses yeux , pour se garantir des tour* 
biUons de sable et de neige que le vent c * 
trop impétueusement. 
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LE PHOQUE A CAPUCHON. 
Ces pkoqaes font régulièrement deux 
voyages par an. Us sont fort nombreux au 
détroit de Davis , et y résident depuis le 
mois de septembre jusqu'au mois de mars ; 
ils en sortent alors pour aller faire leurs pe- 
tits à terre y et reviennent avec eux au mois 
de juin, fort maigres et fort épuisés; ils en 
partent une seconde fois en juillet, pour al- 
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1er plus au nord, où ilsti^ttvent probable- 
ment une nourriture plus abondante, car ib 
reviennent fort gras en septembre. Leur mai- 
greur, dans les mois de mai et juin, semble 
indiquer que c est alors la saison de leurs 
amours , et que, dans ce temps, ils oublient 
de manger , et jeûnent comme les lions et 
les ours marins. 



LE PHOQUE A CROISSANT. 

QUATBISME ESPÈCE. 



La quatrième espèce de grand phoque 
sans oreilles externes est appelée atiarsoak 
par les Groenlandois. Il diffère du précédent 
par quelques CHractères , et change de nom 
dans cette langue à mesure que son poil 
prend des teintes différentes : le fœtus, qui 
est tout blanc et couvert d'un poil laineux , 
se nomme iblau ; dans la première année 
d*âge, le poil est un peu moins blanc, et 
ranimai s'appelle attarak; il devient gris 
dans la seconde année , et il porte le nom 
d'atteitsiak ; il varie encore plus dans la troi- 
sième, et on l'appelle tiglektok; il est ta- 
cheté dans la quatrième , ce qui lui fait don- 
ner le nom de milektok ; et ce n'est qu'à la 
cinquième année que le poil est d'un beau 
gris blanc , et qu'il a sur le dos deux crois- 
sans noirs, dont les pointes se regardent ; ce 
phoque est alors dans toute sa force, et il 
prend le nom d'attarasoak ^. J'ai cru devoir 
rap|)orler tous ces différens noms pour que 
les voyageurs qui fi'équenteront les côtes du 
Groenland puissent reconnoitre ces animaux. 
La peau de ce phoque à croissant est re- 

I. Outre ces noms, qui désignent des espèces on 
de^ variétés du phoque , la langue groeniandoise 
eu a d'autres qui ont rapport à plusieurs particu- 
larités de l'histoire de ces animaux, jimiam est le 
troupeau des phoques; le phoque se jouant à I« 
surface de l'eau et nageant à la renverse $e dit 
nultoarpok i flottant sur l'eau, assoupi par la cha> 
.leur, il s'appelle teriHpoi ; conché sur les glaces, 
ion s'efTorçant de sortir par leurs fentes , il se 
! nomme ouiok ; le trou que le phoque enfermé sous 
^[la glace y ouTre avec ses ongles pour, respirer est 
^aglo : le javelot court dont on le frappe est iperak s 
<et l'homme qui rampe sur le ventre pour les attein- 
{dre , uumarpoki ouHuUiartok est le chasseur dans 8« 
^luccile . qui les poursuit à grande course ; leur 
Jpeau dépilée s'appelle crisak; l'huile tirée de leur 
;graisse, igutu^. {Recueilli par M l'abbé Beion, de 
Va lecture au Dictionnaire groenlandois.^ 



vêtue d*un poil roide et fort; son corps est 
couvert d'une graisse épaisse et dont on lire 
une huile qui, pour le goût, Todeur et la 
couleur , ressemble assez à de la vieille huile 
d'olive. 

Au reste , il me paroît que c'est à cet ani- 
mal qu'on peut rapporter la troisième e.«pèce 
de phoque indiquée par M. Krachenniuikow, 
qui porte, dit-il, de grands cen;les couleur 
de cerise sur une fourrure jaunâtre , et qui 
se trouve dans la mer orientale. M. Pallas 
rapporte aussi à cette espèce un phoque que 
Ton prend quelquefois aux embouchures du 
Leua, de l'Oby, et du Jenisrea, et que les 
Russes appellent /ièvre de mer {morskoizaétz), 
à cause de sa blancheur, les lièvres étant 
tous blancs dans ce pays pendant l'hiver. Si 
ce dernier animal est en ef.et le même que 
Vattarsoak de M. CranU, et que celui de 
M. Krachenninikow , on voit qu'il se trouve 
non seutement dans le détroit de Davis et 
aux environs du Groenland , mais encore 
sur les côtes de la Sibérie, et jusqu'au Kamts- 
chatka. Au reste , comme le poil de ce pho- 
que à croissant prend différentes teintes de 
couleur avec Tâge, il se pourroit que les 
phoques gris, Uchetés, tigrés, et cerclés, 
dont parlent les voyageurs du Nord, ne fus- 
sent que les mêmes animaux , et tous de 
Tespèce du phoque à croissant vu dans des 
âges différens; et, dans ce cas , nous serions 
fondés à lui rapporter encore une autre es- 
pèce de phoque qui, selon M. Krachenni- 
nikow, a le ventre blanc jaunâtre, le reste 
de la peau parsemé de taches comme celle 
du léopard , et dont les petits sont blancs 
comme de la neige lorsqu'ils viennent de 
naître. 
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couleur en est variée par de mintes tarbfs, 
et il est hérissé comme celui de l'ours ma- 



LE PHOQUE NEIT-SOAR. 

CINQUIÈME BSPSCS. 

hk ciMfuièmi ttiièM «|e phoque tans net et anssi ntdes que fvllefl 4a eocbon; la 
oreilles externes est appelée meii-êoak par 
les Groenlandois. II est plus petit que les 
préeédeu : son poil est mêlé de soies bru- rin. 

LE PHOQUE LAKTAK DE KAMTSCHATKA. 

SIXIÈME ESPÈCE. 

La sixième espèce est celle que les habi- gina , soit dans TOeésn oriental , et paroil 
tans de Kamtsrhatka appellent laktnk ; elle être une des plu» grandes du genre dei 
oe se prend qu'au delà du cinquante-sixième phoques* 
degré de latitude» soit dans la mer de Pen- 

* 



LE PHOQUE GASSIGIAK. 

SEPTIÈME ESPÈCE. 

La septième esi)èce de phoque sans oreil- des vieux est ordinairement lîgrée. Ce^e ca- 
les externes est appelée kassif^tak par les père n*est pas voyageuse et se trouve toate 
Groenlandois; la neau des jeunes est noire Tannée à BctUriver, 
sur le dos et blanche sous le ventre, et celle 



1 LE PHOQUE COMMUN. 

HUITIÈME ESPÈCE. 

La huitième espèce est celle du phoque de Bonne-EspéraBce , mais e«fore dau U 
commun d'Kiurope ' , et que Von nomme Méditerranée cl dans la mer Noire. M. Ura- 
assez indifféreipmeitt v^au marin , ioup chenninikow et M. Pullas disent qu1l J cm 
marin, et chien marin ; on donne aussi a même dans la mer Caspienne et dans !«• lac 
ces mêmes noms à quelques-uns des antres fiaikal. où Teauettt douce et non salée, ainsi 
phoques dont nous venons de parler. Ceiie que dans les lacs Onega et Ladoga •« Hua- 
espèce se trouve non seulement dans la mer sie ; ce qui semble prouver que celle esjièceeai 
Baltique et dans tout TOcéau , depuis le. presque universillemeni répandue, et quVUe 
Groenland jusqu'aux ilea Canai'ies et au cap [jeul vivre également dans la mer ei daiw lo 

eaux douces des climats froids et tempéré». 

X. Les mariniers françois l'appellent veau mmam. La figure quC nOUS dtMinons ici d'un de «t 
ou loup marin f \n An^lois, eommon seal , c'est-à» phuqiies que UOUS avons fait dc:»silier Vivant, 
dire jpAoyMecowmiiif.- les Espagnols et le» Poriuffais, gj j.„j .^junoil bien être Une variété daos 

loào de mer. {JVoie communiquée par ât. Fonler ) Vl*i» ..* * ■ i ...„ „^^-»..« n*u«nit «itM 

ces noau de veau et de ijp mJ^n oui été égalemenl €«"« es|»ece d.i phoque commun , n «▼OlttjOe 

appliqués à toas les lOioques. quelques légères ditlerences , dans la lorwa 
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^É PHOQUE 

«lu corps fi| cUnt ïm 0Mi)eun du poU, avec 
ces autres phoques. 

Le voyageur Dénis parle d*une espèce de 
phoque , de taitle moyenne, qui se trouve 
sur les t*àtes de l'Aei|die , et le P. du Tertre 
rapfMxrte d*a))rès lui , que ees petits phoques 
ne s'éloigueot jamais lieaucoup du rivage. 

a Lorsqu*ib sont sur la terre, il y en a 
toujours quelqu'un , dit-U , qui fait senti- 
aelie; au premier signal qu'il donne, tous 
se jettent dans la mer : au bout de quelque 
temps, ils se rapprochent de teiTe et s'élè- 
vent sur leurs pattes de derrière |)our voir 
s*il u*y a rien à craindre ; mais , malgré ce- 
la y on en prend ^n très-grand nombre à 
terre , et il n'est presque pas possible de les 
avoir autrement .... Mais quand ces pho- 
ques entrent avec la marée dans les anses, 
il est aisé de les prendre en très^grande 
quantité ; on en ferme Tenirée avec des iilets 
et des pieux, on n'y. laisse de libre qu'un 
fort petit espare par où ces phoques se glis- 
sent dès que la marée est haute; on bouche 
cette ouverture dès que la mer est retirée, 
et ces anioiaux étaut restés à sec, on n'a 
que la peine de les assommer. On les snit 
en canot dans les endroits où il y en a beau- 
coup; et quand ils mettent la tète hors de 
l'eau pour respirer, on lire dessus : s'ils ne 
sont que blesses , on les prend sans peine ; 
mais s'ils sont tués roides , ils vont cf'abord 
au fond , où de gros chiens dressés |K)ur 
cette ebasse vont les pécher à sept ou huit 
hra<ises de profondeur. » 

Ces huit ou neuf espèces de phoques dont 
nous %'euons de donner les indications se 
trouvent pour la plupart aux environs des 
terres les plus septentrionales dans les mers 
de l'Europe, de l'Asie, et de l'Amérique, 
tandis que le lion marin, Tours marin, et 
même le phoque à museau ridé , se trouvent 
également répandus dans les deux hémisphè- 
res. Tous ces animaux, à l'exception du pho- 
que à ventre blanc , sont connus par les 
Russes et autres peuples septentrionaux, 
sous le nom de chien et de "venu marin ' ; 
il en est de même au Kamtschatka , aux îles 
Kuriles , et chez les Koriaques , où on les ap- 
pelle kolkha, betarkar, et memel, ce qui 
signifie également 'veau mar'm dans les trois 

I. Irf» François tes appellent au&ii vaux marins « 
et qoelquerois hiips matins t e| lea pëclieurs du Ca-« 
B«da uouiuieut les uns 6nuseurs , parce qa' i U a«i I ea4 
l'eau et la r«at touruoyer. les aulres nau, et ils ont 

I donné à un autre le nom de grosse télé .- mais il ne 

i faut pas les confondre avec l'ours de mer, que plu- 

•irors Toyageurs oui ap|H>l^ veau et loup màrtn , 

' qnoiqn'il en dinV>re esseiilii-llnnenl par les oreilles, 

\ qui août satilauies et exiernes. 



COMMtJ^. 399 

langues. « Us om tous la peau ferme et velue 
comme les quadrupèdes terrestres, à cela 
près , dit M. Crantz, que le poil est épais, 
court, et Ksse dans la plupart, comme s'il 
é^oit huilé. Ces animaux ont les deux pieds 
de devant formés pour marcher, et ceux de 
deirière pour nager; à chaque pied il y a 
cinq doigts , avec quatre jointures à chacun, 
armés d'ongles pour grimper sur les rochers 
ou se cramponner sitr la glace; leurs pieds 
de derrière out les doigts joints en pattes 
d'oie , de sorte qu'en nageant ils se déploient 
comme un éventail. Ce sont des espèces 
d'amphibies ; la mer est leur éléipent , et le 
poisson leur nourriture; ils vont dormir à 
terre , et même ils ronflent si profondément 
au soleil , qu'il est aisé de (es surprendre. 
Ils courent des pieds de devant et sautent ou 
s'élancent avec ceux de derrière, mais si vite 
qu'un homme a de la peine à les attraper. 
Ils ont des dents tranchantes et des poils au 

museau, forts comme des soies de sanglier 

Leur corps est gros au milieu et terminé en 
cône par les deux extrémités ; ce qui les 
aide l)eaucoup à nager. » 

C'est sur les rochers et quelquefois sur la 
glace que ces animaux s'accouplent , et que 
les mères font leurs petits ; elles les allaitent 
dans l'eau , mais bien plus souvent à terre : 
elles les laissent aller de temps en temps à 
la mer; ensuite elles les ramènent à terre, 
et les exercent ainsi jusqu'à ce qu'ils puis- 
sent faire , en nageant , de plus kmgs voya- 
ges. 

Non seulement ces animaux fournissent 
aux Groenlandois le vêtement et la nourri- 
ture, mais leurs peaux sont encore employées 
à couvrir leurs tentes et leurs canots ; ils en 
tirent aussi de l'huile pour leurs lampes , et 
se servent des nerfs et des fibres tendnieuses 

Eour coudre leurs vètemeus; les boyaux, 
ien nettoyés et amincis, K>nt employés au 
lieu de verre pour leurs fenêtres ; et la ves- 
sie de ces animatix leur sert de vase pour 
contenir leur huile; ils en font sécher la 
chair |K)tir la consommer |)endaiit le temps 
qu'ils ne peuvent ni chasser ni pécher : en un 
mot, les phoques font la principale ressource 
des Groenlandois , et c'est par celte raison 
qu'ils s'exercent de bonne heure à la chasse 
de ces animaux, et que celui qui réussit le 
mieux acquiert atitaut de gloire que s'il s'é- 
toit distingué dans un combat. 

M. Krachenninikcw, qui a vu ces ani- 
maux au Kamtschaika, dit quHls remontent' 
queltpiefois dans les rivières en si grand 
nombre, que les petits îles éparses ou voi- 
sines des côtes de la mer eu sont couvertes. 
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Eu général, ils rké s^éloignent guère qu'à 
vingt ou trente lieues des côtes ou des îles , 
excepté dans le temps de leurs voyages, lors- 
qti'ils remontent les rivières : c*est pour 
suivie le poisson dont ib se nourrissent. Ils 
s'iicrou pleut diflëremm s, 

les femelles se reuven ir 

recevoir le mâle; elle i- 

nairement c|u*un peli I- 

vous déjà dit , dans le et 

dtfux dans les petites. es 

animaux , adon M. 1 it 

fort désagréable; les je i- 

tif , et lous ne cessent r- 

murer d'un ton raiiqi] ix 

dès qii*on les a bless it 

alors avec une sorte d( te 

qti'ils ont le crâne brii i. 

On voit par tout f is 

d'exposer, que non s« ^ îs 

phoques est assez nombreux en espaces, 
mais que chaque espèce est aussi très»uom- 



SAUVAGES. 

breuse en individus , si Ton en Juge par U 
quantité de ceux que > les voyageurs ont 
trouvés rassemblés sur les terres nouvelle- 
ment découvertes et aux extrémités des deux 
coutineus : cexi cèles désertes sont en effet 
le dernier asile de ces .peuplades marines, 
qui ont fui les terres habitées , et ue parois- 
sent plus que dispen ' 
r^llement ces phoqu 
peaux du vieux Pr^ 
nous ont si souvent ji 
avoir vus sur la Médit 
noissoieni très-peu Xi. 
paru et ne se trouve 
près de nos côtes, pu 
qui puisse leur offrir 
dont leurs graudes s< 
sont allés (£erober ai 

est nécessaire à toute rétmioQ .soci«ile, et m 
Tout trouvée que dans les mers peu fréquen- 
tées, et sous les zoaes froides des deux pdlek 
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Tous les phoques dont nous venons de 

Sarler n'ont que des trous auditifs et point 
'oreilles externes; et l'ours marin n'est pas 
\t plus grand des phoques à oreilles, mais 
c'est cekii dont Pespèce est la plus nom-' 
breiise et la plus répandue : c'est un animal 
tout différent de l'ours de mer blanc , dont 
nous avons parlé; ce dernier est un quadru- . 
pède du genre de l'ours terrestre, et Tours 
marin , dont il s'agit ici , esl un véritable 
amphibie de la famille des phoques. M. For- 
sler, qui a vu plusieurs de ces animaux 
dans son voyage avec le capitaine Cook, et 
qui en a dessiné quelques-uns , a bien vouln 
me donner le dessin d'après lequel on a 
gravé la planche ; il m'a aussi communiqué 
plusieurs faits historiques sur leurs habi-^ 
tudes naturelles; et ses observations réunies 
à celles de M. Steller et de quelques autres 
voyageurs suffiront pour donner une con- 
noissance assez exacte de cet animal, qui 
jusqu'à présent avoit été confondu avec les 
aulres phoques. 

L'espèce de l'ours marin paroit se trouver 
dans tous les océans ; car les voyageurs ont 
rencontré et reconnu ces animaux dans les 
mers de l'équateur, et sous toutes les lati- 

T. n est appelé lot par les Russes, phoque ursin 
par M. Fonter, phoqu» commun par plusicars ▼«▼&• 
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de Behring, après son malheureux naufrage; 

il nous apprend que ces animaux quiueot 

au mois de juin les côtes de Haratsc-liatka , 

et qu'ils y reviennent à la fin d'août ou au 

geors, chat marin par M. Kraclienoinikow, lomp et 
mer par les François , et veau mari» yr les Anf ktit. 
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commencement de septembre pour y nasser 
Tautomne et l'hiver ». 'Dans le temps au dé- 
part , c'est-à-dire au mois de juin, les fe- 
melles sont prêtes à mettre bas , et il paroit 
que l'objet du voyage de ces animaux est de 
s'éloigner le plus qu'ils peuvent de toute 
terre habitée pour faire tranquillement leurs 
petits , et se hvrer ensuite sans trouble auK 
plaisirs de l'amour, car les femelles entrent 
en chaleur un mois après qu'elles ont mis 
bas ; tous reviennent fort maigres au mois 
d'août; ceux que M. Steller a disséqués 
dans cette saison n'avoient rien dans l'esto- 
mac ni dans les intestins, et il présume 
qu'ils ne mangent que peu ou point du tout 
tant que durent leurs amours. Cette saison 
de plaisirs est en même temps celle des com- 
bats ; les mâles se battent avec fureur pour 
maintenir leur famille et en conserver ^la pro- 
priété ; car, lorsqu'un ours marin mâle vient 
pour enlever à im autre ses filles adultes ou 
ses femmes, ou qu'il veut le chasser de sa 
place , le combat est sauglant et ne se ter- 
mine ordinairement que par la mort de l'un 
des deux. 

Chaque mâle a communément huit k dix 
femelles, et quelquefois quinze ou vingt; 
il en est fort jaloux et les garde avec grand 
soin : il se tient ordinairement à la tète de 
toute sa famille , qui est composée de ses fe- 
melles et de leurs petits des deux sexes. 
Chaque famille se tient séparée; et quoique 
ces animaux soient par milliers dans de cer- 
tains endroits, les familles ne se mêlent ja- 
mais , et chacune forme une petite troupe 
à la tête de laquelle est le chef mâle , qui les 
régit en maître : cependant il arrive quel- 
quefois que le chef d'une autre famille ar- 
rive au combat pour protéger un de ceux 
qui sont aux prises , et alors la guerre de- 
vient plus générale , et le vainqueur s'em- 
pare de toute la famille des vaincus, qu'il 
réunit à la sienne. 

Ce» ours marins ne craignent aucun des 
autres animaux de la mer : cependant ils 
paroissent fléchir devant le Uon marin ; car 
ils révitent avec soin et ne s'en approchent 
jamais, quoique souvent établis sur le même 
terrain : mais ils font une guerre cruelle à 
la loutre marine (saricovienne) , qui , étant 
plus petite et plus foible, ne peut se dé- 
tendrè contre eux. Ces animaux, qui pa- 
roissent très-féroces par les combats qu ils 



t 



X. M. SteUer dit qa'an« seule famille de ces ani- 
maux est soarent composée de cent riagt iadiTidos ; 
qne non senlement cette famffle est réunie sur le 
riTage, mais qa'dle l'est encore «n nageant dan» 
la mer. 

Bmpiov. "VI. 



MARIN. 4o« 

se livrent , ne sont cependant ni dangereux 
ni redoutables ; ils ne choient pas même 
à se défendre contre l'homme, et Us ne sont 
à craindre que lorsqu'on les réduit au déses- 
poir, et qu'on les serre de si près qu'ils ne 
peuvent niir : ils se mettent aussi de mau- 
vaise humeur lorsqu'on les provoque dans 
le temps qu'ils jouissent de leurs femelles ; 
ils se laissent assommer plutôt que de dés- 
emparer. 

La manière dont ils vivent et agissent 
entre eux est assez remarquable; ils pa- 
roissent aimer j^assionnément leur famille : 
si un étranger vient à bout d'en enlever un 
individu, ils en témoi^ent kurs regrets en 
versant des larmes; ils en versent encore 
lorsque quelqu'un de leur famille , qu'ils 
ont maltraité,^ se rapproche et vient deman- 
der grâce. Ainsi, dans ces animaux , il pa- 
roit que la tendresse succède à la sévérité, 
et que c'est toujours à regret qu'ils punis- 
sent leurs femelles ou leurs petits >;le mâle 
semble être en même temps un bon père de 
famille et un chef de troupe impérieux, 
jaloux de conserver son autorité, et qui ne 
permet pas qu'on lui manque. 

Les jeunes mâles vivent pendant quelques 
temps dans le sein de la famille, et la quit 
tent lorsqu'ils sont adultes et assez forts 
pour se mettre à la tête de quelques femelles 
dont ils se font suivre , et cette petite troupe 
devient bientôt une famille plus nombreuse: 
tant que la vigueur de l'âge dure et qu'ilr 
sont en état de jouir de leurs femelles , il& 
les régissent en maîtres et ne les quittent 
pas; mais lorsque la vieillesse a diminué 
leurs forces et amorti leurs désirs, ils les 
abandonnent et se retirent pour vivre soli- 
taires. L'ennui ou le regret semble les rendre 
plus féroces ; car ces vieux mâles retirés ne 
témoignent aucune crainte, et ne fuient pas 
comme les autres à l'aspect de l'homme; ils 
grondent en montrant les dents , et se jet- 
tent même avec audace contre celui qui les 
attaque, sans jamais reculer ni fuir» en 
sorte qu'ils se labsent plutôt tuer que de 
prendre le parti de la retraite. 

Les femelles, plus timides que les mâles, 
ont un ai grand attachement pour leurs pe- 
tits, que, même dans les plus pressans dan- 
gers , elles ne les abandonnent qu'après 
avoir employé tout ce qu'elles ont de force 
et de courage pour les en garantir et les 

a. M. Stdler dit que ces animaux maltraitent 
leur famille pour le moindre manquement » mais 

So'il snifit à la femelle» ou à un petit , lorsqu'ils ont 
éplu, de venir caresser le mâle en Ini lédiant les 
pieds, pour désarmer sa colère* 

a6 
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eoutenrcr; et souvent, auoique blessées, 
elles les emportent duis leur |ueti1e pour 
les sauver. 

M. Rtelter assure que les ours marins ont' 
phisieurs cris différens, tous relatifs aux cir- 
constances ou aux passions qui les agitent : 
lorsqu*iIs sont tranquilles sur la terre , on 
distingue aisément les femelles et les jeunes 
d'avec les vieux mâles par le son dé leurs 
voix , dont le mélange ressemble de loin aux 
bélemens d'un troupeau composé de mou- 
tons et de veaux; quand ils souffrent ou 
qu'ils sont ennuvfe , ils beuglent ou mugis- 
sent ; et lorsqu'ils ont été battus ou vaincus, 
ils gémissent de douleur, et font entendre 
un sifflement d'affliction à peu près sem- 
blable au en de la saricovienne . dans les 
combats, ils rugissent et frémissent comme 
le lion ; et enfin dans la joie et après la vic- 
toire, ib font un petit cri aigu qu'ils réitè- 
rent plusieurs fois de suite. 

Ils ont tons les sens , et surtout l'odorat , 
très-bons ; car ib sont avertis par ce sens 
même pendant le sommeil , et ils s'éveillent 
lorsqu'on s'avance vers eux, quoiqu'on en 
soit encore loin. 

Ils ne marchent pas aussi lentement que 
la conformation de Ipurs pieds sembleroit 
l'indiquer; il faut même être bon coureur 
pour les atteindre ' : ils nagent avec beau- 
coup de célérité , et au point de parcourir 
en ime heure une étendue de plus cfun mille 
d'Allemagne. Lorsqu'ils se délectent ou 
qu'ils s'amusent près du rivage, ils font dans 
1 eau différentes évolutions^ tanlôt ils na- 
gent sur le dos et tantôt sur le ventre; ils 
paroissent mèuie assez souvent se tenir dans 
une situation presque verticale ; ils se rou- 
lent , ils se plongent , et s'élancent quelque- 
fois hors de feau à la hauteur de quelques 
pieds : dans la pleine mer, ils se tiennent 
presque toujours sur le dos, sans néanmoins 
que l'on voie leurs pieds de devant , mais 
seulement ceux de derrière , qu'ils élèvent 
de temps en temps au dessus de l'eau ; et 
comme ils ont le trou ovale du cœur ou- 
vert , ils ont la faculté d'y rester long-temps 
sans avoir besofn de respirer ; i|s prennent 
au fond de la mer les crabes et atifres crus- 
tacés et coquillages dont ife se nourrissent 
lorsque le poisson leur mapque. 

Les femelles mettent bas au mois de jinn 

fr».. •' 

I. Cependant M. de Pages , qm a ▼o ces animaux 
an cap de Bonne-Espérance, eo l'espèce est de pe- 
fSteUflle, dit pfiTm ânrdWVt'fert ImteiiMOt, et 
qa«, eomtoeût sont f»rt |fMs et reflets, its oat 
peine à ce rrtoomer Mr la tarve. {JV^ eommtmifué^ 



dans les lies désertes de l'héipisplière boréal; 
et comme elles entrent en cireur au mois 
de juillet suivam , on peut en condure a» 
le temps de la gestation est au moins deox 
mois : leurs portées sont ordinairement dhn 
seul, et très -rarement de deux petits. Les 
mâles en naissant sont plus eros et pb 
noirs que les femelles, qui deviennnt 
bleuâtres avec fâee , et tachetées ou tigrm 
entre les jambes de devant : tous , miles et 
femelles , naissent les yeux oaverts et ont 
déjà trente-deux dents ; mais les dents ca- 
nines ou défenses ne paroissent que quatre 
jours après. Les mères nourrissent leurs pe- 
tits de leur lait jusqu'à leur retour snr lo 
grandes terres, rest-à-dire jusqu'à h fin 
d'août ; ces petits déjà fprts jouent soment 
ôisemble ; et lorsqu'ils viennent à se batte, 
celui qui est vainqueur est caressé pr k 
père, et le vaincu est protégé et secoait 
par la mère. 

Ils choisissent ordinairement le dédia à 
jour pour s'accoupler : une heure aopan- 
vant , le mâle e| la iemélle entrent tous dem 
dans la mer; ils y nagent doucement n- 
semble, et reviennent ensuite à terre : Il 
femelle, cjui, pourrordînaire, sort de l'eau 
la première , se renverse sur te dos , et le 
mâle la couvre dans cette situation ; il m- 
roîl très-ardent et très-actif; il presse si fort 
la femelle par son poids el pttr ses nioure- 
mens, qu'il Venfbnce souveor dans h sable 
au point qu'il n'y a qne sa tête et les pied% 
qui paroissent : penaanl ce temps , qui est 
assez long , le mâle est si occupé , qu'on 
peut en approcher sans crainte et même if 
toucher avec la main. 

Ces animaux ont le poil hérissé, éptis, 
et long : il est de couleur noire sur le conM, 
et jaunâtre oi) roussâtre sur les pieds H ks 
flancs; it y a sous ce leqg poil une esprtt 
4e feutre , c^est-à-dire un second poil pim 
court et fbrt doux , qui est aussi de cxmlnir 
roussâtre : mais dans la vieillesse, les ph» 
longs poils deviennent grfs ou blancs à la 
poiute , ce qui les ftdt paroitre d'une coo- 
leur grise uri peu sombre; ils n'onf pas au- 
tour du cou ne longs poils en fbrme de cri- 
nière comme les lions marins. Les femdlfs 
diffèrent si fbrt des mâles par \a ooulettr, 
ainsi que par ht grandseur , o^n serait teaté 
de les prendre nour tles Mimaux d^one n- 
tre espèce : leiffs phts lon|S neib varînt, 
ils sont tantdt cendrés et tant^ nAls k 
roussâtre. Les petits sont du plus beau wk 
eo laissant; <^n fait ^e )eurs p^nx d& fov- 
iwres^ qui apui Unèfr^stimées ; inj^s, dès * 
__^.__ . . j^ naitpa— il, il m 
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An roussÂtre sur les pieds et sur les côtés 
du yrea^n ; cVst par cette raison (tue Fén 
tœ souvent les remettes qui sont pleines, 
pour avoir \a peau des fœtus qu*elles por- 
tent , parce «pie cette fourrure des foetus est 
encore plus soyeuse et phis noire que celle 
des nouveau-nés. 

Le poids des plus grands ours inàHns ées 
mers de Kamtscha&a est d'environ vingt 
puds de Russie, c'est-à-dire de huit cents 
de nos livres , et leur longueur n^excède pas 
huit à neuf pieds : il eh est de même de 
ceux qui se trouvent à la terre des l^tâts et 
dans plusieurs îles de l'hémisphère austral, 
eu les voyageurs ont reconnu ces mêmes 
ours marins , et en ont observé d'autres bien 
plus petits. 

Pendant les neuf mois que ces grands 
' animaux séjournent sur les côtes de Kamts- 
ohatka, c^est-à-iiire depuis le mois d'août 
Jusqu'au mois de juin, ils ont sous la peau 
un pannicule graisseux de près de quatre 
pouces sur le corps : la graisse des mâles est 
huileuse et d'un goût très-désagréable ; mais 
celle des feraeBes , qui est moins abondante, 
est aussi d'un goût phis supportable : on peut 
manger de leur chair , et celle des petits est 
même assez bonne, tandis que celle des 
vieux est noire et de très-mauvais goût-, 
^pioique dépouillée de sa graisse; il n'y a 
que le cœur et le foie qui soient mangea''- 
blés. 

La longueur de celui qui a été décrit par 
M. Steller n'ét6it que de sept pieds trois 
pouces, depuis le bout du museau jusqu'à 
rextrémlté des nageoires de derrière ; et et 
sept, pieds un ponce six Kgnes . depuis la 
même extrémité du museau jusqu'au bout 
de la q^eae. 

Si l'en compare l^ours marin avee l\>«^ 
terrestre, on ne »eur trouvera Vautre resr 
fteinblance que par le squelette de la tête et 
ppr la forme de la pao^ie antérieure du corps, 
qui est éfdi^sse et charnue. La tête, dans son 
état nnturél , est revêtue dtin pannîeule 
craisseux d'un pouce d^épaisseur; ce qui li 
iitt paroître beaucoup plus ronde ()ue celle 
de l^urs de terre. Elle a en effet deux piedè 
cinq pouces six lignes de tour derrière tes 
oreittes, et n'est longue que d'environ huit 
pouces , depuis te bodt du museau juscfu'anx 
oreiHes; mais, aprèsTaveir dépoui^ ât 
sa graisse , le squelette de cette tête de Kém^ 
marin est très-reMemblânt ft celui de fexm 
4e terre. Du reste, la forme de «es deux 
MÛmaux est très -différente : le corps de 
Ifonrs marin est fort mince d^us sa partie 
pottérieare^ e| devieM pres^ èè figure té- 



nique, depuis les reins jusqu*ai)prè$ de la 
queue , qui n'a qtte deux ponces de longueur ; 
en sorte que là grosseur du corps , qui est 
de qnatk« pieds huit pouces de tour auprès 
des épatdes , se réduit à un pied six pouces 
trois lignes auprès de la queue. 

L'ours marin à des oreilles externes comme 
le lion marin et hi saricovienne : ses oreilles 
ont un ponce sept lignes de longueur; eftes 
sont pointues , coniques , droites , lisses , et 
sans poil à l'extérieur; ell« ne sont ouvertes 
que par une fente longitudinale que l'ani- 
mal peut resserrer et fermer lorsqu'il se 
plonge en entier dans l'eau. Les yeux sent 
preéminens et gros à peu près comme eeuji 
du bœuf; Tiris en est noir * ik sont garnis 
de cils et de paupières , el défendus , comm^ 
ceux des phoques, par une membrane qui 
prend naissanee au grand anele de fceil , et 
<^i peut le recéuvHr à la vmonté &e hài^ 
mal. 

La gueule, depuis l'angle jusqu'au bont 
cto museau, n'a (qu'environ trois pouces de 
longueur ; elle est garnie de moustaches dont 
les soies ont cinq pouces huit lignes de \oKi^ : 
la lèvre supérieure diêbordé Fihférienre d'un 
pouce et demi, et la distance entre les deux 
lèvres, lorsque la gueule est ouverte, dà 
environ quatre pouces ; la langue , qui est^ 
eemme celle de tous les phoques, un pe^ ' 
l^rdiue à son extrémité, a quatre pouces 
et d|smi ou cinq pouces de longuein*. 

Les dents sont très-poinHies , et disposée 
dans chaque mâchoire de manière que ta 
pointe de chacune correspoiid: exactement k 
rintervrile qui sépare l'^îbémitè des autres; 
il y en a trente-six en tout, vingt en hâM 
et ^eke en bas : t^ dahs la mâchoire supè: 
rieune quatre dsim inéisiVes £vteées en dett^ 
pointes à lenr extt*émiy ; 2^ deux canines ; 
une de ehaque cétë , lëngnes d^ïhviron qua^ 
ire lignes , lesquelles sont courbées eh de- 
d9mi ^ deux aHto*es dents eaidnes ou dé^ 
fenses très - a%ttés , uhe de i^que côté 
d'enviroii hUJt à neuf Kgnes de longueur 
(c'est avec celles^ que ees animaux se dé- 
ehifignt et se blessent cruellement)} 4*^ six 
auires dents de chaque côté qui sont aiguës 
comme toutes les autres, et qui occupent 
la plaee des molaires. 

Dans la màehmre infêrienre, ^ y a, comme 
(Ë^ns la supérieure, i* quatre incisives sur 
le devant de la mâchoire : s* deux canines 
seuienient, une de chaque côté; elles sont 
tNMehantes sar la Atoe intérieure et longues 
de plus d'un pouce : Fours marin s'en sert 
dans les combate comme les sangKers se ser^ 
l^ent de leurs défenses; mais il n'y a pasdi 
a6. 
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leccwMiaii àdDU canioes comme dans la ma- 
dioire sapérieure; 3» cinq denU de chaque 
càtè» qui sont pointues, et qui tiennent, 
comme dans la mâchoire supérieure, la pkoe 
des dents molaires. 

Un caractère qui est commun aux ours 
et aux lions marins, et qui les distingue de 
tous les autres animaux , c'est la forme de 
leurs pieds : ils sont armés d'une pinne ou 
nageoire qui, dans les pieds de devant, réu- 
nit les doigts en une seule masse, tandis que 
dans ceux de derrière les doigts sont aussi 
unis par une pinne, et qu'ib ont à peu près 
la forme de ceux des oiseaux jMilmipèdes; 
les pieds de devant servent à ranimai à mar- 
cher sur la terre , et ceux de derrière ne 
lui sont utiles que pour nager et se gratter; 
il les traîne après lui comme des membres 
nuisibles sur la terre; car ces parties de l'ar- 
rière du corps ramassent et accumulent sous 
son ventre du sable et de la vase en si grande 
ipiMitité , qu'il est obligé de marcher cir- 
Gulairement , et c'est par cette raison qu'il 
ne peut grimper sur les rochers. 

Les pieds antérieurs, dont la longueur 
est d'environ deux pieds sur sept à huit 
pouces de largeur, ne sont pas cachés en 
partie sous la peau comme ceux des phoques ; 
' mais ils sortent en entier. Ces pieds ou bras 
sont couverts de poil, à l'exception du carpe, 
du métacarpe , et des doigts , dont la peau 
est noire , nue, lisse à la partie supérieure, 
et ridée à la partie inférieure ; ils sont à 
l'intérieur composés de l'os humérus, de 
ceux du bras , de l'avant-bras , du carpe , du 
métacarpe, et des phalanges des doigts; il y 
en a cinq à chaque pied, dont les ongles 
ont deux lignes de longueur; le pouce est 
le plus long des doigts, et les quatre autres 
vont toujours en diminuant de longueur jus- 
qu'au cinquième et dei*nier , qui est le plus 
court : le pouce, ainsi que le second doigt, 
sont composés de trois phalanges ; le troi- 
sième et le quatrième en ont quatre, et le 
cinquième n'en a que deux. 

Les pieds postérieurs , dont la longueur 
totale est d'environ vingt à vingt-un pouces 
sur une largeur de cinq ou six pouces, sont 
composés du fémur, du tibia, du péroné, 
du tai'se, du métatarse, et des phalanges 
des doigts : le tibia et le péroné sont cachés 
sous la peau du cqrps ; le tarse et le méta- 
tarse paroissent à l'extérieur et sont couverts 
de poils. Il y a aussi cinq doigts armés cha- 
cun d'un ongle oblong, aigu, convexe en 
dessus et concave en dessous. Ces ongles du 
pouce et du doigt extérieur sont très-petits; 
mais ceux des trois autres doigts ont envi- 
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ron un popce de loneueur sur une '.iargeor 
de quatre lignes à la base : ces doigts sont 
courts, comme ceux des pieds de devant, 
couverts d'une peau lisse en dessus et ridée 
en dessous. Le pouce est d'un tiers plus laige 
que les autres doigts; il est de la même lon- 
gueur que les trois suivans : mais le cinquième 
est beaucoup plus court. Ces pieds de der- 
rière sont moins épais que ceux de devant, 
et les phalanges, d^ doigts en sont plus lar- 
ges, plus ulates, et plus minces; à Vexiré- 
mité des phalanges codmenoent des épiphr- 
ses cartilagineuses qui en rendent les extré- 
mités assez semblables à celles des pieds des 
oiseaux palmipèdes, et la nageoire est divi- 
sée en cinq à son extrémité. Le pouce n'a 
Sue deux phalanges; mais les quatre autres 
oigts en ont chacun trois. 

La verge est longue de dix à onze pouces, 
elle contient, dans sa partie antérieure, un 
os de près de cinq pouces de longueur, sem- 
blable à celui qui se trouve dans la verge 
de la saricovienne; la peau du scrotum, 
qui est situé sous l'anus et qui renferme 
deux testicules de figure oblongue , est de 
couleur noire , ridée , et sans poil. La fe- 
melle n'a que deux mamelles situées près de 
la vulve. 

La longueur des intestins , dans l'individu 
décrit par M. Steller, étoit de cent douze 
pieds cinq pouces, mesurés depuis l'œsophage 
jusqu'à l'anus; en sorte que, jais tous en- 
semble, les intestins étoient seize fois plus 
longs que le corps de cet animal , dont la 
grandeur n' étoit que de s^t pieds un pouce 
six lignes , depuk le bout au museau jusqu'à 
l'extrémité des doigts des pieds de derrière. 
Dans un de ces animaux nouveau-né, la 
longueur des intestins n'étoit que treize fois 
plus grande que celle du corps entier. 

Nous devons encore observer et r^éter 
ici que le petit phoque noir a tant de rap- 
port avec l'ours marin , qu'on ne peut se dis- 
simuler que ce ne soit un individu qui ap- 
partient à cette espèce, ou qui n'en est 
qu'une variété; car il ressemble abaolumeol 
au grand ours marin par la forme du corps, 
par celle des pattes qui sont manciioies et 
entièrement dénuées de poil , par la forme 
des dents incisives qui sont fendues à km 
extrémité , par les oreilles qu'il a proénd- 
nentes à l'extérieur, et enfin par la qualité 
soyeuse et la couleur noirâtre de sa fourrure. 
Et comme il est à présumer que cet animal, 
quoique de très-petite taille, étoit néanmoim 
adulte , puisqu'il avoit .toutes ses dents bien 
formées , on pourrait eroire qu'il existe ont 
seconde espèce eu race d'ours marin plus 
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petite que la première, et que c'est à cette 
seconde espèce qu'on doit rapporter ce que 
les voyageurs ont dit des petits ours manns 
qu'ils ont vus dans différens endroits de l'hé- 
misphère austral, mais que jusqu'ici l'on 
ne connoissoit pas dans l'hémisphère boréal. 

Au reste, cette petite race ou espèce d'ours 
marin ressemble entièrement à ta grande , 
tant par les couleurs du poil et la forme du 
corps, que par les mœurs et les habitudes 
naturelles. Il paroit seulement qu'étant bien 
plus petits ils sont aussi bien plus timides 
que les grands. «Ces animaux, dit M. de 
Pages , ne cherchent qu'à se sauver du côté 
de la mer, et ne mordent jamais que ce qui 
se trouve directement sur leur passage ; plu- 
sieurs, en se sauvant, passoient même en- 
tre nos jambes : ils se familiarisent promp- 
tement avec les hommes. J'en ai conservé 
deux vivans pendant huit jours dans un en- 
vier de cinq pieds de diamètre ; le premier 
jour , j'y avois fait mettre de l'eau de la mer 
à la hauteur d'un demi-pied : mais, comme 
ils faisoient des efforts pour l'éviter , je les 
mis dans de l'eau douce; ils s'y trouvèrent 
aussi gênés, et je les laissai à sec. Dès que 
l'eau étoit vidée, ils se secouoient comme 
les chiens; ils se grattoient, se nettoyoient 
avec leur museau et se serroient l'un contre 
l'autre : ils étemuoient aussi comme les 
chiens. 

« Lorsqu'il faisoit soleil , je les lâchois sur 
le gaillard du vaisseau, où ils ne cherchoient 
à fuir que quand ils voyoient la mer : sur 
terre , ils se grattoient, et même ils prenoient 
plaisir à se laisser gratter par les hommes, 
auprès desquels ils marchoient assez fami- 
lièrement ; ils alloient même flairer les gens 
de réquipage , et ils aimoient à grimper sur 
les lieux élevés pour être mieux exposés au 
soleil. 

« Ils avoient de l'amitié l'un pour l'autre; 
ils se frottoient et se grattoient mutuelle- 
ment; et lorsqu'on les séparoit ils cher- 
choient bientôt à se rejoindre ; il sufiGsoit 
d'en emporter un pour se faire suivre de 
l'autre. On leur offirit du poisson, du goé- 
mon, du pain trempé dans de l'eau : ils 
flairoient et prenoient ce qu'on leur présen- 
toit; mais ils ne l'avaloient pas et le ren- 
doient tout de suite. Le septième jour , un 



d'eux eut des palpitations et des sanglote- 
mens très-forts ; il ouvroit la gueule en ren- 
dant une liqueur verdâtre, et il rongeoit le 
bob de sa cuve : je le fis jeter i la mer. Le 
lendemain, je lâchai l'autre dans une prai- 
rie; inais il n'y mangea rien : je le chassai 
à la mer; d'abord il nageoit rasez lentement; 
mais s'étant plongé sous l'eau pendant fort 
long-temps, il revint à sa surfoce plus leste 
qu'auparavant : il venoit apparemment de 
prendre de la nourriture. » 

M. de Pages ajoute que les plus grands 
ours marins qu'il ait vus au cap de Bonne- 
Espérance n'avoient que quatre pieds de 
longueur, et que la plupart (apparemment 
les femelles et les jeunes ) n'avoient que deux 
pieds et demi; ce qui diffère prodigieuse- 
ment pour la taille de l'espèce décrite par 
M. SteUer. 

(c Le poil des jeunes est noirâtre, conti- 
nue M. de Pages; mais avec l'âge il devient 
d'un gris argenté à la pointe. Leurs dents 
sont petites ; leurs moustaches assez longues : 
la physionomie est douce, et leur tète res- 
semble assez à celle d'un chien qui n'auroit 
que de petites oreilles; celles de ces ours 
marins sont étroites , peu ouvertes, et n'ont 
que dix-sept à dix-huit lignes de longueur .- 
le cou est gros et presque de niveau avec 
la tète; l'endroit le plus gros de l'animal est 
la poitrine , d'où le corps va en diminuant 
jusqu'à la queue, qui n'a qu'environ deux 
pouces de longueur. 

«c Les pattes de devant sont formées par 
une membrane cartilagineuse qui a presque 
la forme des nageoires ; cette membrane est 
plus forte à sa partie antérieure qu'en ar- 
rière : ces pattes ont cinq doigt« qui ne s'é- 
tendent pas autant que la membrane ; le plus 
intérieur est le mieux marqué, de même que 
ses phalanges ; les deux suivans le sont moins, 
et les deux extérieurs le sont à peine : cha- 
que doigt est armé d'un ongle très-petit et 
à peine visible, étant caché par le poil. 

« Les pattes de derrière ont aussi cinq 
doigts, dont les trois du milieu ont leurs 
phsuanges et leurs ongles bien marqués : les 
autres sont moins caractérisés à cet égard; 
ils ont un ongle très-petit et très-mince : 
tous ces doigts sont joints par une membrane 
celle de l'oie. » 
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Là plus grtiMte dat eapèctl d« pboquM è 
QirtiUet «tUariMi Mt «eUe du Uda iptnii : il 
Ml, fMii oopipMaiaon, plu« puisMnt «t ^m 
pM que TouM mann ; o^p^odant jusqu'à oé 
jour u ét«it peu connu, dl nous «vona déjà 
observé ^ue le ynk bon marin dont il cnt 
i^ question n*e»i pas Vanimal auquel le ré- 
dacteur du y^yn^e d*AmoifL a mal à propos 
appliqué ca nom; la figure repré«ente le 
piuKliiê à amseim ridé, dont noua avona 
donné ^ d««eription , et qui n*a ni oreillaa 
ei^tarnos ni cniAèra , et qui diffère eucoce 
du lioP 9M^ par pluaieura autres caractèr 
res. Cette méprise, ou plutôt cette hxtëi» 
^Ucation d^ ce nom « ne pouvoit être rec- 
li(néa tant qu'on n'a pas connu distinciemant 
Vun et l'autre de ces animaux ; mais des 
voyageurs instruils noua ont récemment mis 
en état de prononcer sur leurs différences » 
qui sont |4us que suffisantes pour eu faire * 
avec fondeaaentt deux espèces» et même deux 
peines distincts et séparés. Nous donnons 
ici la âgure du vrai lion marin , dessiné d'a- 
près natujr^ par M. Forster , savant natura- 
liste , voyageur , auquel nous devons aussi 
plusieurs bonnes observations sur quelques 
autres animaux. 

il a vu des troupes de ces liom marins 
Magellaniques , et 
le rbémispbère aus- 
rs ont reconnu ces 
s les mers du Nord, 
it au Kamtschatka. 
i dire, vécu au mi- 
Leurs mois dans Tîle 
MX en est répandue 
'es, et peut-être sous 
ime celles des ours 
ne , et de la plupart 

tiennent et vont en 
udant moins nom- 
ours marins, avec 
quefois sur le même 
\ est ordinairement 
lUe , de dix à douze 



I. Les lions marins sont ces animaux décrits par 
les navigateurs aux terres australes , comme ayant 
le cou et la tête garnis d'une crinière , et que nous 
avions peine à reconnoitre, quand nous n'avions 
poi^r y rapporter que le faux lion marin d'Anson , 
ou le grand phoque à museau ridé. (Voyez l'article 
Att phoques» ci-dessus.) 



fémellfls >» d de quinse à vingt jeuBoa des 
deux sexas : il y a même des màlea qui pa- 
roiiaent avoir un plus grand nombre de la- 
melles ; mais il y en a d'autres qui en ont 
beaucoup moins^ Tous nagent ensemble dans 
la mert et demeurent aussi réunis lorsqu'ils 
se reposent sur la terre* La présence ou la 
voix de l'homme les fait fuir ou se jeter è 
l'eau ; car, quoique des animaux soient bien 
plus ^ands et mus forts que les ours ma^ 
rins, ils sont néanmoins plus timides; lors- 
qu'un homme les attaque avec un simple 
bâton , ils se défendent rarement et fuient 
eu gémissant : jamais ils n'attaquent ni n'of- 
fensent, et l'on peut se trouver au milieu 
d'eux sans avoir rien à craindre ; ils ne de- 
viennent dangereux que quand c^i les blesse 
grièvement ou qu'on les réduit aux abois; 
la nécessité leiu* donne alors de la fureur, 
ils font face à rannemi , el combattent avec 
d'auiant plus de courage qu'ils sont plus 
maltraités, lies chasseurs cherchent à les 
surprendre sur la terre plutôt que dans ta 
mer, parce qu'ils renversent souvent les 
barques lorsqu'ils se sentent blessée. Comme 
ces animaux sont puissaos , massifs et irès'> 
forts , c'est une espèce de gloire jparmi les 
Kamtschatdales que de tuer un ban mariix 
mâle; l'homme dans l'état de nature tait 
plus de cas que nous du courage peraonnel; 
ces sauvages, excités par cette idée de gloire* 
s'exposent au plus grand péril; ils vont 
chercher les lions marins en errant plusieurs 
jours de suite sur les flots de la mer, sans 
autre boussole que le soleil et la lune ; or- 
dinairement ils les assomment à coups de 
perche, et (j^uelquefbis ils leur lancent des 
flèches em[x>isounées qui les font mourir en 
moins de vingt-quatre heures, ou bien ils les 
prennent vivans avec des cordes de lianes 
dont ils leur embarrassent les pieds. 
Quoique ces animaux soient d'un nature 

i. MM. Forster disent dix è éomm feoMUes \ «I 
M. Steller ne leur en donne qne deui, trot», et 
quatre : mais comme le sentiment de MM. FoTSter 
paroit le mieux fondé , relativement au nombre des 
petits qni suivent cfaaqne famille , on peut croire 
qu'en effet les mâles , dans cette espèce, ont le 
nombre de femelles qu'ils leur donnent. An reste . 
il paroît que ce nombre des femelles varie dans de 
certaines circonstances ; car il est dit dans le f^ojmgt 
de Cook qu'on a vu un mâle entouré de vingt à 
trente femelles, qu'il étoit très-occupé à retenir an> 
près de lui ; mais qu'il y avoit d'antres mâles qni 
n'en avoient qu'une on deux. 
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bml et aasei iauVase^ il paroit cependaiit 
qu'à la ]aii{;iie ils se familiaiiseiit avec 
rhomme^ M; Steiter dit qu*en les tnittiit 
hien on pourroit les apftrÎToiser : il ajoute 
qu'ils s'étoièot ai biesi accoutiiBiés à le voir, 
qu'ils ne fujoient plus • son aspect, comme 
au comnencemenl } qu'ils te regsnbieot 
paisiblement i en le considérant avec une es- 
pèce d'attention; qu'enfin ils «voient si bien 
perdu toute trainte^ qu'ils agissoient en 
toute liberté' et même s'aceouploient devant 
lui. M. Fbrster dit aussi qu'il en a vu Quel- 
ques-uns qui s'étoient si bien babitiiés à vent* 
les hommes ^ qu'ils suivoient les chaloupes 
en mer, et qu'ils avoient l'air d'examiner ce 
que l'on y faisoit. 

Cependant, quoique les lions marins soient 
d'un naturel plus doux que les ours marins^ 
les miles se Uvrent souvent entre eax des 
combats longs et sanglans ; on en a vu qui 
avoient le corps entamé et couvert de gran- 
des cicatrices. Ils se battent pour défendre 
leurs femelles contre on rival qui vient s'eii 
ssôsir et les enlever; après le combat le 
vainq^ietir détient le chef et le raâitrb de k 
lilmille entière du talacu. Ib se battent aussi 
pour conserver k place que chaque mâle 
occupe toi\|ours sur une grosse pierre qu'il a 
choisie pour domicile ; et , lorsqu'un autre 
m&le vient pour l'en chasser, le combat com- 
mence et ne finit que par la fuite ou par là 
mort du |^us kiihhi 

Les femelles ne se battent jamab entre 
elles «i 4ve<: les mâles ; elles semUent être 
dans une dépendante absolue du ehef de la 
fiemiille : elles sont ordinairement suivies de 
leurs petits des deux, sexes. Mais lorsque 
deux mâles, c'esl-à-dire deux ehefe de fa- 
milles différentes , sont aux prises , toute! 
les femelles arrivent avec leur suite pour être 
témoins du combat ; et, si le ehef de qi^u6 
autre troupe arrive de même à ce spectacle 
et prend parti pdAr ou contre l'un des deux 
combattans y son exemple eA bientôt suivi 
par plusieurs autres chefs, et alors la bataille 
devient presque générale et ne se tenaûne 
que par une grande effusion de sang , et 
souvent par la mort de plusieurs de ces mâlea, 
dont les familles se réuttisteiit au profit des 
vainqueurs. On a remarqué que les trop 
vieux mâles ne se mêlent peut dans ces 
combats s ils sentent apfiaremment leur fai- 
blesse ; car ils oM soin de se tenir éloignés 
et de restar tnmqmUes sur leur pi^re , sans 
aéanitaoins permets aux autres mâles ni 
même aux feneDes d'en approcher. Dans la 
mêlée 4 b plupart des femeBes oublient leurs 
petits, et lâchent de s'éloigoer du lieu de la 
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seèœ en fuyant $ ce qui itt|q[ies« uH liftloHA 
bien différent dis celui des oun ifiaritHi» 
dont les femelles empertent leurs petits lèri^ 
qu'elles ne peuvent iei défendre : ctspendaitt 
il y a qubiqueibis des mères UottOes qui èiii'> 
péHènt aussi leurS petits dans leitf gufetde ; 
d'autres qui ont asses de naturel pottl> Hte tes 
point abandfkiiier, et qui se font ÉiêHie as^ 
sommer sur la plâee en cherdbant à les dé- 
letRire : nais il faut qm oe soit utie fejt«ep- 
tion ; car M. 8t(e41er dit pesitifeilt«nt que isèà 
femelles ne pardintot avoir que très-peu 
d'attachement pour leurs petfU, et qtiei 
quand on les lemr enlève, elhss ne paroissent 
point en être émues; il ajoute qu'il ^ pris des 
petits pluneurs fois Itii-même devant le père 
et la mère, ssns courir le moittâre risqué « 
et sans que ces animadx insens&les Ou cfeia- 
turès se soient mis en devoii* de les secourir 
eu de les véhger. 

AU teste, dit-il , ce n'^t qu'entre edx qa» 
les mâles sont féroces et criiâs; ils maltrttf^ 
tent rarement leurs petits on leurs femelles; 
ils ont pour elles bôiucoup d'attachement » 
et ils se plaisent à leurs caresses « qu'Us leur 
rendent avec compiaisaiiee. Miris ce qoi pa^ 
roitroit singulier, si Vm n'en avdt pas 
l'exemple dans nos sérails 4 c'est que, dani 
le temps des amours i ils soTrt moins com- 
plaisans et phts fiers ! il faut que k féniDHi 
nsse les premières avances ; oAt sëulèmenl 
le mâle sultan paroit être indifférent et dé* 
daigneux , mais il marque encore de k mao^ 
vaise humeur, et ce u'est qu'après qu'elle 4 
réitéré plusieurs fois ses prëvehances qu'il 
se laisse toucher dfe seasibihlé , et se rend à 
ses instances : tous deux alo^s Se jettent â k 
mer, ils y fout dilférèsnies évoh^ions ^ et « 
après avoir na^ doucement pendant quelque 
temps ensemble, k femeik revient k pre- 
mière à terre et s'y renverse sur k dos pomr 
attendre et recevoir son maitre. t*endanf 
l'accoupfement, qni do^e hait â dix minutes, 
le mâle se soutient sur ses pieds de devant ; 
et, comme il a k taille d'un tiers plus grande 
que celle de k fem^, il b déborde de 
toute k tète; 

Ces animaux, ainsi que ks ours marins, 
dioisisseat tottjooH les tki désertes pour y 
aUer faire teurs petits , et »'f Kvrer eusuite 
aux pkisirs de Famour. M. Forster, qtii ks 
a observés sur les cètes des terres Magel- 
laniqoes, dit avoir été témoin de kurs 
amours et de leur accoupkraent dans les 
mois de déojanbre et de janvier, r'est-à-dire 
dans la saison d'été de ces climats. M. Stelkr^ 
qui ks a de même ofaaervés smr ki côtes de 
Kamtschatka et dans les îles voisines, assure 
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2ti^ ft*accoup1eiit toujours dans les mois 
*«oât et de s^tembre , et que les femelles 
mettent bas au,inois de juillet. Il paroit donc 
que , dans les climats opposés , c'est toujours 
en été que les lions marins se recherchent, 
et que le temps de la gestation est de près 
de onze mois ; cependant le même Steller 
dit positivement que les femelles ne portent 
que neuf mois , comme s'il n'eût pas compté 
que de septembre et d'août en juillet il n'y 
a pas neuf mois , mais dix et onze mois. Ces 
deux voyageurs que nous venons de citer ne 
s'accordent pas sur le némbre des petits que 
la femelle produit à chaque portée; selon 
M. Steller, elle n'en fait qu'un, et selon 
M. Forster, elle en fait deux : mais il se peut 
qu'elles n'en produisent ordinairement qu'un 
et quelquefois deux; il se peut aussi qu'elles 
soient moins fécondes au Kamtschatka 
qu'aux terres Magellaniques, et enfin il se 
peut que, comme les petits de l'année pré- 
cédente suivent leur mère avec ceux de l'an- 
née suivante , M. Forster ne les ait pas dis- 
tingués , en voyant la femelle suivie de deux 
petits. Les mêmes voyageurs rapportent que 
ces animaux, et surtout les mâles, ne man- 
gent rien tant que durent leurs amours , en 
sorte qu'après ce temps ils sont toujours fort 
maigres et très-épuises ; ceux qu'ils ont ou- 
verts dans cette saison n'avoient dans leur 
estomac que de petites pierres, tandis que 
dans tout autre temps ils sont très-gras , et 

2ue leur estomac est farci des poissons et 
es crustacés qu'ils mangent en grande 
quantité. 

La voix des lions marins est différente , 
selon l'âge et le sexe, et il est aisé de distin- 
guer, même de loin, le cri des mâles adultes 
de celui des jeunes et des femelles : les mâles 
ont un mugissement semblable à celui du 
taureau ; et lorsqu'ils sont irrités ils mar- 
quent leur colère par un gros ronflement : 
les femdles ont aussi une espèce de mugis- 
sement, mais plus foible que celui du mâle, 
«et assez semblable au beuglement d'un jeune 
veau ; la voix des petits a beaucoup de rap- 
port à celle d'un agneau âgç de quelques 
mois ; de sorte que de loin on croiroit en- 
tendre des troupeaux de bœufs et de moutons 
qui seroient répandus sur les côtes , quoique 
ce ne. soit réellement que des troupes de 
lions marins, dont les mugissemens, sur des 
accens et dés tons différens, se font enten- 
dre d'assez kôn pour avertir les voyageui^ 
qu'ils approdient de la terre , que les bru- 
mes, dans ces parages , daubent souvent à 
Içurs yeux. 
^ lions marins niard^ent de la même 



SAUVAGES. 

manière que les ours marins, c'est-à-dire en 
se traînant sur la terre à l'aide de leurs 
pieds de devant, mais c'est encore plus pe- 
samment et de plus mauvaise grâce. Il j en 
a qui sont si lourds (et ce sont probable- 
ment les vieux) , qu'ils ne quittent pas la 
pierre qu'ils ont choisie pour leur si^e , et 
sur laquelle ils passent le jour entier à ronfler 
et à dormir. Les jeunes ont aussi moins de 
vivadlé que les jeunes ours marins : on les 
trouve souvent endormis sur le rivage ; mais 
leur sommeil est si peu profond qu'au moin- 
dre bruit ils s'éveillent et fuient du coté de 
la mer. Lorsque les petits sont fatigués <Je 
nager, ils se mettent sur le dos de leur mère; 
mais le père ne les y souffre pas long-temps 
et les en fait tomber, comme pour less forcei 
de s'exercer et de se fortifier dans l'exercice 
de la nage. En général, tous ces lions ma- 
rins , tant adultes que jeunes , nagent avec 
beaucoup de vitesse et de légèreté ; ils peu- 
vent aussi demeurer fort long-temps sous 
l'eau sans respirer. Ils exhalent une odeur 
forte et qui se répand au loin. Leur diair 
est presque noire et d'assez mauvais goût , 
surtout celle des mâles ; cependant M. Steller 
dit que la chair des pieds ou nageoires de 
derrière est très-bonne à manger, mais peut- 
être n'est-ce que pour des vojrageurs , d'au- 
tant moins dif^ciles que ceux-ci manquoient, 
pour ainsi dire, de tout autre aliment; ik 
disent que la chair des jeunes est blanchâtre 
et peut se manger, quoiqa'elie soit un peo 
fade et assez désagréable au goùt'.Veur graisse 
est très-abondante et assez semblaibVe à oeS\e 
de l'ours marin ; et, quoique moins huileuse 
que celle des autres phoques, elle n'en est 
pas plus mangeable. Celte grande quantité 
de graisse et leur fourrure épaisse les défen- 
dent contre le froid dans les régions glaciales ; 
mais il semble qu'eDes devroient leur nuire 
dans les climats chauds, d'autant c{u*on ne 
s'est point aperçu d'aucune mue dans le 

Soil , ni de diminution de leur embonpoint, 
ans quelque latitude qu'on les ait rencon- 
trés : ces animaux amphibies diffô'ent done 
en cela des animaux terrestres qui changeoc 
de poil lorsqu'on les transporte dans des 
climats différens. 

Le lion marin diffère aussi de tous les au- 
tres animaux de la mer par un caractère qm 
lui a fait donner son nom , et qui lui donne 
en effet quelque ressemblance extérieure 
avec le lion terrestre : c'est une crinière de 
poils épais , ondoyans , longs de deux à trois 
pouces et de couleur jaune foncé, qui s'étend 
sur le front, les joues, le cou, et la poitrine; 
cette crinière se hérisse lorsqu'il est irrité , 
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et lui donne un air menaçant. La femelle , 
qui a le corps plus court et plus mince que 
le mâle, n*a pas le moindre vestige de cette 
crinière; tout son poil est court , lisse, lui- 
sant , et d'ime couleur jaunâtre assez claire : 
celui du mâle , à l'exception de la crinière , 
est de même luisant, poli, et court; seule- 
ment il est d*un fauve brunâtre et plus foncé 
que celui de la femelle ; il n*y a point de 
feutre ou petits poils lanugineux au dessous 
des longs poils , comme dans Tours marin. 
Au reste, la couleur de ces animaux varie 
suivant Vâge ; les vieux mâles ont le pelage 
fauve comme les femelles , et ils ont quâ- 
quefois du blanc sur le cou et la tête ; les 
jeunes ont ordinairement la même couleur 
fauve foncée des mâles adultes ; mais il y en 
a qui sont d'un brun presque noir, et d'autres 
qui sont d'un fauve pâle comme les vieux et 
les femelles. 

Le poids de ce gros animal est d'environ 

3*iioze à seize cents livres, et sa longueur 
e dix à douze pieds , lorsqu'il a pris tout 
son accroissement > ; les femelles, qui sont 
beaucoup plus minces, sont aussi plus pe- 
tites , et iroDt communément que sept à 
huit pieds de longueur : le corps des uns et 
des autres , dont le diamètre est à peu près 
égal au tiers de sa longueur, a presque 
partout une épaisseur égale , et se présente 
aux yeux comme un gros cylindre, plutôt 
fait pour rouler que pour marcher sur la 
terre ; aussi ce corps trop arrondi n'y trouve 
d'assiette que parce qu'étant recouvert par- 
tout d'une graisse excessive, il prête aisé- 
ment aux inégalités du terrain et aux pier- 
res sur lesquelles Fanimal couche pour se 
reposer. 

La tête paroit être trop petite à propor- 
tion d'un corps aussi gros : le museau est 
assez semblable à celui d'un gros dogue, 
étant un peu relevé et comme tronqué à son 
extrémité; la lèvre supérieure déborde sur 
la lèvre iodTérieure, et toutes deux sont gar- 
nies de cinq jrangs de soies rudes en forme 
de moustaches, qui sont longues, noires, 
et s'étendent le long de l'ouverture de la 

!• Les Toyagenra sont d'accord sur le poida des 
lions mariiM , nuis ils ne le sont pas également sur 
■a taille ; les ans 4ear donnent douze à quatorze 
pieds de longueur, et dom Pemetti les fait encore 
pios grands. M. SteUer dit que leur corps ne sur- 
passe guère en longueur edui des ours marins , 
mais qu'il est beaucoup jplus épais ; et M. Porster, 
qui paroit avoir examine de près ces animaux . dit 
que lesTÏenx lions marins ont, en général, dix à 
douse pieds de longueur, qui est celle que nous 
adoptons id, d'autant qu'eUe paroit être la plus 
f conforme à U peMuiteor de l'ammaL 



gueule : ces soies sont des tuyaux dont on 
peut faire des cure-dents; elies deviennent 
blanches dans la vieiUesse. Les oreilles sont 
coniques et longues seulement de six à sept 
liçnes; leur cartilage est ferme et roide, 
néanmoins elles sont repliées vers l'extré- 
mité ; la partie intérieure en est lisse , et la 
surface extérieure est couverte de poil. Les 
yeux sont grands et proéminens; les caron- 
cules des grands angles en sont fort appa- 
rentes et d'une couleur rouge assez vive en 
sorte que les yeux de cet animal paroissent 
ardens et échauffés ; l'iris en est vert , et le 
reste de l'œil est blanc, varié de petits filets 
sanguins; il y aune membrane {membrana 
nictitans ) à l'angle intérieur qui peut au be- 
soin recouvrir l'œil eu entier à la volonté 
de l'animal ; des sourcils composés de crins 
noirs assez forts surmontent les yeux. La 
langue est couverte de petites fibres tencU- 
neuses, et elle est un peu fourchue à son 
extrémité : le palais est cannelé et sillonné 
transversalement par des rides assez sensi- 
bles. Les dents sont au nombre de trente- 
six, comme dans l'ours marin, et sont dis- 
posées de même : les incisives supérieures 
sont terminées par deux pointes, au lieu 
que les inférieures n'en ont qu'une; il y en 
a quatre tant en haut qu'en bas : les dents 
canines sont bien plus longues que les inci- 
sives et d'une forme conique , un peu cro- 
chues à l'extrémité, avec une cannelure au 
côté intérieur. Il y a, comme dans l'orna 
marin, des doubles dents canines à la mâ- 
choire supérieure, qui sont placées l'une 
auprès de l'autre entre les incisives et les 
molaires , et une canine seulement de cha- • 
que côté à la mâchoire inférieure ; mais tou- 
tes ces dents canines, ainsi (|[ue les incisi- 
ves et les molaires , sont du tnpk plus lon- 
gues que celles de l'ours marin. Ces dents 
molaires sont au nombre de six de diaque 
côté dans la mâchoire supérieure, et au 
nombre de cinq seulement de chaque côté 
dans la mâchoire inférieure; elles ont à peu 
près la même figure que k» canines : seu- 
lement elles sont plus courtes : on remarque 
sur ces dents molaires une proéminence ou 
tubérosité osseuse, qui paroit faire partie 
constituante de la dent. 

Le lion marm, au lieu de pieds de de- 
vant, a des nageoires qui sortent de cha-^ 
que côté de la poitriue; elles sont lisses et 
de couleulr noirâtre sans apparence de doigU, 
avec une foible trace d'ongles au milieu que 
l'on distingue à peine : cependant ces na- 
geoires renferment cinq doigts avec des phi» 
langes et leurs articulations ; ces petits 0117 
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fjim oM kl forme àê tnbereules wmtûâk, 
«t tont d*iiiie sttbttaaM tamém ; fls sont ii- 
liiés au tiflft ëê Ui lonriMur éê k iM|eoii« 
e» la mesurant devait rextrémité ; la tonne 
de la nageoire entière eit celle d*nB trian- 
gle alloi^ et tronqné ^ert la pointe; et 
elle ett absdomeiit dénuée de poil et eemme 
crénelée tur la iMse intétieùra. 

Les nageoires postérieures sont , eomtat 
celles de detuit , eotnrertes d'une peau noi* 
ràtre , lisse , et sans aucun poil : mais elles 
sont divisées k rextérieuren cinq doigU fort 
longs et aplatis, qui sont terminés par une 
membrane mince, comprimée, et qui s'é- 
tend an delà de l'extréaDité des (k>igts ; les 
petits ongles[qni sont au dessus de ces doigts 
ne sertrent k l'animal que pour se gratter 
le corps. 

4)ans les phoqnes, la oonformetion des 
pieds est tr^^fférente : tous ont des pattes 
en deirant asset bien eooformées , arec des 
deigts distincts et bien marqnés » qui sont 
seoSsmeni joints par une membrane) leort 
pieds et knirs doigts sont aussi garnis de 
poils comme le reste du corpe, au lieu que* 
dans le lion marin, oonnne duis l'ours ma^ 
rie , ces quatre extrémités sont plutôt des 
nageoires que des pattes } aussi oxjyons^nous 
devoir rapporter à Tune ou Fautre de ces 
espèces du lion marin ou de l'ours marin ce 
que f^ Fretier des phoques qui se trouTcnt 
sur les côtes occidentales de l'Amérique* 
« Ik diffèrent, dit ce voyageur, des loupa 
BMrins do Fford, en ce que ceux-là onl des 
nittes, et que ceux-ci ont des nageoires al- 
longées à peu près eomme des ailes vers les 
épaules , et deux autres petites qui enfer- 
ment le croupion. La nature a néanmoins 
conservé au bout des grandes nageoires quel- 
que conformité avec les pattes , car on 7 
remarque des ongles qui ea terminent l'ex- 
(réraité; pcot-étre que ces animaux s'en 
servent pour marcher à terre , où ils se plai^ 
sent fort , et où ils portent leurs petits , 
qu'ils nourrissent de poisson. . . Ils jettent 
des cris eomme les veaux, et c'est ce qui 
les a fait rapeler ifeaux marins f mais leur 
tète ressemble plutôt à celle d'un chien qu'à 
tout autre animal, et c'est avec raison que 
les Hollamkns ks appellent chiens marins. , 
^Jj&ar peau est eonverte d'un poil fort ras et 
touffu, et leur chair est fort nuileuse et de 
màuvms goét. . . néanmoins les Indiens de 
Ghiloé k font sédher , et en font leurs pro-' 
visions potnr se nourrir; les équipages des 
vaimo e nx en tirent de Thuile jpoor leurs be- 
soins. La pèohe en «M fort mcile ; on en 
approche sans peine sur la terre et sur k 
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■cr, et on kl tn< d'un ieul eonpsvi 
■et. Il yen a de différentes grandears :àu 
k Sud, ib sont de k grcrnseur àa fohi» 
tins, et an Pérou on en trouire qui eot)è 
de doute pieck de long. «• 

La verge du lion maria est à pee pè 
de k flrdmeur de oelk da fierai, et k vive 
dans k femelle, est placée fort bas fin k 
qoeoe , qui n'a qu'environ te^ peaees à 
longueur. Cette courte queue est èe khae 
conique et couverte d'un poil semhbihk à 
celui du corps. Lorsque Fanimid est àta 
Une situation allongée, la quene setnn 
cachée entre les ni^eoires de derrtèn, ^ 
dans cette sitaatioû , sont trèn-Toisines fat 
de l'autre. 

M. Forster nous a donné les ^i iM iri ii * 
suivantes, prisa sur une fieaieUe , qoi ]v» 
bablement n'avoit pas encore ae^ib t» 
son aecroisiemeat: 

ri, f, H 
Du bout du nez à l'extrémité des 
doigts du milieu de k nageoire 

de derrière 6 3 î 

Du bout du nez jusqu'à l'extré- 
mité de la queue 5 4 • 

Dubout du nez jusqu'à l'origine 

delaqueue. .t ...i 5 6 • 

Circonférence du corps aux 

épaules 3 xi 

Circonférence de k Ute derrière 

les oreilles 2 x 5 

Longueur des nfigeoires de de- 
vant. . é I ^ • 

LoUEueur des mi^oires de der- 
rière, jusqu'à Textrémité du 

pouce I 5 ■ 

Depuis l'extrémité de k lèvre 
supérieure à Tangk de la 

bouch^ *. » 3 i 

i)epuis l'extrémité de la lèvre su- 
périeure jusqu'à k base des 

oreilles » S - 

Longueur des moustaches » 5 ^ 

Longueur de la queue » a 10 

Longueur de Tongle du doigt 
du milieu de la nageoire pos- 
térieure » » II 

Hauteur des oreilles * • : 

Si l'on veut compo^ tout ea que ss» 
avons dit de l'ours marin avec ce qoe nort 
venons de dire du lion marin , on peut vu* 
qu'il y a beaucoup d'analogie entre ees »■ 
maux , tant par les habitudes na tmeM e s qr 
par plusieurs caractères extérieurs; m* 
moins , comme il y a des 4^êrei>oes esr: 
tielles , et que l'on a quelquefois confu»:* 
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ces deiut eÉpèces, il eit bon de résumer ici 
I leurs principales différences. 

i** Le lion marin a, comme le lion tet** 
restre, une crinière fauve, et tout le reste 
de son poil est court, lisse, luisant, et cou- 
,ché sur la peau, au lieu queTours marin n*a 
, point de crinière, et que le poil du cou cl 
jde tout le fcorps est long et hérissé : il y a 
|de plus à la racine du long poil un second 
poil plus court ; c*esl une espèce de fourrui^ 
ou feutre lanugineux qui manque au lion 
marin. 

ft° La couleur du lion marin est fouve 
^et jaunâtre , tirant sur le brun , et à peu 
' près semblable à celle du lion terrestre , tan- 
^dis que la couleur de Fours marin est d*un 
, brun foncé presque noir , moucheté quel- 
, quefois de petits points blancs. 
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3** La tMlle des fions marins est ordinai- 
rement de dix à douze pieds, et celle des 
ours marins les plus grands n'excède jamais 
huit à neuf piedà. 

4* tes lions marins sont indolens et (on 
lourds , et ils ne marquent que bien peu 
d'attachement pour leur progéniture; au 
contrah'e. tes otirs marins sont très-vifs, et 
donnent aes preuves d'un grand amour pour 
leurs petits, par les soins qu'ils en prennent. 

5** Enfin, quoique les lions et les ours 
marins soient souvent sur le même terrain 
et dans les mêmes eaux , cependant ils y vi- 
vent toujours en troupes séparées et éloi- 
gtiées lès unes des autres; et s'ils sont assez 
voisins pour se mêler quelquefois, ce n'est 
jamais pour s'habituer ensemble, et chacun 
rejoint bientôt éa feunille. 



LES MORSES. 



Novs ajouterons k ce que nous avons dit 
précédemment des morses quelques obser- 
vations que M. Grantz a faites sur ces ani- 
maux dans son voyage au Groenland. 

« Un de ces morses , dit-il , avoit dix-huit 
pieds de longueur , et à peu près autant de 
circonférence dans sa plus grande épaisseur : 
sa peau n'étoit pas unie , mais ridée par 
tout le corps , et plus encore autour du cou ; 
sa graisse étoit blanche et ferme comme du 
lard, épaisse d'environ trois pouces; la fi- 
gure de sa tête étoit ovale ; la bouche étoit 
si étroite, qu*oti pouvoit h peine y feùre en- 
trer le doigt ; la lèvre inférieure est trian- 
gulaire , terminée en pointe , un peu avan- 
cée entre les deux longues défenses qui par- 
tent de la mâchoire supérieure; sur les deux 
lèvres , et de chaque côté du nez , on voit 
une peau spongieuse, d'où sortent des 
moustaches d'un poil épais et rude, longues 
de six ou sept pouces , tressées comme une 
corde à trois bnns, ce qui donne à cet ani- 
mal une sorte de majesté hideuse. H se 
nourrit principalement de moules et d'algue 
marine. Les défenses avoient vingt-sept pou- 
ces de longueur, d«nt sept pouces étoient 
cachés dans Tépisseur de la peau et dans 
les alvéoles qui s*étendent jusqu'au crâne : 
chaque défense pesoil quatre livres et demie, 
et le crâne entier vingt-quatre livres '. « 

I. Histoire géutaU tUs F^o/ages, tome XlX, 
JB^'ii oo ft tniv. 



âelon le voyageur î^aclienninîkow > , les 
inorses , qu'il appelle chevaux marins, n'en- 
trent pas, comme les phoques, dans les 
eaux aouces , et ne remonteut pas les ri- 
vières. 

« On voit peu de ces animaux , dit-il , 
dans les environs du Kamtschatka ; et , si 
Ton en trouve, ce n'est que dans les mers 
qui sont au nord : on en prend beaucoup 
auprès du cap Tchukotskol^ où ils sont plus 
gros et plus nombreux que partout ailleurs. 
Le prix de leurs dents dépend de leur gran- 
deur et de leur poids : les plus chères sont 
celles qui pèsent vingt livres, mais elles 
sont fort rares; on en voit même peu qui 
pèsent dix à douze livres , leur poids ordi-. 
naire n'étant que de cin^ qu six livres. » 

Frédéric Martens avoit déjà observé quel- 
ques-unes des habitudes naturelles de ces 
animaux ; il assure qu'ils sont forts et cou- 
rageux , et qu'ils se défendent les uns les 
autres avec une résolution extraordinaire. 
«« Lorsque j'en blessois un , dit-il, les autres 
s'assembloient autour du bateau , et le per- 
çoient à coups de défenses ; d'autres s'éle- 
voient hors ae l'eau , et faisoient tout leur 
possible pour s'élancer dedans. Nous en tuâ- 
mes plusieurs centaines à File de Moffm, 
et l'on se contente ordinairement d'en eih- 
porier la tète pour arracher les défenses. » 

a. Histoir* du Kàmt$<Aatkai Lyon, 1767, tome I^ 
page a83. 
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Ces animaux, comme Ton sait, vont en 
très-grandes troupes, et îb étoient autrefois 
«n quantité presoue innombrable dans plu^ 
sieurs endroits des mers septentrionales. 
M. Gmelin rapporte qu'en l'joS et 1706, 
les Anglois en tuèrent, à File de Cherry, 
sept à huit cents en six heures ; qu'en 1708, 
ils en tuèrent en sept heures neuf cents ; et 
en 17ZO , en une journée, huit cents. « On 
trouve , dit-il, les dents de ces animaux sur 
les bas bords de la mer ; et il y a apparence 
que ces dents viennent de ceux qui meu- 
rent : on trouve en grand nombre de ces 
dents du côté des Tsdiutschis , où ces peu- 
ples les ramassent en monceaux pour en 
faire des outils. » 

On voit, par les relations de tous les voya- 
geurs qui ont firéquenté les mers du Nord , 



qu'on a £ut une énorme desIructioB de 
grands animaux, et que Tespèi^e en et, 
tuellement bien moins nombreuse qa'e& 
l'éloit jadis ; ils se sont retirés vers le m 
et dans les lieux les moins fréqnei^ f 
les pécheurs , qui n'en rencontrait plos^ 
les mêmes endroits où ils étoient aB€icsfe- 
ment en grand nombre : nous verrcMis ^.' 
en est à peu près de même des pboqaa '. 
de tous ces amphibies marins, dont k m^ 
turel les porte a se réunir en troa^cauet 
former une espèce de société; rVaune i 
rompu toutes ces sociétés , et la pltnrt d; 
ces animaux vivent actuel louent «s m 
état de dispersion , et ne peuvent se nsn- 
bler qu'auprès des terres désertes et îm- 
nues. 



LE MORSES ou LA VACHE MARINE. 



Lb nom Ae vache marine, sous lequel le 
morse est le plus généralement connu , a 
été très-mal appliqué *, puisque l'animal 
qu'il désigne ne ressemble en rien à la vache 
terrestre : le nom dH éléphant de mer, que 
d'autres lui ont donné , est mieux imaginé , 
parce qu'il est fondé sur un rapport unique 
et sur un caractère très-apparent. Le morse 
a, comme l'éléphant, deux grandes défenses 
d'ivoire qui sortent de la mâchoire supé- 
rieure, et il a la tète conformée de la même 
manière que l'éléphant , auquel il ressem- 
bleroit en entier par cette partie capitale, 
s'il avoit une trompe : mais le morse est 
non seulement privé de cet instrument, qui 
sert de bras et de main à l'éléphant , il l'est 
encore de l'usage des vrais bras et des jam- 
bes. Ces membres sont, comme dans les 
phoques, enfermés sous sa peau; il ne sort 
au dehors que les deux mains et les deux 
pieds. Son corps est allongé, renflé par la 
partie de l'avant, étroit vers celle de l'ar- 
rière , partout couvert d'un poil court ; les 
doigts des pieds et des mains sont envelop- 
pés dans une membrane, et terminés par 
des ongles courts et pointus ; de grosses soies 

z. Morse, mons, nomd« cet ammal ea langue 
rosse, et que nous arens adopté. 

a. Ce nom vient peot-étre, comme celai du veau 
marin , de ce que le morse et le phoqae ont quel- 
quefois un cri qui imite le mugissement d'une raehe 
on d'un reau. Ipsù (dit Mine en parlant des pho- 
fues) m tommo mugitus , unii nomtn viVk/i\ 



en forme de moustaches environneat ï 
gueule; la langue est échancrée; il n'y» 
point de conc|ue aux oreilles , etc. ; eo sot 
qu'à l'exception des deux grandes défense 

2ui lui changent la forme de la tête, et des 
ents incisives qui lui manquent en haut d 
en bas, le morse ressemble pour toot Je nstt 
au phoque ; il est seulement beancoui ^os 
grand, plus gros, et plus fort. Les plus gnâds 
phoques n'ont tout au plus que s^t ou but 
pieds; le morse en a communément domr. 
et il s'en trouve de s«ze pieds de longuor 
et de huit ou neuf pieds de tour. Il a en- 
core de commun avec les phoques d'habiter 
les mêmes lieux , et on les trouve presqor 
toujours ensemble : ils ont beaucoup d'h»- 
bitudes communes ; ils se tiennent également 
dans l'eau, ils vont également à terre; ils 
montent de même sur les glaçons; ils iMai- 
tent et élèvent de même leurs petits; ik se 
nourrissent des mêmes alimens; ùs wreat 
de même en société, et voyi^ent en grand 
nombre : mais l'espèce du morse ne vaiie 
pas autant que celle du phoque ; il paroâ 
qu'il ne va pas si loin , qu'il est ]^us attidié 
à son climat, et que l'on en trouve tièi-nn- 
ment ailleurs que dans les mers du Kord : 
aussi le phoque étoit connu des anckas, et 
le morse ne l'étoit pas. 

La plupart des voyageurs <{ui ont fit- 

2uente les mers septentrionales de TAsk, 
e l'Europe, et de 1 jlmérique, ont fidt Bca- 
tion 4p cet animal : mais Zorgdmger um 
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pah>it être celui ^ en parie avec le plus 
de connoissaiice ; et j'ai cru devoir présen- 
.ter ici la traduction et l'extrait de cet article 
de son ouvrage, qui m'a été communiqué 
.par M. le marquis de Montmirail : 

« On trouvoit autrefois dans la baie d'Ho- 
'risont et dans celle de Klock beaucoup de 
morses et de phoques ; mais aujourd'hui il 
en* reste fort peu. . . Les uns et les autres 
'se rendent, oans les grandes chaleurs de 
'rété, dans les plaines qui en sont voisines, 
%t on en voit quelquefois des troupeaux de 
'quatre-vingts, cent, et jusqu'à deux cents, 
"particulièrement des morses, qui peuvent y 
rester quelques jours de suite , et jusqu'à ce 
*|ue la faim les ramène à la mer. Ces ani- 
maux ressemblent beaucoup, à l'extérieur, 
^kux phoques; mais ils sont plus forts et 
plus gros. Ils ont cinq doigts aux pattes, 
Domme les phoques; mais leurs ongles sont 
plus courts, et leur tète plus épaisse, plus 
Tonde, et plus forte. La peau du morse, 
principalement vers le cou, est épaisse d'un 
pouce, ridée, et couverte d'un poil très- 
court de différentes couleurs. Sa mâchoire 
supérieure est armée de deux dents d'une 
demi-aune ou d'une aune de longueur : ces 
défenses, qui sont creuses à la racine, de- 
viennent encore plus grandes à mesure que 
l'animal vieillit ; on en voit quelquefois qui 
n'en ont qu'une, parce qu'ils ont perdu 
l'autre en se battant, ou seulement en vieil- 
lissant Cet ivoire est ordinairement plus 
:her que celui de l'éléphant, parce qu'il est 
plus compacte et plus dur. La bouche du 
nory ressemble à celle d'un bœuf; elle est 
;arni» en haut et en bas de poils creux, 
>ointus, et de l'épaisseur d'un tuyau de 
)aiUe ; au dessus de la bouche , il y a deux 
laseaux , desquels ces animaux soufQent de 
'eau, comme la baleine, sans cependant 
lire beaucoup de bruit. Leurs yeux sont 
tincelans, rouges, et enflammés pendant 
is chaleurs de l'été; et, comme ils ne peu- 
ent souffrir alors l'impression que Peau 
lit sur les yeux , ils se tiennent plus volon- 
ers dans les plaines en été que dans tout 
utre temps ... On voit beai 
ers le Spitzberg. . . On h 
vec des lances ... On les 
rofit qu'on tire de leurs c 
raisse ; l'huile en est presq 
ue celle de la baleme. Le 
lient autant que toute leui 
eur de ces dents a plus d< 
lire, surtout dans les gr< 
>nt d'une substance plus < 
lire que les petites. Si l'oL „ 



la livre de l'ivoire des petites dents, celui 
des grosses se vend trois ou quatre , et sou- 
vent cinq florins. Une dent médiocre pèse 
trois livres. . . et un morse ordinaire fournit 
une demi -tonne d'huile. Ainsi l'animal en* 
tier produit trente-six florins; savoir, dix- 
huit pour ses deux dents , à trois florins la 
livre , et autant pour sa graisse. . . Autrefois 
on trouvoit de grands troupeaux de ces ani- 
maux sur terre; mais nos vaisseaux, qui vont 
tous les ans dans ce pays pour la pèche de 
la baleine, les ont tellement épouvantés, 
qu'ils se sont retirés dans des lieux écartés, 
et que ceux qui y resteut ne vont plus sur 
la terre en trou^ , mais demeurent dans 
l'eau ou dispersés > çà et là sur les glaces. 
Lorsqu'on a joint un de ces animaux sur la 
glace ou dans l'eau , on lui jette un harpon 
fort et fait exprès, et souvent ce harpon 
glisse sur sa peau dure et épaisse : mais, 
lorsqu'il a pénétré, on tire l'animal avec un 
câble vers le timon de la chaloupe , et on 
le tue en le perçant avec une forte lance 
faite exprès; on l'amène ensuite sur la terre 
la plus voisine ou sur un glaçon plat : il est 
ordinairement plus pesant qu'un boeui On 
commence par l'écorcher, et on jette sa 
peau , parce qu'elle n'est bonne à rien > ; ou 
sépare de la. tète avec une hache les deux 
dents , ou l'on coupe la tête pour ne pas 
endommager les dents, et on la fait bouillir 
dans une chaudière; après cela, on coupe 
la graisse en longues tranches, et on la porte 
au vaisseau. . . . Les morses sont aussi diffi- 
ciles à suivre à force de l'ames que les ba- 
leines , et on lance souvent en vain le har- 
pon , parce qu'outre que la baleine est plus 
aisée à toucher, le narpon ne glisse pas 

T. II faat que le nombre de ces animaux soit 

prodigieusement diminué , on pintdt qu'ils se soient 

presque tous retirés rers des côtes encore incon» 

nues , puisqu'on trouve dans les relations des 

voyages au Nord qu'en 1704 » près de l'ile de 

Cherry, k soixante «quinze degréi quarante • cinq 

minutes de latitude, réquipage d'un bâtiment an- 

glois rencontra une prodigieuse quantité de morses, 

tous couchés les uns aupAs des autres; que de plus 

de mille qui formoient ce troupeau, les Anglois 

inze; mais, qu'ayant trouré une 

dents , ils en remplirent un ton- 

l'arant le i3 jaitlet ils tuèrent 

snimaux , dont ils n'emportèrent 

[n'en 1706, d'autres Anglois en 

. cents dans six heures ; en 1708, 

lans sept heures; en 1710, huit 

ours , et qu'un seul Iranune en 

ne lance. 

noroit apparemment qu'on fait 
cette peau. J'en ai tu des sou- 
qui étoient très*Hantes et très* 
it , d'après Other, qu'an «a fiiH 
...^. .«, ^....-^ ^' des cordes d« batMo. 
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auiftl &cilement detfus que sur Te morse. . . 
On l'atteint sevrèiit |Mir trois fois Avee trae 
lance forte et bien ai^^èe » avant de |iou- 
^mr pereer sa peau dure ot épaisse ; o*«st 
DMirqooi il est néeessafare de ehercèer à 
Mppor sur un endroit où la petu soit bien 
tendue t p&^e que partout oà elle prête oH 
la perœroit difnoUement ; en conséquence , 
on TÎse avec la lance les yeux de Tanimal , 
qui, forcé par ce mouvement de tourner la 
tète, lait tendre la peau vers la poitrine ou 
aux environs : alors on porte le coup dans 
cette partie , et on retire la lance au plus 
vite, pour empêcher qu'il ne la prenne 
dans sa gueule , et qu*il ne blesse celui oui 
Tattaque, soit avec Textrémité de ses dents, 
soit avec la lanoe même, comme eela est 
arrivé quelquefois. Cependant cette attaque 
sur pn petit glaçon ne dure jamais long- 
temps, parce que le morse, blessé ou non, 
se jette aussitôt dans Teau, et par consé- 
quent on préfère de Tattaquer sur terre. . . 
Mais on ne trouve ces attimaux que dans 
des endroits peu fréquentés , comme dans 
nie de Moffen derrière le Worland, dans 
les terres qui eiivironnent les baies d'Hori- 
Bont ot de Klock, et ailleurs dans les plaines 
fort écartées et sur les bancs de sable, dont 
les vaisseaux n'approchent que rarement; 
ceux même qu'on y rencontre, instruits par 
les persécutions quHIs ont essuyées, sont tel- 
lement sur leurs gardes , qu'ils se tiennent 
tous assez près de l'eau pour pouvoir s'y 
précipiter promptement. J'en ai fait moi- 
même l'expérience sur le grand banc de 
sable de Rif derrière le Worland, où je 
rencontrai une troupe de trente ou quarante 
de ces animaux; les uns étoient lout au 
bord de l^u, les autres nVn étoient que peu 
éloignés. Nous nous arrêtâmes quelaues 
heures avant de mettre pied à terre, dans 
Tespérance qu'ils s'enga§eroient un peu plus 
avant dans la plaine , et comptant nous en 
approcher : mais, comme cela ne nous réus- 
sit pas, les morses s'étant toiyours tenus 
sur leurs gardes^ nous abordâmes avec deux 
chaloupes , en les dépassant à droite et à 
gauche ; ils furent presque ^ous d$(Q^ T^au 
au moment où nous arrivions à teirpe, dei 
sqrle que notre chasse se réduisit à en bles- 
ser quelques-uns, qui se jetèrent dans la 
mer , de même que ceux qui n'avoient pas 
été touchés, et noMf n'eûmes que ceux que 
UMia tirêmes de nouveau dans l'eau. . . An- 
ciennement et avant d'avoir été persécutés, 
les morses s'avançoient fprt avant dans les 
terres; de sorte que, dans les hautes ma- 
rétft, ils étaient lasex le» de V«au , et que, 



SAtJVAGES. 

dans le temps âe la basse taer, la distur 
éUnt encore beaueoup f^s ^niad» , on k 
abordok «foémeat. . . On mvnehoit de ftw 
vers oes animaux pour lemp eoyper b n- 
trtéfèè de eêté de la mer ; ils voyoieni te 
ces préparâtife sns aueune cmate , et s» 
v«nt chaque chasseur en tueit vin aviot ^ 
pét regagner l'eau. On faisoit une hamm 
de leurs cadavres, et on laiasoit qne^» 
gens à l'affût pour assommer c^eux qm ns- 
toient; on en tuoit quelquefois trob ot 
quatre cents ... On voit , par la ^n^peast 
quantité d'ossemens de ees aniBiaaàiBt b 
terre est jonchée , qu'ils oat été vesèiô 
très-nomlu'eux.. . Quand ils sont Usé. 
ils deviennent frarieux, firappant àtéktf 
d'autre avec leurs dents ; ik brisent te ^ 
mes , ou les font tomber des mains de m 
- qui les attaquent , et à la fin , «irags > | 
colère , ils mettent leur tète entre leras ff 
tes ou nageoires, et se laissait ainsi reoir 
dans l'eau. . « Quand ils sont en grand mm- 
bre, ils deviennent si audaeienx, que, pev 
se secounr les uns les autres , fls «itoiuTi 
1« chaloupes , cherchant à les peren avr 
leurs dents , ou à les renverser en " 
contre le bord ... Au reste , ect 
de mer, avant de connoftre les 
ne craignoit aucun ennemi, parée qu^ i^ 
su dompter les ours cruc^ c^ se Ûaa» 
dans le Groenland, qu\)n peut méKtrt n 
nombre des voleurs de mer. » 

En ajoutant à ces observations de M. Zen 
dra^r celles qui se trouvent dans k Jff^ 
cueil des 'xxoya^s eu Nord, et Vs autres 
qui sont éparses dans difiérentes résâons. 
nous aurons une histoire assez complèA ^ 
cet animal. H paroft que f espèce ea*étc^ 
autrefois beaucoup plus répandue qu'elle » 
l'est aujourd'hui; on la nxmvoit dans ie 
mers des zones tempéra , dans le goHè à 
Canada, sur les côtes de fAcadie, etc. : ■«* 
elle est mamtenant confinée dans les ao^ 
arcticfues; ou ne trouve des morses ^ 
dans cette zone fW)ide, et même il y es i 
peu dans les endroits {ié(]aeiités , peu dav 
la mer Glaciale de rÊutt>pe, et eiyave assa. 
peu dans celles du (^roenlaiid, et détnTÎt 
de Davis , et des autres parties da nord de 
l'Amérique, parce qu'à INitMMÎonde^^ècbe 
de la baleine, on tes a dt^m&kng-teiif 
inquiétés et chassés. Bès la fin du snxiè*^ 
siècle, les habitans de Saint -Biiio a&oic 
aux îles Ramées prendre dès morses, qc 
dans ce temps, s'y trouvoient oi gra^- 
nombre : il rfy a pas cent ans que eeox i 
Port-Royal, au Canada, envoyoRntdesbr 
ques au cap de Sable et an cap Fourtàn 
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la cbçAS^ 4^ O0S ^nfiinaux, ^ dçi^uis 3§ sont 
éloignés de ces parages » aussi Bien que de 
ceux des mers de l'Europe ; car on ne les 
trouve «B grand nombre que daas la mer 
Glaciale de l'Asie , depuis l'embouchure de 
roby jusqu'à la pointe la plus orif i)la|e de 
ce continent, dont les côtes sont très -peu 
frébuentées. On en voit fort rarement dans 
les mers tanpérées. L'espèce qui se trouve 
soqs la zone torrîde et dans les mers des 
Indes est différente de nos morses du Nord : 
ceux-ci craignent vraisemblablement ou la 
chaleur ou la salure des mers méridionales ; 
et comme ils ne les ont jamais traversées , 
on ne les a pas trouvés vers l'autre pôle, 
tandis qu^on y voit les grands et les petits 
phoques de notre nord, et que même ils y 
sont plus nombreux <|ue dans nos terres 
arctiques. 

Cependant le morse peut vivre, au moins 
quelque temp, dans un climat tempéré. 
Evrard Worst dit avoir vq en Angleterre un 
de ces animaux vivant, et âgé de trois mois, 
que l'on ne piettoit dans l'eau que pendant 
un petit espace de temps chaque jour , et 
qui se traînoit et rampoit sur la terre : il ne 
dit pas qu'il fôt incommodé de la chaleur 
de l'air ; il dit au contraire que , lorsqu'on 
le touchoit, il avoit la mine d'un animal 
furieux et robuste , et qu'il respiroit très- 
fortement par les narines. Ce jeune morse 
étoit de la grandeur d'un veau , et assez res- 
semblant à un phoque; il avoit la tète ronde, 
les jeux gros , les narines plates et noires, 
qu*il ouVToit et fermoit à volonté ; il n'a- 
vpit point d'oreilles , mais seulement deux 
trous ponr entendre. L'ouverture de la 
gueule étoit assez petite : la mâchoire su- 
périeure étoit garnie d*une moustache de 
poils cartilagineux, gros, et rudes; la mâ- 
choire inférieure étoit trian^laire, la langue 
épaisse, courte, et le dedans de la gueule 
muni , de côté et d^àutre , de deuts plates^ 
Les pieds de devant et ceux de derrière 
étoient larges , et l*arrière du corps ressem- 
bloit en entier à celui (Fnn phoque ; cette 
partie de derrière rampoit plutôt qu'elle ne 
marchoît : les pied)^ de devant étoient tour- 
nés en avant, et ceux de derrière en ar- 
rière; ils étoient tous divisés en cinq doigts, 
recouvert! 
peau étoi 
peilooiui 
animal gr 
quefois c 
On l'avoi; 
Il a'avQÎt 



défenses; maïs o^ Yoymf 4 la p^fshoir^» su- 
périeure les bosses d'^où elles dévoient sor- 
tir. On le nourrissoit avec de la bouillie 
é'avoine ou de mil ; il suçoit lentement plu- 
tôt qu'il ne mangeoit : il approchoit de son 
i^^tre avec grand effort et en grondant; 
cependant il le suivoit lorsqu'on lui présen- 
tait à manger. 

Cette observation, qui donne une idée 
assez juste du morse, fait voir en même 
temps qu'il peut vivre dans un climat tem- 
père; néanmoins il ne paroit pas qu'il puisse 
supporter une pande chaleur, ni qifil ait 
jamais fréquente les mers du Midi pour 
passer d'un pôle à l'autre. Plusieurs voya- 
geurs parlent de vaches marines au'ils ont 
vues dans les Indes ; mais elles sont d'une 
autre espèce : celle du morsis est toujours 
aisée à reconnoitre par ses longues défenses ; 
l'éléphant est le seul animal qui en ait de^ 

Sareilles. Cette production est un effet rare 
ans la nature, puisque, de tous les ani- 
maux terrestres et amphibies , l'éléphant et 
le morse, auxquels elle appartient, sont des 
espèces isolées , uniques dans leur genre , 
et qu'il n'y a aucune autre espèce d'animal 
qui porte ce caractère. 

On assure que les morses ne s'accouplent 
p^ à la manière des autres quadrupèdes , 
mais à rebours : il y a , comme dans les ha*' 
leines, un gros et grand os dans le membre 
du mâle. La femelle met bas en hiver, sur la 
terre ou sur la glace, et ne produit ordinai- 
rement qu'mi petit , qui est , en naissant , 
déjà gros comme un cochon d'un an. Nous 
ignorons la durée de la gestation ; mais , i| 
en juger par celle de raccroissement , et 
aussi par ia grandeur de l'animal , elle doit 
être de plus de neuf mois. Les morses ne 
peuvent pas toujou|^ rester dans l'eau ; ils 
sont obligés d'aller à terre , soit pour allai- 
ter leurs petits, soit pour d'autres besoins. 
Lorsqu'ils se trouvent dans la nécessité de 
grimper sur des rivages quelquefois escarpés 
et sur des glaçons, ils se servent de leurs 
défenses pour s'accrocher, et de leurs mains 
pour faire avancer la Ipui-de masse de leur 
corps. On prétend qu'ils se nourrissent de 
coquillages qui sont attachés an fond de la 
nier, et qu'ifs se servent aussi de leurs dé- 
ur les arracher; d'autres disent 
ivent que d'une certaine herbe à 
iUes qui croit dans li| meiv et i|u'ils 
nt ni chair ni poisson : mais je 
opinions maX fondées , et il y a 
que le morse vit de proie comme 
, et surtout de harengs, et d'autres 
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petits poissons; ctr il né mange pas lors- nourriture qui le contraint de retourner i 
qu*il est sur la terre , et c^est le besoin de la mer. 



LE DUGON'. 



La dugon est un animal de la mer de 
TAfrique et des Indes orientales , duquel 
nous n'avons vu que deux têtes décharnées 
ou tronquées , et qui , par cette partie , res- 
semble plus au morse qu'à tout autre animal : 
sa tète est à peu près déformée de la même 
manière par la profondeur des alvéoles, d'où 
naissent a la mâchoire supérieure deux dents 
longues d'un demi-pied ; ces dents sont plu- 
tôt de grandes incisives que des défenses; 
elles ne s'étendent pas directement hors de 
la gueule , comme celles du morse; elles sont 
beaucoup plus courtes et plus minces ; et 
d'ailleurs elles sont situées au devant de la 
mâchoire, et tout près l'une de l'autre, 
comme des dénis incisives , au lieu que les 
défenses du morse laissent entre elles un in- 
lervdle considérable, et ne sont pas situées 
à la pointe, mais aux côtés de la mâchoire 
supérieilire. Les dents mâchelières du dugon 
diffèrent aussi, tant pour le nombre que 
pour la position et la forme , des dents du 
morse : ainsi nous ne doutons pas que ce 
ne soit un animal d'espèce différente. Quel- 
ques voyageurs qui en ont parlé l'ont con- 
fondu avec le Uon marin. Inigo de Biervillas 
dit qu'on tua, près du cap de Bonne-Espé- 
rance , un lion marin qui avoit dix pieds de 
longueur et quatre de grosseur, la tète 
comme celle a'un veau d'un an, de gros 
veux affreux , les oreilles courtes , avec une 
barbe hérissée , les pieds fort larges , et les 
jambes si courtes que le ventre touchoit à 
terre ; et il ajouté qu'on emporta les deux 
défenses , qui sortoient d'un demi-pied hors 
de la gueule : ce dernier caractère ne con- 
vient point au lion marin , qui n'a point de 
défenses, mais des dents semblables à celles 
du phoque ; et c'est ce qui m'a fait juger que 
ce n'étoit point un lion marin, mais rani- 
mai auquel nous donnons le nom de dugon. 
D'autres voyageurs me paroissent l'avoir in- 
diqué sous la dénomination dHours marin. 
Spiiberg et Mandelslo rapportent « qu'à Tile 

I. Dugon , dugong t nom de cet animal à l'ile de 
Lethy on Leyt^ , l'une des Philippines , et que nous 
avons adopté. J'ai trouvé ce nom dans le Voyage 
hoUandois de Christophe Barchewits aux Indes orien- 
tales ; ourrage qui a été traduit en allemand , et 
imprimé a Erfurt en 1751. L'anteor dit que cet ani- 
mal s'appelle à l'tle de Lethy dugurg ou ikan dugung, 
et qu'on l'appdle ausai memate. Cette demièn dé* 



de Sainte-Élisabelh, sur les c6tes d'Afrique, 
il y a des animaux qu'il faudroit plutôt ap- 
peler des ours marins que des loups aurini, 
parce que par leur poil , leur coo/eur, et 
leur tête, ils ressemblent beaucoup aux 
ours , et qu'ils ont seulement le museau iglos 
aigu; qu'ils ressemblent encore aux ours 
par les mouvemens qu'ils font , et par la ma- 
nière dont ils les font, à l'exception du moo- 
vement des jambes de derrière , qu'ils ne 
font que tramer; qu'au reste ces amphibies 
ont l'air affreux, ne fuient point sC rasped 
de l'homme, et mordent avec assez de force 
pour couper le fût d'une pertuisane, et que, 
quoique boiteux des jambes de derrière, ils 
né laissent pas de marcher assez vite pour 
qu'un homme qui court ait de la peine à les 
joindre. » — « Léguât dit avoir vu, près do 
cap de Bonne-Esperance, une vache marine 
de couleur roussàtre; elle avoit le corps 
rond et épais, l'œil gros, les dents ou dé- 
fenses longues, le mufle un peu retroussé; 
et il ajoute qu'un matelot lui assura que cet 
animal , dont il ne pouvoit voir que Je de- 
vant du corps , parce qu'il étoit dans feau, 
avoit des pieds. » Cette vache marine de 
Léguât , l'ours marin de Spiiberg , et le lion 
marin de Biervillas , me paroissent être tons 
trois le même animal que le dugon , dont la 
tête nous a été envoyée de l'ile de France , 
et qui par conséquent se trouve dans les 
mers méridionales , d^uis le cap de Bonne- 
Espérance jusqu'aux îles Philippines. Aa 
reste, nous ne pouvons pas assurer que cd 
animal, qui ressemble un peu au morse pv 
la tête et les défenses , ait comme lui quaur 
pieds; nous ne le présumons que par ana- 
logie , et par l'indication des voyageurs que 
nous avons cités : mais ni l'analogie n'etf 
assez grande, ni les témoignages des n>ja- 
geurs assez précis pour décider, et nous sus 
pendrons notre jugement a cet ^ard \u^ 
qu'à ce que nous soyons mieux intormès. 



nomination senibleroit iadijiuer epa» ce 
dugung est un numati on Imàuuain t anaia ^, 
description de ce royagenr, il est dit que le ( 
a deux défenses grosses d'un pouce» et 1 

d'un empan i or ce caractère ne peot oout 

manati , et oonrient au contraire à l'anirael dUal il 
est ici question » et dont nous «Toas U tête. 
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LE LAMANTIN'. 



Dans le règne animal c'est ici que finis- 
sent les peuples de la terre , et que com- 
mencent les peuplades de la mer. Le laman- 
tin, qui n'est plus quadrupède, n'est pas 
entièrement cétacé; il retient des premiers 
deux pieds ou plutôt deux mains : mais les 
jambes de derrière , qui , dans les phoques 
er les morses, sont presque entièrement 
engagées dans le corps , et raccourcies au- 
tant qu'il est possible, se trouvent absolu- 
ment nulles el oblitérées dans le lamantin ; 
au lieu de deux pieds courts et d'une queue 
étroite encore plus courte , que les morses 
portent à leur arrière dans une direction ho- 
rizontale, les lamantins n'ont pour tout cela 
qu'une grosse queue , qui s'élargit en éven- 
tail dans cette même direction, en sorte 
qu'au premier coup d'oeil il sembleroit que 
les premiers auroient une queue divisée en 
trois, et que, dans les derniers, ces trois 
parties se seroient réunies pour n'en former 
qu'une seule : mais par une inspection plus 
attentive, et surtout par la dissection, l'on 
voit qu'il ne s'est point fait de réunion, qu'il 
n'y a nul vestige des os des cuisses et des 
jambes, et que ceux qui forment la queue 
des lamantins sont de simples vertèbres iso- 
lées , et semblables à celles des cétacés, qui 
n'ont point de pieds. Ainsi ces animaux sont 
cétacés par ces parties de l'arrière de leur 
corps , et ne tiennent plus aux quadrupèdes 
que pai* les deux pieds ou deux mains qui 
sont en avant à côte de leur poitrine. Oviedo 
me paroit être le premier auteur qui ait 
donné une espèce d'histoire et de descrip- 
tion du lamantin. « On le trouve assez fré- 
quemment, dit-il, sur les côtes de Saint- 
Domingue : c'est un très-gros animal , d'une 
ligure informe , qui a la tète plus grosse que 
celle d'un bœuf, les yeux petits , deux pieds 
ou deux mains près de la téie, qui lui ser- 
vent à nager ; il n'a point d'écaillés , mais il 

I. « On a prétendu qne ce nom renoit de ce que 
« cet anima* 
« fable. Ce 
M animal da 
u Guiane , e 
« Antilles : 
« h quelque 
« miuiati f à 
(crique, qi 
H manati , < 
4t ia béu flid 
«en aappri 
«Yns lame 
« par «nak 

BnpFoir. VI. 



' est couvert d'une peau ou plutôt d'un cuir 
épais. C'est un animal fort doux. Il remonte 
les fleuves, et mange les herbes du rivage , 
auxquelles il peut atteindre sans sortir de 
l'eau. Il nage à la surface : pour le prendre, 
on lâche de s'en approcher sur une nacelle 
ou un radeau , et on lui lance une grosse 
flèche attachée à un très-long cordeau ; dès 
qu'il se sent frappé, il s'enfuit, et emporte 
avec lui la flèche et le cordeau, à l'extrémité 
duquel on a soin d'attacher un gros mor- 
ceau de liège ou de bois léger, pour servir 
de bouée ou de renseignement. Lorsque 
l'animal a perdu par cette blessure son sang 
et ses forces , il gagne la terre : alors on 
reprend l'extrémité du cordeau , on le roule 
jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que quelques 
brasses; et, à l'aide de la vague, on tire 
peu à peu l'animal vers lé bord, ou bien on 
achève de le tuer dans l'eau à coups de 
lance. Il est si pesant, qu'il faut une voiture 
attelée de deux bœufs pour le traniporter. 
Sa chair est excellente ; et quand elle est 
fraîche, on la mangeroit plutôt comme du 
bœuf que comme du poisson : en la décou- 
pant et la faisant sécher et mariner, elle 
prend, avec le temps, le goût de la chair du 
tiion , et elle est encore meilleure. Il y a de 
ces animaux qui ont plus de quinze pieds de 
longueur sur six pieds d'épaisseur. La partie 
de l'arrière du corps est beaucoup plus 
menue , et va toujours en diminuant jusqu'à 
la queue, qui ensuite s'élargit à son extré- 
mité. Comme les Espagnols , ajoute Oviedo, 
donnent le nom de mains aux pieds de de- 
vant de tous les quadrupèdes, et comme cet 
animal n'a que des pieds de devant , ils lui 
ont donné la dénomination d'animal à mains, 
manati. U n'a point d'oreilles externes , mais 
seulement deux trous par lesquels il entend. 
Sa peau n'a que quelques poils assez rares; 
elle est d'un gris cendré, et de l'épaisseur 

«donné lien à l'analogie des cris lamentables sup- 
nd on lui dérobe son petit. » 
damine à M. de BufTon , du 

l'étymologie , de laquelle 
li a demeuré dix ans dans 
oit être bien informé. Ce- 

qae le mot manati , selon 
pagnol, et indique un ani> 

et que probablement les 
s , qui sont assez éloignés 
it également emprunté des 
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iTaii pouce ; on en fait des semelles de sou- 
liers, des baudriers , etc. La femelle a deux 
mamelles sur la poitrine , et elle produit or* 
dinairement deux petits, qu'elle allaite. » 
Tous cet fiiits rapportés par Ofi^do sont 
vrau, et il est aingûliir que Cieça, «i plu* 
sieurs autres après lui, aieut assuré que le 
lamantin sort souvent de Teau pour aller 
paitre sur la terre : ils lui ont faussement 
attribué cette habitude naturelle, induits en 
erreur par Tanalogie du morse et des pho^ 
ques, qui sortent en effet de Tean et séjouiv 
nent à terre ; mais^ il est certain que le la- 
mantin ne quitte jamais Teau , et qu'il pré- 
1ère le séjour des eaux douces à celui de 
Veau salée. 

Clusius dit avoir vu et mesuré la peau 
d'un de ces animaux., et l'avoir trouvée de 
seize pieds et demi de longueur, et de sept 
nieds et demi de largeur; ips deux pieds on 
les deux mains étoieut fort larges, ayee des 
ongles courts. Oomara assure qu'il s'en 
trouve quelquefois qui ont vingt pieds de 
longueur; il ajoute que ces animaux fréquen- 
tent aussi bieu les eaux des fleuves que 
celles dff la mer. Il racoate qu'on en avoit 
élevé et nourri un jeune dans un lac à Saint* 
Domingue pendant vingt-six ans; qu'il étoit 
si doux et si privé, au'il prenoit doucement 
la nourriture qu'on lui présentoit; qu'il en* 
tendoit son nom , et que , quand on Tappe* 
loit , il sortoit de l'ean et se trainoit en ramr 
pant jusqu'à la maison pour v recevoir «a 
nourriture; qu'il sembloil se plaire à enten*^ 
dre la voix humaine et léchant des enfans,' 
qu'il n'en avoit nulle peur, qu'il les laissoit 
asseoir sur ton dos , et qu'il les passoit d'un 
bord du lac à Tautre sans se plonger dans 
l'eau et sans leur faire aucun mal. Ce fait 
ne peut être vrai dans toutes ses circon- 
atances ; il paroit aeeommodé à la fable dn 
dauphin des anciens; car le lamantin ne 
peut abscdument se traîner sur la terr«, 

Uerrera dit peu de chose de plus au siyet . 
lie cet animal ; il, asanre seulement que, quoi- 
qu'il soit très-^os, il nage si facilement, 
qu'il ne fait aucun bruit dans l'eau, et qu'il 
se plonge dès qu'il entend quelque chose de 
loin. 

Hemandès, qui a donné deux figures du 
lamantin , l'une de profil et l'autre de face, 
n'ajoute presque rien à ce que les autres 
auteurs espagnols en avoient écrit avant lui ; * 
il dit seutement que les deux Océans, c'est- 
à-dire la mer Atlantique et la mer Pacifique, 
aussi bien que les lacs, nourrissent une béte 
'informe apjielée manati, de laquelle il donne 
la description presque entièrament tirée 
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d'Oviedo ; et tout ce qu'il y n de pins c*k 
que les mains de cet animal portent ok^ 
éngtes semblables à ceux de l'homme; qs. 
a le nombril et l'anus larges , la vik 
comme celle d'une fanune, In ^er^ opane 
celle d'un cheval, la ehair et la fraisse aaiot 
celles d'un cochon gras, et enSn Ws côtes tf 
les viscères oomme un taureau ; qa'îl sV 
«ouple sur terre à la manière humaÎM^k 
femelle renversée «ur le dos , et qu'die m 
produit qu'un petit, qui est d'une çrostear 
monstrueuse en naissant, L'accoupkee^de 
ces anioiaux ne peut se faire sur tem, 
comme le dit Hemandès , puisqu'ils n'j p»- 
Tent aller , et il se fait oans l'ean six ^ 
bas-fond, Blnet dit que le lamantin est p 
comme un bceuf, et tout road comincc 
tonneau; qu'il a une petite tête et peo^ 
queue ; que sa peau est rude et épùsj 
comme c^e d'un éléphant; ou*iI 7 en a «^ 
si gros, c{u'on en tire phis de six ceotst 
Très de viande très-bonne à manger; qoea 
graisse est aussi douce que le beurre ; qu 
cet animal se plait dans les rivriçres , prock 
de leur embouchure à la mer» pour y hn» 
ter l'herbe qui croit le long des riv^ 
^u'il y a de certains endroits , à dix ou dou^ 
heues 4e Cayenne , où Ton en trouve ua à 
grand nombre , que l'on peut dans un jov 
en remplir une longue baraue, pourvu qu'oi 
ait des gens qui se servent bien du harpoa 
l« P, du Tertre, qui décrit su hne kt chasst 
ou la pèche du lamantin, s'aceprao presque 
en tout avec les auteurs que nous venons d( 
citer ; oependant il dit que cet animal n^ 
que quatre doigts et quatre ongles à dM^jot 
main, et il ajoute qu'il se nourrit d'unep»- 
tile herbe qui croit dans la mer ; qu'il b 
broute comme le bœuf fait celle des prés, 
et qu'après s'être rempli de cette pâture , î 
cherche les rivières et les eaux douces , cà 
il s'abreuve deux fois par Jour; qu'apii 
avoir bien bu et bien mange, il s'endort k 
mufle à demi hors de Tenu, ce qui le ftit 
remarquer de loin; que la femelle fait deox 
petits qui to suivent partout , et oue si os 
prend la mère on est assuré d'avoir les pe- 
tits , qui Ae l'ahandonnent pas, nàne Mpns 
sa mort , et ne font que ten iuttyM —tou r de 
U barque qui l'emporte. Ce dernier fût me 
paroit très-su^i>ect ; U &A même contredit 

nd'autMS voyageurs, qui aasureat que k 
lantin ne produit qu'un petit. 1\d«s 1* 
^os animaux, quadrupèdes ou cétneés,!* 
produisent ondinairenient qu'un petit; h 
seule analogie suffit pour qu'on §m i^te ' 
croire que le lamantin en produinn hmjsb* 
deux » comme Vassure le P. du Tertre. Oo 
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366 ppf9«p^ à pcajll»», qui l'opt \(m d4^ 
là direction wwticftie du dos m leali^, «u 
U^u que la balciq^ ^i les autm cçt^i^s qpt 
la queue située trUMV^rs^lemeAt) c'i?ât-i-diî* 
d'u» f ôté à l'^Hlrg du corp» ; il dit que le 
l^iD^niin n'a poiqt de deuu de dei^ant, igais 
^ulemepi ^^^ callosité dure eomm» un 09 , 
4¥ep laquelle il pince llierbe; qu'il a néav 
IQoiqs trenlp-deux dents molaires; qu'il ne 
vpit p4s ))ien , À pause de la petitesse de ies 
jffi^n. , nui p'Qi^t qu0 fort peu d'humeur et 
poii^t d iris; qu'il a peu de cervelle; mais 
qu'au dpfaut de bpDs yeux, il a Torpille ei^- 
psllente; qu'il n% ppii^ de langue; que les 
parties de I9 génération sont plus semblables 
a celles de Tbomme et de U femme qu'à 
eelles d'aucun animal; que le lait des femel- 
le^ , doiït U assure avoir goûté , est d'un très- 
Éon goût; Qu'elles ne produisent qu'un seul 
j^tit, qu'elles embrassent et portent avec la 
pfûu ; qu'elles Tallaiient pendant un an , 
^près quoi il est eu état de.se pourvoir lui- 
H^éme et de manger de l'herbe ; que cet ani- 
mal a , depuis le cou jusqu'à la queue , cin- 
gu^te ' deu^ vertèbres ; qu'il se nourrit 
çQv^me la tortue, mais qu'il ne peut ni mar- 
cher ni ramper sur la terre. Tous ces Cûts 
^ot assez exacts, et même celui des cin- 
quaptiB-rdeui vertèbres ; ear M. Daubenton 
j^ trouvé dans l'embrYon qu'il a disséqué 
^ingt-huit vertèbres dans la queue, seize 
d^|is le dos, et six, ou plutiU sept daps le 
POU. Seulement ce voyageur se trompe au 
sujet df to langue; elle ne manque poiqt au 
lam^n^n : mais il est vrai qu'elle est atta- 
chée en de(»80us , et presque jusqu a son ex- 
^émiié, à U mâchoire inférieure. On trouve, 
daOS le ^f^a^# ifiUP iies de l'homérique. Pa- 
lis, 1739, une assez bonne description du 
lamantin, et de la manière dont on le har- 
poqife * î-auteur est d'accord sur tous les 
Wt» principaux avec cemi que nous avons 
iûiés; mab il observe «que cet animai est 
devenu asse» rare aux Antilles , depuis que 
,}es bords de la mer sont habités. Celui quUl 
ifil et qu'il mefura avoit quMone pieds neuf 
pouces , dimis le bout du mufle jusqu'à la 
|iais^nfî(i & la qu^iue : il étoit tout rond 
jusqu'à cet endroit. Sa tète étoit grosse^ sa 
gueule large, avec de grandes babines, et 
quelques poils longs et rudes au dessus; ses 
jfp^\ étoient trèsrpelMs ipar rapport à sa tête, 
4t S0S oreilles ne parotssoieat que comme 
doM« petits trous : le cou est fort gros et 
fort coijrt; et, S9ns un petit mouvement 
Wi k fs^l yi) P^n plier, il ne seroit pas pos- 



sible de 4i^ng^ep la tête d» tfak^ du forp«. 
Quelques «meurs prétendent («yoqte-t-il) que 
eet animal s§ sert de ses deux m^ins om na- 
geoires pour 99 tr^ioer sur terre ; je me suis 
soigneusemept informé de « f*it; personne 
«'a vu cet animal à ten«, et il pe lui est pas 
possible de mju-cher ni d'y ramper 1 9e% pieds 
de devant ou ses m»ios ne lui servant que 
pour tenir ses petits pendant qu'il leur donne 
à téter. La femelle a depx mamelles rondes ; 
je les mesurai, dit l'auteur : elles avoieut 
i[^acune sept ipouces de diamètre sur envi- 
ron quatre d'élévation; le mamelon étoit 
gros comme le pouce , et sortoit d'un bon 
doigt au dehors. Le corps avoit huit pieds 
deux pouces de circonférence ; la queue étoit 
<»mipe une large palette de dix-neuf pouces 
de long , et de quinze i>ouces dans sa plus 
08nde largeur, et l'épaisseur à l'extrémité 
étoit d'environ trois pouces. La peau étoit 
épaisse sur le dos presque comme qn double 
cuir de bœuf; mais elle étoit beaucoup plqs 
mince sous le ventre : elle est d'ime couleur 
d'ardoise brune, d'up gros grain et rude, 
avec des poils de même douleur, elair- semés, 
gros , et assez longs. Ce lamantin pesoit enr 
viron huit cents Uvres. On avoit pris le petit 
avec la mère; il avoit à peu près trois pieds 
de long. On fit rôtir à la l)roche le c^té dp 
la queue ; on trouva cette chair ai|ssi bonne 
et aussi délicate que du veau. L'herbe doi^t 
ces animaux se nourrissent est longue de 
huit à dix pouces, étroite, pointue, tendre, 
et d'un assez beau verL On^oit des endroits 
sur les bords et sur les bas-fonds de la mer 
où cette herbe est si abondante, que lefoaA 
paroit être une prairie; les tortues en roaa- 
gent i|ussi, etc. « Le P. Magnin de Frifieurg 
dit que le lamantin man^ Therbe qu'il penit 
atteindre, sans cependai(t sortir de l'eau 

3u'il a les yeu^ petits et d^ la gMiseur 
'une nois^te, les oreilles si fermêei, qn^à 
peine il y peut entrer une aiguille, qu^ 
dedans des oreilles se trouvant deux petits 
os percés; que les Indiens ont eouiuroe de 
porter ces petits os pendus au cou comme 

un bijou et que ion cri ressemble à 

Un petit mugissement. 

Le P. Gumilla rapporte qu'il y a une in- 
inilé de lamantins aamê les grands lacs de 
rOréaoque. «Ces anûsanx, dit-il, pèsent 
ehacun depuis cinq cenu jusqu'à sept cent 
cinquante livres; ils se nourrissent d'herbes; 
ils ont les yeqx fort petits, et les trous des 
ODeiUes encore plus p^ts; ils vtenneot | ai- 
tre sur le rivage lorsqna hi nvière e» bv4t. 
La femeMe met toujonw bas deux petiU; 
elle les porU à S9 1 
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et les serre si fort, qu'ils ne s'en séparent 
jamais, quelque mouvement qu'elle hsae. 
Les petits, lorsqu'ils Tiennent de naître , ne 
hissent pas de peser chacun trente livres ; 
le lait quib tettent est ttès-épais. Au des- 
sous de la peau , qui est bien plus épaisse 
que celle d'un bœuf, on trouve quatre enve- 
loppes ou couches, dont deux sont de graisse, 
et les deux autres d'une chair fort délicate 
et savoureuse, qui, étant rôtie, a l'odeur 
du cochon et le goût du veau. Ces animaux, 
lorst|u'il doit pleuvoir, bondissent hors de 
l'eau à une hauteur assez considérable. » Il 
paroîtque le P. Gumilla se trompe comme le 
P. Du Tertre, en disant que la femelle produit 
deux petits : il est presque certain, comme 
nous l'avons dit , qu'elle n'en produit qu'un. 
Enfin M. de La Condamine, qui a bien 
voulu nous donner un dessin qu'il a fait lui- 
même du lamantin sur la rivière des Ama- 
zones, parle plus précisément, et mieux 
que tous les autres , des habitudes naturel- 
les de cet animal. «Sa chair, dil-il, et sa 
graisse ont assez de rapports à celle du veau ; 
le P. d'Acuna rend sa ressemblance avec le 
bœuf encore plus complète, en lui donnant 
des cornes dont la nature ne l'a pas pourvu. 
Il n'est pas amphibie, à proprement parler, 
puisqu'il ne sort jamais de l'eau entièrement, 
et n'en peut sortir, n'ayant que deux na- 
geoires assez près de la tète , plates et en 
forme d'ailerons , de quinze à seize pouces 
de long, qui lui tiennent lieu de bras et de 
mains ; il ne fait qu'avancer sa tête hors de 
l'eau pour atteindre l'herbe sur le rivage. 
Celui que je dessinai (ajoute M. de La Con- 
damine) étoit femelle; sa longueur étoit de 
sept pieds et demi de roi , et sa plus grande 
largeur de deux pieds. J'en ai vu depuis de 
plus grands. Les yeux de cet animal n'ont 
aucune proportion à la grandeur de son 
corps ; ils sont ronds , et n'ont que trois li- 
gnes de diamètre : l'ouverture de ses oreil- 
les est encore plus petite , et ne paroît qu'un 
trou d'épingle. Lemanati n'est pas particu- 
lier à la rivière des Amazones; il n'est pas 
moins commun dans l'Orénoque : il se trouve 
aussi, quoique moins fréquemment, dans 
l'Oyapoc , et dans plusieurs autres rivières 
des environs de Cayenne et des côtes de la 
(ruiaoe, et vraisemblablement ailleurs. C'est 
le même qu'on nommait a^utrefois manati , 
et qu'on nomme aujourd'hui lamantin à 
Cayenne et dans les îles françoises d'Améri- 
que; mai» je crois l'espèce un peu différente. 
Il ne se rencontre pas en haute mer; il est 
même rare près des embouchures des riviè- 
res : mais on le trouve à plus de mille lieues 



SAUVAGES, 
de la mer dans la plupart des grandes riviè- 
res qui descendent dans celle des Amazones, 
comme dans le Guallaga , le Pastaça , etc.; 
il n'est arrêté, en remontant rAÂaazone, 
que par le Pongo (cataracte) de Boija, an 
dessus duquel on n'en trouve plus. » 

Voilà le précis, à peu près , de tout ce 
que l'on sait du lamantin : il seroit à désirer 
que nos habitans de Cayenne , parmi les- 
quels il y a maintenant des personnes in- 
struites et qui aiment Thistoire natordfe, 
observassent cet animal , et fissent la descrip- 
tion de ses parties intérieures , surtout de 
celles de la respiration, de la digestion, et 
de la génération. Il paroît , mais nous n'eD 
sommes pas sûrs , qu'il a un grand os dans 
la verge, le trou o^e du coeur ourert, les 
poumons singulièrement conformés, Testo- 
mac divisé en plusieurs portions, qui peut- 
être forment plusieurs estomacs différais, 
comme dans les animaux ruminans. 

Au reste, l'espèce du lamantin n'est pas 
confinée aux mers et aux fleuves du Nouveau- 
Monde; il paroit qu'elle existe aussi sur les 
côtes et dans les rivières de TAfrique. 
M. Adanson a vu des lamantins au Sénégal; 
il en a rapporté une tête qu'il nous a don- 
née, et en même temps il a bien voulu me 
communic|iier la description de cet animal , 
qu'il a faite sur les lieux, et je crois devoh' 
la rapporter en entier. « J*ai vu beaucoup 
de ces animaux (dit M. Adanson^ .- les plus 
grands n'avoient que huit pieds de longueur, 
et pesoient environ huit cents livres : une 
femelle de cinq pieds trois pouces de long 
ne pesoit que cent quatre-vingt-quatorze 1? 
vres. Leur couleur est éendré noir. Les poils 
sont très-rares sur tout le corps ; ils sont en 
forme de soies longues de neuf lignes. La 
tête est conique , et d'une grosseur médiocre 
relativement au volume du corps ; les yeux 
sont ronds et très-petits ; l'iris est d'un bnm 
foncé, et la prunelle noire; le museau est 
presque cylindrique ; les deux mâchoires sont 
à peu près également larges , les lèvres sooC 
charnues et plus épaisses ; il n*y a qmt 
des dents molaires , tant à la mâchoire d'en 
haut qu'à celle d'en bas; la langue est de 
forme ovale, et attachée, presque jusqu'à 
son extrémité , à la mâchoire inférienre. H 
est singulier, continue M. Adanson, qne 
presque! tous les auteurs ou voyageurs aient 
donné des oreilles à cet animal : je n*ai pa 
en trouver dans aucun, pas même un troa 
assez fin pour pouvoir y introdniie un sty- 
let '. Il a deux bras ou nageoires placés à 

X. Il paraît néanmoins certain qii« cet miifrtl a 
des trous anditirs et extemec. M. de La < 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Ordre des Carnassiers. JamiUe detr Carnivores. Tribu 
/^<r Ampliibies. (renre Fhoque . /Cupiery 



( 

Ordre detr Caraassiei's ... id . . . id . 



Digitized by 



Google 



LE LAMANTIN. 



4ai 



rorigiue de la tête, qui n*est distinguée du 
tronc par aucune espèce de cou, ni par des 
épaules sensibles : ces bras.sout à peu près 
cylindriques, composés de trois articulations 
principales, dont l'antérieure forme une es- 
pèce de main aplatie , dans laquelle les 
doigts ne se distinguent que par quatre on- 
gles d'un rouge bruii et luisant. La queue 
est horizontale comme celle des baleines, 
et elle a la forme d'une pelle à four. Les fe- 
melles ont deux mamelles plus elliptiques 
que rondes, placées près de Taisselle des bras. 
la peau est un cuir épais de six lignes sous 
le ventre, de neuf lignes sur le dos, et d'un 

Eouce et demi sur la tète. I^ graisse est 
lanche , et épaisse de deux ou trois pouces ; 
la chair est d'un rouge pâle, plus pâle et 
plus délicate que celle du veau. Les nègres 
Oualofes ou Jalofes appellent cet animal 
lereou. Il vit d'herbes, et se trouve à Fem- 
bouchure du fleuve Niger. » 

On voit, par cette description, que le la- 
mantin du Sénégal ne diffère, pour ainsi 
dire, en rien de celui de Cayenne; et par 
une comparaison faite de la tète de ce la- 
mantin du Sénégal avec celle d'un fœtus de . 
lamantin de Cayenne, M. Daubentbn pré- 
sume aussi qu'ils sont de la même espèce. 
Le témoignage des voyageurs s'accorde avec 
notre opinion ; celui de Dampier surtout est 
positif, et les observations qu'il a faites sur 
cet animal méritent de trouver place ici. 
« Ce n*est pas seulement dans la rivière de 
Blewfield, qui prend son origine entre les 
rivières de Nicarague et de Yerague , que 
j'ai vu des manates (lamantins) ; j'en ai aussi 
vu dans la baie de Campéche, sur les côtes 
de Bocca del Drago , et de Bocca del Loro, 
dans la rivière de Darien et dans les petites 
îles méridionales de Cuba. J'ai entenciu dire 
u'il s'en est trouvé quelques-uns au nord 
ie la Jamaïque, et en grande quantité dans 
la rivière de Surinam , qui est un pays fort 
bas. Ten ai vu aussi à Mindanao, qui est 
une des îles Philippines , et sur la côte de la 
Nouvelle - Hollande. .. . Cet animal aime 
l'eau qui a un goût de sel ; aussi se tient-il 
communément dans les rivières voisines' de 
la mer : c'est peut-éure par cette raison qu'on 
n'en voit point dans la mer du Sud, où la 
côte est généralement haute , l'eau prof nde ^ 
tout proche de terre , les vagues grosses , si < 

vient de m'assarer qu'il les a yiu et metarés , et 

2ue ces troos n'ont pas pin» d'une demi'Iigne de 
iamètre ; et comme le lamantin a la faculté dbe les 
contracter et de les serrer, il est très-possibte qu'ils 
aient édtappé à la me de M. Adanson , d'autant 
que ces trous sont très-petits lors même que l'ani- 
nul les tient onverts. 
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ce n'est dans la baie de Panama , on bepen- 
dant il n'v en a point : mais les Indes occi- 
dentales étant , pour ainsi dire , une grande 
baie composée déplusieurs petites, sont or- 
dinairement une terpe basse , où les eaux , 
qui sont peu profondes, fournissent une 
nourriture convenable au lamantin. On le 
trouve quelquefois dans l'eau salée, quelque- 
fois aussi dans l'eau douce, mais jamais fort 
avant en mer. Ceux qui sont à la mer , et 
dans des lieux où il n'y a ni rivières ni bras 
de mer où ils puissent entrer, viennent 
néanmoins en vingt-quatre heures , une fois 
pu deux , à l'embouchure de la rivière d'eau 
douce la plus voisine. . . Ils ne viennent ja- 
mais à. terre, ni dans une eau si basse qu'ils 
ne puissent y nager. Leur chair est saine et 
de très-bon goût : leur peau est aussi d'une 
grande utilité. Les lamanlins et les tortues 
se trouvent ordinairement dans les mêmes 
endroits, et se nourrissebt des mêmes her- 
b^qui croissent sur. les hauts-f(Hids;de la 
mer, à quelques pieds de profondeur sous 
l'eau , et sur les rivages bas que couvre la 
marée. » . . • . . 

..Sur Us Ittmaotins i. _ . .. ;. 

* Nous avons dit que la nature semble 
avoir formé les lamantins pour faire la 
nuance entre les quadrupèdes amphibies et 
les cétacés . ces êtres mitoyens, placés au 
delà des limites de chaque classe , nous pa- 
roissent imparfaits, quoiqu'ils ne soient qu'ex- 
traordinaires et anomaux : car, en les con- 
sidérant avec attention , Ton s'aperçoit bien- 
tôt qu'ils possèdent tout ce qui leur étoit 
nécessaire pour remplir la place qu'ils doi- 
vent occuper dans la chaîne des êtres. 

- Aussi les lamantins, quoique informes à 
l'extérreur, sont à l'intérieur très-bien or- 
ganisés; et si l'on peut juger de la perfection 
d'organisation par le résultat du sentiment , 
ces animaux seront peut-être plus parfaits 
que les autres à nntéi^ieur, car leur naturel 
et leurs mœurs semblent tenir quelque chose 
de rintelligemce et des quaUtés sociales ; ils 
ne craigne,nt. pas l'aspect de l'homme , ils 
affectent même de s'en approcher, et de le 
suivre avec confiance et sécurité! Cet instinct 
pour toute, société est^ au plus Haiil degré 
{»ur celle de leurs semblables ; ils se. tîen- 

I. On a aussi donné an lamantin le'iiom de vache 
mann?, parce. qu'on a cru trouver dans la forme 
e)itérieure de sa, tête quelques rapport^ avec celle 
du iMsuf, et que ^ d'ailleurs il se nourrit a^ssi 
d'herbes ; plusieurs voyageurs l'ont méine appelé 
sirène, et c est peut-être en effet la vériuble sirèue 
des anciens , qui a donné lieu â tant de contes et 
récits fabuleux. 
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jLNMÀtJX ÉAÛVXGES. 



]B uni tùûiit tes aubié^ , éveb leurs p«titi 
àtt thilieti d*eiix » cbnktae |H>ur la pr^erVër. 
dé tout acfcittàlit : tous se prêtent ^ àkiA lé 
dftngtt*, des secèurs mutrielé; on ëh k ttà 
Màayei* d*aitftther te hài^n dU cbrps d6 
teùrs cènitMçtibns blessée^ et tout^nt l'bil 
toit tes petits MiVhe de pï^ te tràdaV^ dé 
leur nière jU^U'âb HVage -, où les pêbheUH 
tes amèrtent en les tik*aiit avee deé cordi^; 
Us montrent aùtatit die fidetité tiails leurs 
amours que d'attachemettt à leur société ; je 
ttàlé n'a conlthuhéhient t]ii'nhe seUlë À^ 
irielle, rjù*il adrompagnë constAiÉitneùt ftTaht 
et aprH teUl' Urtion. Ib s^acboupleAi déit» 
Veau , te tenielle rertVcrséle sur le dos ; éàS* 
ih ne Tientient Jatnais à terre , et ne peii- 
vent métné se i^îner dans la tasé : Hs oht 
te trou ovate du cnfeur ouvert, et par boki- 
séquemià femelle peut i«stersbu^ l'eau ^n- 
dant là eopulation. 

Ces animaui ne èb IMutéiit bas dans teii 
hautes ttkérs à tinè gréndé diitàticé des ter- 
ires^ Ils habitent au Voisiuage des dàie^ et 
des îles , et particulièrement sur les ptej^ 
qui produisent les /weus et les autres her- 
bes marines dont ils se nourrissent : leur 
chair et lëtik* Caisse soiit également bonnes 
à màUj^er, él c*é$t pér cette itlison qU'oh 

teur Ml làtté guerre cruelle, et que re^piè^ 
en est diminuée sui- h plupart d^ è6tes Où 
l«s hoihmei sé lottt hàbitnés eh honlforé. 

^titi^ eohntti^ons iqniire ou cinq espécéi 
dft laméntins i touè bnt te tête ttiès-petitë , 
te c^ iBm ettutt , ledài*p^ é^is et très-^os 
jusqu'à i^endh)it oè eominence la qUeue, et 
allant eniUit» ëà tlimitàtkftnt de plus en piu^ 



jtisqU*à TÀrlgiM Ëe 11 piilfad oti 
qui termine bette quétifi en fortuit d'tUt'éfVA- 
tail étendu dans te »eiift héH^iital ; les jwm 
ftbttt Ik^êft-petitl et ohlitiiiirtnnient situés i 
égale distanbe, etttt« le§ tivûs ftiiditif» et l>i- 
tiièmitê du mUàeau; éel trdtis, qui leurser 
Téht d*oreilléS, lOUt indiquée par dnu pe- 
tites ouverture» qu'on tië fieut afiercevair 
qU^aU nioyen d'une itt<pebtioti étttsntive. U 
peau du eOhpè m rabotëusie , trèft-épâtssé, 
et dâhà quelques espèces elte ttt parsemée 
dé poils rares; là langue est étroite, dm 
moyetinë longtiéur^ et aâ&et mentie rdatirc- 
ment eu tblulné du bot-ns; la T«ei*ge teftt pla- 
cée dah» Un fourreau édkêrexit à la peao èà 
vebtré; qUi s'étend jusqu'au nombril Ls 
feniellés oht te vulve aàsez gt^ânde , âtec m 
elitoris àppàreUt; cette partie b'e^t pas si- 
tuée j comme datte les atiti^ atiimaok « n 
de^âOuS Ihais au dëteus dé l'ataite; feltes Ont 
les mamelles placées Sûr lik poitrine et tiéi* 
phoéminënlës dâhs lé tëthps de la ^tatioa 
et de l'élteiienàeht île leurs petite; ntoift, dam 
tbut ahtrë temps , ëltei ne ^nt ApiMUneat» 
que par leurà bouton»; 

Ybilâ lé^ cârabtèrèS g;énéf6tUt et t^itttnM» 
à tous tes hkhànlins ; niaië il y eh a de pè^ 
ticùliers par tes^tieh èik petit distitifiier IH 
espèces : par ekeinpié , te ^tid teitttnihi 
du Kanitscliàtk^ manque absoluinent de 
doigta et d'ongles dan^ les dëilt inatiis tM 
nàgeoik^; il tnahque aussi dé dehtà, et àfk 
dans chaque mâchoik^ qù^titi o^ fort et ro- 
buste qui lui sert & broyer les alimëM t lu 
contraire les taittantinS d'Amérique et d'A- 
frique ont des doigta et des ongles, et èt% 
àmB ihoteb^ dans te ^nd d<e fo g^uede. 



LE ÊRANt) LÀMANÏÏN Ï)Ë É.ÀMTSCltAÎKÀ. 



€k¥ri espèi^ ]ië troiïvé en âèsëz ^nd 
tH»tnbi« dtm le^ îhers orientales au delà de 
KatatschatkH i ëurtnut aiik éhvirons de l'îte 
de Behring « où M. Stétter en a débrit et 
même disséqtié quelques individus. Ce grand 
temantin paroît aimer les plages Vasedses 
des bords de là méi^ : il se tient aussi VolOn- 
tiers àfembottchU^ des flViéreS; mais il iM» 
les-^ remonte pas pour se nourrir de l'herbe 
qui croit sur leurs bords, car il habite con- 
stamment tes eaux salées <àu' sanmÀtres. Il 
diflflère dbnb, à cet égard, dtf'jjetît lârtiantin 
de la (Liliane et de cdui du Sénégal , comme 
il en diffère aussi par k grandeur du corps; 
Ses mains ou bras ne peuvent hii set'Tir A 



inàrbhër ^lib ta terre , et hé lui is<MM otitei 
que pbUr Aàger. «c J'ai VU , dît M. StdlH-, 
EU refluJi de là marée ; Un de bës itiimÉuk 
à Sëb; il hii fbt impossible de se Akiuv^ 
pour regagner te kîvj^, et oh te tna «nr h 
plage à coups de haché et de pertïhé. » 

Ces grands lahiantin^ qne l'on vtnl 9» 
troupes autour de l'tte dte Behrihg sont ai 
peu ferouchëk s qu'Hs filé laissent iÉpprt>chtt 
et toucher avec la main : ib veîlleiit ai pci 
à leur sùrete qu^ucun danger ne tes énent, 
et (Ju'à peiUè lèvent-ils là tète hors de Pean 
lorsqu'ils sont menacés où frappés , surtoot 
dans le ten^ qu'ib preaaeat leur nourri' 
ture; il faut les frapper 1 * 
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qtiHlB )^)^ê&fiëm le pàfti dé 8*éloîgtier : ttiai» 
Uu Baomèht apt^s on les voit revénif ad 
âièiné lieu, et ifô semblent avoir oublié 
lé mauvais ti-aitetneut qtl*its viennent dW 
s\ï\^T ; et Û la plùpan d^s voyageur» ne di* 
àoîeiit pas à peu près la même tbose desatt^ 
très espèces de iamanttttS , on croiroit que 
ceux-ci ne sont si eonÛans et st \^û &àtiva<> 
ges autour de llfe déseHe de Behring > tjue 
parce que l'expérience ûe leur a pas entoré 
appris ce quil en coûte à tous ceux q\ii M 
familiarisent avec l'homme. 

Chaque toàle ne parott s^âttacher q\i'à 
une seule femelle, et tOûs deUJi sont ordi- 
nairement accom|)agnèâ où suivis d'un petit 
de la dernière portée et d'un autre plus grand 
de la portée précédente : ainsi, dans cette 
espèce , le produit n'est que d^un ; et comme 
le temps de la gestation est d'environ un 
an 1 , on peut eh inférer que lés jeunes ne 
quittent leurs père et mère que quand ilà 
sont assez forts pour se conduire eux-mèmeS, 
• et peut-être assez âgés pour devenir à leur 
tour les chefs d*une ttouVelle famille. 

Ces animaux s'accoupleAt au printemps 
et plus souvent vers le déclin du Jour qu\ 
toute autre heure : ils profitent cependant deè 
momens où la mer est la plus tranquille, 
et préludent à leur union par des signes et 
des mouvemens qui annoncent leurs désirs : 
la femelle nage doucement , en faisant plu- 
sieurs circonvolutions comme pour invitek' 
le mâle qui bientôt s*en approche , la suit 
de très-près, et attend impatiemment qu'elle 
se renverse sur le dos pour le recevoir; dans 
ce momeiit , il la couvre avec des mouve- 
roens très-vifs. Ils sont non seulement sus- 
ceptibles des sentimens d'un amoiir lidèle 
et mutuel, mais aussi d'un fort attachement 
pour leur famille et même pour leur espèce 
entière ; ils se donnent des secours récipro- 
ques lorsqu'ils sont bleSsés; ils accompa- 
gnent ceux qui sont morts , et que les pé- 
cheurs traiuent au bord de la mer. « J^ai 
vu, dit M. Sleller, rattachement de c&<i 
animauiC Tun pour l'autre et surtout relui 
du mâie^our sa femelle. En ayant harponné 
une , le mâle la suivit à mesure qu'on Pen- 
traiaoit au rivage, et les cOups qu'on lui 

I. A en inger par ce que dh M. l^racliènniniLov^, 
il s^mblrroit qttie le tettip» de h geslatioh ta« èè* 
TTott être ^t de buit M mtat nKois ) ca» fi lisar* 
q«e leb flemelles «mettent bM en autonM» et qu'allé* 
t'accoaplént an piinteoips : nais, c«mme M. Steller 
a observé long-temps cc« animaux à l*ile de Bebrin^, 
cl qu'il les a tïès-bien détrits, nous croyons deroir 
adopter sMi téfiroi^nag* , «t ptromncer^ d'aprit ma 
récH, que, dans l'vpèot dt ce kMaatm^ U tMnm 
de la gastation est en effet d'environ un an. 



donnoit de toute! paru M p«r«&t k r9tn^ 
ter : il ne l'abandoniîa pas même après m 
fnort ; ear le leAidbnnain , comfaoe les mat«l- 
toli alloietit pour meltfe eo pièces la §9- 
libelle qu'il* amaûl tuée la veille, ik trov^ 
vèrent le mâle au bord éé la mer, qui ne 
r«voi( baê quitta. * 

On hal^pohhe les lamantins d'autant pi» 
aîséhient qu'ite ne s'eilfoncent presque ja- 
mais eu entier soUs l'eau : mais il est plus 
aisé d'aVôif hft adultes que ks petite ou tes 
jeuues, pa)*t« que ces idehiiers iMeent bean- 
ttoMp plus vite , et ^ué siauvent ils s'échap- 
pent en laissant le harpon teint de kmr saur 
ou chargé de leur ehair^ te harpon ^ dont 
la pointe ei^t de ftîr, est attaché à une fou- 
gue corde; quatre m cinq hommes se met- 
tent sur une btu-que ; le premier qui est en 
avant, tient et lance le harpon; et lorsqu'il 
a fttippé et percé le lamantin , vingt cinq 
ou trente hommes qui tiennent l'extrémité 
de la corde sur le rivage , tAcheut de te 
tirer à terre; ceux qui «ont sur la barque 
tiennent aus^i Une iMrde qui est attachée à 
la première , et ils ne cessent de tirer rani«> 
mal jusqu'à ee qu'U soit tout-à-fîût hors de 
l'eau. 

Le lamantin hànd beaucoup de sang pat 
ses blessures; « et j'ai reUMrqué, dit 
M. Steller, que le saUg jiillissoit comme 
une fontaine, et qu'il s'arrétoil dès que !'§<• 
nimal avoit la tète plongée dans l'eau ; mais 
Otie le jet se renouveloit toutes les fois qu'il 
i élevoit au dessus pour respirer : d'où j'ai 
conclu que datas tes animaux , comme dans 
les phoques , le sang avoit une double voie 
de cirtulation; savoir, sous l'eau, par le 
lï'ou Ovale du eceuf , et datas l'air» par le 
poumon. A 

ttsfiicûi et quelques autres hei-bes qui 
(croissent dans la mer sont la ' 
ture de ces animaux. C'est ave< 
dont la substance est irès-dun 

Sent la tige des herbes; ils enf 
ans l'eau poiir les saisir, et n 
que pour rendre l'air et en \vi 
veau ; eu sorte que , pendant qi 
ils ont toujours la partie a 
corps dans leau , la moitié de» I 
la partie postérieure au dessus ( 
quils Sont )ra»^iés, ils se coi 
do» sans sortit* de l'eau , et i 
cette situation fort profondémet 
qui est continuellement lavée, 
nette ; elle produit et nourril 
quantité de vermine, que les 
quelques autres eisealUL viennei 
leur dos. Au reste, eei fettatttj 
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trè^-^M m fmàmmê et en ele, mmI si 
■uii|;ref em hiv«r, q« oo voit aûéaeot ioas 
la peu le dema de leyrt vertcfarei et de 
leurs cdieft ; et c'est dans cette saûoa qtaî'om 
co reacootre ooelquesHiBi qd ont péri en- 
tre les glaees flottantes. 

La graisse, épaisse de plusieurs pooees, 
enveloppe tout le corps jle raoiaul ; lors- 
qu'on reipose an soleif , ette j prend la cou- 
leur jaune du beurre : elle est de très-bon 
goût, et BkéaM de bonne odeur; on la 
préfère à celle de tous les quadrupèdes, et 
la propriéié qu'elle a d'ailleurs de pouvoir 
être «Msenrée loog-iemps, même pendant 
les chaleurs de l'été , bu donne encore un 
plus grand prix. On peut remployer aux 
mêmes usages que le beurre , et la manger 
de même; celle de la queue surtout est très- 
délicate : elle brûle aussi très-bien sans 
odeur forte ni fumée désagréable. La chair 
a le goût de celle du bœuf; seulement elle est 
moins tendre, et exige une plus longue 
cuisson , surtout celle des vieux qu'il faut 
faire bouillir long-temps pour la rendre 
mangeable. 

. La peau est une espèce de cuir d'un 
pouce d'épaisseur , plus ressemblant , à l'ex- 
térieur , à l'écorce rude d'un arbre , qu'à la 
peau d'un animal ; elle est de couleur noi- 
râtre et sans poil : il y a seulement quelques 
soies rudes et longues autour des nageoires, 
autour de la gueule et dans l'inlérieur des 
narines; ce qui doit faire présumer que le 
lamantin ne les a pas au&si souvent ni aussi 
long-temps fermées que les phooues , dont 
l'inténeur des narines est dénué de poil. 
Cette peau du lamantin est si dure, surtout 
lorsqu'elle est sèche, qu'on a peine à l'en- 
tamer avec la hache : les T&chutchis s'en 
servent pour faire des nacelles , comme d'au- 
tres peuples du Nord en font avec la peau 
des grands phoques. 

Le lamantin décrit par M. Steller pesoit 
deux, cents puds de Russie , c'est-à-dire en- 
viron huit milliers; sa longpeur étoit de 
vingt-trois pieds. La tète , fort petite en com- 
paraison du corps , est de figure oblongue ; 
elle est aplatie au sommet , et va toujours 
en diminuant jusqu'à l'extrémité du museau, 
qui est rabattue, de manière que la gueule 
se trouve tout à fait au dessous ' ; l'ouver- 
ture en est petite et environnée de doubles 
lèvres , tant ep haut qu'en bas. Les lèvres 



X. Closios et Hernandès» qui ont donné la des- 
cription da lamantin des Antilles , ne paroissent 
pas l'avoir bien obserré ; car il n'a pas la tête telle 
nu'ils la représentent, mais assez semblable à celle 
i« ce lamantin de Kamtscfaatka. 
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wipf ri ciirci et ia f é iicfiii wrtffTugiaoïitjatM 
gienses, qiaisses^ et très^oallées ; Ton voit 
à leur suffMe.na grand Bonlnv de ta- 
hercules, et c'est de ces lubfns^es que sor- 
tent des soies blanches ou moustadics de qm- 
tre ou cinq pouces de lo^neor : joes lèvm 
fÎMit les mêmes monvemens qoe c^es des 
cbevaux, lorsque Fanimal mange. Les avi- 
aes, qui sont situées vers rextréii«îté do mo- 
seau, ont un ponce et desai de kmgaev 
sur autant de largeur environ , quand dfe 
sont entièrement ouvertes. 

La mécboire inférieure est pios coole 
qne la supérieure : mais ni Tuihe ni FantR 
ne sont garnies de dents ; fl y a senlemeri 
deux os durs et blancs, dont Fan est fixé 
au palais supérieur, et l'autre à la mâchoire 
inférieure. Ces os sont criblés de plasâctas 
petits trous; letu* siH'SMe extérieure est néat 
moins solide et crénelée, de manière qae 
la nourriture se broie entre ces deax os ei 
assez peu de temps. 

Les yeux sont fort petits, et sont situés 

f>récisément dans les points milieux entre 
extrémité du museau et les petits trous qui 
tiennent lieu d'oreilles. Il n'y a point de 
sourcik; mais, dans le grand angle de dis- 
que oeil , il se trouve une membrane carti- 
lagineuse en forme de crête, qui peut, 
comme dans la loutre marine (saricovienne), 
couvrir le globe de l'œil en entier, à la vo- 
lonté de l'animaL 

Il n'y a point d'oreilles externes : ce ne 
sont que dieux trous de figure ronde, si 
petits , que l'on pourroit à peine, y faire 
entrer une plume à écrire; et comme ces 
conduits auditifs ont échappé à Tœil de la 
plupart des voyageurs , ils out cm que les la- 
mantins étoient sourds , d'autant qu'ils sem- 
blent être muets ; car M. Steller assure que . 
ceux de Kamtschatka ne font jamais enten- 
dre d'autre bruit que celui de leur forte res- 
piration : cependant M. Krachenninikow 
dit qu'il brait ou qu'il beugle , et Je P. Ma- 
gnin de Fribourg compare le cri du laman- 
tin d'Amérique à un petit mugissement. 

Dans le lamantin de Kamtschatka , le cou 
ne se distingue presque pas du corps ; il est 
seulement un peu moins épais auprès de la 
tête que sur le reste de sa longueur. Biùs 
un caractère singulier par lequel cet animal 
difTère de tous les autres animaux terrestres 
ou marins, c'est que les bras, qui partent 
des épaules auprès du cou , et qui ont plus 
de deux pieds de longiieur , sont formes et 
articulés comme le bras et l'avant-bras dans 
l'homme. Cet avant-bras du lamantin finit 
avec le métacarpe et le carpe', sans aucun 
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LE GRAND LAMANTIN DE KAMTSCHATKA. 



vestige de doigts ni d*ongles ; caractères qui 
éloignent encore cet animal de la classe des 
quadrupèdes; le corps et le métacarpe sont 
environnés de graisse et d'une chair tendi- 
neuse recouverte d'une peau dure et cornée. 

On a compté soixante vertèbres dans ce 
lamantin , et la queue commence à la vingt- 
sixième, et continue par trente-cinq autres ; 
en sorte que le tronc du corps n'en a que 
vingt-cinq. Le. lamantin des Antilles en a 
cinquante-deux , depuis le cou jusqu'à l'ex- 
trémité de la queue. Dans un fœtus de la- 
mantin de la Guiane, il y en avoit vingt- 
huit dans la queue, seize dans le dos, et six 
dans le cou, en tout cinquante. Ainsi, en 
supposant qu'il y eût sept vertèbres dans le 
cou du lamantin des Antilles, il y en auroit 
en tout cinquadte-neuf. La queue va tou- 
jours en diminuant de grosseur, et sa forme 
extérieure est plutôt carrée qu'aplatie : dans 
celui de Kamtschatka, elle est terminée par 
une pinne épaisse et très-dure qui s'élargit 
horizontalement , et dont la substance est 
à peu près pareille à celle du fanon de la 
baleine. 

Le membre du mâle , qui ressemble beau- 
coup à celui du cheval, mais dont le gland 
est encore plus gros, a deux pieds et demi 
de longueur; il est situé dans un fourreau 
adhérent à la peau du ventre , et il s'étend 
jusqu'au nombril. Dans la femelle, la vulve 
est située k huit ^uces de distance au dessus 
de l'anus ; le clitoris est apparent , il est 
presque cartilagineux et long de six lignes. 
Les deux mamelles sont placées sur la poi- 
trine : elles ont environ six pouces de dia- 
mètre dans le temps de la gestation , et tant 
)ue la mère allaite son petit; mais, dans tout 
lutre temps, elles n'ont que l'aj^arence 
l'une grosse verrue ou d'un simple bouton: 
e lait est gras , et d'un goât à peu près sem- 
>lable à celui de la brebis. 

Dimeruion^ du lamantm tué daua Vil» de Behring, 
#- .- .•...•/#-. -_z- —j...- pied 'de -roi de 

pi. po. lig. 
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LE GRAND LAMAimN DES AMttLLfiS. 



Noos appeUerons cette espèce k ftmtd 
ktmûnûn des JMUi^ {MToè i|li*ette pto^ 
Si trowfer tncore aigoiurd*lMÉi mix «nvirviis 
de ces iks, quoiqu'ctte t koit BéMMoifli 
devenue rare depuii qv'wes feobt bîeft peu- 
pléei. Ce lalMintui diffère de celui de lUm- 
tMbatka par les caraelcrts loivaM i la peM 
rude et épaisse n'est pas absoluBMot âne , 
mais parsemée de i|iiek|ttet poUs qui SMtt d« 
couleur d'ardoise» ainsi que la pe*u; il a 
dans les mains dna oncles appareag, atset 
semblables à ceux de rbonme \ «es oofles 
sont fort courts ; il a dt plus non seulement 
une callosité osseuse au deyant de ehaque 
mâchoire, mais encore trante-deuft dentl 
molaires au fond de la gueule : et i au oon^ 
traire , il paroit certain que« dans k iamaft^ 
tia de ILamtachatka , la peau est absolument 
dénuée de poil, les iMias saùs phaknfles lil 
doigts ni oncles, et les mâchoires sans dents. 
Toutes ces différences sont plut qua sua-^ 
sautes pour en faire deux espèces dîititietes 
et séparées. Ces lamantins sont d'ailleun 
très-différeus par les proj»ortioiis et par la 
grandeur du cor^. Celui des Antilles est 
ntoins grand que celui de Kamtscbatkat il 
a aussi le coqps moins épais l ia foogueur 
n'est que de douae, quatone» quincei dix* 
huit , et rarement de vingt pieds» à moins 

3u'il ne soit très-âgé. Celui qui est décrit 
ans le Nouveau F^àge mta (Ut de ^Âmé» 
rique , imprimé à Paris ea i^^aa, n'avoii que 
huit pieds de êirconférenoe sur quatorze 
de longueur, tandis qui le kmantia de 
Kjamtschatka dont nous venoi:),s de parler 
aVoit environ dia-huit pieds de eiroeafé* 
rénce, et vingt-trois piedi quelques poucet 
de longueur. Malgré toutes eea différences % 
ces deilx espèces de lamantins se ressemblent 
par tout le reste de leur conformation » ils 
ont aussi les mêmes babitudeft nature^es ; 
tous deux égaleHMttt aiment la Mciété de 



leur espèce et sont 4^un natuni doox.ti» 
ouille, et confiant; ils semblent ne ins cnn 
are la présence de Tbomme. 

On voit les lamantins des Antîlks Wi- 
jours en troupes dans le voisînace iks c^ 
et quelquefois aux eosbolicbures «es mièt^ 
et cW probablement oe mli a ùùt £ri 
Ôviedo et à Cofbart qa^Ds fréqucntoiot 
aussi bien les eaux des fleuves c|ue cettaà 
la mer; cependant ce fait ne paroit Tiàfi 
pour le petit îamantia, dont aons parlera 
dans ia suite; et il paroit certain qw la 
grands lamantins des Antilles, ùod piosifR 
ceux de Kamtschatka, ne remontent yàb 
les rivières, et se tiennent toigoun daoïk 
eaiix salées et saumâtre& 

Le m'and lamantin des Antillea a, conai 
celui de Kamlschatka, le cou fort court, )i 
corps très-gros et très-épais jusqu'à fendwi 
où cammenoe la queue^ qui xjk totyoun e 
diminuant jusqu'à la pinaa qui la temiat 
Tous deux ont encore les jrenx fort petik, 
et de très-petits trous au lieu d'oreilles : im 
deiix se nourrissent de /ucms et d'astre 
herbes qui nroisseat dans la mer ; et ku 
chair et leur graiise, lorsqu'ils ne sont pf 
trop vieux, sent également bonnes i m» 
ger i tous deux ne produiaent qa^un la 
petit, que la mère embrasse et porte sot- 
vei^ entra ses mains; die l'allaite pendat 
an an ; après quoi il est en état de ae poor- 
voir lui-même eè de manger de Th^be. O- 
peadaati selon Oviedo, le lamantin des Ai- 
tilles produiroit deax petits : maift coauDei 
paroit que« dans eette espèce « ainsi m 
dans celle du lamantin de Kamtoohatka, b 
petits ne quittent leur mère que (feux «> 
trabaiisaptièèheal'imisHHNe) il eepeams 
qiiè , bet auteur ayant vu detti petits de j» 
tées différentes suivre la même roèrr, d a 
eût conclu qu^ellespieduiioiant in 
petits à la fois. 
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LE GRAND LAMANTIN DE LA MER DÈS INDES. 



Ndûs AYOOl rfipporté ce que le voyageur 
Dampier a dit des lamantins qu'il a vus aux 
Philippines» et qui nous parôissent avoir 
plusieui's rapports de ressemblanGe avee les 
grands lamantins des Antilles : cependant 
n^us ne ereyens pas qu'ils soient absolumeat 



de la mémv espèce ) car il n*esC guère pos- 
sible que ces animaux aient fait la traversée 
de TAmérique aux grandes ludes» fdn verra, 
dans rarticle suivant « les faits qui prouvent 
qu'ils ne neuvent voyager au loin, ni par- 
courir leé nautes mers. 



LE PETIT LAMANTIN D'AMÉRIQUE. 



Gkttb quatrième espèce, plus petite que 
les trois précédentes, est en même temps 
plus nombreuse et plus répandue que la se- 
conde dans les climats cbauds du Nouveau- 
Monde : elle se trouve non seulement sur 
prejkfue toutes les côtes , mais encore dans 
(^ rivières let les lac» qui se trouvent dans 
Vintérifcur des terres de l'Amct-ique méri- 
dionale , comme sur rQréi^uie , TOyapok, 
•l'A^fM^one i: eS« ; ?9o le» trouve aussi dans tes 
•nvières^ et «iifin dans la baie de Gainpêdie 
et autour des petites ilês qui sont au fllidi 
de celle de Cuba. 

Les grands lamantins des Antilles ne quit- 
tent pas la mer ; mais le petit lamantin pré- 
fère les eaux douces , et remonte dans les 
fleuves à mille lieues de distance de la mer. 
M. de La Condamine en a vu dans la rivière 
des Amazones jusqu'à la cataracte de Borja, 
au dessus de laquelle il ne s'en trouve plus. 
U paroîi que ces petits lamantins d'Amé- 
rique fréquentent alternativement les eaux 
de la mer et celles des fleuves, selon qu'ils 
y trouvent de la pâture ; mais ils habitent 
constamnoent sur les fonds élevés des côtes 
basses , et les rivières où croissent les herbes 
dont ils se nourrissent : on ne les rencontre 
jamais dans les endroits voisins des côtes 
escirpées, où les eaux sont profondes, ni 
dans les hautes mers à de grandes distances 
des terres; car ils n'y ponrroient vivre, 
puisqu'il ne paroit pas qu'ils mangent du 
poisson; ils ne fréquentent donc que les 
endroits qui produisent de l'herbe ; et c'est 
par cette raison qu'ils ne peuvent traverser 



les grandes mers , dont le fond de produit 
. point de végétais , et où pai^ conséquent ik 
périrOient dlnanition : ainài nous nfe croyons 
pas que les lamantins de ht mer dès Indes et 
ceux des côtes dii Sénégal soient de itaéme 
espèce que les lamantins d'Amérique ^ pedls 
ougràndsv 

Les voyageurs k'accord^t à dihe que le 
petit lâmàntiû d'Amérîque ) dont il est ici 
question) se nourrit non seulement des 
herbes qui croissent sOui les eaux, mais 
qu'il broute encore eélles qui bordent les 
rivages ^ lorsqu'il peut les atteindre en avan- 
çant sb téte^ sans soHii^ entièremétat de l'eau : 
car il n'a pas plus que Ics autres lamantins 
la faculté de marcher sur la terre, ni même 
de s'y traîner. 

Les femelles, dans cette espèce, produisent 
ordinairement deux petits, au lieu que les 
grands lamantins n'en produisent qu'un. La 
mère porte ses deux petits sous chacun de 
ses bras, et serrés contre ses mamelles, dont 
ils ne se séparent point, quelque mouve- 
ment qu'elle puisse se donner; et lorsqu'ils 
sont devenus assez forts pour nager. Us la 
suivent constamment et ne l'abandonnent 
pas lorsqu'elle est blessée , ni même après sa 
mort, car ils persistent à l'accompagner lors- 
que les pécheurs la tirent avec des cordes 
pour l'amener au rivage. 

La peau de ces petits lamantins adultes 
est , comme celle des grands , rude et fort 
épaisse : leur chair est aussi très-bonne à 
manger. 
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LE PETIT LAMANTIN DU SENEGAL. 



Noot ftvoiis donné, d*après M. Adanson, 
k deMTÎpUon de ce petit bmantin du Séné- 
gal, qui est de la même grandeur que cdui 
de Cayenne, mais qui paroit en différer, en 
ee qu'il a des dents molaires et quelques 
poils sur le corps ; caractères qui suffisent 
pour le distinguer de celui d'Amérique , au- 
quel les voyageurs ne donnent ni dents mo- 
laires ni poil sur le corps. Ainsi nous pré- 
sumons qu'on peut compter cinq esoèces de* 
lamantins : la première est le grand itmiantin 
de Kamtschatka , qui , comme nous l'avons 
dit, surpasse tous les autres en grandeur, et 

3ui n'a ni dents molaires, ni ongles au bout 
es mains, ni poil sur le corps; la seconde, 
le grand lamantin des Anmles, qui a des 
dents molaires, des ongles, et quelques poils 
sur le corps, et dont la longueur n'est au 
plus que de dix-huit à vingt pieds , tandis 

Sue celle du lamantin de Kamtschatka est 
e plus de vingt-trôis pieds ; la troisième, le 
grand lamantin de la mer dés Indes, qui 
n'est pas encore bien connu, mais qui doit 
être une espèce différente de celle du Kam- 
tschatka et des Antilles , puisque ni l'une ni 
l'autre ne peuvent traverser les hautes mers, 
parce qu'elles ne produisent point les herbea 



dont ces animaux se no miiaaen t; bip 
trième; le petit lamantin de r^mérifÊi* 
ridionale, qui fréquente également ksci: 
salées et les eaux douces, et diffère bcaoox 
des trois premiers par la grandeur, qui 6 



se rapporter à celles dont nous ytama i' 
parler, ou si elles en diffèrent assez poi* 

3u'on doive les regarder comme des e$pè(x> 
ifférentes. 



FIN DU TOMB Vî. 
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